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ACTES 



DR 



LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE 

DE BORDEAUX 

PONOéE 1-E Q JUILL.ET 1818 

St recorLXiu.e comme établissement d'utilité publique 
par Ordonnance Royale du 45 juin 4828. 



Athénée 

fiUB DBS Tbois-Conils, 53. 



VOLUME LIU 
Sixième série : TOME III 



BORDEAUX 

j. DURAND, IMPRIMEUR DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE. 
Rue CondUlac, 20 

1898 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by LirOOQlC 



Digitized by LirOOQlC 



Digitized by LirOOQlC 



t 



-j 



PERSONNEL DE LA SOCIETE 

Au !•' Janvier 1898. 



7 0) 



Fondateur Dirkctkur : J.-F. LATERRADE (mort le 31 octobre 1858), 

DIRECTEUR PENDANT QUARANTE ANS ET CINQ MOIS, MAINTENU A PERPÉTUITÉ 
EN T^B DE LA LISTE DES MEMBRES, PAR DECISION DU 30 NOVEMBRE 1859. 

DES MOULINS (Charles) (mort le 24 décembre 1875), président pendant 

TRENTE ANS, MAINTENU A PERPETUITE EN TETE DE LA U8TE DES MEMBRES, 
PAR DÉCISION DU 6 FÉVRIER 1878. 



b*-r* 



CONSBILi D'ADMINISTRATION 

pour Vannée 1898. 



MM. éLeNabiam^OX., Président. 

Surègne, O A., Vice-président. 
1>r Sabrazès, Secrétaire général. 
Syqaem, Trésorier. 
Sreignet, Archiviste. 
SardlÔ, Q A., Secrétaire-adjoint. 



MM. Bra8ca4S8at. 
de Xjoynes, O L 
Motelay, 3^. 
Rodier, O A. 

VassilUère, ^, i^. 



OOMBOSSION DBS PUBLICATIONS 

MM. Brascassat. 
I>e Xjoynes. 
NT. 



COMMISSIIN DES FINANCES 

MM. Bardié. 

Bial de Bellerade. 
Blondei de Joigny. 



CIMMISSION DES ANCHIVES 

MM. Gouin. 

Xiambertie. 
Toulouse. 



(1) Fondée le 9 juillet 1818, la Société Linnéenne de Bordeaux a été reconnue 
comme établissement d'utilité publique, par ordonnance royale du 15 juin 1828. 
Elle a été autorisée à modifier ses statuts, par décret du Président de la Répu- 
blique du 25 janvier 1884. 
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MKMBRSS HDNORAIRBS 
MM. 

Grosse» conchyliologiste, 25, rue Tronchet, à Paris. 

I>ecrai8 (Albert) 0. 0. ^^ à Mérignac. 

X«e Jolis (Dr), à Cherbourg. 

lilnder» G. C. ^fif, O A., inspecteur général des Mines, Président de la Commis- 
sion spéciale des cartes géologiques détaillées de la France et de TAlgérie, 
rue du Luxembourg, 38, à Paris. 

Milne-Bd'Wards (Alphonse), ^ 0., membre de Tlnstitut, directeur du Muséum 
à Paris. 

N'ylander (D^), passage des Thermopyles, 61, à Paris. 

Pérez (Jean), ^, Q A., 21, rue Saubat, à Bordeaux. 

MBUBRBS TITUI^AIHBS 

MM. 
Amblard, (le D^), 14 bis, rue Paulin^ à Agen. 
Artigae (Félix), 172, rue Fondaudège. 
A.adebert (Oct.), 35, rue d*Ornano. 
Bâillon (le D»*), à Yiilandraut (Gironde). 
Bardlé (Armand), Q A., 49, cours l\>umy. 
Baronnet, 221, rue de Saint-Genès. 
Baille (le D'), 218, cours GambetU (Talence). 

Benoist (Emile), 6, rue Pierre-Taillée, à Argenton-sur-Greuse (Indre). 
Bial d^ Bellerade» ^illa Esther, Monrepos (Cenon-La Bastide). 
Billiot, 4, rue Saint-Genès. 

Blondel de Joigny, 359, boulevard de Caudéran. 
Boreau-I^ajanadie, 4(, 30, cours du PaTédes-Chartrons. 
Brascassat, 3, rue du Ch&let, à Caudéran. 
Breignet (Frédéric), 33, cours Saint-Médard. 
Bro'Wn (Robert), 99, avenue de la République, à Caudéran. 
Oliomienne ^Léon), cours de rintendance, 47. 
Colonibot, au Lyc<^e de Brest (Finistère). 
Orosals (André), à Cette. 
I>aarel (J.). ^, 25, allées de Toumy. 
I>aydie (Ch.;, 120, rue David Johnston. 

I>egrange-Touzin (Armand), 31, boulevard GambetU, à Cahors. 
I>upuy de la a-rand'Rive (E.), 36, Grande-Rue, à Libourne. 
Durand-Degrange, O A., i^, 7, boulevard de la Gare, à Libourne. 
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VII 
MM. 
Durand (Qeorges)^ 20, me Condillac. 
Dorègne, Q A., 34, cours de Toarny. 

Duriea de llEai8onneave-(Elly), à BUnchardie, par Montagrier (Dordogne). 
Bngerrand (Georges), 34, rue de Ségur. 
BSyqaem, 54, rae Pomme-d'Or. 
Qérand, 25, allées de Toarny. 
Qineste, 82, cours Toumy. 
Gtonin, 99, cours d* Alsace-Lorraine. 

Gotijon (rabbé), curé de Saint- Médard-en-Jalles (Gironde). 
Grangeneuve (Maurice), 17, rue Vital-Caries. 
Ghranger (Albert), Q A., 14, rue de Galard. 
Q-uestler (Daniel), 33, pavé des Ghartrons. 
JarlaJl (E.j, chemin Grand-Lebrun, Caudéran. 
Joumu (Auguste), 55, cours de Toumj. 
Kunatler» Q I., 49, rue Duranteau. 
Xjabrie (l'abbé), curé de Lugaason, par Rauzan. 
Ijalanne (Gaston), Castel-d*Andorte, Le Bouscat (Gironde). 
Xjambertie (Maurice), 42, cours du Chapeau-Rouge. 
Ijasserre (le D' G.), 37, rue Bouffard. 
Xjarwton, (Edouard), 94, quai des Chartrons. 
Ije Belin d^ IHonne, G. 4(, 41, cours du XXX-JuiUet. 
Ijespinasae (M"« V*J, 25, rue de la Croii- Blanche. 
Ijeyxnon (E.-M.), rue de la Belotte, à Liboume. 
Xjlienninler. Ecole de médecine nayale. 
Ijoynes (Db), Q L, 6, rue Vital-Caries. 

XiOetlceils (Db), château Latour-Camet, Saint-Laurent (Médoc) . 
XjtlStrao (Db), 22, rue du Mirail. 
Max-well, 37, rue Thiac. 
Mônard (Fabbé), à Saint-André-de-Cubiac. 
Millardet 4^, Q I., lO^, 31, rue Saobat. 
Motelay (Léonce), i^, 8, cours de Gourgue. 
N'abias (Db), Q A., 17, cours d'Aquitalae. 
N'eyraut» 175, boulevard de Bègles. 
Paolion (V.), 28, rue Teulère. 
Petit (Louis), 23, rueCaussan. 
Peytoaveau, 28, cours du Chapeau-Rouge . 
Pttard, 11, rue d'Albret. 
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MM. 
PreUer (L.), 5, cours de Oourgue. 
Rejrt (Pierre), à Bouliac, par La Bastide. 
Rlgaud, à La Brède (Gironde). 
Rltter (Henri), allée de Boutant, 12. 
Rivière (Paul), 3, rue Jean-Burguet. 
Rodier, Q A., 20, pue MaUgnon. 
Sabrazèa, 134, cours Victor-Hugo. 
Sellier (Jean), 20 bis, rue Lafaurie-de-Monbadon. 
Toulouse (Adolphe), 31, rue Ferbos. 

Vassilière, «ï^, i^, professeur départemental d'agriculture, 52, cours St-Médard. 
Viault, professeur à la Faculté de médecine, place d'Aquitaine. 
'Winckler (Edmond), au Fleix (Dordogne). 



MBBfBRBS CORRSSPONDAKTS 

(Les Membres dont les noms sont marqués d'un astérisque sont cotisants 
et reçoivent les publications). 

MM. 

Arcliainbaud (Gaston), 9, rue Bel-Orme. 

* Aj^naudy rue Froide, à Angouléme. 

iLyxnard (Auguste), Q L, président, directeur du Musée, au Puy. 

Baudon (D'), à Mouy-de-l'Oise (Oise). 

Bellangé (D' Louis), à la Martinique. 

Bellardi, membre de l'Académie royale des sciences, à Turin. 

Berton, à Paris. 

* Blasius (W.), prof. Technische-Hochschule Gauss-Strasse, 17, à Brunswick. 

Boulenger, British-Museum, à Londres. 
Bouron, 24, rue Martrou, à Rochefort-sur-Mer. 
Boutillier (L.), à Roucherolles, par Darnetal (Seine- Inférieure). 

Brunaud (Paul), 77, cours National, à Saintes. 
Bucaille (E.), 71, cours National, à Saintes. 
Oapesrron (L.), à Port-Louis (Maurice). 
Oarbonnier, «ïc, Q A., à Paris. 
Oazalia (Frédéric), cité'Industrielle, à Paris. 
Oliarbonneau, rue Mouneyra, 253, à Bordeaux. 

Glos (Dom.) 4e, U L, directeur du Jardin des plantes, allées des Zéphirs, 2 
à Toulouse. 
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IX 
MM 

Ck>llln (Jonas), Rosend&ls Vej, 5, à Coptnh&gue . 

Ck>nteiJean (Charles), prof, de géologie à la Faculté des sciences de Poitiers. 

* Orosnier (J.), rue d'Illier, à Orléans. 

* Daleaa (François), à Boorg-sor-Oironde. 

* I>ebeaiix (Odon), •!( 0., 28, rue Saint-Lazare, à Toulouse. 
Denis (Femand), ingénieur civil, à Chauny (Aisne). 
I>Ollliet, à Saint-Émilion (Gironde). 

Drory, ingénieur à Tusine à gaz de Vienne (Autriche). 

* Dubalen, directeur du Muséum, à Mont-de-Marsan (Landes). 

* Dubois, 39, rue de Saint-Pétersbourg, à Paris. 
I>apay de la G-randlUve, boulevard Arago, 10, à Paris 

* S*erton (Ch.), Capitaine d*artillerie, à Bonifacio (Corse). 

* Vimcher (Henri), 9, rue Le Ooff, à Paris. 
S*Olin (Marquis de), ^, à Biarritz. 

S*OUCaad, il A., au Jardin de la marine de Rochefort (Charente-Inférieure). 
BVomentel (D' de), à Gray (Haute-Saône). 

* S*rossard (Emilien), ch&let de TAdour, à Bagnères-de-Bigorre. 

* Qasllien (Frère), 21, rue Oudinot, à Paris. 
Gobert (D^ E.), à Mont-de-Marsan. 

Gk>sselet, ^« O I « professeur à la Faculté des sciences, r. d'An tin, 18, à Lille. 
Hansen (Karl), 6, Svanholmsvej, à Copenhague. 
Hidalgo, Huertad, n* 7, dupl. 2« derecha, à Madrid. 

Jacqaot, 0. 4(, inspecteur général des mines, en retraite, directeur honoraire 
du service de la carte géologique détaillée de la France, rue de M'onceau, 83, 
à Paris. 

Jardin (Edelestan), à Brest. 

Jouan, ^, capitaine de vaisseau, rue Bondor, 18, à Cherbourg. 

Ijalanne (rabbé), à Saint-Savin (Gironde). 

Ijaxnic, 2, rue Sainte-Germaine, à Toulouse. 

X^ange ( Joh.), professeur de botanique à Copenhague . 

Xiartet, O L, professeur de géologie à la Faculté des' Sciences, rue du Pont- 
Voumy, à Toulouse. 

* Lataste (Femand), à CadUlac. 
Xjlsle du I>reneiif (de), à Nantes. 
XjOX*tet, >}(, il L, directeur du Muséum, à Lyon. 

L^rman (T.), Muséum of comparative Zoologj, à Cambridge (E. U.). 
ICaroband (Dr) père, à Sainte-Foy-la-Grande (Gironde). 
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X 

MM. 

* Bffartin, au Blanc (Indre). 

Mayer^Bjrmar (Ch.), prof, de paléontologie, Oesner-Allée, 15, à Zurich 
(Suisse). 

* Mège (Fabbé), curé de Villeneuve, près BUye. 
MûUer, à Copenhague. 

19'ègre (Noël), 11, rue Maucoudinat, à Bordeaux. 
19'ordlinger, professeur, à Stuttgard. 

* Oudri (Qénéral) ^, à Durtol (Maine-et-Loire). 

* Oustalet, i|^, d I.f 1^1 f i^ue Notre-Dame-des-Champe, à Paris. 

* Paris (Le Qénéral), ^ C, à La Haute Quais, par Dinard (lUe-et-Vilaine). 

* Péolioatre, au lycée Buffon, à Paris. 
Perler (L.), O I, pharmacien, à Pauillac (Qironde). 
Preud'homme de Borre, conservateur du Mutée royal, rue Dublin, 19, 

à Ixelles, près Bruxelles. 
'* Ramond, assistant de géologie au Muséum, 25, rue Jacques-Dulud, Neuilly- 

sur-Seine, Paris. 
Regel 9perger (Q.), 85, rue de U Boetie, à Paris. 
Revel (rabbé), à Rodez. 

Roohebrune (de), Q I, 55, rue Buffon, à Paris. 
San riuoa (de), à Naples. 
SÀuvé (Dr), à La Rochelle. 

Sobarfr (Robert), Bœkeinheimer Ânlage, 41, à Francfort -sZ-Mein. 
Serres (Hector), i^, à Dax. 

* Surcouf (Jacques), Forét-dn-Ménil, par Flergue (lUe-et- Vilaine). 

* Simon (Eug.), 16, Villa Saïd, à Paris. 

* Tarel (R.), château de la Beaume, près Bergerac. 

Van Keurk, directeur du Jardin botanique, rue de la Santé, 8, à Anvers. 
*^ Vasseur, professeur à la Faculté des sciences, à Marseille. 
VendryéS, chef de bureau au Ministère de Tlnstr. publique, rue Madame, 44, 
à Paris. 

* "Westerlunde (D'), à Ronneby (Suède). 
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LES LICHKiNS DES ILES AZORES 



PAR 



IViUlam NTLANDER Dr M. 



Les Lichens des Iles Âzores sont peu connus. Les principales 
collections de ces îles, dont j'ai eu l'occasion d'examiner les 
échantillons, sont celles publiées par M. le professeur Henriques 
{Bolei. da Soc, BroL vol. XII, 1895) et par Trelease iii Bot. Obser- 
vations on the Azores 1897, p. 199-206. 

Il convient de rappeler ici que ce groupe ou archipel dlles 
volcaniques est situé au milieu de l'Océan Atlantique à 700 milles 
du Portugal (latitude 38). 

Les Lichens publiés par M. Henriques ont été récoltés par le 
docteur Carreiro et déterminés par moi ; ceux de M. Trelease, 
récoltés par lui-mdme et déterminés d'une manière peu satisfai- 
sante par M. Williams de Washington. Ce travail m'a été commu- 
niqué sans les échantillons de tous les numéros cités, de sorte 
qu'il ne me sera pas possible d'en donner la liste complète, mais 
il est probable cependant que ce qui est supprimé n'aurait guère 
augmenté le nombre véritable des espèces, car les listes donnant 
des noms inexacts n'ont aucune valeur pour la science et de 
celle de M. Williams on ne doit retenir que ce qui a été contrôlé 
par moi (1). 



(1) M. Henriques rappelle que dans Seubert, Flora azorica 1844, sont 
énumérés 10 lichens et dans Drouet, Catalogue de la Flore des îles Açores 
1866, 41 Lichens, dont plusieurs douteux. Inutile donc de les citer bien que 
M. Trelease les ait admis. La collection Orouet aurait sans doute offert quel- 
ques espèces à ajouter, surtout dans les Cladonies. Je regrette beaucoup de ne ^> 
pas ravoir vue. 
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Voici ce que les deux collections réunies m'ont offert. Ajoutons 
seulement que l'ensemble des Lichens azoriens se rapproche le 
plus de ceux des Canaries et du Portugal. 



Fam. COLLEMACEl 
Trib. LICHINEI. 

1. Liehina pjgnkmwk kch., Nyl. Syn. p. 91, t. II, f. 16. 

San Miguel. Saxicole (Trelease). 

2. CoUema pichneam Ach., Nyl. Japon, p. 15. 

Santa Maria (Trelease). Abelheira, saxicole (Carreiro). 

3. SCepbanopboroD pbylEoearpam (Pers.)) Nyl. Husn. 
AîitiL p. 4. var. isidlosam. 

Terceira, sur les branches de Eriobothrya abondant 
(Trelease). San Miguel. 



Fam. LICHENACEI 
Trib. STEREOCAULEI. 



5. SCereoeaulon sphœrophoroides Tuck., Nyl. Syn. 
p. 234, t. VIT, f. 9. 

Saxicole (Carreiro et Trelease). Corvo, Flores, etc. 

6. Stereoeaulon dcnadatum Flk., Nyl. Syn. p. 247, t. VII, 
fig. 29. 

Saxicole (Carreiro). 



Trib. CLADONIEI. 



7. Cladonia pyxidata * ehlorophaea Fik. , Nyl. Paris, p. 28. 
San Miguel. 
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8. Cladonia pan^ens Ach.,NyI. Paris, p. 31. — Thallus E -{-. 

Santa Maria (Trelease). 

9. Cladina sylvatica Hffm. Les podéties K (CaCI) -f (1). 

San Miguel (Trelease). 

Trlb. RAMALINEI. 



10. Ramalina farinaeea (L.) Nyl. Ram. p. 34. 

Rameaux de prunier (Carreiro). 

11. Ramalina polUnaria Ach., Nyl. Ram, p. 52. 

Sur des rameaux d'oranger (Carreiro). 

12. Ramalina pnsilla Le Prév., Nyl. Ram. p. 66. 

Sur des rameaux d'oranger (Carreiro). 

13. Ramalina enspidata Ach., Nyl. Ram. p. 60. 

Saxicole. Corvo, Graciosa (Trelease). 

14. Ramalina snb^enienlata Nyl. Ram. p. 69. 

Corticole. San Miguel. 



Trib. ROCCELLEI. 

15. Roeeella fueiformis Ach. 

Saxicole (Carreiro). 
l'). Roeeella phyeopsis Ach. Thalle CaCl *— . sorédies -f-- 

Saxicole. San Miguel, etc. 
17. Roeeella Unctorla Ach. Syn. p. 243 « in ins. Azoricis». 



(1) Les Cladina sont souvent confondus. Indiquons ici les réactions des podé- 
ties qui distinguent les principales espèces. Dans le Cladina sylvatica Hffm. 
cette réaction est toujours K (CaCl) + d^un jaune bien marqué. Ainsi dans Coem 
Cl. Belg. 153-159, 164, 167-172; dans Zw. L. 1037-1039. U var. tenuis Flk. 
dans Coem. 150-152. I^a même réaction K (CaCl) -f aux podéties de CL sylva- 
tica var. axillaris Nyl., Lamy Catdl. p. 22 (podetia ad axillos hiascentia). 
Il faut distinguer du 67. sylvatica le Cladina alpeslris (L.), dont les podéties 
ont la réaction K (CaCl) -- et auquel appartient Coem. 148, 160-163; Zw. L 
890, 891 (Zw. 645 contient les deux espèces Cl. sylvatica et 67. alpestris). 
— Cl, polycarpia Flk. Comm. p. 168, Ooem. 133, 168, 162 a aussi la réac- 
tion K (CaCl) — . Le Cl. rangiferina (L.), à réaction K +, n'est pas donné 
dans la collection Coemans. 



Digitized by LirOOQlC 



~ 4 ^ 

Trib. USNEEI. 

18. llsnea florlda Ach., Nyl. in Cromb. Br. Lich. p. 291, 
figurœ analyticœ. 

Pico (Trelease). 

19. Usnea eeralina Âch., Nyl. Paris^ p. 33. 

Sur récorce du figuier (Carreiro). Corvo. 

Trib. PARMELIEI. 

20. Parmelia eaperata (L.) Ach., Nyl. Paris ^ p. 35. 

Corticole. Flores, San Miguel (Trelease). 

21. Parmelia perlata Acb., Nyl. Paris: p. 35. Thalle K + 
jaune et médulle K -j- jaune. 

Corticole (Carreiro),— var, eiliata DC. Flores (Trelease). 

22. Parmelia snberinita Nyl. JapoH.f,26. «Thallus similis 
» ParmeliéB crinitx Ach., sed medulla K e flavo-ferrugineo- 
» sanguinea. Margines loborum ciliati (sicut in eiliata DC).» (1). 

Saxicole (Senhora da Boza). 

23. Parmelia perforata Ach., Nyl. Syn. p. 377. 

Sur récorce des pommiers (Carreiro). Santa Maria 
(Trelease). 

24. Parmelia revolata Flk., Nyl. Syn. p. 3S5. Thalle à 
médulle CaCl erythrinique. 

Sur les troncs de Pinus pinaster (Carreiro). 

Trib. STICTEI. 

25. SUeta aurata (Sm.) Ach., Nyl. Syn. p. 361. 

Sur les écorces à!Eryobothrya^ etc. (Carreiro, Trelease). 

(I) Le Parmelia crinita Ach. ressemble au eiliata DC, mais son thalle, qui 
n*est jamais sorédié, porte un isidium fréquent, c^est-à-dire de petites excrois- 
sances papilliformes simples ou rameuses, et les spermaties sont cylindriques, 
longues de 0.006-9. épaisses de 0,0008-0,0010 millim. Nyl. in Joum. de Bota- 
nique 1888, p. 33. La réaction du thalle et de la médulle est K -(-jaune, 
comme dans le P* perlata Ach. 
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2». Stiela daaiaDeorBis Ach., Nyl. Syn. p. 356. 
Pico, San Miguel, Santa Maria (Trelease). 

27. LolMM*ia palmonacea Ach., Nyl. Syn. p. 351, var. hypt»- 
mêla Del., Nyl, 1. c. p. 352. 

San Miguel, Santa Maria (Trelease). 

28. Stttettna taliiriiiosa Dicks. (Ach.), Nyl. Syn. p. 347, 
Paris, p. 39. 

Saxicole (Abelbeira). 

29. LolMurina serobiffolata (Scop.), Nyl. in Flora 1877, p.233. 

Flores (Trelease, n« 1516). 

30. Rieasolia herbaeea Huds., Nyl. 6^1. p. 370, t. I, f. 6, 
t. VIU, p. 46. 

« In insulis Azoreis ». 

Trib. PELTIOEREI. 

31. Nephromiam laevi^atuni Ach., Nyl. Syyi. p. 320. 

Santa Maria (Trelease). 

32. Peltlirera polydactyla (Neck.) Nyl. Syn. p. 326. 

Flores (Trelease). 

Trib. PHYSCIEI. 

33. Physeia parietina (L.) DN., Nyl. Paris, p. 41. 

Sur les orangers, etc. (Carreiro, Trelease). 

34. Physeia flavleans (Sw.)DC., Nyl. Syn. p. 406. 

Flores, Santa Maria (Trelease). 

35. Physeia leaeomela Mich., Nyl. Syn. p. 414. 

Saxicole (Senhora da Roza et Abelheira), Flores, Santa 
Maria (Trelease). 

Trib. PYXINEI. 

36. Pyxine sorediata (Ach. Syn. p. 54 sub. Lecidea). 
Thalle K + jaune, médulle — . 

Sur écorce de Pittosporum (Prio das Cannas). 
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37. Pyxine Meissnerina Nyl. Andamrp.h, «Sat similis 
Pyxinœ Meissneri Tuck., sed optime thallo K + flavo 
(medullœ reactione nulla) diflferens. Apothecia omnino lecideîna 
nec sœpius sublecanorina sicut in P. Meissneri. » 

Sur écorce d'oranger (Carreiro). 

38. Pyxlne azorea Nyl. apud Henr. Azor. p. 4. « Subsimilis 
» P. sorediatœ, eadem reactione K flavescente (medullœ Qulla), 
» sed thallus isidiosus. Sterilis, saxicola ^ (Carreiro). 

Trlb. PANNARINEI. 

39. Coeeoearpla molybdiea Pers., Nyl. Syn. II, p. 42. 

Saxicole (Abelheira). Corvo, Flores (Trelease). 

Trib. LECANO-LECIDEEI. 

40. Leeanora pyraeea Ach., Nyl. Paris, p. 50. 

Sur récorce de Myrica (Carreiro). 

41. Leeanora rn^osa Pers., Nyl. Paris, p. 56. 

Sur récorce de figuier, de Myrica (Carreiro). 

42. Leeanora eœslo-rabella Ach. Syn. p. 167. 

Surécorce de poirier (Abelheira) et Myrica (Senhora da 
Roza). 

43. Leeanora parella Ach., Nyl. Paris, p. 67. « Thallus Ca 
» Cl — , epithecium K (CaCl) + erythrinose reagens ». 

Flores, Santa Maria (Trelease). 

44. Leeldea aaeorlea Nyl. Subsimilis Leeldece melosporae 
Nyl., thallo albo rimuloso K subflavescente, apotheciis albo- 
suflFùsis. Spor» longit. 0,016, crassit. 0,007 millim. 

Sur les scories à San Miguel (Trelease). 

45. Leeldea Parmellarum Smmrf. Abrotballua ^^el» 
wltsebll Mont., Tul. Mem. Lich. p. 115. 

Parasite sur le Stictina fuliginosa (Dicks.). 
De la tribu des Lecano^LecIdéés beaucoup d'espèces man- 
quent certainement dans les collections des îles Azores; ce sont 
des lacunes à combler par des collecteurs futurs. Les cônes volca- 
niques doivent surtout offrir bon nombre de Lichens saxicoles 
(Leeanora, Leeldea), qui compléteraient la maigre liste qu'on 
a pu réunir ici. 
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Trib. PERTUSARIEI. 

46. Pertasaria eommanis DC, Nyl. Paris y p. 71. 

Sur écorce de Myrica (Senhora da Roza). 

47. Pertusaria dealbafa Ach., Nyl. Pam, p. 70. 

Saxicole. Flores (Trelease). 

Trib. GRAPHIDEI. 

48. Graphis innsta Âcb., Nyl. Japon, p. 87. 

Corticole (Carreiro). 

Trib. PTRENOCARPEI. 

49. Normandina pulchella (Borr.) Nyl. Paris^ p. 115. 

Flores, Santa Maria (Trelease). 

50. Verracaria biformis Borr., Nyl. Pam, p. 123. 

Sur récorce des arbres (Abelheira). 

51. Verracaria nitida Schrad., Nyl. Paris^ p^ 127. 

Sur écorce de i!///r/ca (Carreiro). 

52. Verracaria mar^inata Hook., Nyl. Pyrenoc. p. 45. 
Sporœ fuse» 4 — loculares, longit. 0,027-30, crassit. 0,010 millim. 

San Miguel (1). 

LEPRARIA 

53. Lepraria flava (Schreb.) Âch. 

Sur récorce de Pinus pinaster (Senhora da Roza). 



(1) M. Trelease indique daDS la tribu des Pyrenocarpei un « Endocarpon%^.i^ 
sur scories de Flores, mais le fragment d'échantillon quMl cite me paraît se 
rapporter à un Pyxine. — Je profite de cette occasion pour donner ici la défi- 
nition d*un Endocarpon nouveau : E, dilutius^ affine E, miniato^ pallidius, 
apotheciis supra pHllescontibus, sporis minoribus (longit. 0,010-11, crassit. 
0,005 millim.). Arando de Moncayo, province de Saragosse en Espagne 
(Blas Uizaro é Ybiza) 

Tome un. 2 
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OBSERVATIONS 



SUR 



LES VARIATIONS SPECIFIQUES 

CONSÉCUTIVES 

A DES CHANGEMENTS DE MODE D'EXISTENCE 

Par J. KUNSTLER. 



L'orifçine des êtres a de tout temps occupé les philosophes et 
les naturalistes; elle a donné lieu h deux -courants dominants, 
l'un qui attribue à tous les organismes un point de départ mys- 
térieux sans rapport absolu et direct avec les forces naturelles, 
l'autre qui ne fait appel qu'à ces dernières pour expliquer 
l'existence du monde animé. Dans la première manière de voir 
un acte créateur est invoqué; dans la deuxième hypothèse les 
êtres les plus simples tireraient leur origine de corps non 
vivants, grâce au concours des seules forces naturelles invo- 
quées, et, par une évolution progressive et ascendante, tous les 
autres en seraient dérivés. 

Ces deux théories reposent, chacune, sur des vues spécula- 
tives, et l'observation ne tient qu'une place relativement res- 
treinte dans leur genèse. Toutefois Thypothèse de la descendance 
a en sa faveur certains faits indéniables qui ne laissent pas que 
de lui donner une force considérable. Eu effet, la théorie évolu- 
tioniste a pour base directement coustatable la variabilité des 
espèces et la genèse d'espèces nouvelles, d'où Ton a conclu à une 
descendance universelle. Mais les procédés précis par lesquels 
s'opère le phénomène ainsi invoqué ne sont pas encore établis 
avec une sécurité définitive. 
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Pour Darwin, les variations des êtres sont accidentelles et le 
moteur de la transformation spécifique se trouve dans la sélec- 
tion naturelle par la lutte pour Texistence (dispositions offen- 
sives et défensives, colorations sympathiques, mimétisme, etc.)* 

Bien différente était la conception de son devancier Lamarck 
qui ne croyait guère qu'à Tinfluence du milieu comme point de 
départ des variations individuelles ; celles-ci étaient donc provo- 
quées (usage, non-usage, température, etc.)* 

L'adaptation fonctionnelle ou l'évolution régressive fixée par 
l'hérédité progressive, conquiert encore tous les jours de nou- 
veaux partisans. 

N&geli ajoute aux processus précédents des variations, en 
quelque sorte, autonomes, dues à des forces internes, en vertu 
desquelles les organismes possèdent une tendance à se transfor- 
mer par une complication ascendante. Enfin les théories biomé- 
caniques modernes mettent enjeu les forces naturelles combinées 
en composés plus ou moins complexes qui dirigent révolution en 
agissant sur des corps à constitution atomique déterminée et à 
réactions correspondantes. 

Quelle que puisse' être l'importance relative de ces divers 
processus, il paraît démontré qu'il est des circonstances particu- 
lières qui ont pour effet direct d'accélérer la production des 
variations. 

La théorie des migrations est basée sur le fait que des milieux 
séparés les uns des autres par des barrières infranchissables 
présentent à l'observation des espèces différentes. Si ces milieux 
ont été originairement réunis entre eux, ces espèces sont plus ou 
moins voisines, mais, en général, d'autant plus dissemblables 
que la séparation remonte à une date plus lointaine. Donc, si le 
séjour des espèces dans leur milieu originel ne stimule que peu 
les variations, au contraire, la constitution d'espèces nouvelles 
est un résultat ordinaire de voyages ou de séparations acciden- 
telles de groupes d'individus. Sous l'influence de conditions 
de milieu nouvelles des modifications rapides interviennent qui 
altèrent les caractères spécifiques primitifs. Les faunes dlles 
originairement rattachées aux continents voisins sont un excel- 
lent exemple de ces faits. 

Dans l'ensemble de ces phénomènes de migration, il est des 
particularités sur lesquelles l'attention des observateurs ne s'est 
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pas suffisamment fixée. Dans le cours de recherches poursuivies 
depuis de longues années sur les Protozoaires, il m'a été loisible 
de faire certaines remarques sur ce point. De mes observations, 
il résulte tout d'abord que des individus changés artificielle- 
ment et brusquement de milieu présentent, dans la règle, une 
réaction pathologique à laquelle le plus grand nombre ne résiste 
pas. Les changements de milieu d'un être adulte et adapté à ses 
conditions primitives d'existence exercent une influence néfaste 
sur l'organisme, et toute transplantation est une opération déli- 
cate. Ce phénomène, observé autre part, a été souvent qualifié 
à* acclimatation et considéré comme une simple accoutumance 
aux influences infectieuses ambiantes, alors que le phénomène 
est loin de paraître aussi unilatéral. L'invasion microbienne 
semble plutôt n'être qu'une action intercurrente et plus rapide 
dans un processus plus lent. 

Quoi qu'il en soit, rien n*est plus difficile que de transplanter 
avec succès une forme d'un milieu dans un autre. Avec une 
rigueur remarquable, tous les milieux, suivant leur composition, 
leur origine, leur genre de putréfaction, etc., présentent leurs 
espèces de Protozaires bien déterminées. Mieux encore, les 
individus d'une mêrae espèce, trouvés dans des milieux un peu 
différents, présentent souvent des caractères suffisamment dis- 
tincts pour bien mettre en lumière l'action de leur habitat. 

On peut quelquefois, expérimentalement, arriver à changer 
plus ou moins lentement les conditions du milieu soumis à 
l'observation, à créer, en quelque sorte, des milieux nouveaux 
sans les rendre inhabitables par leurs hôtes ordinaires. Dans ces 
conditions, il est possible de démontrer que les variations signa^ 
lées ci-dessus sont bien les effets directs de l'action du milieu, et 
il devient possible d'en contrôler expérimentalement l'infiuence 
réelle sur les variations des êtres. 

Les bassins des jardins botaniques, creusés en terre et 
maçonnés, peuvent constituer un excellent champ d'expérimen- 
tation. En couvrant un bassin de ce genre, pendant toute la 
durée de l'année, été comme hiver, d'un vitrage qui a pour effet 
d'emmagasiner la chaleur solaire et de le mettre à l'abri des 
agents physiques, aussi bien que de toute variation de tempéra- 
ture brusque et considérable, la plus grande partie de la faune 
primitive ne tarde pas à dépérir dans ce milieu dont la tempéra- 
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ture moyenne est constamment bien plus élevée que dans les 
autres bassins. Il survient même souvent une certaine période 
plus ou moins putride. Mais bientôt un état d'équilibre s'établit, 
caractérisé par une faune pauvre et ne consistant guère qu'en des 
représentants des espèces banales. 

Par la suite, les faits deviennent tout autres, soit par le déve- 
loppement direct de certaines espèces, soit par une riche évolu- 
tion d'organismes dus à un ensemencement fait avec l'eau des 
bassins voisins. Les êtres vivants se développeront d'une manière 
bien particulière dans ce milieu si profondément modifié. 

Par exemple, VAzolla filliculoidesy si commune dans le 
Sud-Ouest, où elle prend une extension telle qu'elle menace 
d'envahir toutes les eaux de la région et d'en bannir les végétaux 
aquatiques autochtones, se présente généralement sous l'aspect 
d'assises plates d'un brun rougeâtre. Dans notre bassin, cette 
plante devient d'un vert vif et, au lieu de rester en couche plate, 
se dispose en une assise épaisse, à touffes saillantes. 

Mais ce sont les caractères que de longs laps de temps font 
acquérir aux Protozaires qui nous ont le plus préoccupé. Ces 
organismes se caractérisent bientôt par une structure d'une 
netteté incomparable. Plus grands qu'à l'air libre, leurs organes 
se diflférencient d'une façon bien plus nette que tout autre part. 
L'on peut observer là un remarquable épanouissement des 
caractères spécifiques, transformant des rudiments d'organes en 
parties d'un développement extraordinaire (1). L'influence du 
milieu, dans la formation de ces variétés qui diflFèrent beaucoup 
des formes souches, autant par l'aspect que par la constitution, 
est évidente ; elle est d'autant plus remarquable, qu'elle ne porte 
pas seulement sur un développement du corps comparable à un 
engraissement, mais bien sur un perfectionnement organique, 
peut-être susceptible d'être rapproché de ce qui a pu se pro- 
duire au début de l'évolution, où les conditions ambiantes ont 
pu avoir pour action de maintenir certaines formes à leur état 
momentané, alors que d'autres, plus favorisées à ce point de vue, 
ont pu passer outre et devenir la souche de formes plus élevées. 

Ces faits de variations directement observables nous semblent 

(1) J'ai étudié autre part certains processus modificateurs au point de vue de 
leur action intime sur les éléments du corps. (Revue scientifique» 19 juin 1897). 
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avoir une certaine importance au point de vue de la descendance. 
£n général, toute observation précise sur des variations spécifi- 
ques tire un grand intérêt de la constatation que cette théorie 
n'a d'autres bases positives que l'accumulation de matériaux de 
cet ordre. 

L'intérêt de ces observations peut encore être augmenté par la 
remarque que d'énormes laps de temps ne sont pas toujours 
indispensables pour aboutir à des résultats d'une certaine 
importance. Ainsi il peut m'être permis de rappeler que, par 
exemple, Tinfluence du milieu a été, en quelque sorte, expéri- 
mentalement vérifiée, dans le groupe d'êtres les plus élevés en 
organisation, par l'abandon de Lapins dans l'île de Porto-Santo. 
Il y a à peine deux siècles, ces Rongeurs y furent importés ; ils se 
sont transformés* peu à peu en une race particulière petite, 
rousse, hargneuse^ très vive et incapable de se croiser avec le 
Lapin ordinaire. En un mot, ils ont constitué très vite une espèce 
nouvelle. 

Ces faits, rapprochés des curieuses modifications auxquelles 
aboutissent les changements de milieu pour les Protozoaires, 
chez lesquels, ainsi que cela a été relaté plus haut, la méthode 
expérimentale est susceptible de fournir les plus importants 
résultats, constituent une base solide à la théorie évolutioniste. 
L'on admet que les variations spécifiques ont généralement 
nécessité des laps de temps tellement considérables, que pour en 
rendre compte, on a cru pouvoir les comparer, dans un autre 
ordre d'idées, aux mesures des immenses espaces interplané- 
taires dont l'astronomie nous fournit un exemple. Si cette 
comparaison peut être justifiée, dans l'immense majorité des cas, 
il n'en est pas moins vrai, d'un autre côté, que les périodes 
nécessaires aux transformations spécifiques semblent être très 
variables non seulement dans le même groupe, mais surtout dans 
des groupes différents. 

Chez les êtres élevés en organisation, les variations peuvent, 
sans doute, se produire avec les rapidités les plus diverses ; mais 
tout changement durable a pour caractéristique générale de se 
produire très lentement. Au contraire, dans les groupes infé- 
rieurs de l'éctielle zoologique, quoique les mêmes différences 
relatives puissent exister, les changements intercurrents se 
produisent, en moyenne, avec une rapidité bien plus considé- 
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rable, assez vite pour que l'expérimentation puisse permettre de 
les provoquer sans dépasser, non seulement les limites de la vie 
humaine, mais encore sans exiger même des espaces de temps 
très prolongés. 

Les exemples de variation spécifique sont, du reste, plus 
communs qu'on pourrait le croire de prime-abord. La région du 
Sud-Ouest fournit actuellement un exemple remarquable de 
Taction, somme toute, rapide des changements de condition 
d'existence sur certains animaux. 

Le long du littoral océanique, depuis la forêt du Flamand 
jusqu'au nord du bassin d'Arcachon, s'étend la série des dunes 
littorales séparées de l'intérieur du pays par d'immenses étangs 
(Hourtin, Carcans, Lacanau) disposés en série linéaire et reliés 
les uns aux autres par leur déversoir. Il existe ainsi une longue 
bande de terrain constituée par des dunes plantées de pins, 
k l'abri, par sa situation géographique même, des incursions 
faciles de l'homme, aussi bien qu'elle est isolée plus ou moins 
complètement des animaux qui habitent de l'autre côté de cette 
sorte de barrière. 

Dans cette vaste forêt, des vaches égarées se sont multipliées 
en toute liberté pendant de longues périodes de temps et ont 
peu à peu acquis des caractères nouveaux en rapport avec le 
milieu qu'elles habitent et qui^ d'animaux domestiques, en ont 
fait des êtres sauvages, d'une espèce plus ou moins nouvelle. 

Leur taille est excessivement réduite ; mais leur agilité est 
Incomparable. Ces petits bovins fauves, k cornes écartées et très 
saillantes^ à tête relevée verticalement d'une façon absolument 
caractéristique, présentent un aspect tout particulier qui ne 
rappelle plus leurs paisibles ancêtres. Leur poil lustré, brillant» 
leurs allures d'une vivacité extrême justifierait peut-être une 
comparaison lointaine avec le Gnou. Loin de porter leur cou à 
peu près horizontal, sur le prolongement de Tarête dorsale 
comme leur souche domestique, il le relève plus ou moins verti- 
calement à la manière des êtres sauvages, dont les sens toujours 
en éveil interrogent sans cesse l'horizon. Leurs attitudes belli* 
queuses rendent leur chasse dangereuse ; car une fois blessés, ils 
chargent souvent leurs adversaires avec fureur. 

Le taureau présente une longue crinière lustrée et comme 
peignée avec le plus grand soin. La queue, ornée d'une fort^ 
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touffe de poils à son extrémité, est d'une mobilité considérable et 
bat les flancs avec une vivacité nerveuse. Nous nous sommes 
trouvé devant un de ces mâles qui avait perdu ses compagnes, 
et qui, posté au sommet d'une dune, les appelait d'une voix 
éclatante, la tête dressée et les naseaux au vent. En même 
temps, il grattait le sable de la dune avec ses pieds de devant 
avec une violence telle qu'il s'en couvrait le dos. 

Les braconniers du pays qui n'osent guère chasser ces êtres 
sauvages au fusil ont trouvé plus commode d'enclore certaines 
mares où ils viennent boire. Ceux-ci pénètrent ainsi dans l'enclos 
dont la porte se referme et ils deviennent, de cette manière, une 
proie facile. A différentes reprises, on a essayé de les domesti- 
quer, mais sans aucun succès. Une fois capturés, ils refusent de 
manger et l'on est forcé de les abattre. 

Cet exemple actuel de l'influence des mœurs et de^l'habitat sur 
des êtres aussi élevés que les bovins dont il est question ici, 
présente certainement un intérêt sérieux, d*abord à cause de la 
facilité avec laquelle il permet d'observer et de vérifier la marche 
du phénomène, ensuite parce qu'il démontre que, dans certains 
cas tout au moins, les transformations spécifiques n'ont peut-être 
pas exigé les périodes énormes qu'une généralisation trop grande 
a cru devoir leur attribuer toujours. 
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CONTRIBUTIONS 



A LA 



FLORE BRY0LO6IÛOE DE MADAGASCAR 



Par F. RENAULD. 



Par l'obligeant intermédiaire de M. Motelay, j*ai reçu, en 
communication les Muscinées collectées en 1896 et 1897 par 
M. le commandant Dorr, de l'infanterie de marine, dans le trajet 
de Majunga à Tananarive. Bien que les espèces rapportées soient 
trop peu nombreuses pour donner une idée suffisante de la végé- 
tation de la région, elles offrent néanmoins un grand intérêt 
parce que ce versant malgache du Mozambique était resté jusqu'à 
ce jour inexploré au point de vue qui nous occupe. Pervillé seul 
paraît avoir collecté des Muscinées sur la côte occidentale de 
Madagascar, et il n'a visité que la partie voisine de Nossi-Bé qui 
est encore comprise dans la zone des forêts, tandis que les vraies 
savanes ne commencent que plus au sud, vers le 15® degré. 

L'état de souffrance dans lequel se trouvaient la plupart des 
petites plantes récoltées par M. le commandant Dorr indique que 
la région doit être soumise k des périodes prolongées de séche- 
resse. L'ensemble des espèces forme un contraste très net avec la 
flore du versant est de Madagascar où les types indo-javanais 
dominent, en dehors de l'élément endémique toujours fortement 
représenté. Jusqu'à présent, les relations entre Madagascar et le 
continent africain avaient été seulement constatées dans la flore 
des montagnes ; les découvertes du commandant Dorr tendent 
aussi à démontrer une certaine connexion entre la flore des 
savanes de ces deux domaines si différents par leur faune. Cette 
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connexion se manifeste et par la fréquence des mêmes, genres et 
par quelques espèces affines appartenant aux genres Campylopus, 
Fissidens et Hyophila. Quelques espèces de Nossi-Bé et de 
Mayotte, notamment le Leptohymenium Ferriezii Besch. parais- 
sent répandues dans la vallée de llkopa, puis à mesure qu'on 
s'élève sur les rampes du plateau central, on voit apparaître peu 
à peu les espèces de l'Imerina. 

Le cachet d'endémisme de la flore de Madagascar est si accusé 
qu'il fallait s'attendre à rencontrer des espèces nouvelles dans 
les récoltes de M. le commandant Dorr provenant d'une vaste 
région complètement inconnue au point de vue bryologique. 
Nous signalons les suivantes reconnues jusqu'à présent dans ses 
envois. 

Sporledera laxifolia Ren. et Gard. — Lnxe caespitosa. 
Caulis erectus, parce divisus 3-5 mill. longus. Folia remota 
erecto-patentia vel subpatentia, apice flexuosa, e basi paulo 
latiore sensim longe et auguste lanceolata, 1 3/4 mill. longa, 
superne remote denticulata. Costa debili basi 29 ji. lata, longe 
ante apicem dissoluta. Rete laxo hyalino, cellulis basilaribus 
hexagono-rectangulis, superioribus longioribus. Capsula brevis- 
sime pedicellata, minutissima (long, vix 1/2 mill.), subglobosa, 
apice obtuse apiculata. Membrana exothecii laxissime e cellulis 
extus valde rotundate prominentibus reticulata, matura faciliime 
disrumpens. Sporae numéros©, 23-29 ji crass», rotundatœ vel 
ellipticae, obscure polygonœ, granulosse. Calyptra, ut videtur, 
mitrœformis. Flores masculi haud reperti. Fructus, ob innova- 
tiones, pleurocarpici sese praebent. 

Madagascar: Imeriua, Tananarive, sur la terre dans les 
jardins de la résidence. Mars 1897. 

Le genre Sporledera n'était pas encore connu à Madagacar ni dans les 
îles austro-africaines de l*Océan indien. Les mousses Cleistocarpes 
n'étaient représentées dans ces îles que par le Pleuridiwn glohiferum 
signalé à Maurice par Bridel et qui n'a pas été retrouvé depuis. 

FIssIdeos ilolelayl Ren. et Card. — Saturate viridis. Caulis 
subsiinplex 3-4 mill. altus, curvatus. Folia 15-20 juga, frondem 
angustam simulantia, sicca curvato-subsecunda haud crispula^ 
ovato-oblonga, breviter acuminata (long. 0,6 mill.), intégra, 
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tantum ad baain laminae verae cellulis marginalibus acute pro* 
minulis subtiliter denticul&ta. Lamina vera ad 3/4 folii producta, 
marginata, limbo pallido 13-15 [x. lato basi latiore et intramar- 
ginali; lamina dorsalis immarginata supra basin costae nonnun- 
quam versus 1/3 folii longpitudinem anguste decurrens. Costa 
pallide flavida, flexuosa, 30 tJ.lata, cum apice fîniente. Cellulis 
obscuris (diam. 3-4 \l) dense et minutissime papillosis. 

Madagascar : Sur le versant occidental à Mevatanana et à 
Andriba (1896-1897). 

Diffère du F, ferrugineus 0. Miill. de Tlmerina par le margo «on 
ferrugineux beaucoup plus large, par les cellules marginales ne 
faisant de saillie aiguë qu^à la base de la lame vraie et par la lame 
dorsale naissant notablement au-dessus de la base de la nervure et 
même parfois vers le tiers inférieur de la feuille par une décurrence 
étroite. Ce dernier caractère le distingue aussi du F. nossianus Besch. 
de Nossi-Bé qui a en outre les celhiles un peu plus petites (2 1/2-3 [i*). 

FIftftMens iprandirelis Ren. et Card. — Gregarius, minu- 
tissimus, viridis. Caulis vin 1-2 mill. longus. Folia 34 juga, 
complanata 3/4 mill. longa, oblonga, acuta, integerrima, immar- 
ginata, lamina vera ad médium producta, apice obtusa, lamina 
dorsalis costae basin versus enascens, oblique truncata, lamina 
apicalis acuminata; costa pallida 17-18 \l lata, paulo sub 
apice finiente. Cellulis distinctissimis, magnis, subpellucidis 
(diam. 10 \l\ granulosis, vix papillosis. Cœtera ignota. 

Madagascar : Sur le versant occidental du bombement central 
à Andriba (1897). 

Par la lame vraie obtusément acuminée et les cellules foliaires grandes 
relativement à la taille de la plante, cette espèce se distingue facile- 
ment de ses congénères de la région. 

Hjophyla lanceolala Ren. et Card. — Gregaria, obscure 
viridis, demum nigricans. Caulis perbrevis, 1-2 mill. altus. Folia 
madida erecto-patentia, sicca incurvato-crispula, 2 1/2-3 mill. 
longa, lanceolato subelliptica^ basi paulo angustata, superne 
attenuata, haud spathulata, subacuta^ marginibus pianis, inter- 
dum un dulatis, superne irregulariter valde eroso-denticulatis; 
Costa rufa valida 0,047 mill. basi lata, cum apice finiente; cellulis 
basilaribufl juxtacostalibus majoribus lutescenti-viridibus, gra- 
nulosis, marginalibua aensim minoribus quadratis vel hexagonis, 
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obscuris, dense et minutissime papillosis. Perichaetialia cœteris 
similia. Pedicellus tenais, circa 12 mill. altus. Capsula anguste 
cylindrica, sœpe curvula, 2 mill. longa, gymnostoma, operculo 
conico brevi rostrato, e cellulis leviter obliquisreticulato. Annu- 
las obscurus. 
Madagascar : Mevatanana (1896). 

Se distingue de /7. Potierix Besch. par ses feuilles plus longues, plus 
étroites, noircissant avec Tâge, lancéolées, atténuées à-la base et plus 
rétrécies au sommet, un peu ondulées, non involutées. Paraît se 
rapprocher davantage de H. acutiuscula Rroth. de l'Afrique équato- 
riale orientale, mais en diffôre diaprés la description de Tauteur par 
une taille plus courte, des feuilles atténuées à la base et nettement 
dentées au sommet. 

Hyophila sabplicata Ren. et Card. — Luteo-viridis nigro 
variegata, gregarie caespitosa. Gaulis perb revis. Folia sicca 
incurvata, e basi valde angustata medio dilatata spathulata, 
apice, rotundata, interdum subemarginata, 2 mill. longa, margi- 
nibus vix involutis, etiam apicem versus integerrirais; costa 
cum, rarius sub apice finiente. Cellulis basilaribus hyalinis rec- 
tangularibus, interdum elongate subhexagonis, juxtacostalibus 
amplioribus, marginalibus angustioribus, cseteris minutis, qua- 
dratis vel rotundate hexagonis, obscuris, secus margines basin 
versus descendentibus; papillis minutissimis vix prominulis. 
Capsula in pedicello brevi, 6 mill. alto, cylindrica, sicca plica- 
tula. Peristomium distinctissimum quamvis setate diffractum e 
dentibus linearibus remote et tenuiter articulatis, aurantiis, 
minutissime granulosis effbrmatum. 

Madagascar : Sur les pentes occidentales du plateau central à 
Andriba(1896). 

Parait très voisin de H. plicata Mitt. de TUsagara; cependant Mitten 
(Journ, Linn, soc, vol. XXII) décrit les àenU peristomiales comme 
lisses et les figure (Tab. 15) élargies à la base, robustes et non 
trabéculées, tandis que, dans notre plante, ces dents sont linéaires, 
granuleuses et distinctement trabéculées, non élargies à la base. 
Leur structure concorde d'ailleurs avec celle que Ton remarque dans 
les PoUia, 

Hyophila Dorrii Ren. et Card. — Laxe cœspitosa, caes- 
pites rufescentes basi terra limoso-tophacea obruti. Caulis 10-15 
mill. longus, rigidus, erectus apice clavatus. Folia rigida, 
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coriacea, incurvo-erecta vel appressa^ immarginata, plicata 
l 1/2 mill. longa, e basi ovata vel oblonga sat subito in laminam 
brevem lineali-lanGeolatam obtusam vel proboscideara producta, 
saspius apice emarginata cum apiculo perbrevi acuto e medio 
sinu nascente, costa valida 0,053 mill. lata, dorso superne papillis 
multifîdis ornata, apice subito clavata propagulifera; margini- 
bus plus minus arcte involutis. paulo incrassatis^ integris; 
cellulis basilaribus lutescenti-byalinis lœvibus, juxtacostalibus 
rectangulis, marginalibus minoribus quadratis, limbum baud 
eflfbrmantibus, suprabasalibus brevioribus, subquadratis, cœteris 
minutissimis, obscuris, densissime papillosis. Cœtera desunt. 
Madagascar : Zone littorale à Mabajamba (1896). 

Singulière espèce dont la nervure dilatée-claviforme au sommet et pro- 
pagulifère rappelle celle de beaucoup de Syrrhopodon et de Calym- 
pères ; toutefois la forme des feuilles et la contexture du tissu foliaire 
sont bien celles des Hyophila, 

Hyophlla elaTlisostala Ren. et Gard. - Caespites laxi, sor- 
dide virides, infeme decolorati, parce radiculosi. Caulis 10-15 
mill. longus, curvatus, subsimplex. Folia inferiora remota 
patula, superiora densius conferta, sicca subspiraliter torta, 
1 1/2-1 3/4 mill. longa, e basi oblonga sensim augustata, lanceo- 
lata, sublingulata obtusa, rarius brevissime apiculata, integer- 
rima^ alis arcte involutis. Costa valida, basi 50 ^ lata superne 
incrassata vel clavata sub apice finiente vel in mucronem brevis- 
simum excedente. Cellulis basilaribus usque médium versus vel 
fere hyalinis vel pallide luteo-viridibus, laevibus, cblorophyl- 
losis, juxtacostalibus rectangulis, marginalibus quadratis, 
mediis et superioribus minutissimis, obscuris, densissime 
papillosis. Caetera desunt. 

Madagascar : Ankaladine près Suberbieville (1897). 

Cette espèce est voisine de H, Dorrii^ mais elle n*a pas son port raide, 
ce qui la distingue à première vue ; en outre les feuilles sont insensi- 
blement rétrécies, plus larges au sommet, contournées légèrement en 
spirale à IVtat sec ; la nervure simplement épaissie au sommet ne 
donne pas à la pointe Taspect proboscidé. 

Barbula mada^assa Ren. et Card. - Oregarie cœspitosa. 
Caulis perbrevis, 1-2 mill. altus. Folia madida erecto-patentia, 
sicca laxe crispatula, 2 mill. longa, e basi oblonga sensim 
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angustata, lanceolata^ breviter et late acuminata, saspius obtnsa 
vel rotundata, summo apice irregulariter dentata vel creDulata, 
roargrinibus unû latere reyolutis; Costa craasa flexuosasnb apioe 
eranida, dorso I»Ti. Rete distinctOi lutescente ; celluHs basil&ri-* 
bus subhyalinis elongate rectangulis vel subhexagonisi mediis 
et supetioîlbus pallide lutescentibus, quadratis (diam. cirea6 {a)^ 
marginalibus haud crenulatiâ^ dat tenuiter limitatis, vix papil- 
losis. Cetera desunt. 

Madagascar : Sur les pentes occidentales du plateau central à 
Andrlba (1897). 

L^abseûce de fructiâcations nous empêche d*aii8igner une place cefUine 
à cette plante qui, par la forme dee feuilles reêsemble un peu aux 
Hyophila, Elle ne peut d'ailleurs être confondue avec aucune autre 
espèce de la région. 

Fabronla Motelayl Ren. et Gard. — E minimU. Caespites 
depressi. Caulis repens, ramis siccitate iucurvatis, subjulaceis, 
brevissimis l-I 1/2 milL longis. Folia sicca imbricata aobeircu- 
laria vel late ovata apice obtusa yel rotundata, minutissima 
vis 1/3-1/4 mill. longa, integerrima. Costa obsoleta tantum 
cellulis longioribus viridibus notata ad médium vel infra disso- 
luta. Rete hyaline perlaxo. Cellulis rhombeis, basilaribus qua-* 
dratis^ mediis juxtacostalibus longioribus, superioribus brevio- 
ribus, marginalibus, unica série, quadratis vel breviter rhombeis. 
Folia perichcetialia pauca, ovata brevi et late acuminata, enervia, 
laxe hyalino et tenuiter reticulata. Pedicellus 2 1/2 mill. aitus, 
inferne crassiusculus, pallidus. Capsula ovato-oblonga ore 
truncata. Membrana exothecii e cellulis irregularibus valde 
sinuoso-undulatis composita. Peristomii dentés siccitate reflexi» 
lati, apice irregulariter truncati (long. 0,12$^ mill.) tenuiter et 
remote trabeculati, linea média haud coûspicua, tota fere longi- 
tudine striolati, inferne punctulati. Sporœ verruculosse, magnœ 
(diam. 21-23 |x). 
Madagascar' : Sur les troncs à Tananarive» 

Cette espèce, par ses feuilles suborbiculaires ou largement ovales, 
obtuses, entières ne peut être confondue avec aucune autre. L^exothe- 
cium est composé de cellules très irrégulièrement ondulées comme 
dans le Fabronia pusilla d'Europe. Les dents péristomiales sont très 
larges et les spores très grosses relativement à la taille minuscule à% 
l'espèce. 
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Plairiotheciam anstrodenticalataiii Ben. et Card. — 
?. denliculato B. E. europœo proximo differt foliis valde asym» 
metricis, sublunatis, omnino ecostatis, apice, pro more, distinc- 
tius denticulatis. 

Madagascar : Pentes occidentales du plateau central à 
Ândriba (1896). 

Dans les échantillons qne nous avons reçus et qui sont stériles, noua 
n*avons trouvé que des fleurs mâles, ce qui fait soupçonner une 
inflorescence dioique. Par le port, cette plante ressemble aux petites 
formes à rameaux aplanis de P. denticulaium et plus encore aux 
hoplerygium Boivini de Sainte-Marie-de-Madagascar et /. Combae 
Besch. de Nossi-Comba. Toutefois le tissu foliaire est plus lâche que 
dans les Isopierygium et concorde avec celui des Plagiothecium, 
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EXPLICATION DES FIGURES 



Fio. 1 . ^ Spwîiiêra lamifolia Eten. et Gard, a, feuille cauliDairex24 ; 
b, sommet de la feuille x 900; o, capsule x 40 ; tf, coiffé 
X 80 ; c, spores x 300. 

Fio. 2. — FUiidens MoUlayi Ren. et Card. a, feuille caulinalre x 40 ; 
a\ id. X 80 ; ^, margo et portion de tissu X 300. 

Fia. 3. — FUsident grandiretis Ren. et Card. a, feuille caulinalre x 40 ; 
tf' id. X 170 ; b^ portion de tissu X 300. 

Fia. 4. — ^y^pAttofif^p/^e^atoRen. etOard. a,a*feuille caulinairex24; 
b, capsule x 24 ; c, dents du péristome. 

Fia. 5. — Hyophila Dorrii Ren. et Card. a, a' feuille caulinalre x 21 ; 
b^ portion de tissu x 3U0. 

Fia. 6. — Hifophila clavicostata Ren. et Card., feuille caulinalre x 24. 

FiG. 7. — ffp^phiia ianceoiata Ren, et Gard., feuille caulinalre x 24. 

Fia. 8. — Pabronia Motelayi Ren. et Card. a, a' feuille caulinalre x40; 
a" id. X8); b, portiou de tissu vers le milieu de la 
feuille X 300 ; c, capsule et pédicelle x '24 ; d, membrane 
capsulaire (exoihecLum) x 300 ; ^, dents du péristomexilO; 
f, spores X 300. 

Fia. 9. — Barbula madagassa Ren. et Card. a, feuille caulinalre x24 ; 
b, sommet de la feuille X 300. 



Digitized by LirOOQlC 



Actes delà Soc.LmdeBordcaiLX. 



f \ 



^ \ \. - 



,j.i 



r 



/ ( 



e 

t 

V- 
\ 

B 

\ 

X 



It 

t 
». 

n 
à 



PRauutMdrl 



Digitized by 



Google 



I 

1 

1 

] 

] 
J 
J 






Digitized by LirOOQlC 



COUPES GÉOLOGIQUES 

DU SUD-OUEST 



Par M. J. T. BILLIOT. 



J'ai l'honneur de vous présenter la coupe géologique détaillée 
d'un puits artésien que j'ai construit dans la raffinerie Henri 
Frugès à Bordeaux, quai Sainte-Croix ; cette coupe a été revues 
par mon collègue et ami M. Benoist, qui a déjà étudié la plupart 
des sondages de notre région. ' 

La sonde a traversé successivement le calcaire à Astéries 
jusqu'à 39'°27; la molasse du Fronsadais jusqu'à 70^95 ; le calcaire^ 
k Anomia Girundica jusqu'à 91 "40; l'argile à Palœotherium 
jusqu'à 13ô"15; les argiles à Ostrea Bersonensis jusqu'à 153"»33;^ 
les calcaires à Sism&ndia jusqu'à 209°'15 et le calcaire marin de 
Blaye à Alveolina jusqu'à 321'°73. Elle a seulement pénétré 
jusqu'à 339"°65 dans les sables et grès à Niimmuiites^coMcYiQ dont 
on ne connaît l'existence dans notre région que par les son- 
dages. 

Cette coupe est caractérisée par le calcaire marin de Blaye, 
dont chacun a étudié les affleurements à la citadelle de Blâye et 
au lazaret de Pauillac, sans en connaître l'épaisseur: il atteint 
ici la puissance de 112°>60 etreposesur les sables nummulitiques. 
Il est intéressant d'étudier la position stratigraphique de cette, 
couche dans la Gironde, car elle varie souvent de profondeur. On 
rencontre en effet les sables nummulitiques vers 110 mètres à 
Saint-Tzans; vers 50 mètres à Lamarque; vers 100 mètres à Mar- 
fabx; vers 190 mètres à Parempuyre; vers 210 mètres au?c docks 
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de Bordeaux; vers 321 mètres à la raffinerie Frugès; vers 
303 mètres à Bègles et enfin vers 140 mètres k Lestiac. Au sud, 
les sondages deviennent rares et il a fallu que je sois chargé de 
capter les eaux thermales de Barbotan dans le Gers, pour 
retrouver les sables nummulitiques à 50 mètres de profondeur 
au-dessous du sol naturel qui est lui-même à 110 mètres 
d'altitude. 

A mon avis, la cause de ces variations ne peut être attribuée 
qu'au soulèvement des Pyrénées. Son influence se fait sentir 
d'une manière visible jusqu*à Dux et Saint-Sever, mais au Nord, 
quoique moins sensible, elle est indéniable et se retrouve soit à 
Villagrains, où le crétacé vient surgir, soit à Lamarque où les 
sables nummulitiques remontent à 60 mètres plus haut qu'à 
Saint- Yzans. Du reste, j'ai pu remarquer que dans le Sud-Ouest 
les nappes artésiennes sont divisées en plusieurs bassins, qui 
alimentent successivement les sources de Dax, celles de Barbo- 
tan, les puits artésiens compris entre Lestiac et Lamarque, et 
enfin ceux du Bas Médoc. Le niveau hydrostatique de ces nappes 
est très varié, tandis que l'analyse qualitative donne des résultats 
à peu près analogues pour des eaux prises à de très grandes 
distances. 

Les nombreuses failles qui sont la conséquence du soulève- 
ment des Pyrénées ont laissé apparaître l'ophite dans la partie 
sud du bassin tertiaire, tandis que, dans la partie nord, le crétacé 
ou réocène inférieur ont été seulement relevés. Mais l'ophite 
n'est pas solitaire et on retrouve, auprès de cette roche, des 
gisements intéressants de sel gemme, de bitume et de pétrole. 

Je n'ai pas besoin de rappeler ce qu'est le sel gemme rencontré 
par hasard à Salies et que l'on exploite depuis plusieurs siècles 
dans notre région, mais je voudrais attirer l'attention des 
savants sur le bitume et le pétrole qui s'y trouvent aussi et dont 
on s'est peu occupé jusqu'à ce jour. Cette question est pleine 
d'intérêt, car la France paye à l'Amérique et à la Russie un 
tribut annuel de 150 millions, si j'en crois une statistique que 
j'ai sous les yeux. 

Le bitume, d'après Lami, est un corps solide, noir, mou ou 
liquide, composé essentiellement de carbure et d'hydrogène; les^ 
bitumes s'enflamment très facilement et brûlent avec une 
flamme plus ou moins vive, souvent avec fumée et odeur, sans 
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laisser de résidus charbonneux bien sensibles. Les bitumes 
imprègnent des roches compactes ou se trouvent isolés en 
masses plus ou moins poisseuses ; on les rencontre principale- 
ment sur les bords du lac Asphaltite, à la Trinité, au Pérou, en 
Auvergne, dans les Landes, h Seyssel (Ain), k Bochebraun 
(Alsace). A Bastennes, le bitume contient 78 0/0 de carbone, 
8 0/0 d'hydrogrène et 14 0/0 de résidu. 

Le pétroljB est un produit liquide, plus ou moins trouble, de 
toucher gras, de coloration brun-rougeâtre par transparence et 
de coloration verte variable par réfection; très rarement trans- 
parent et jaunâtre lorsqu'il n'a pas été raffiné. 

A Bastennes, dit Jacquard, et dans le voisinage, on connaît 
depuis longtemps des sources à la surface desquelles surnage du 
bitume, qui est assez liquide pour être considéré comme du 
pétrole. A .5 kilomètres au sud se trouve le dépôt bituminifère 
de Bastennes. Le bitume y est mélangé d'une forte proportion 
de sable micacé. Le dépôt, qui avait une puissance de 2 mètres^ 
renfermait dans sa partie inférieure des coquilles, des dents de 
poissons, etc. Le dépôt micacé, qui est superposé au bitume, 
semble provenir de là destruction des couches de grès du terrain 
crétacé, sur lequel il s'étend. On a pensé que ce bitume était sorti 
pur d'une ophite terreuse qui apparaît dans le voisinage, et 
qu'en coulant il s'était mélangé avec une molasse coquillière et 
ferrugineuse; mais il ne paraît pas qu'on ait retrouvé, pendant 
l'exploitation, les branches actuellement obstruées, par lesquelles 
le bitume aurait trouvé une issue. 

En examinant attentivement Tancienne mine de Bastennes, 
j'ai constaté qu'on avait travaillé sur le flanc du coteau sans se 
diriger vers l'ophite; il était donc impossible de retrouver les. 
issues par lesquelles le bitume avait jailli. Ce bitume est exacte- 
ment semblable à celui qu'on trouve aux environs d'Orthez, 
notamment h Sainte-Suzanne. Après avoir visité toutes les 
carrières de cette région, je demeure persuadé qu'il a jailli à 
l'état de pétrole liquide, dont les parties volatiles se sont depuis 
longtemps évaporées et dont les parties lourdes se sont oxydées 
au contact de l'air. 

On attribue l'origine du pétrole à une réaction chimique pro- 
duite au sein de la terre. Le pétrole doit se former à une grande 
profondeur et vient surgir au sol à la suite des dislocations qui. 



Digitized by LirOOQlC 



- 28 - 

dans lé sud-ouesf^, ont été la conséquence du soulèvement pyré* 
néen. 

M. Dufourcet termine ainsi son étude sur les eaux et les ter- 
rains de Dax : € Le seul compagnon de Tophite qui manque dans 
la région sud-pyrénéenne où Ton rencontre cette roche, c'est 
malheureusement le pétrole. Il doit cependant s*y trouver en 
profondeur; car plusieurs suintements de ce précieux liquide ont 
été constatés à Bastennes et à Caupenne, et la source. sulfureuse 
de Saint-Boës est quelquefois recouverte d'une couche si épaisse 
de cette huile naphteuse que, si on approche une allumette, elle 
flambe comme un punch. » 

Les nombreux échantillons que l'on rencontre sont de deux 
sortes : noirs, épais et semblables au bitume lorsqu'ils sont 
auprès du sol et qu'ils ont subi l'action du soleil; bruns et 
liquides quand on les prend à quelques mètres de profondeur 
dans des cavités rocheuses protégées contre l'évaporation. Ces 
derniers demeurant à l'air libre s'oxydent rapidement, surtout 
au soleil, et deviennent noirs et épais. 

On rencontre actuellement le sel à Salies, Sauveterre, Urt, 
Urcuit, Briscous, Monguerre, Dax ; mais il existe aussi à Bas* 
tenues, à Gaujac et sur plusieurs autres points. On pourrait y 
chercher le bitume et le pétrole, mais la partie ouest semble 
beaucoup moins favorable et je n'ai trouvé aucun indice aux 
environs de Dax et de Bayonne. En revanche, la région comprise 
entre Salies et Bastennes parait tout indiquée; car on trouve des 
terrains imprégnés d'huile ou de- bitume depuis Castagnède 
jusqu'à Caupenne.Le point le plus intéressant, au premier abord, 
est évidemment Bastennes ; c'est en effet à Bastennes et à 6au* 
jacq que les plus fortes déchirures se sont produites et que le 
pétrole a trouvé sa principale issue. Cependant les terrains sont 
fortement imprégnés entre Salies et Orthez et les recherches, 
quoique moins faciles sur ce point, y donneront peut-être un 
résultat plus définitif. 

Dès le siècle dernier des efforts ont été tentés, de nombreux 
puits ont été commencés, mais les anciens affirment qu'on a dû 
les abandonner à cause des gaz qui s'en dégageaient et qui 
empêchaient les ouvriers d'y respirer; personne n'a pu atteindre 
la profondeur nécessaire. Et cependant, les échantillons d'huile 
qu'où rencontre partout daos les carrières sont un indice sufft* 
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laot de la pr<^sence jdu pétrole et il n*e9t pajs possible que si les 
moindres cavités en sont remplies, le sous-sol n'en renferme des 
poches ou des nappes importantes. 

A Bastennes la faille est ouverte, le pétrole a surgi pour 
forjner par Tévaporation le dépôt de bitume que Ton a exploité. 
Aussi le succès doit -il être proche, mais sera-t-il durable ? Il est 
à craindre que, les issues étant nombreuses, le pétrole ne se soit 
pas suffisamment emmagasiné dans le sous-sol. 

Entre Orthez et Salies, le crétacé a formé un dôme qui s'est 
fendillé sans éclater; il est probable qu'on y trouvera moins 
facilement des poches, mais Temmagasineraent doit être bien plus 
considérable et les résultats seront meilleurs aussi comme qualité. 

Il ne peut être question pour le moment de déterminer exacte- 
ment la profondeur h laquelle on peut réussir, mais il est permis 
de comparer le bassin pétrolifère du sud-ouest avec celui du 
Caucase. L'un et l'autre se trouvent au nord de la chaîne des 
montag'nes. Au Caucase, les terrains ont basculé et le pétrole ayant 
un passage librement ouvert est venu se répandre dans les ter- 
rains supérieurs^ mais aujourd'hui la véritable exploitation ne se 
fait qu'à la profondeur de 410 mètres où Ton rencontre de l'huile 
de meilleure qualité qu'au début. Dans le sud-ouest, les terrains 
tertiaires étaient pour ainsi dire encadrés et si l'on y trouve des 
failles importantes, on cherche Inutilement des bouleversements 
complets ; le pétrole transformé en bitume a fait son apparition 
d'une manière incomplète sur quelques points à titre d'exception, 
mais il est surtout resté dans le sous sol. 

On ne trouvera donc pas en France les encouragements que 
donnaient les terrains supérieurs du Caucase et l'on arrivera 
directement à la réussite complète. 

Je souhaite que ces quelques lignes décident les géologues à 
faire des observations au point de vue de la recherche du pétrole 
dans notre région. 

Coupe du puits artésien de la raffinerie Henri Friigès 
quai Sainte-CroiXy Bordeaux, 

OALCAIRB A ASTÂRIBS 

de \6'^^f^ 

l Calcaire dur ^ à 19.90 

a — tendre ,., 2&.00 
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3 — blanc 34.44 

4 — dur 34.99 

5 — tendre 35.96 

6 — dur 36.40 

7 — tendre 39,27 

MOLASSE DU FRONSADAIS 

8 Argile jaune 43. 10 

9 Marne sableuse bleue avec veines jaunes 47.22 

10 Marne bleue et jaune avec nodules calcaires 48 . 96 

11 Argile bleuâtre 51.55 

12 Marne sableuse grise 54.63 

13 Sable maroeux gris 59.34 

14 Argile bleuâtre avec veines jaunes 63.92 

15 Marne jaune 65.38 

16 Argile gris-jaune 69. 10 

17 Sable marneux gris-jaune 70.95 

OALOAIRB A ANOMIA aiRUNDICA 

18 Calcaire dur gris 71 .71 

19 Argile gris-bleu 77.63 

20 Calcaire dur bleu 77.81 

21 Argile gris-bleu 78.77 

22 Calcaire dur bleu avec pyrite 79.04 

23 Argile gris-bleu 88.95 

24 Calcaire dur bleu avec pyrite 91.40 

ARGU^B A PALiBOTHBRIUM 

25 Marne jaune avec veines vertes 104.00 

26 Marne jaune 112.53 

27 Marne bariolée 1 12.78 

28 Marne gris-jaune 115.82 

29 Marne jaune 120 43 

30 Marne jaune avec veines calcaires 121 .42 

31 Marne grise 123.35 
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32 Marne verte avec veines jaunes 125. 15 

33 Marne jaune 127.63 

34 Grès dur • 128. 16 

35 Marne jaune 129.30 

36 Marne bariolée 130.15 

ARGILB A OSTRBA BBRSONENSIS 

37 Marne ^ise 134.34 

38 Calcaire dur gris , 135.20 

39 Calcaire micacé 136. 18 

40 Argile grise 140.48 

41 Calcaire dur gris avec Ostrea Bersonensis 140.87 

42 Marne grise 141 .78 

43 Calcaire avec Ostrea 142.00 

44 Marne grise 145.00 

45 Calcaire dur gris 145.58 

46 Marne grise 146.67 

47 Calcaire dur gris avec Ostrea et Pyrite 147. 14 

48 Marne grise 4 147.55 

49 Calcaire avec Ostrea et Pyrite 147.95 

50 Marne grise 148.45 

51 Calcaire avec Ostrea 152. 15 

52 Marne sableuse gris foncé 153.07 

53 Couche d'Ostrea , 153.95 

54 Marne grise 154.87 

55 Calcaire dur gris avec Ostrea 156.90 

56 Calcaire dur gris 159.35 

CALGAIRB A SISMONDIA 

57 Calcaire avec Ostrea et Echinides 162.20 

58 Sable gris 165.00 

59 Calcaire tendre avec Ostrea 171 .65 

60 Calcaire dur 174. 15 

61 Calcaire dur 178.95 

62 Calcaire avec Ostrea et Echinides 181 . 95 

63 Calcaire dur 183 .90 
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64 Calcaire avec Ostrea et Echioides, etc 185. 10 

65 Calcaire gris avec Ostrea 187.85 

ek$ Marne grise ..,., 192.16 

67 Calcaire gris avec Ostrea et Echinides, etc. 193. 10 

68 SablQ aggloméré jaunâtre (50 litres) 193. 95 

69 Calcaire avec Ostrea 195.80 

70 Marne grise ,..• 197.10 

71 Calcaire dur 198.25 

72 Marne grise 203.10 

73 Calcaire dur.. 203.65 

74 Sable aggloméré (60 litres) 206. 15 

75 Calcaire dur avec Ostrea 208.70 

76. Marne jaune 209.15 

CALOÂIRB A ALVEOLINA 

77 Calcaire tendre 211 .01 

78 Calcaire dur 211.42 

79 Sable fin micacé 212. 10 

80 Calcaire blanc 213.06 

81 Marne gris clair ... 213.63 

82 Calcaires coquilles avec silex 215. C5 

83 Sable aggloméré (100 litres) 218.85 

84 Calcaire blanc dur 219.27 

85 Calcaire tendre avec foraminifères .. 220.15 

86 Calcaire coquilles , 223. 10 

87 Calcaire avec Ostrea, etc 225.26 

88 Calcaire coquilles 227.80 

89 Calcaire avec Echinides (200 litres) 228 15 

90 Calcaire tendre avec foraminifères 230.70 

91 Calcaire en plaquette! .......... 234.20 

92 Calcaire dur 239.90 

93 Argile 242.70 

94 Argile jaune 252.15 

95 Calcaire dur 252.% 

96 Argile grise fine 255.80 

97 Calcairedur 260.20 

98 Calcaire avec foraminifères 263.25 

99 Argile grise fine 280.00 
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100 Argile grise fine 991.20 

101 Calcaire dur 291 .46 

102 Sable 292.36 

103 Calcaire avec foraminifères 294.05 

104 Calcaire dur. . . .• 294.50 

106 Calcaire avec foraminifères 297.50 

106 
107 

110 Calcaire avec foraminifères 308.35 

m Marne grise 311.25 

112 Calcaire avec foraminifères 313. 10 

113 Marne grise 316.00 

114 Calcaire avec foraminifères 318.00 

115 Calcaire avec Alveolina elongata, etc 321 .75 

SABLBS A NUMMULITBS 

116 Grès k nummulites, etc 323.30 

117 Grès gris noir 326,10 

118 Sable quartzeux à nummulites (600 litres) ....... 327.00 

119 Grès à nummulites 328.41 

120 Sable quartzeux à nummulites 329.56 

121 Grès à nummulites avec osselets d'Âstéries 331 .30 

122 Grès 333.34 

J^JGrès 334.15 

125 Sable quartzeux à nummulites (1500 litres) 339.65 
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CONTIUBUTION 

A LA 

Flore des Lichens 

DU PLATEAU CENTRAL 

Par le Frère GASILIEN 



Ce mémoire renferme rénumératioa de près de cinq cents 
lichens, récoltés dans un certain nombre de localités du Plateau 
central ; celles qu'on trouvera le plus souvent citées sont : 
Clermont, Ambert, Saint-Flour, la forêt du Lioran, Brageac, 
Saugues et Mende. Parmi ces localités plusieurs sont bien 
connues des botanistes et souvent mentionnées dans les flores 
régionales, comme Clemiont avec sa chaîne des monts Dômes et 
sa belle plaine de la Limagne ; Saint-Flour et la forêt du Lioran 
qui appartiennent au massif du Cantal ; Ambert près de la Dore 
et au pied des montagnes du Forez dont le point culminant^ 
Pierre-sur-Haute, s'élève à 1600 mètres d'altitude. Les autres 
localités demandent quelques mots d'explication. 

Brageac, petite commune du département du Cantal, à quel- 
ques kilomètres de Mauriac, est situé sur le bord d'un ravin où 
coule l'Âuze, charmante rivière qui verse ses eaux dans la Dor- 
dogne. Ce ravin ou plutôt cette gorge abrupte, étroite, sinueuse, 
profonde de plus de trois cents mètres (349 à 679 mètres d'alti- 
tude), nue dans certains endroits^ couverte de bois de chêne dans 
d'autres, hérissée çh et là d'énormes roches granitiques, présente 
une station tout à fait favorable au développement des petites 
plantes dont nous dressons le catalogue et surtout à l'intéres- 
sante tribu des Oladonies à fruit rouge. 

Saugues^ chef-lieu de canton de la Haute-Loire, est assis sur 
un plateau siliceux à 970 mètres d'altitude, au flanc oriental 
des montagnes de la Margeride qui s'élèvent non loin de là 
jusqu'à des hauteurs de 1400 à 1497 mètres. Il est environné 
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de bois où domine le pin. La plupart des lichens de cette loca- 
lité ont été récoltés par un de mes confrères, le Frère Novatien, 
professeur à Fécole de Saugues; car je n*ai fait qu'une 
seule excursion dans ces montagnes et c'eat leur revers occi- 
dental que j'ai exploré. C'est sur les bords de la Seuge, rivière 
qui descend de la crête de la Margeride et qui passe à Saugues, 
que Ton trouve une des plantes les plus rares de la flore fran- 
çaise, le Lysimachia thyrsiflora L., découvert il y a une dizaine 
d'années par M. Tabbé Fabre. 

Mende, dans la Lozère, à 700 mètres d'altitude, possède une 
végétation exceptionnellement riche et variée. Le Causse qui 
s'étend au sud et la vallée du Lot qui fuit vers le sud-ouest, 
sont constitués par des calcaires jurassiques et donnent asile à 
une foule d'espèces méridionales, en môme temps que les 
montagnes granitiques du nord-est, qui s'élèvent à 1200 mètres 
d'altitude, renferment les espèces de la zone subalpine. Pour les 
botanistes, le nom de Mende est inséparable de celui de Prost 
€ un de ces hommes intelligents et laborieux dont il importe de 
» conserver le nom » (l). Pendant les premières années du siècle, 
il a fait connaître les plantes de cette localité et on le trouve en 
relation avec les principaux botanistes de cette époque, comme 
De Candollc, Duby, Schœrer, qui mentionnent dans leurs ouvra- 
ges ses plus intéressantes découvertes. Lui-même publie en 182» 
la Liste des Mousses, Hépatiques et Lichens observés dtms le 
département de la Lozère ; les lichens y sont au nombre de 360. 
J'ai pu recueillir, dans quelques herborisations entreprises aux- 
environs de Mende, une assez grande partie de ces espèces et en 
trouver quelques autres qui ne figurent pas dans son catalogue. 
Depuis cette époque ont paru successivement les publications, 
suivantes concernant les lichens du Plateau central : Liste de 
130 espèces du Mont-Dore, publiée par Nylander dans le Bulletin 
de la Société botanique de France^ t. III, p. 548 ; Catalogue rai- 
sonné des lichens du Mont-Dore et de la Haute-Vienne ^ par 
M. Lamy de la Chapelle; Lichens du Cantal récoltés par 
M. Cabbé Fuzet^ et déterminés par M. l'abbé Hue; Catalogue 
des Mousses^ Hépatiques et Lichens de la Corrèze, parE. Rupin; 
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Lichens rares ou nouveaux de la flore rT Auvergne ^ que j'ai publié 
en 1891 dans le Journal de Botanique. Je n'ai fait figurer dans 
le mémoire d'aujourd'hui que les espèces pour lesquelles j'avais 
à signaler des localités non mentionnées dans les ouvrages 
ci-dessus. Ces espèces s'élèvent encore au chiflfre de quatre cent 
quatre-vingt 'douze ; sur ce nombre, plus de soixante sont nou- 
velles pour l'Auvergne, trente pour le Plateau central, plusieurs 
pour la France ; enfin une dizaine n'avaient jamais été décrites 
et M. le docteur Nylander a jugé ces formes assez importantes 
pour leur attribuer un nom particulier. 

En réunissant les catalogues précédents et celui-ci, on arrive à 
620 espèces pour l'Auvergne et 750 pour le Plateau central, 
nombre fort considérable qui fournit un tableau assez complet 
des lichens de cette contrétî et qui renferme au moins les trois 
quarts de ceux de la France entière. 

La plus grande partie de mes récoltes a été déterminée par 
M. le docteur Nylander et, jajoute, souvent comparée aux 
échantillons typiq^ues de sa riche collection. Je n'oublierai 
jamais la bonté, l'amabilité avec lesquelles il étalait à mes 
r^ards les magnifiques spécimens qu'il a reçus de toutes les 
parties du globe. On comprend sans peine la valeur inappré- 
ciable d*ua tel bienfait I € Que vous êtes heureux, m'écrivait 
» quelques mois avant sa mort le regretté M. Fiagey, d'avoir 
» auprès de vous un tel maître, que vous pouvez consulter avec 
» tant de facilité dans vos embarras, vos doutes, vos difficultés ! » 

Je dois aussi plusieurs déterminations et de précieux rensei^ 
goements à MM. Fiagey, Hue, Harmaod et Boistel (1)^ à qui 
j'adresse tous mes remerciements. Dan« ce travail, j'ai également 
profité des recherches des deux frères Héribaud et Adelminien . 
qui ont récolté des lichens en Auvergne; j'ai eu même à ma 
disposition l'herbier du frère Adelminien. 

A cett« expression de reconnaissance pour ceux qui m'ont 
dirigé et prêté leur bienveillant concours, je ne puis m'empêchef 
d'ajouter les sentiments d'admiration que fait naître Tétude des 
plantes. Soit qu'au les considère dans leur organisation intime, 

(1) M. Boistel a publié une flore illustrée des lichens de la France ; cet 
ouvrage, simple et commode, est bien propre à faciliter Tétude de cette partie 
de la botanique. Du reste c*est le témoignage que m'en ont rendu plusieurs de 
mes confrères à qui j*avais communiqué ce livre. 
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dans cet admirable réseau de cellules et de spores, merveilles 
réunies par le Créateur dans un point microscopique; soit que 
l'on observe leurs organes extérieurs, la variété de leurs formes, 
réclat et la richesse de leur coloris, l'harmonie des rapports 
entre les organes et leur fonction, on s'écrie avec le célèbre 
Linné : « Que vos œuvres sont belles, ô Dieu éternel, immense, 
» omniscient I je les ai vues et suis resté plongé dans Tadmira- 
» tion \ J'ai suivi les traces de vos pas à travers les œuvres de la 
» création et partout, même dans les choses si petites qu'elles 
» semblent n'être pas, quelle puissance, quelle sagesse^ quelle 
» inexplicable perfection 1 » Linn. Sysi. p. 10. 



Espèces nouvelles pour la flore générale : Physcia interpallens, 
Qyrophora mbglabra^ Lecanora angelica; Lecidea prœviridans et 
prœrosella\ PerHtsnria dîgrediens, soredianSy subcorallina ; Ver- 
ntcaria gebennica et cinq ou six formes moins importantes. 

Espèces nouvelles pour le Plateau central : Omphalaria pul- 
vinata, Collema mt/riococctim^ Calicium roscidum; Cladonia 
firma^ sirepsiliSy glauca, Dufourii, pletirota^ incrassatUy brebis- 
soniiy alpestris; Ramalina pollinariella^ Alectoria Fremonlii^ Par- 
melia glabra; Beppiaruinicola; Placodium ftdgidum^ tegulare, 
discemendum ; Lecanora sulfurascens, rimosulo^ sarcopis; léCci- 
dea subtabacina, aromaticay tessellata; Perlusaria velata, 
areolata, Arthonia radiata^ Qraphis inuta^ Endocarpon pallidum ; 
Verriicaria submuralis^ integrella^ nidulans. 

Espèces nouvelles pour l'Auvergne : Collema tenax, Ramalina 
mbfarinacea; Parmelia verrticulifera, glabratula^ sorediala^car- 
porhizans; Ricosalia herbacea, Physcia pilyrea^ tribacia; Panna- 
ria plumbeay Placodium cirrochroum^ Lecanora ieichotea^ 
dispersoareolata^phlogina^ eluta, farinosaypercœnoides, cyrtella ; 
Lecidea decipiens^ lucida^ candida^ hilaris^ tiliginosa^ symmiciiza^ 
fleoctiosa^ prasiniza, sabuletonimy melœna, incompta, rosella, 
chlorotica, viridans, chalybeia, minntula^ scabrosa, albo-aerules- 
c^nv, vittata^ deminuens, grossa; Urceolaria interpediens^ acti- 
nostomay bryophiloides ; Opegrapha notha, Arthonia cinnabarina^ 
Grraphis eleganSy Endocarpon fluviatile; Vermcaria carpinea^ 
chlorotica, rupestris, polystica, calsidea, Mortarii^ viridula^ 
muralis, biformis, micula^ nitida. 
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Fam. 1. — EPHEBACEI 
Trib. I. - HOMOPSIDEI 

L Ephebe pabeseens Fr., Nyl. Lich. Par. p. Il; Lamy 
M.-D. n. 5. 

Rochers granitiques humides; Mont Oornillon près Job 
(Puy-de-Dôme), puy Chavaroche (Cantal). 

Fam. II, — COLLEMACEI 
Trib. II. — COLLEMEI 

2. Sjnalissa symphorea (DC.) Nyl. Syn, I, p. 94. 

Rochers calcaires, souvent aussi sur le thalle du Lecidea 
litrida. Saint-Privatprès Mende ; environs de Clermont : 
Crouël, Montodoux, Gergovia. 

3. Omplialaria pulvinata Nyl. Lich, Pyr, p. 103; CoUema 
stygium var. pulvinalum Schœr. Enum. p. 260. 

On rencontre souvent cette espèce en société avec la pré- 
cédente. Environs de Clermont : puy Crouel, puy Long ; 
Saint-Constant, dans le Cantal (abbé Fuzet). — Aucun 
ouvrage, je crois, n'avait indiqué ce lichen en Auvergne. 

4. Collema myrioeoceum Ach. L, U, p. 638; Nyl. Syn. 
p. 104, Lich. Pyr. n. p. 3(gous le nom erroné de myriocarpum). 

Spores globuleuses; mesurant 0,009 mill. de diamètre. 
L'iode ne donne aucune réaction au thalle, mais il 
colore en rouge vineux la gélatine hyméniale. Cascade . 
du Saillant près Saint-Flour, sur des touffes de mousses. 
Nouveau pour le Plateau central. 

5. €• palposam Ach. ; Nyl. Lich. Par. p. 13. 

Spores à trois cloisons, langues de 0,020-28 mill. et 
épaisses de 0,007-8 mill. I -f-. Certains échantillons, 
récoltés sur le calcaire à Mende, portent des touffes de 
rhizines blanches au-dessous du thalle. Assez commun. 

Mende, Clermont,. Saint-Flyur, etc 

T. LUI. 4 
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6. C. tenax Ach.; Nyl. Lich. Par. p. 14. 

Spores 0,018-20 long., 0,007 mill. épaiss. Sur la terre, au 
bord des vignes à Beaumont près Clermont (Frère 
Adelminien). 

7. C. eheileum Âch. 

Environs de Clermont, Saint-Flour, Saugues, Arobert, etc. 
Assez commun. 

8. €. melaenuni Ach., Nyl. Lick. Par. p. 15; C. muUifidum 

Schœr. Spores mesurant ordinairement 0,020-0,028 long., 
0,008-10 mill. épaiss. Cependant, sur un échantillon de 
Mende, elles atteignent 0,023-35 sur 0,01 1-14 mill. et le 
thalle donne une réaction avec Tiode. Environs de 
Clermont, Mende, Saint-Flour. Espèce commune, mais 
préférant les roches calcaires. 

9. €• erispum Ach. 

Montodoux près Clermont (Frère Adelminien); Brageac 
près Mauriac. 

10. C. iri'Anulireruin Nyl. Uch. Par. p. 15; Lamy Caul. p. 3. 

Spores 0.020-34 mill. long., 0,008-15 épaiss.; des touffes 
de fines rhizines blanches bordent le dessous du thalle 
dans un certain nombre d'échantillons. D'après 
M. Nylander, l'iode ne produit pas immédiatement de 
réaction, ce n'est qu'en se desséchant qu'elle devient 
visible sur le thalle. Mende, rochers calcaires; Riom, 
sur un Noyer (Frère Adelminien). 

U.C. eristatum HflFm. ; Nyl. Uch. Pyr. or. n. p. 14. 

Apothécies gfrandes, bordées par le thalle en forme de 
crête. Basalte humide ; au Saillant près Saint-Flour. 

12. C. polycarpum Nyl. Lich. Pyr. p. 14 ; Hue Lich. Cant. 



p. 20. 



Saint-Jacques près Saint-Flour, sur du basalte ; Causse 
de Oratacap (abbé Fuzet). 

13 C. flaceidum Ach. 

Spores fusiformes 0,020-30 long., 0,007-9 mill. épaiss. Le 
thalle reste insensible à l'action de l'iode. Ce lichen 
est commun, mais il fructifie assez rarement. Je l'ai 
rencontré en belle fructification à Roffiac près Saint- 
Flour et à Brageac près Mauriac. 
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14. C. farTum Àch. 

Rochers calcaires au Pont-de-Longue près Clermont. C'est 
avec doute que je signale cette espèce, les échantillons 
étant stériles et peu nombreux ; cependant les lobes du 
thalle sont ascendants et granulés sur les deux faces. 
M. Tabbé Fuzet Ta récoltée à Figeac 

15. €/. iii§^eseens Ach. 

Sur le tronc des arbres; commun et bien fructifié: 
Âmbert, Saint-Flour, Mauriac, Mende, etc. Sur des 
échantillons du puy Chavaroche (Cantal), les spores 
mesurent 0,055-0,070 sur 0,004-6 mill. 
var. forraraeeum Schser. Enum. p. 252. 

Thalle stérile, couvert de granulations noires, furfura- 
cées. — Royat, sur les Noyers ; Mende, sur des mousses. 

16. C. eonirlonieratuiii Hffm., Nyl. Lick. Par. p. 16. 

Apothécies agglomérées, petites, convexes, d'un rouge 
brun ou brun foncé. Spores 0,018-22 long., 0,004-5 mill. 
épaisseuç. Assez abondant aux environs de Clermont, 
d'Ambert, principalement sur le tronc des Noyers. 

17. CoUemodium mierophyllaiiai (Ach.) Nyl. Lich. Par. 
p. 16; Harmand Lich. Lorr. p. 61. Collema microphijllum Ach. 

Thalle granuleux, formé de petites masses rapprochées ; 
apothécies très petites, concaves. Troncs des arbres ; 
Ambert, OUiergues, Andelat près Saint-Flour. 

18. C. targriduin (Ach.) Nyl. FL 1867, p. 330, Lamy M.D, 
n*» 21 ; Collema turgidum Ach. Syn. p. 313, Schœr. Enum. p. 258. 

L'intérieur du thalle se colore en rouge au contact de 
Tiode. Stérile. Sur les vieux murs du jardin des Frères 
à Saugues (Haute-Loire). 

19. HomoMum museicola (Sw., Fr.) Nyl. Lich. Par. p. 17; 
Leptogium museicola Fr. 

Rochers granitiques à Royat et à l'Etang près Clermont, 
Saint-Flour, Saugues; bien fructifié et abondant dans 
ces localités. Brageac près Mauriac, sur des mousses, 
mais stérile. Prost l'indique aux environs de Mende. 

20. Lept*>griuiii lacerum (Sw. Fr.) Nyl. Lich. Par. p. 18. 

Sur les rochers parmi les mousses; Ambert, Saint-Flour, 
Brageac. Assez commun, mais stérile. 
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f. fimbriatum HflFm. 

Roffiac et Saint-Greori^es prèa Saint-Flour, fructifié ; Bra- 
g^eac près Mauriac, stérile. 
Tar. palvintttiiiii Ach., Gas. Lich. Sainl-Omer, p. 2. 

Rochers calcaires. Gausse de Mende ; sur des mousses, 
Saint-Flour; sur une racine de Noyer k Saint-Saturnin 
(Puy-de-Dôme), 
tl. E.. Binnatniii (Huds.) Nyl. Lich. Par. p. 18. 

Apothécies petites, placées sur les deux côtés des lobes; 
spores très muraliformes, 0,026-40 long*., 0,013-16 mill. 
épaiss. (échantillons de Gravenoire). Environs de Cler- 
mont : Gergovia, Gravenoire, Beaumont ; Saint-Flour, 
Mauriac, Mende. 

22. L. scotinum (Ach.) Nyl. Syn. p. 123. 

M. le docteur Nylander nomme ainsi un échantillon 
récolté sur des mousses à Brageac (Cantal), dont les 
lobes extérieurs du thalle paraissent plus larges, moins 
découpés que dans le L, simtaium; j*ai rencontré des 
échantillons pareils à Roffiac prèa Saint-Flour. Fructifié. 

23. E.. palmatum Mont., Nyl. Lich. Par, p. 18; Flag. 4^9- 
p. 101 ; Gas. Lich. Atw. p. 2. 

Thalle luisant, brun foncé, lacinié ; lobes enroulés en 

forme de cornes. Stérile. Saint-Flour, sur les rochers; 

Ambert, sur les mousses et la terre au bord de la Dore. 

Je signale ici le L. Schraderi Bernh., récolté en 1893 à 

Saint-Omer sur le mortier des anciens remparts, et que je 

n'avais pas indiqué dans les Lichens des environs de Saini-Omer. 

24. L. myoehroam (Ehrh.) Nyl. in Lamy M, D., p. 7. 

Sur le tronc des arbres, surtout des Noyers; environs de 
Clermontj d'Ambert, de Saint-Flour, de Mauriac, etc. 
Assez commun, mais presque toujours stérile. Un seul 
et maigre échantillon, pris à Ceyrat près Clermont, 
porte quelques apothécies. 

25. L. Hlldenbrandil (Mass.) Nyl. Prodr. p. 26 ; Lamy Caui. 
p. 6 ; Gas. Lich. Aut\ p. 2. 

Même support et souvent môme station que le précédent; 
mais d'ordinaire bien fructifié. Clermont, Ambert, 
Mende. 
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Fam. III. — LICHENACEI 

Trib. III. - CALICIEI. 

26. Trachylia stifironella Fr., Nyl. Lich. Par. p. 2>. 

Royat, sur les écorces d*arbres (Frère Adelminîen). 

27. Calieiam roscidam Flk. Nyl. Lich. Par. p. 22. 

Sur des souches de Châtaigniers, bois de Brageac (Cantal). 

28. C. hyperellam Âch.; Harmand Lich. Loir. p. 81. 

Un certain nombre de stipes (pied de l'apothécie) sont 
divisés en deux, trois, quelquefois même quatre bran- 
ches portant chacune une apothécie. Sur le tronc de 
vieux Pins, Monistrol de TA^Uier près Saugues. 

29. C. trachelinam Ach.; Nyl. Lich. Par. p. 23. 

Forêt de la Margeride, sur le tronc des vieux Sapins ; 
Cuulhat dans le Puy-de-Dôme, sur un Châtaignier. 

30. C. quercinum Pers., Lamy M.-D. n. 43. 

Chêne, bois de Brageac près Mauriac; sur un vieux Chêne 
à Royat (Lamotte). 

31. C. eurtam Borr. ; Nyl. Lich. Par. p. 23. 

Sur le tronc des vieux Chênes et Châtaigniers; Boulan et 
Brageac près Mauriac. 

32. C. pusillam Flk., Nyl. Lich. Par. p. 23 ; Hue Lich. CanL 
p. 23. 

VoUore-Ville, sur un vieux Châtaignier; Maurs et Saint- 
Constant (abbé Fuzet). 

33. Allodiam trichiale (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 24. 

Sur un Châtaignier, Brageac (Cantal). 

34. Sphinctrina turbinata Fr., Nyl. Lich. Par. p. 20. 

Royat près Clermont (frère Adelminien). 

35. Conio(*ybe rurfaracea Ach. ; Lamy M.-D. n. 49. 

Ambert, Saiut-Flour; sur les racines des arbres qui font 
saillie le long des chemins creux et ombragés. 

THb. IV. - SPHAEROPHOHEI. 

36. Sphaeropharon eoralloldes Pers., Nyl., Syn. p. 171; 
Lamy M.-D. n. 54; Hue Lich, tant. p. 29. 
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Région élevée des montagnes: Mont-Dore, chatne du 
Cautal, du Forez, au Sapet près Monde ; sur les roches 
granitiques ou siliceuses. Bien fructifié à Pierre-sur- 
Haute. 

37. Sph. frafpile Pers. 

Même région que le précédent, également sur les roches 
siliceuses, mais découvertes. Margeride, Pierre-sur- 
Haute, Mont-Dore, etc. ; M. Prost le donne aussi pour 
les environs de Mende, à Coulagnes-Hautes. Stérile. 

Trib. V. - B^OMYCETEI. 

38. Baeomyces roseus Pers., Nyl. Uch. Par, p. 26. 

Terrain siliceux, sablonneux, aride: principalement dans 
les terres de bruyères au bord des fossés. Commun. 
3P. B. rufus DC. 

Bord des fossés dans les terrains argileux ou sablonneux, 
quelquefois sur les pierres siliceuses. Assez commun. 
Ambert, Mauriac, Mende, etc. 
.40. B. icmadopliilus (Bhrh.) Nyl. Prod. p. 135. 

Sur les mousses, les troncs pourris, dans les forêts des 
hautes montagnes. Abondant dans la chaîne du Forez, 
surtout vers Pierresur-Haute; Lioran, Mont-Dore, etc. 

Trib. VI. — STEREOCAULEI. 

41. Stereocaaion tomentosum Fr. ; Nyl. Syn. p. 243; 
Lamy M.-D. n. 58. 

k\\\ localités déj\ indiquées pour l'Auvergne, on peut 
ajouter Brageac près Mauriac où ce lichen est assez 
abondant. 

42. St. coralloides Fr. 

Sur la terre et les rochers granitiques à Pierre-sur-Haute. 
Bien fructifié. 

43. St. denudatum Flk. ; Nyl. Syn. p. 247. 

Dans le Cantal au puy Violent. Les échantillons sont 
stériles. 
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44. St. pileatam Ach. 

Brageac près Mauriac; sur les rochers de micaschiste. 
Commun dans cet endroit et fructifié. 

45. St. nanum Ach., Nyl. Lich. Par. SuppLip. 14; Leprocaulon 
nanum Nyl. in Lamy 3/.-D. n. 65. 

Environs d'Ambert, de Clermont, de Saint-Flour, de Mau- 
riac. Commun mais toujours sans fructification. Le 
thalle reste ordinairement insensible à la potasse,cepen- 
dant les échantillons de Saint-Flour donnent une belle 
réaction jaune. 

Trib. VII. - CLAOONIEI. 

Groupe du Cladonia alcicornis. 

46. CI. aleiisornis Flk., Nyl. Lich. Par. p. 28; Coem. Clad. 
Belg. n. 5, 9, 10. 

Environs de Clermont où il fructifie très bien, Ambert, 
Saugues. 

47. Cl. endiviaerolia Fr., Nyl. Lich. Par. p. 27; Cl. alcicornis 
V, endiviœfolia Flk. ; Coem. Clad. Belg. n. 6, 7. 

Rochers du puy Crouël près Clermont; rochers calcaires 
de Saint-Privat à Mende. Stérile et bien plus rare que le 
précédent. 

48. Cl. Ilrma Nyl. Lich. Armor. p. 407 ; Cl. alcicornis v. firma 
Coem. Clad. Belg. n. 11, 12. 

Dans un terrain aride, sablonneux-granitique au village 
de la Forie près Ambert. Fructifié. La potasse donne au 
thalle et aux podéties une couleur très caractéristique, 
passant du jaune au rouge de sang; mais cette colora- 
tion ne se produit pas instantanément comme dans la 
plupart des autres cas, ce n'est que quelques moments 
après que la réaction apparaît. 

49. Cl. strepsilis (Ach.) Waïnio Monogr. Clad. Il, p. 403. 

Brageac, bords du sentier qui descend du village au 
moulin, où cette espèce se rencontre en abondance et 
bien fructifiée. Elle est aussi dans la commune-voisine 
à AUy, sur le bord des chemins. Enfin je Tai récol- 
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tée, mais sans fructification k Valeyrc près Àmbert, 
sur des rochers granitiques découverts. Réaction très 
caractéristique K (CaCl) +, c'est-à-dire que le chlorure 
de chaux succédant à la potasse produit sur le thalle et 
les podéties une belle couleur vert-bleuâtre. 

Groupe du Cladonia cervicomis. 



50. CI. werticillata Flk.; CL cervicomis var. verticillata Fit., 
Coem. ClacL Belg. n. 17. 

Commun et bien fructifié : Ambert, Clermont, Saint- 
Flou r, Brageac, Saugues. 
ôl. Cl. cervl^ornis (Ach.) Schœr., Nyl. Lick, Par. p. 29. 
Roc-des-Ombres (1600 mètres altitude) dans les monts du 
Cantal. Des nombreux échantillons de ce groupe sou- 
mis à l'action de la potasse, il n'y a que ceux du Roc- 
des-Ombres qui aient donné une réaction jaune bien 
prononcée. 

52. CI. sobolifera (Del.) Ny\. Lich. Par. p. 29; Lamy M.-D. 
n. 77. 

Environs de Clermont, de Saint-Flour, de Mende, de Bra- 
geac; commun, mais assez rare en fructification. Pas 
de réaction K — . 

Groupe du Cladonia pityrea. 

53. Cl. pityrea Flk., Nyl. Lich. Par. p. 30. 

Ambert, sur du granité; Siint-Genès-Champanelle et 
Crouzol près Riom, au bord des sentiers; Brageac, dans 
le bois. Dans cette dernière localité j'ai rencontré les 
formes suivantes : 

f. scyphyfera Del. in Duby, p. 627. — Podéties portant des 
scyphes plus ou moins déformés. 
' f. crassitisctila Coem. Cldd. Belg. n. 95. — Podéties un peu 
granuleuses, mais surtout squamuleuses. 

f.dadomorpha Flk., Coem. Clad. Belg. n. SI. - Podéties 
scyphyfères et à prolifications marginales. 
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54. Cl. Lamarekii Nyl.; Cenomyces Lamarckii Dèl. hetb. 
n. 164. 

Brageac, au pied des roches granitiques parmi la mousse. 
Les échantillons de Brageac sont identiques à ceux de 
Delise, mais ce lichen n'est qu'une simple forme du 
CL pityrea. 

55. Cl. deeortieata (Flk.) Spreng. ; GL pityrea f. decorticata 
Coem. Clad. Belg. n. 104. 

Bois de Brageac. 

Groupe du Cladonia cariosa. 

56. Ci. earimm (Ach.) Spreng. Nyl. Scand. p. 50. Coem. 
CL Belg. n. 20. 

Bien fructifié et assez commun aux environs de Clerroont, 
de Saint-Flour. 

57. Cl. leptopbylla (Ach.) Flk. ; CL cariosa var. leptophylla 
Hepp , Coem. Clad. Belg, n. 22. 

Environs de Clermont, Brageac, Boulan près Mauriac. 

Groupe du Cladonia fimbriata. 

58. CI» taba«rormis Hffm. ; CL fimbriata var. tubaeformis 
Ach., Coem. Clad. Belg. n. 42, 45j 50. 

Très commun et assez souvent fructifié; les formes sui-^ 
vantes ne sont pas rares : tenuipes Del., longipes Del., 
conista Ach., denticulata Flk., carpophora Flk., sym- 
phycarpea Schœr. 

59. Cl. proliféra Hffm. ; CL fimbriata f. proliféra Nyl. Scand. 
p. 51, Coem. Clad. Belg. n. 51 et 52. 

Bois de Èrageac, dans les clairières et au bord des 
sentiers. 

60. Cl. raillata Ach.; CL fimbriata f. radiata Coem. Clad. 
Belg. n. 55, 57, 58. 

Bois de Brageac et du Lioran. 

61. Cl. Hubeornuta Nyl. Lich. Par. p. 130. 

Ambert, Brageac. 



Digitized by LirOOQlC 



— 48 - 

62. Cl. oebroeblora Fik., Coem. Clad. Belg. n. 86, IIG. 

Montagnes d'A.mbert, forêt du Lioran ; souches des 
Sapins. 

63. Cl. nemoxyna (Ach.) Nyl. ; Cl. fimbriata f. nemoxyna 
Coem. LL Belg. n. 76, 77. 

Environs d*Ambert, sommet de la Margerîde. 

64. Cl. coniocraea Flk. ; Cl. fimfnnatat conîocraea ^yl. in 
Lamy JM.-D. n. 71, Coem. 67. Belg. n. 81, 82. 

Saugues, Saint-Flour. — Dans ces localités, ce lichen se 
présente sous les formes : ceratodesFlk.^ Iruncata Flk., 
clavata Duf. A chacune des sous-espèces ou variétés 
ci-dessus qui forment le groupe du Cl. fimbriata^ on 
pourrait facilement joindre une multitude de formes, 
car il y en a des centaines qui ont reçu un nom parti- 
culier. 



Groupe du Cladonia pyxidata. 



65. Cl. neirlecta Flk., Nyl. Lich. Par. p. 28, ('/oem. Clad. Belg. 
n. 25, 34. 

Ce lichen, considéré comme le type du 67. pyxidata^ est 
commun et fructifie as.sez souvent: Pierre-sur-Haute, 
Lioran, Mende, etc. 
65. Cl. poeillum (Ach.), Nyl. Lich. Par. p. 28, Coem. Clad. 
Belg. n. 23, 24. 

Au pied des arbres et des rochers découverts. Pierre-sur- 
Haute, Brageac, puy Crouël près Clermont. 11 fructifie 
très rarement ; cependant je l'ai reçu de Besançon 
(Doubs) en bel état de fructification. Les apothécies 
sont d'un brun pâle {carneo-pallida)^ mais cette forme 
appartient également aux autres espèces voisines, 
surtout au groupe du Cl. fimbriata. 
h Cl. chlorophaea Flk., Nyl. Lich. Par. p. 28. 

Commun et bien fructifié. Clermont, Ambert, Brageac, etc. 
.proliféra Ach., Coem. Clad. Belg. n. 28 et 36. — Podéties 
prolifères. 
Chanturgue près Clermont, Rouville près Ambert. 
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f. iophitra Flk. — Apothécies entremêlées de petites folioles 
blanchâtres. 
Montagnes d'Ambert. 
f. staphylea Ach. ; syntheta Ach., Coem. Clad. Belg. 
n. 26, 27, 35. — Bord des scyphes entouré d'apothécies 
pédicellées ; si les apothécies sont grandes, confluentes, 
c'est alors la forme st/ntheta Ach. 
Durtol près Clermont, Saint-Flour, Mende. 
var. botryosa (Del.) ; Cenomyce pyxidata var. botryosa Del. 
in Dub. p. 630, herb. n. 204: Wain. Mon. Clad. II, p. 223. 
Bois de Brageac, au bord d'un filet d'eau. Mes échantil- 
lons sont identiques à ceux de Delise (Muséum de Paris), 
ils sont couverts du même parasite qui donne un aspect 
particulier à cette plante ; ce n'est qu'un état maladif 
du 67. ehlorophaea^ occasionné sans doute par l'humi- 
dité du sol. 

68. €:i. fl€>ceida Nyl. Lich. Pyr. nov. p. 25; Gas. Lich. Auv. 
n. 13. 

Saint-Flour, Brageac, Brajon près Mende. Le frère 
Aimare m'a envoyé ce même lichen des environs de 
Besançon. 

Le CL floccida est caractérisé surtout par son thalle 
(folioles primaires)granuleux-lépreux; tantôt les fojioles 
ne sont qu'en partie transformées en sorédies, tantôt 
elles le sont entièrement et forment une sorte de croûte 
granuleuse blanchâtre. Les podéties sont simples, cour- 
tes, minces, rugueuses à la base et lisses dans le haut. 
Scyphes petits., réguliers et portant à l'intérieur des 
granulations éparses. Ce lichen mérite d'occuper le 
même rang que les trois précédents, qu'on les con- 
sidère comme sous-espèces ou comme variétés du 
67. pyxidata. 

Groupe du Cladonia cenotea. 

69. Cl. iTlaaea Flk.; Coem. Clad. Belg. n. 74. 

Cantal, Saint-Flour; rochers moussus. Les échantillons 
de Saint-Flour, comme ceux de Belgique, appartiennent 
aux formes grêles et peu caractérisées du 67. glauca, 
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et ne représentent que bien imparfaitement oette 
espèce dont j'ai vu de magnifiques spécimens dans 
l'herbier de M. Nylander. 
70. €1. ©enotea Schœr. ; Nyl. Syn. p. 208; Coem. Clad. Belg. 
n. 118, 119. 

Sur les vieilles souches des Sapins ; foret du Lioran, 
Védrine près Saugnes, sommet des Margerides. Bien 
fructifié. 
• 71. CI. Daroarii(Del.); Venomyce Du fourn Del. herh. n. 200, 
in Doby, p. 627. 

Pentes du Sancy au Mont-Dore (Lamotte, 1849). 



72. Cl. deipenerans Flk., Nyl. Syn. p. 199. 

Pierre-sur-Haute, Saint-Flour, Brageac. Fructifié. 

Groupe du Cladonia gracilis. 

73. Cl. irraeilis Flk., Nyl. Lich. Ptir. p. 29. 

Cette espèce, une de celles qui varient le moins, est 
commune dans le Plateau central ; elle s'élève jusqu'au 
sommet des montagnes, au pied des rochers découverts 
et dans les clairières des forêts où on la trouve en belle 
fructification : montagnes du Forez, Lioran, Saint- 
Flour, monts Dômes, Saugues, Brageac. 

Groupe du Cladonia squamosa. 

74. Cl. squamosa Flk.; Nyl. Lick. Par. p. 30. 

Espèce commune surtout dans la région montagneuse, et 
assez souvent fructifiée; c'est sous les formes suivantes 
qu'on la rencontre ordinairement : 
f. aspereiia Flk. — Podétîes allongées, de 4 à 5 centimètres, 
droites, souvent prolifères et scyphifères, granuleuses au 
sommet et un peu squameuses à la base. Fertile. — Mon- 
tagnes du Forez; Boulan près Mauriac, 
f. squamosissima Flk. - Podétîes robustes, couvertes d'abon- 
dantes folioleè - Montagnes d'âmbert, Saugues. 
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f. speciosa Del. - Podétiesallongées^ grêles, blanches, portant 
de petites folioles très élégantes ; apothécies carnées. — 
Saint-Flour, Brageac, bois d'Ambert. 

î.paschalis Uel. in Dub, p. 625. — Ressemble au êquamosis- 
sima^ sauf l'extrémité des rameaux qui est atténuée, pres- 
que subulée. -- Bois de Brageac, du Lioran. 

f. lactea Flk. Comm. p. 134. — Podéties blanches, petites, deux 
centimètres à peine, pulvérulentes au sommet, squameu- 
ses à la base. — Pierre-sur-Haute. 

75. Cl. subsiiuamosa Nyl. in Flora 1866, p. 421. 

Bois de Brageac, sur les rochers herbeux. Bien fructifié. 
Se distingue du précédent par la réaction jaune que 
produit la potasse sur la surface du thalle. 

76. Cl. delleata(Ehrh.)Flk. 

Brageac, Lioran, bois de Job près Ambert ; sur les souches 
des arbres. Bien fructifié. La potasse donne au thalle 
une belle réaction jaune. 

77. Cl. caesplUUa Flk., Myl. Lich. Par. p. 30, Coem. Clad. 
Belg. n. 105. 

Ambert, Clermont, Brageac etc. ; assez commun et fruc- 
tifié. 

Groupe du Ciadonia furcata, 

78. Cl. farcata (Huds.) Schrad., Nyl. Syn. p. 205. 

Ce lichen est excessivement commun et présente plu- 
sieurs variétés qui sont largement représentées dans le 
Plateau central : subulata Flk. ; raceinosa Flk. ; 
eoryialNMMi Nyl. ; palamea (Ach.) Nyl. Ces diverses 
variétés offrent à leur tour un certain nombre de 
formes, je n'en citerai que quelques-unes, 
f. spinosa Hffm. Coem. Clad, Belg. n. 180. 

Rameaux robustes, couchés-étalés, bruns, hérissés de 
petites épines. — Romagnat près Clermont ; Saugues. 
f. crispatella Flk. Camm. p. 148. Coem. Clad. Belg. n. 196. 
Rameaux courts mesurant à peine trois centimètres, brun 
foncé, terminés par trois ou quatre pointes aiguës, 
divariquées. Fertile^ — Les Goules (chaîne des monts 
Dômes) ; Brageac. 
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79» Cl. adspersa Flk., Nyl. Uch. Par. p. 31 ; (7. scahriusciila 
Del. Coem. Clad. Belg. n. 173 B. 

Bois du Lioran ; Brageac. K— . 
80*» Cl. pan§rens (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 31. 

Commun. K+. J'ai trouvé les formes suivantes : 
f. nivea Flk. — Podéties assez petites, très rameuses, d'un 

beau blanc de neige. Environs d'Ambert. 
f. muricata Nyl. Syn. p. 207. Flag. F. C. p. 102. 

Podéties robustes, décombantes, rugueuses, de couleur 

brune; extrémités portant assez souvent deux ou trois 

épines courtes, divariquées. — Roffiac près S$iint-Flour, 

sur une pelouse sèche. 

f. foliosa Flk. — Rameaux plus ou moins garnis de folioles. 

Çà et là avec le type. 

Groupe du Cladonîa coccifera, 

81. Cl. <NN*cirera (L.) Wild. ; CL coniucopioides Fr., Nyl. 
Scand. p. 59. 

Commun et bien fructifié. 

f. pedicellata Schœr. Enum. p. 187. - Scyphes grands, très 
évasés, bordés d*apothécies pédicellées. Cette forme est 
bien répandue sur le Plateau central ; Saint-Flour, 
Brageac, Saugues. 

f. coronata Del. in herb. n. 277. 

Scyphes entourés de petites apothécies sessiles et con- 
fluentes qui forment une sorte de couronne écarlate au 
bord du scyphe. Podéties peu développées ; ces 
échantillons peuvent donc être rapportés aussi à la 
forme suivante. — Saugues, Brageac. 

f. humilis Del. in herb n. 275. — Rien de caractéristique dans 
les échantillons de Delise (Muséum de Paris) ; thalle, 
podéties et apothécies de dimensions moindres que 
dans le type. — Environs de Clermont. 

f. phillocoma Flk. Comm. p. 94, Del. herb. n. 280. — Podéties 
portant des folioles plus ou moins abondantes. 
Saiut-Flour, Ceyrat près Clermont. — On peut encore 
signaler les formes suivantes : asolea Ach., marginalis 
SchBdV.^ poli/cephala Schœr. 
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82. Cl. plearota Schœr. Enum. p. 186; Cl. cornucopioides 
var. pleurota Nyl. Prodr. p. 40. 

Çà et là avec le précédent, mais plu3 rare. Pierre-sur- 
Haute, Brageac. 

Groupe du Gladonia digilata. 

83. Cl. diiritata Hifm., Nyl. Lich. Par. p. 31. 

Espèce commune et abondante sur les souches des Sapins 
de la régpion montaj^neuse ; Pierre-sur-Haute, chaîne 
des monts Dômes, forêt du Lioran, Saugues, etc. La 
potasse produit une belle réaction jaune sur le thalle 
et les podéties. — J'ai distingué les formes qui suivent : 
macrophylla Del., monstrosa Ach., cephalotes Ach. 
cerucha Ach., etc. 

84. CI. poiydactyla Flk., Nyl. Lich. Par. p. 32 ; Cl. macilenta 

var. polydaclyla Fr. 
Sur les vieilles souches des arbres; bois de Brageac, 
d^Ambert. Les échantillons d'Ambert appartiennent à 
la forme miiUifida Del. herb. Mus. Paris, n. 300. — 
Réaction K + jaune. 

85. €1. macilenla Hffm., Nyl. Lich. Par. p. 31. 

Réaction jauue avec la potasse sur le thalle et les podé- 
ties. Assez commun ; montagnes d'Ambert, Saint-Flour, 
Lioran, Brageac, etc. 

86. Cl. baeiliarifi Nyl., Lamy M.-D. n. 90. 

âe distingue du précédent par l'absence de réaction K — . 
Rare. Brageac et Boulan près Mauriac. 

87. CI. Flœrkeana Fr., Nyl. Lich. Par. p. 32. 

Assez commun et toujours bien fructifié dans la chaîne 
des monts Dômes et du Forez, rare ailleurs. 

88. CI. Brebissonli (Del. in Dub. p. 634, herb. n. 336) Nyl. 
Flora 1875, p. 447. 

Bois de Brageac, au pied d'un Chêne; hameau de Boulan 
près Mauriac, sur une vieille 'souche en face de 
l'abreuvoir. Par l'absence de réaction avec la potasse, 
par l'extrême exiguïté de la taille qui atteint un milli- 
mètre à peine, les exemplaires de ces localités se rap- 
portent bien à ceux de Delise. 
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89. Cl. inerassata Flk. Comm. p. 21. 

Bois de Brageac dans le Cantal ; Sainte-Sigolène dans la 
Haute-Loire (Frère Numérien). On pourrait citer pour 
cette espèce d'autres localités du Plateau central, mais 
les échantillons que je possède sont ou incomplets ou 
mal caractérisés. 

Groupe du Cladina rangiferina. 

90. Cladina ranirtrerina Nyl. Lich. Par, p. 32. 

Assez répandu. J'ai récolté les formes suivantes : 
t.gigantea Nyl.; major Flk., excelsa Sialbr. herb. n. 110; 
Coem. Ctad. Belg. n. 140 et 146. 

Podéties robustes, allongées, atteignant dans certains 
échantillons 15 centimètres de hauteur. — Saint- 
Flour, Brageac ; à la base des rochers granitiques. 
f. cymosa Ach., Coem. Clad, Belg. n. 144. 

Rameaux courts, assez robustes, terminés en cyme. 
Fertiles. — Durtol près Clermont. 

91. Cl. syUatiea Nyl. Lich. Par. p. 32. 

Commun. Parmi les nombreuses formes que présente 
cette espèce on peut citer les suivantes : 
f. pumila Ach. ; t^fwis Flk. 

Podéties ordinairement grêles, petites, souvent entre- 
lacées, à extrémités d'une grande ténuité. Cette forme 
n'est pas rare, elle est aussi abondante que le type, 
f. rigidiuscula Coem. Clad. Belg. n. 169. 

Podéties assez robustes, rigides, courtes ; sommet sou- 
vent atrophié. Se rapproche beaucoup du morbida 
Del. — Saint-Flour, Pierre-sur-Haute. 
f. polycarpia Flk. ; Coem. Clad. Belg. n. 163 et 168. 

Apothécies nombreuses, très petites. Rochers herbeux ; 
Brageac. 
t fuscescefis Flk. Comm. p. 165; Coem. Clad. Belg. n. 131, 
134, 149. 

Podéties brunes, quelquefois même presque noires. Cette 
couleur se rencontre dans le 67. sylvatica et dans le 
67. rangiferina. — Brageac ; au pied des rochers grani- 
tiques. ~~ Mêlées aux formes ci-dessus, j'ai aussi ren- 
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contré les formes suivantes : fissa Schœr., sphagnoides 
Flk., laxiuscida Del., virgata Coem., etc. 
var. portentosa Schser. Enum. p. 103; Coem. Clad. Belg. 
w. J65, Del. herb, n. 44; Malbr. n. 260. 

firageac, sommet des Margeridcs. Fructifié. 

92. Cl. alpestris (L.), Clad. rangiferina v. alpeslris Nyl. 
Lapp, p. 111. 

Bois de Brageac, au pied des roches granitiques; Mont- 
Dore (Lamy). En comparant les échantillons de Bra- 
geac avec ceux de son herbier, M. le docteur Nylander 
en a rencontré un venant du Mont-Dore qui appartient 
au 67. alpestris. 

Groupe du Cladina uncialis. 

93. Cl. unelalisNyl. Lapp. 0\ p. 111. 

Assez commun, surtout sur les montagnes. Environs de 
Clermont, d'Ambert, de Saint-Flour ; Pierre-sur-Haute, 
Brageac, etc. 
f. turgesceiis Del. 

Podéties grandes, épaisses, gonflées, rameuses, à aisselles 
lacérées, extrémités courtes, obtuses. — Puy-de-Dôme, 
Saint-Genès-Champanelle (Frère Adelminien). — J'ai 
trouvé aussi les formes suivantes qui sont sans grande 
importance: obtusa Ach., adtinca Ach., leprosa Del, 
minor Lamy. 

94. *€l. destrictaNyl. Uch. Par. p. 32. 

Sommet de Pierre-sur-Haute ; Barandon près Monde. 

Trib. VIII. - CLADIEI. 

95. Pyenothelia papillaria Duf., Nyl. Uch. Par. p. 32. 

Bord des sentiers, au pied des rochers dans les terrains 
sablonneux granitiques ou siliceux. Environs de Cler- 
mont, d'Ambert, de Monde, de Brageac, etc. 
var. molariformis Ach, ; stlpata Flk., Del. herb. n. 6 a. 

Podéties développées, plusieurs atteignent deux cen- 
timètres de longueur; rameaux courts fastigiés, 
T. LUI. 5 
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couronnés par de petites ftpothéciesagpglomérées (sym- 
phycarpea). *— Brageac; entre les rochers grani- 
tiques. 

Trib. IX. - BAMALINEI. 

96. Bamalina flraxinea (L.) Âch., Nyl. Ramai, p. 36. 

Commun sur le tronc et les branches des arbres, princi- 
palement sur les Frênes. Fertile. 
var. ealiearirormis Nyl. Ram. p. 38; Gas. Lich. Auv. n. 20. 

Spores du type, c'est-à-dire courbées ; lobes du thalle 
allongés, étroits, comme dans le/î. calicaris. — Ambert, 
Saugues, Brageac ; sur le tronc des arbres. 

97. H. fastiiTiata (Pers.) Ach., Lamy M.D. n. 99. 

Puy-de-Dôme, Pierre-sur-Haute, etc. Commun et toujours 
bien fructifié. 

98. R. ealiearis (Hflfm.) Nyl. RamaL p. 33. 

Sur le tronc et les branches des arbres ; commun et bien 
fructifié surtout dans la région des montagnes. 

99. R. sabfarinaeea Nyl. in Crombie Br. Ram. p. 5, Lich. 
Pyr. p. 26. 

Rochers découverts; sommet du puy de Dôme (Frère 
Adelminien).— Au contact de la potasse^ la méduUe et 
les sorédies jaunissent d'abord un peu puis passent 
promptement au rouge ferrugineux. 

100. R. farinaeea (L.) Ach. 

Commun, mais presque toujours stérile; en fructification 
aux environs de Sauges et de Brageac. 

101. R. interniedla Delise, Nyl. Ramai, p. 68; Lamy M.-D. 

n. 101. 

Rochers découverts, pentes du puy de Dôme. — Sorédies 

rares, divisions du thalle ténues, filiformes. 

102. R. polymorpba Ach., Nyl. Lich. Par. p. 33. 

Royat, Salers ; sur les rochers. Stérile. 

103. R. capitata (Ach.) Nyl. Flora 1880, p. 10. 

Saint-Flour, Saugues, montagnes du Forez; sur les 
rochers granitiques, découverts. Assez commun, mais 
le plus ordinairement stérile. Bien fructifié à TEtang 
près Clermonty sar un bloc de quartz. 
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var. empleeta Ach., Nyl. Hamal. p. 51. 

Peotes du puy de Dôm^ ; sur domite. 
m. m, poHteaHii Ach., NyL Ramul. p. 52. 

Enviroût 4'Ambert, dé Clermont^ de Mauriae, de Saint- 
Flour, de Saugues, etc. Ordinairement sur les rochers, 
sur les pierreê sèches des murs; rare sur le tronc des 
arbres. Fruetifië. 

105. S. p^lllamrléila NyK FiamaL p. 67. 

Se distingue du précédent par les laciniures du thalle 
bien plus nombreuses et plus étroites. -* Brajon et la 
Boulène près Mende, Brageac ; sur les rochers graniti- 
ques un peu ombragés. Stérile. 

106. R. thransta (Ach.) Nyl. Syn. I, p. '498 ; Gas. Lich. Auv. 

D.21. 

Aux localités déjà signalées dans le Forez, on peut 
ajouter la forêt du Lioran dans le Cantal. 

Trib. X. — USNBEL 

1U7. UMiea floriiia (L.) Hffin. 

Bien fructifié et commun sur le tronc et les branches 
des arbres. 

108. U. Ulrta (L.) Hflfm. ; Laray Mout-Dorê n. 105. 

Également commun sur le tronc et les branches des 
arbres sortent des Pins, mais presque toujours stérile. 
Je Tai rencontré bien fructifié à Saint^Flour, sur des 
Pins. C'est la forme la plus constante, la plus facile à 
distinguer du groupe de VUsnva barbata Ach. qui 
comprend avec celle-<5i U. -flùrida^ ceralina^ dasypoga^ 
fdicata^ etc. 

109. U. MratiDa Ach. 

Sur le tronc des Sapins, bois d'Ambert et de la Chaise- 
Dieu. Bien fructifié dans la dernière localité. 

110. tî. dasypa^a (Ach.) Nyl. in Lamy A/.-Z>. n. 107: 

Bois d'Ambert, sur les Sapins; Saugues, sur le tronc des 
Pins. — Thalle pendant, allongé, 20 à 25 centimètres 
de longueur; apothécies (pour les échantillons de 
saugues qui seuls sont fructifies) ciliées, petites 
2 k 4 millimètres . 
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111. tJ. pifcata (L.) Hffm. 

Thalle ordinairement pendant, allongé comme dans le 
dasypoga^ mais presque lisse ou ne portant que quel- 
ques aspérités peu saillantes. Commun et souvent 
fructifié en Auvergne; sur le tronc des Pins et des 
Sapins, rarement sur les rochers. J'ai récolté, sur des 
rochers ombragés à Saint-Flour et sur les branches du 
buisson noir dans Je Causse de Meude, une forme plus 
petite, 5 à 10 centimètres, à thalle lisse, brillant et 
d'une couleur jaune blanchâtre. 

Trib. XI. — ALECTORIEI. 

112. Alectorfa Jubata (L.) Nyl. Syn. p. 280. Lamy Vaut. 
n. 98; A. jubata v. prolixa Ach., Th. Fr. Scand, p. 24. 

Thalle pendant, allongé, 20 à 40 centimètres, brun ou 
noir-olive; rameaux filiformes enchevêtrés, portant 
presque toujours des sorédies. K— . Stérile. Sur le 
tronc et les branches des arbres, surtout des Sapins; 
abondant dans les forêts des montagnes. 

113. A. ehalybelfornifs (L.) Ach., Nyl. FI. 1869, p. 444; 
Lamy Caiit, n. 99; A. jubulata var. chalybeifot^mis Th. Fr. 
Scand. p. 25; Stizenb. AlecL p. 129. 

Thalle étalé sur le support, brun-foncé ou noir-olive, 
moins allongé que dans le jubuta ; rameaux princi- 
paux robustes, raides, comprimés aux aisselles, très 
enchevêtrés; sorédies rares. Pas de réaction. Assez 
commun sur les rochers siliceux, rare sur les arbres. 
Pentes du puy de Dôme, Pierre-sur-Haute, Boulan 
près Mauriac, Saint-Flour, Saugues, Mende. 

114. A. fmplexa (HflFm.) Nyl., Lamy Caut. n. 100; Stizenb. 
AlecL p. 130. 

Thalle pendant, allongé comme dans le jubata, d'un 
noir-olive très pâleou blanc-jaunâtre; rameaux filifor- 
mes, flasques, très enchevêtrés, dépourvus de soré- 
dies. Stérile. La potasse jaunit la couche corticale. 
Région montagneuse, sur le tronc des Sapins : Lioran, 
Pierre-sur-Haute, Chaise- Dieu, Saugues. On rencontre 
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beiformis^ implexa^ considérés par plusieurs auteurs 
comme variétés ou formes de VALjubata. 
115. A. Fremontfl Tuck., Nyl. Syn. p. 280 ; Stizenb. Alect. 
p. 130. 

Forêt du Lioran, autour de la gare; sur les troncs des 
Sapins. Les échantillons, nommés par le docteur 
Nylander, sont stériles ; mais ils portent des sorédies 
jaunâtres, c'est un des caractères qui distinguent cette 
espèce de VA . chalybeiformis. Nouveau pour la France. 
116. A. bleolor (Ehrh.). Nyl. Frorfr. p. 291, Lamy A/.-/>.n.l2l; 
Gas. Lich. Auv. n.l23. 

Assez commun sur les rochers siliceux des montagnes et 
des forêts élevées du Plateau central. 

Trib. XII. — CETRARIEI. 

U7. Cetraria Islandica (Linn.) Ach., Nyl. Syn. p. 298. 

Endroits sablonneux, arides, base des rochers. Assez 
commun, mais stérile. 

118. €• crispa Ach. 

Plomb du Cantal. M. Fuzet a trouvé dans la môme loca- 
lité la forme subtubulosa Fr. 

119. €. aeuleata (Schreb.) Fr. 

Espèce très commune, mais rare en fructification. Je ne 
Tai récoltée qu'une seule fois ayant des apothécies, à 
Saint-Flour dans le Cantal, 
f. acantheila Ach. — Bord de Tétang de Riol près Ambert, 

Saugues. 
f. edentula (Ach.) Nyl. Lich. Par, p. 34. — Durtol près Cler- 

mont, Saugues. 
var. murfcata (Ach.) Schser. Enum, p. 17. 

Pierre-sur-Haute, puy Chavaroche dans le Cantal ; sur 
des rochers. 

120. Platysma nrlaaeum (L.) Nyl. Prodr. p. 49. 

Très commun sur les rochers et le tronc des arbres. 
Fructifié à Pierre-sur-Haute. Les formes fallax Ach., 
coralloideum Wallr., fiiscum Flot, sont aussi commu- 
nes, surtout dans la région montagneuse. 
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Trtb. XIII. - PARMELIEI. 

121. Evemta fnpriiracea(L.)Mann., Nyt. Syn, p. 284. 

Sur le tronc et les branches des arbres, rarement sur les 
rochers. Très commun et très abondant. On le rencon- 
tre assez souvent fructifié sur les Sapins des régions 
élevées : Lioran, Saint-Flour, Kerre-sur-Haute, etc. Si 
cette espèce n'est pas la plus polymorphe, c'est au 
moins celle dont l'étendue de variation présente entre 
les deux extrtoies la plus grande différence. Dans la 
forme scobicina^ il n'est pas rare de trouver des thalles 
qui atteignent 10 à 15 centimètres de long avec des 
lobes de 8 à 12 millimètres, tandis que la forme cet^a- 
tea dépasse à peine un demi-centimètre de long avec 
des lobes de 1 millimètre de large. J'ai récolté les 
formes suivantes : 

f. ptatyphylla Rabenh., Lamy M.-D. n. 122. — Divisions thal- 
lines larges, arrondies, lisses. Bois d'Âmbert. 

f. candidula Ach. Syn:ç. 245. — Les échantillons nommés 
ainsi par le docteur Nylander se rapprochent beau- 
coup de la forme précédente, mais le dessous du thalle 
est presque tout entier d'un blanc pur. — Très abon- 
dant sur les Pins au bois du Calvaire près Saint-Flour. 
Stérile. 

f. ceratea Ach., Nyl. Scand. p. 73; Lamy .V.-/>. n. 122. — 
Divisions thallines très étroites, acuminées. — Bois 
des Pradeaux près Ambert, Lioran dans le Cantal. 
Fructifié. 

f. scobicina Ach., Nyl. Scand. p. 7:^; Lamy Sf.-D, n. 122. 

Thalle ordinairement très développé et couvert d'isi- 
dies fribrilleuses. Asse2 commun. Bois dta Oooles 
près Clermont (Frère Adelminien), Saint-Flour, 
Ambert; Sainte -Sigolène (Frère Numérien) et Lar- 
deyrol (Frère Hubert) Haute-Loire. Bien fructifié 
aux Goules et à Saint-Flour. 

122. E. pranastrf (L.) Ach. 

Très commun, mais je ne l'ai toujours rencontré qu'à 
rétat stérile. 
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yar. soredlifera Acb. 

Sorèdies très abondantes, couvrant une bonne partie du 
ttialle. Saint-Flour, sur les Pins. 

123. E. dUarieata (L.) Aoh., Nyl. Syn. p. 285; Lamy M.-D. 
n. 124. 

Bois de Pins d'Aix-la-Fayette dans le Puy-de-Dôme 
(frère Hilduard) ; forêt du Lioran et de la Chaise-Dieu. 
Stérile. Réaction K (CaCl) + jaune. 

124. Parmella caperata (L.) Ach., Nyl. Lich. Par, p. 35. 

Sur les troncs d'arbres et les rochers; très commun. 
Bien fructifié aux environs de Clermont, de Mauriac, 
de Mende, de Saugues. Quelquefois cette espèce se 
présente avec un thalle chargé de sorédies, c'est la 
forme sorediosa Malbr. 
var. subi^lauea Nyl. Lich. Par. p. 35 ; P. subglauca Nyl. in 
Gas. Lich, Saint'Omer^ p. 3. 

Thalle ordinairement lisse, luisant, d'un vert glauque. 
On le rencontre assez souvent avec le type. 

125. P. eonspersa Ach. 

Aussi abondant et aussi commun que le précédent, mais 

presque toujours sur les rochers siliceux. Bien fructifié. 

La potasse donne à la médulle une couleur jaune qui 

passe promptement au rouge ferrugineux. 

f. isidiata Anzi Cal. p. 28. — Thalle muni surtout au centre 

de nombreuses isidies. Ambert^ Clermont, Saugues. 
var. stenophylla Ach. Meth. p. 206. 

Divisions du thalle linéaires, allongées. Cette variété est 
commune. 
12G. P, snbieoiispersa Nyl. Lich, Pyr. h, p. 26. 

Pas de réaction ou ne donnant qu'une réaction pÂl^ 
carnée; c'est le seul caractère qui le distingue du 
P, conspersa dont la médulle du thalle se colore en 
jaune au contact de la potasse. Brajon près Mende; 
sur des rochers granitiques. 
187. P. pcriata Ach., Nyl. Par. p. 35. 

Clermont, Saint-Flour, Brageac. Stérile, 
var. ciliata DC. — Bords des lobes ciliés. — Brageac, sur des 
rochers granitiques. 
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128. P. tilfaoea Ach., Nyl. Syn, p. 382. 

Assez commun sur le tronc des arbres, plus rare sur les 
rochers. Ambert, Cunlhat, Royat, Mauriac, etc. Bien 
fructifié. La médulle devient d'un beau rouge ver- 
millon au contact du chlorure de chaux. 

129. P. carporhisans Tayl., Nyl. Syn. p. 384; Lamy M.-D. 
n. 133. 

DiflTère du P. tiliacea Ach. par les fibrilles noires qui 
, garnissent le dessous des apothécies. Ally et Brageac 
dans le Cantal; sur des Frênes. 

130. P. scortea Ach., Nyl. Lich. Par, p. 36. 

Se distingue du P. tiliacea par son thalle isidié. Sur les 
troncs d'arbres et les rochers ; assez commun, mais 
rare en fructification. Bien fructifié à Royat, Ambert. 

131. P. reToluta Flk., Nyl Lich, Par. p. 36, Lamy M.-D. 
n. 134. 

Thalle d'un blanc clair, moins développé que dans le 
P. tiliacea \ lobes ascendants, plus découpés, moins 
larges. Même réaction que le groupe : médulle CaCl + 
vermillon. Stérile. Brageac, rochers granitiques. 

132. P. Borreri Turn., Nyl. Lich, Par. p. 36. 

Saugues, sur une roche granitique. Stérile. Le chlorure 
de chaux colore en vermillon la médulle du thalle. 

133. P. saxatilis (L.) Ach., Nyl. Lich, Par, p. 37. 

Sur les rochers et les arbres ; commun et souvent fruc- 
tifié, 
var. furfaracea Schœr. Emim, p. 44 ; Lamy 3/.-Z). n. 138. 
Isidies en forme de papilles, nombreuses, serrées, allon- 
gées. Beaumont, sommet du puy de Dôme. 

134. P. suleata Tayl., Nyl. Lich. Par, p. 37, Lamy M.-D. 
n. 139. 

Aussi commun que le précédent et croissant de même 
sur les rochers et les troncs d'arbres. Fructifié au 
Lioran et dans le bois d'Ambert. 

135. P. omplialodes (L.) Ach., Nyl. Pyr, or. n, p. 42. 

Sur des rochers granitiques à Saugues (bien fructifié) ; 
Mande, Pierre*sur-Haute, etc. 
f. cœsio'P^niinosa Nyl. in Lamy M,-D, n. 140. 

Royat (frère Adelminien), Roc-des-Ombresdans le Cantal. 
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var. panniforniU Ach., Nyl. Si/n. p. 388. 

Saint-Flour, Ambert, Saugues ; sur les rochers. J'ai ren- 
contré une forme minuscule de cette variété, à thalle 
lisse, blanc grisâtre en dessus, noir foncé et brillant 
en dessous, un peu cilié; lobes nombreux imbriqués, 
très étroits ayant à peine un demi-millimètre de lar- 
geur. — Sur une roche granitique, bois de la Cheva- 
lèie près Job (Puy-de-Dôme). 
136. P. aeeCabulum Neck. Dub. Bot. II, p. 601. 

Espèce très commune et toujours bien fructifiée ; sur le 
tronc des arbres. 



Groupe du Parmelia olivacea, 

137. P. exasperata (Ach.) Nyl. Lkh, Par. StippL p. 3. 

Thalle brun foncé, très rugueux, couvert de nombreuses 
papilles saillantes, concolores qui envahissent aussi le 
rebord des apothécies. Médulle CaCl — . Commun et 
bien fructifié : Saint-Flour, Ambert, Saugues, etc. 

138. P. sabaurffera Nyl. in Flora 1873, p. 22, Lamy Vaut. 
.125. 

Thalle souvent jaunâtre, rarement olivâtre (f. albo-sore- 
diosa); médulle et sorédies jaunes, assez souvent déco • 
lorées, blanchâtres. Réaction méd. CaCl 4* rouge. 
Saint-Flour, Ambert, Clermont ; sur le tronc desarbres. 
Rare en fructification. Je ne Tai rencontré fructifié 
qu'à la^ base du puy de Dôme, sur le tronc des 
Hêtres. 

139. P. exasperatula Nyl. in Flora 1873, p. 299. 

Thalle mince à lobules finement découpés. Pas de réac- 
tion, CaCl =. Ambert, Pierre-sur-Haute, Saint-Flour, 
Saugues, etc. 
f. lœvigatula Nyî. — Thalle lisse, lobes petits, nombreux un 
peu imbriqués. Cette forme nouvelle est, par rapport 
au l\ exasperatula^ ce qu'est la variété panniformis par 
rapport au P, omphalodes. Bois du Forez et du Lioran > 
sur le tronc des Sapins. 
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140. P. taIfffinoM (Fr.) Nyl. in Flora 1873, p. 28; Lamy 
M.^D. n. 147, 

Thalle noirâtre, isidié en forme de papilles. Le chlorure 
de chaux colore en rouge laméduUe du thalle. Ambert, 
Saint-Flour^ Saugues, Mauriac ; sur les rochers et le 
tronc des arbres. Fructifie rarement; jene l'ai rencontré 
fructifié qu'au pont de Garahit sur une roche graniti- 
que, et à Rouville près Ambert sur le tfronc d'un Sapin, 
var. laetevlrens Flot., Nyl. Pyr. or. p, 42, Cromb. Br. licfi. 

p. 255- 

Diffère du type par son thalle d'une couleur plus claire, 
jaune verdâtre. — Brageac, sur le tronc des arbres. 
Stérile. 
141* P. irlabratula Lamy Caiit. n. 124. 

Semblable à la variété précédente, mais dépourvu d'isi- 
dies ou n'en portant que de rares. Même réaction : 
méduUe CaCl4' rouge. Montagnes du Forez, sur les 
Sapins ; Brageac, sur un Chêne. Stérile. 

142. P. irlabra (Schœr.) Nyl. Pt/r. or. p. 18, en note. 

Thalle rugueux, brun olive, verdAtre à Tétat frais; lobes 
ridés, larges, arrondis, crénelés. Mende, sur un Pom- 
mier. 

143. P. fsfdfotyla Nyl. in Flora, 1875, p. 8; Harmand Cat. 
Lich, p. 203. 

Surface du thalle garnie en bonne partie d'isidies verru- 
ciformes, blanchâtres. Pas de réaction. Sommet des 
Côtes près Ciermont (Frère Adelminien), Saint-Flour, 
Saugues ; sur les rochers. 

144. P. verrueullfcra Nyl. Flora 1878, p. 247; Lamy M.D. 

n. 148. 

Se distingue du précédent par la réaction : médulle 

CaCl + rouge ; stérile. Beaumont près Ciermont. 

145. P. prolfxa Ach. 

Ciermont, Brageac, Mende, Saugues; sur les rochers 
siliceux. Assez commun et fertile. 

146. P. perrunrato Nyl. Pyr. or. n. p. 5. 

Thalle ridé, rugueux; spores 0,008-10 m. m. long., 
0,005-6 m.m. épaiss. ; spermaties 0,005. K (CaCl) =. 
Saugues, sur une roche siliceuse. 
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147. F. flor^iate Nyl. Scandin. p. 108, Lamy it.-D. n. 145. 

Thalle petit, brillant, noir ou brun foncé ; lobes con- 

vexed, portant des sorédies blanches. Royat, Saugues; 

rochers granitiques. 

Il faut, je l'avoue, toute la perspicacité, toute la longue 

expérience de M. le docteur Nylander pour pouvoir se 

reconnaître dans ce groupe du P. olivacea,^ subdivisé 

et qui renferme tant d'espèces affines, diffiftrenciées 

entre elles par de simples nuances de coloration dans 

la médulle, par de légères découpures sur le bord des 

lobes, par le plus ou moins de rugosHé dans la surface 

du thalle. 



148. P. styffia(L.)Ach. 

Sommet des Margerides, montagnes du Forez; rochers 
siliceux, découverts. Bien fructiié. 
U9. F. IHstf» (Web.) Nyl. Pradr. p. 58, Lamy M.-D. n. 151. 
Rochers siliceux, découverts de la région montagneuse ; 
Pierre-sur-Haute, Lioran, Saugues, Margeride, Saint- 
Martin près Mende. Les échantillons recueillis à 
Saugues présentent une forme très remarquable : 
apothécies convexes, flexueuses au bord, brunes en 
dessus et bien plus pâles en dessous; thalle brun 
fauve. 
I5a. r. lanato (L.) Nyl. Syn. p. 398. 

Souvent en société avec le précédent et avec le P. stygia. 
Chaîne du Forez, de la Margeride, etc. 
151. Hy^g^ynmia physMides (Ach.) Ny). Lieh. Par, p. 39; 
Parmelia physodes Ach. 

Espèce bien commune sur le tronc et les branches des 
arbres, plus rare sur les rochers; presque toujours 
stérile. En bellt5 fructification sur un Sapin à la Volpie 
près Arabert. 
var. lal^resa Ach. — Laciniures des lobes redressées, forte- 
ment sorédiées. Sur le tronc des Sapins; bien fructifié à 
Saugttes, Ambert, Saint-Flour, etc. 
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152. H. Tlttata (A.ch.) ; Parmelia vittata Nyi. in Flora l^Hh^ 
p. 106. 

Thalle lisse, dépourvu de sorédies ; divisions linéaires, 
allongées, planes, bordées de noir, fortement fixées au 
support. Tronc et branches des Sapins dans la région 
élevée des montagnes : Lioran, Pierre-sur-Haute, 
Les Pradeaux. 

153. Parmeliopsls amblgraa (Ach.) Nyl. Scand. p. ,105. 

Sainte-Sigolène, dans la Haute-Loire (Frère Numérien), 
Saugues, Brageac; sur le tronc des arbres. 

154. P. aleurltes (Ach.) Nyl. Flora 1S69, p. 445; Gas. Lich. 
Auv. n. 34. 

Sur les arbustes rabougris de la région élevée du Forez 
(1200-1600 mètres altitude). En société avec le précé- 
dent, mais plus rare. 

Trib. XIV. - STICTEI. 

155. Stietina fulffrinosa (Ach.) Nyl. Syi^. p. 347. 

Ambert, Saugues, Brageac ; rochers moussus et couverts. 
Stérile. 

156. St. sylTatlea (L.) Nyl. Syn. p. 34S. 

DiflTère du précédent par ses lobes moins larges, plus 
profondément divisés et par les sorédies moins nom- 
breuses, quelquefois môme le thalle en est dépourvu. 
Environs de Clermont, d'Ambert, de Saint-Flour, etc.; 
sur les rochers et les arbres ombragés. Stérile. 

157. Lobarina scrobiculata (Scop.) Nyl. in Flora 1877, p. 233. 

Forez, Lioran, Mauriac, Saugues; sur le tronc des 
arbres. Stérile. 

158. Lobaria palmonaeea (Ach.) Nyl. in Flora 1877, p. 233. 

Assez commun et souvent en société avec le précédent; 
bien fructifié au Lioran et à Pierre-sur-Haute. 

159. Ricosalia grlomulifera DN.,Nyl. l'yr. or. w. p. 56, 

Bois de la Nugère dans la chaîne des monts Dômes; sur 
le tronc des arbres. M. Jordan de Puyfol a récolté ce 
lichen bien fructifié dans la forêt du Lioran. 

160. K. herbacea DN., Nyl. Prodr. p. 54. 

Brageac ; sur des roches granitiques, ombragées. 
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THb. XV. - PELTI6CRCI. 

161. Nephromiaiii laevliratuiii Ach. 

Thalle lisse sur les deux faces, brun châtain en dessus. 
Assez commun, mais rare en fructitication. Environs 
de Clermont: Royat, Beaumont; forêt du Lioran. Bien 
fructifié dans les bois de Pierre-su r-Haute. 

162. I¥. partie (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 40; Cromb. Brit. 
Uch. p. 284. 

Thalle noirâtre en dessous, présentant surtout aux bords 
des lobes d'assez nombreuses sorédies un peu bleuâ- 
tres. Aussi répandu que le type ; stérile. Environs de 
Olermont, d'Ambert, de Mauriac. 

163. N. tomeiitosani (D.C.) Nyl. 5y;i. p. 319; Lamy M.-D. 
n. 167. 

Thalle velu, toraenteux en dessous. Bien fructifié et 
abondant dans les bois de Pierre-sur-Haute et dans la 
forêt du Lioran. 

164. Peltifirera eanlna (L.)Hffm. 

Thalle très développé, apothécies grandes atteignant 
quelquefois 12 millimètres de long; spores acicu- 
laires. Très commun, 
var. ulorrhisa Schœr. Enum. p. 20. 

Nervures et rhizines brunes, quelquefois noires surtout 
vers le centre. Durtol près Clermont. 
var. membranaeea Hfilîn. 

Thalle mince, lobes arrondis, larges; nervures et rhi- 
zines blanches. — Environs de Saint-Flour. 

165. P. rufeseens Hffm., Nyl. Lich. Par. p. 40. 

Royat, Brajon près Mende. Fructifié. 

166. P. malacea (Ach.) Fr., Nyl. Syn. p. 323. 

Durtol près Clermont (Frère Adelminien) ; pont de 
Garabit dans le Cantal; stérile dans la dernière 
localité, fructifié dans la première. 

167. P. spurla (Ach.) DC, Nyl. Syti. p. 325., Gas. Uch. 
Aiiv. n. 36. 

Durtol près Clermont (Frère Adelminien); environs 
d'Ambert : Volpie, Ariane. 
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168. P. seatata (Dicks.) Koerb., Nyl. Scand. p. 89 ; P. lim- 
bâta Del. 

Sainte-Sigolène dans la Haute-Loire (Frère Numérien). 
Job près Ambert. Dans la prettiiére locaitté, les échan- 
tillons portent quelques apotfaécies, dans la seconde^ 
ils sont stériles. 
var. propa§rolifera Flot., Nyl. Stand, p. 90. 

Lobes du thalle sorédiés. — firageac près Mauriac. 

169. P. polydaetyla Hffm. ; Nyl. Syn. p. 326. 

Cette espèce est assez commune aux environs de Clet- 
mont, d'Ambert, de Mauriac, deSaugues. 
var. iMicr<»earpa Ach. 

Apothécies petites, thalle moins développé que dans le 
type. — Brageac. 

170. P. Morfsontalls Hflfm. ; Nyl. Syn. p. 387. 

Thalle grand, apothécies horizontales, plus larges que 
longues; spores fusiformes. Très commun. 
17L Peltidea aphtliosa Ach. 

Assez commlin sur le Plateau central et presque tou- 
jours en fructification : Royat, Fotez, Saitit-Flour, 
Lioran^ Brageac, Saugues. 

172. P. venoâa Ach. 

Cette espèce, comme la précédente, croît daûs la région 
montagneuse : Royat, puy de Côme, Saint- Flour, 
Salers. Fructifiée. 

173. Solorfna saeeato Ach.; Hue Lich, Cani. n. 18; Gas. 
Lich. Aiiv. n. 37. 

Causse de Gratacap. montagnes de Salers, Mende, etc. 

174. S. tirtH^ea Ach., Lamy iW.-O. n. 178, Hue Lich. Cant. n. 81. 

Mont-Dore (Lamy) ; chaîne du Cantal où on le rencontre 
assez facilement et en belle fructification. 

Trlb. XVI. — PHTSCIEI. 

175. Physefa parietfna (L.) DN., Nyl. Scand. p. 107. 

Ce lichen est très commun ; on le rencontre partout. 

176. Ph. lyelineaCAch.) Nyl. in Lamy M.-D. n. 183. 

Clermont, Ambert, Saugues. Troncs d'arbres et rochers ; 
assez abondant et souvent fertile. 
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var. perfiisa Nyl. in Lamy M.-D n. 183. 

Divisions thallines très petites et fortement serrées les 
unes cobtre les autres. - Sau^ues ; sur une muraille 
et sur un Pin. 
177* Ph. «lophylla (Wallr). Nyl. lich. Par. y. 41; Lamy M.-D. 
n. 181. 

Pentes du puy de Dôme^ roches de domite ; Saugues, 
mur du jardin des Frères. Stérile. 
178»» Ph. polycarpa (Ehrh.) Nyl. in Lamy A/.-/>., n. 182. 

Sur le tronc et les branches des arbres. Ambert, Job, 
Pierre-sur-Haute. 

179. Ph. cUfarfs (L.) DC, Nyl. 6>n. p. 414, 

Très commun sur les arbres, plus rare sur les rochers, 
var. erfnalls et solenaria Schœr. Enum, p. 10. 

Laciniures du thalle linéaires, très étroites, longuement 
ciliées, le plus souvent glabres en dessus. Quaad le 
thalle est noir, c'est la forme scopulorum Nyl. in 
Lamy M.-D. n. 184. Surles rochers découverts : Pierre- 
sur-Haute, Roc-des-Ombres près Salers, Saint-Flour. 
var. a^r jopa Ach. L. U, y. 497. 

Laciniures courtes, élargies, un peu digitées, à peine 
ciliées. Puy Long près Clermont. 
var. aetinota Ach. L.U. p. 497. 

Bords des apothécies garnis de longs cils souvent rameux. 
Boulan près Mauriac ; sur les arbres. 

180. Ph. palTerulento (Schreb.) Nyl. Lich. Par. p. 41. 

Commun et bien fructifié; sur le tronc des arbres. K=. 
var. ar^yphœa Ach. L. V. ^. 474. 

Apothécies et thalle couverts d'une pruine blanchâtre. 
Pierre-sur-Haute, Saugues ; sur le tronc des arbres. 
var. detersa Nyl. Si/n. p. 420, Lamy M.-D. n. 186. 

Thalle pâle châtain, lobes élargis et sorédiés au bord. 
Sur les murs aux environs de Clermont. 
var. aBfpistata Ach. 

Thalle et apothécies dépourvus de pruine ; lobes écartés, 
allongés, étroits. Ambert, sur le tronc des Hêtres, 
var. musci^ena Ach. 

Lobes petits, aplanis à la circonférence, relevés au 
centre; portant en dessous des rhizincs noirâtres. 
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SaÎDt-Flour, Le Puy, Mende; sur des touflfes de 
mousse. 

181. Ph. venasta Âcb., Nyl. Lich, Par. p. 41. 

Clermont, Saugues ; sur le tronc des Chênes. 

182. Ph. pityrea (Ach.) Nyl. in Lamy M,-D. n. 187. 

Montjoli près Clermont, sur Técorce des arbres (Frère 
Adelminien); Saint-Flour, également sur les arbres; 
Sangsues, sur les vieux murs. Les échantillons de 
Montjoli sont fructifies. 

183. Ph. aipolfa (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 41. 

Commun et bien fructifié. Réaction K ;{;. 
f. cercidia Ach. — Thalle granuleux au centre, apothécies 

nombreuses et petites. Ambert, sur les Chênes, 
f. atUhelina Ach. — Lobes petits, étroits, un peu écartés ; 

dessous du thalle portant de nombreuses fibrilles noires. 

La Forie près Ambert, sur le tronc des arbres. 

184. Ph. stellaris (L.) Fr., NyL Syn. p. 424. 

Commun et toujours fructifié ; sur le tronc et les bran- 
ches des arbres. Réaction K ±. 
185» Ph. teneUa (Scop.) Duby Bot. p. 612,; Nyl. Lich. Par. 
.42. 

Clermont, Ambert, Saugues; commun et fertile. 
186»» Ph. lepCalea(Ach.)Nyl. Lich. Par. p. 42. 

Clermont, Ambert, Mende; assez commun et fructifié. 
187. P. tribacla (Ach.) Lamy M.D. n. 195; Nyl. in Flora 1881, 
. 537. 

Environs de Clermont : puy Chateix et Loradoux, sur les 
rochers (Frère Adelminien) ; Volpie près Ambert, sur 
le tronc des arbres. Stérile. 

Voici ce que le docteur Nylander a eu la bonté de 
m'écrire au sujet de ce lichen : € Thallus albido-glau- 
cescens brevitet* laciniatus, laciniis-. imbricatis apice 
digitatO'Crenatis vel suberosis^ orbicularis autsubeffustis 
mediocris (K ±) ; apoihecia nigricantia mediocria mar- 
gine thaliino sitbcrenulato variante subintegro ; sporœ 
long. 0,015-20 m,m., crass. 0,008-11 m.m. A Ph. stellari 
differt thalli laciniis subsquamiformibiis apice crenato- 
incisis. Epithallus vulgo snbfarinaceo-suffusns. » 
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188. Ph. fnterpallens Nyl. sp. nov. 

M. le docteur Nylander nomme aiasi un Phjjscia cor- 
ticale récolté par le Frère Adelminien au Pont-Dore 
dans le Puy-de-Dôme. Thalle glauque-bleuâtre en 
dessus, noirâtre en dessous et jaunâtre à l'inté- 
rieur; lobes lisses, imbriqués, appliqués, sorédiés aux 
bords. Voisin duPA, siibdetersa. Réaction K±. Stérile. 

189. Ph. eaîsfa (HflFm.) Fr. ; Nyl. Lich. Par, p. 42. 

Sur les rochers, assez répandu et presque toujours 
fertile. Gergovia, Saint-Flour, Saugues. 

190. Ph. obseara (Ehrh.) Nyl. Lich Par. p. 42. 

Commun et fertile, sur le tronc des arbres. 
var. Tirella f. soredUfera Nyl. in Norrlin, Flagey, Exs. 
Aig, n. 32. 

Bord des lobes soredié. Saugues, sur le tronc des 
Ormes. 

191. Ph. nlothrfx (Ach.) Nyl. Pyr. p. 33. 

Cils noirs et nombreux au-dessous des apothécies. Bra- 
geac près Mauriac ; sur les arbres. 

192. Ph. Ifthotea (Ach.) Nyl. in Flora, 1877, p. 354. 

Environs de Sain^Flour: Le Saillant et Mons, sur 
des roches basaltiques; Saugues, sur du granité. 
Fertile. 

193. Ph. adirintfnata (Flk.) Nyl. Pyr. p. 34, Lamy M.-f). 
n. 201. 

Lezoux, dans le Puy-de-Dôme ; sur un Frêne (f. Héribaud). 

Trib. XVII. - 6TROPHOREI. 

194. Umbilfearia postolato Hffm. Nyl. Licli. Par. p. 43 

Commun sur les rochers siliceux. Stérile. 

195. Gyroiihora* spodoehroa Âch. Atéi/n p. 108. 

Sur les rochers siliceux; Valcivières près Ambert, 
Brajon près Mende. Stérile. 
var. cruAtulosa Ach,, Nyl. Syn. Il, p. 11 ; Gas. Lich. Auv. 
n.38. 

Pierre-sur-Haute, Beauregard près Saugues; rochers 
granitiques découverts. 
T. LUI. 6 
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J96. G. marina Ach., Nyl. Lich. Par, p. 43. 

Thalle monophylla de médiocre grandeur (2 à 3 centi- 
mètres) d'un gris de souris en dessus; noirâtre et 
glabre en dessous; c'est le type. Stérile et rare. Envi- 
rons de Clermont : Durtol, l'Etang, 
var. papyrea Ach. 

Thalle ordinairement plus grand que dans le type 
(6 à 10 centimètres); grisâtre et granuleux en dessous. 
Ceyrat et Pontgibaud dans le Puy-de-Dôme, Brageac 
dans le Cantal. Stérile. 

197. G. jÉfrsuta Ach. 

Dessous du thalle cendré-brunâtre, couvert de rhizines 
concolores. Assez commun. Environs de Clermont, 
d'Ambert, de Mauriac, etc. Stérile. 

198. G. eylfndrica (L.) Ach. 

Rochers découverts et siliceux des montagnes : Puy-de- 
Dôme, Pierre-sur-Haute, puy Mary, Mende. Commun 
et fertile, 
var. Delfsel Desp., JNyl. Scand. p. 117, Lamy M.-D. n. 206. 
Dessous du thalle garni de rhizines noires. Puy Mary 
dans la chaîne du Cantal, 
var. tornaCa Ach., Nyl. Scand. p. 117; Lamy M.-D, n. 20(5. 
Lobes du thalle dressés, serrés, glabres. Sommet de 
Pierre-sur-Haute (1600 mètres d'altitude). 

199. G. floeculosa (Hffm.)Kœrb., Lamy Caiit. p. 33. 

Rochers de la région montagneuse : Pierre-sur-Haute, 
Lioran, sommet de la Margeride. Stérile. 

200. G. polyphylla (L.) Turn. Nyl. Lich Par, p. 43. 

Commun dans la région des montagnes : Puy-de-Dôme, 
Saint-Flour, puy Mary, Saugues, Mende, etc. Stérile, 
var. eomplfcata Norrl. Lamy M.-D. n. 209. 
Sur du granité ; Védrines (Haute-Loire). 

201. G. fflabra Ach., Nyl. Lich. Par. p. 43. 

Montaigut-le-Blanc dans le Puy-de-Dôme (Frère Adelmi- 
nien), Mende, Saugues, Saint-Flour, sur les rochers. 
Médulle K (CaCl) -f rouge. 

202. G. sub^labra Nyl. Lich. Par. p. 135. 

Diffère du précédent par l'absence de réaction (Médulle 
K CaCl — ), et par le dessous du thalle qui est brun 
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pâle vers le centre. Stérile. Brajon près Mende, sur 
un rocher granitique. 
J'ai reçu, d'un de mes confrères de Quito, le G. poly- 
pbylloides Nyl. in Flora 1869, p. 388. Thalle grisâtre 
et très rugueux en dessus, noir fuligineux et lisse en 
dessous; apothécies plissées; spores subglobuleuses. 
Pas de réaction. En société avec Neuropogon melnxan- 
thus Nyl., sur les scories du volcan Pichincha 
(4000 mètres d'altitude) près Quito dans l'Amérique 
(Frère Jérémie). 

Trib. XVIII, — PANNARINEI. 

203. Panoaria rnbiirinosa (Thunb.) Del., Nyl. Lich. Par. 
p. 44. 

Sur les arbres ; Âlly et Brageac dans le Cantal. Stérile, 
var. eonoplea(Ach.) Nyl. Syn. 11, p. 30. 

Surface du thalle, principalement au centre, envahie par 
des sorédies de nuance bleu&tre. Royat, sur des 
mousses (Frère Adelminien) ; Brageac^ sur des rochers. 
Stérile. 

204. P. brunnea (Sw.) Mass., Nyl. Syn. 11, p. 3J. 

Sur les mousses, la terre fraîche des bois dans la région 
montagneuse : Salers, Saint-Flour, Pierre-sur-Haute. 
Bien fructifié. 

205. P. nebulosa (HflFm.) Nyl. Stjii. Il, p. 32. 

Sur la terre au bord des sentiers, Royat (Frère Adelmi- 
nien); environs de Saint-Flour, sur du basalte. Fruc- 
tifié. 
"M. Pannularia microphylla (Sw.) Nyl. in Stizenb. Lich. 
Mv. p. 82. 

Royat, sur des pierres (Frère Adelminien) ; environs de 
Saint-Flour, sur du basalte. Fructifié. 
^. P. nigrra (Huds,) Nyl. Sca7id. p. 126. 

Puy-de-Dôme : Effiat, sur une racine de Noyer (Frère 
Adelminien); Royat, puy Crouël, sur des rochers. 
Mende dans la Lozère et le puy Mary dans le Cantal. 
Bien fructifié. 
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208. P. maseorum (Ach.) Nyl. in Stizewb Lich, helv, p. 83. 

Sur des mousses, Mont Cornillon près Job, dans le 
Puy-de-Dôme. 

209. Coccoearpia plumbea (Lightf.) Nyl. St/n. IL p. 42. 

Sur le tronc d'un alisier, sentier de Brageac au hameau 
de la Sudrie (Cantal). Bien fructifié. Cette espèce 
est nouvelle pour l'Auvergne. M. Lamotte Ta récoltée 
aussi aux environs d'Anduze dans le Gard. 

210. Heppia latosa (Âch. sub Collfmatft) Nyl. Syn, II, p. 45; 
Collema lutosvm Ach. Syn. p. 309. 

Ce lichen, un des plus rares que l'on connaisse, n'a été 
trouvé, je crois, que dans deux localités : en Allemagne 
par Acharius et a Mende par Prost. « Sur la terre, 
à Mende » ajoute ce dernier auteur dans sa Liste des 
Mousses, Hépatiques et Lichens observés dans le dépar- 
tement de la Lozère. 

C'est en effet à deux kilomètres environ de cette ville, 
route de Chabrit, au bord extérieur des fossés à 
gauche que j'ai récolté cette plante en bel état de fruc- 
tification ; elle s'y trouve en abondance. 

211. H. Guepini Nyl. Lich. Pyr. p. 56, Lamy M.D. n. 220. 

Environs de Clermont, sur des rochers basaltiques 
(Frère Adelminien). 

212. H. rainieola Nyl. in Flora 18S4, p. 388. 

Thalle grisâtre, squameux, non aréole; squames bor- 
dées d'une furfurescence noire. Saugues, sur du basalte. 

Trib. XIX. - LECANO-LECIDEEI. 

213. Placodium fulgridum Nyl. Flora 1865, p. 122. 

Voisin du P. fuUjenSy mais il s'en distingue par la gran- 
deur des spores qui mesurent 0,016-20 m. m. de lon- 
gueur, 0,006-7 m. m, d'épaisseur. 

Sur les roches calcaires. Causse de Mende. 

214. P calloplsmum (Ach.) Mérat; Nyl. Lich, Par, p. 45. 

Environs de Clermont : Beaumont, puy Long, pont de 
Longue; sur les roches calcaires et le mortier des 
vieux murs. 
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215. P. symps^eom (Ach.) Nyl. Lich, Pnr. p. 45. 

Puy Crouël et puy de la Poix aux environs de Clermont, 
sur des roches calcaires; Saugues, sur les murs du 
jardin des Frères. 
2)6. P. muroram (HflFm.) Mass. ; Nyl. Lich. Pttr. p. 45. 

Environs de Clermont: puy Crouël, Cournon ; sur le 
calcaire. ' 
217. P. eleiraoB DC. Nyl. Prodr. p. 74. 

Environs de Clermont, de Saint-Four, de Saugues; bien 
plus répandu et plus abondant que le précédent. 
Fructifié. 
818. P. (esulare (Ehrh.) Nyl. in Flora 1883, p. 106. 

Spores 0,009-10 m. m. de longueur, 0.004*5 m.m. 
d'épaisseur. Au puy Crouël près Clermont, sur des 
rochers calcaires; Saint-Flou r, sur du basalte; Saint* 
Privât à Mende, rochers calcaires. 

219. P. diseernendam Nyl. in Flora 1886, p. 98. 

Spores 0,011 m.m. longueur; 0,004-5 m.m. épaisseur. 
Causse de Mende; sur du calcaire. 

220. P. eirrMlirouiii (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 46. 

Pente nord du plateau de Gergovia, sur des rochers 
basaltique^. 

221. P. teieholytam Ach.; Nyl. Lich. Par, p. 47. 

Environs de Clermont, sur un mur (Frère Adelminien) ; 
rochers calcaires de Saint-Privat à Mende. 

Le frère Adelminien a trouvé à Saint«Saturnin dans le 
Puy-de-Dôme, sur des scories, un Placodium stérile 
qu'il a nommé Lecanora granulosa Nyl. ; cet échan- 
tillon est identique au Placodium aurantio-murorum 
Flagey Exs. Lich, Alg, n. 54. 

SQUAMARIA 

222. Leeanora crassa (Huds.) DC, Nyl. Si/^è, II, p. 58. 

Environs de Clermont: Gergovia, Romagnat; assez 
commun aussi aux environs de Mende. Sur les 
roches calcaires. Fertile, 
var. perieulosa Schaer. Emmi, p. 58; Lamy Vaut. n. 196. 
Thalle blanc, aréole. — Sur les rochers calcaires aux 
environs de Mende : Choisal, Flagy. 
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223. L. naxieola (Poil.) Nyl. Scandin. p. 133. 

Commun sur les roches sfticeuses. 
f. Garovaglii Kœrb., Nyl. Lich. Delphinatus p. 397. — Sur des 

scories au puy Pariou dans la chaîne des nionts Dômes. 

Fertile, 
f. subnivalis Nyl. - « Thallus niveo-albicans^ apothecia aibido^ 

paltfda; spora^ long, 0,009-11, C7'h$s. 0,006-7 m. m. * 

Nylander. Cette forme nouvelle se rapproche de la 

variété venicolor Pers. — Cubisoles près Saugues, sur 

du basalte, 
f. squame a Nyl. — « Thallus squamis formatus adnatis plus 

minus confertis » Nylander. — Saugues, sur les vieux 

murs, 
var. albo-marg^inata Nyl., Lamy Jf.-D. n. 223. 

Lobes du thalle bordés de blanc. — Roc du Merle dans 
les monts du Cantal ; murs du jardin des Frères de 
Saugues. 
var. difnraeta Ach., Lamy A/.-Z>. n. 223. 

Thalle divisé en petites aréoles anguleuses bordées de 
noir. Sommet de la Margeride, Brajon près Mende ; 
sur les rochers. Fertile. 

224. L. disperso-areolata Schser., Lamy Caut. n. 200; Squa- 
maria disperso-areolata Nyl. Syn. IL p. 63. 

Sur des scories, lac d^Aydat dans le Puy-de-Dôme 
(Frère Adelminien). 

225. L sulfurascens Nyl. Flora 1879, p. ^202. 

Mende, sur des roches calcaires. Fertile. 



226. L. teichotea Nyl. Lich. Par. p. 54. 

Pont de la République à Mauriac,, sur des roches humides 
de micaschiste. Fertile. 

227. L. conerrediens Nyl. Flora 1883, p. 100; Gas. Lich. 
Auv. n. 40. 

Puy Crouël et puy Long près Clermont; Mons près 
Saint-Flour. Sur le thalle du Lecanora vilellina. C'est 
le Frère Adelminien qui a découvert le premier cette 
espèce en Auvergne. 
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228. L. anrantlaea (Lightf.) Nyl. Scandin. p. 142. 

Mona près Saint-Flour, sur des roches calcaires ; Mende, 
Ambert, Clermont, sur le tronc des arbres. 
229» L. erythrella Ach., Nyl. Lich. Par, p. 49. 

Puy Crouël près Clermont^ sur de la wackite ; Brageac, 
sut du micaschiste. 

230. L. irrabala var. ealva (Dicks.) Nyl. Lich. Par. p. 51. 

Spores simples, 0,0 10-11 miil. long., 0,006 mill. épaisseur. 
Environs de Clermont : Gergovia, puy Long ; Mende. 
Sur le calcaire. 

231. L. citrina (Hfl&n.) Nyl. Lich. Par. p. 48. 

Environs de Clermont, d'Ambert, de Mauriac; sur les 
rochers calcaires et le mortier des murs. Saugues, sur 
les arbres. 

232. L. laeiniosa (Duf.) Nyl. Lich. Par. p. 51. 

Environs d*Ambert, sur les Peupliers; Saugues, sur 
du granité. 

233. L. phloirina (Ach.) Nyl. Scandin. p. 141, Hepp. tlecht. 394. 

Réaction : apothécies K +> thalle K— . Dallet près Cler- 
mont, sur des Peupliers. 

234. L« eerina (Ehrh.) Ach. 

Espèce corticole, commune, 
var. eyanolepra Dub. 

Thalle bleuâtre. Cournon près Clermont, sur les 
Noyers, 
var. slillieidiorum E. Pries; Olivier Lich. Ouest, p. 229. 

Thalle mince, quelquefois nul ; apothécies pulvérulentes 
au bord. — Clermont, Saint-Flour; sur les mousses. 

235. L. haeniatites Chaub. 

Royat, sur des Noyers ; Saint-Flour, sur des Peupliers. 

236. X. ▼itellina (Ehrh. ) Ach. 

Clermont, Ambert, Pierre-sur-Haute. etc...; commun sur 
le tronc des arbres ; rare sur les murs. 

237. L. pyraeea Ach., Nyl. Lich. Par. p. 50. 

Environs de Clermont, sur le calcaire ; Ambert, sur les 
arbres. 
238* L. pyrithroma Ach.; Nyl. Lich. Far. p. 50. 

Sur des scories; jardins des Frères de Saugues (Haute- 
Loire). 
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239. L. ferrnicinea (Huds.) Nyl. Lich. Par. p. 48. 

Ecorce des arbres ; Pradeaux, Brageac^ Boulan. Royat. 
f. festiva Ach. — Thalle mince ou nul ; apothécies petites, 
nombreuses, convexes, d'un beau rouge. Royat, Saînt- 
Flour, Saugues; sur des rochers granitiques et basal- 
tiques. 

240. L. eaesio-rufa (Ach.) Nyl. in Lamy M.-D, siippL n.233 bis. 

Basalte ; Cubisolles près Saugues. 

241. L. lamprcKîheila DC. 

Rochers, Royat (Frère Adelrainien). 

242. L. sabtasea Ach. 

Espèce très commune. 
243» L. eampestris Schœr. ; Nyl. Lich. Par. p. 57. 

Puy Chateix près Clermont, Saugues ; sur des roches 
siliceuses. 
244 L. horiza Ach. ; L. Parisiensis Nyl. Lich. Par. p. 56. 

Saint-Flour, sur des Marronniers ; Dallet près Clermont, 
sur les Peupliers. 

245. L. rug^osa f. epimela Nyl. 

Thalle blanc, épais granuleux. Apothécies d'un brun 
pâle, souvent noires par suite d'un champignon qui 
envahit le di.sque et ronge les bords comme dans le 
L. subfusca f. dptrita ; spores 0,011-15 m. m. long., 
0,007-9 m.m. épaisseur. La potasse jaunit le thalle. — 
Mende, sur un Frêne. 

246. L. chiarona (Ach.) Nyl. Pi/r. or. n. p. 44. 

Saugues, Saint-Flour; sur les Pins. 

247. L. intumeseens Rebent. 

Écorce des Cerisiers, montagnes de Pierre-sur-Haute ; 
Sapins, Rouville près Arabert; Noyers, Brajon près 
Mende. 

248. L. eoilœarpa Ach. ; Lamy M.-D. n. 274. 

^jaint-Flou^, sur des Pins. 

249. L. distans Ach. ; Nyl. Lich. Par. p. .58. 

Sur récorce lisse des Peupliers, bord de TAllier à Dallet 
près Clermont. 

250. L.. an^aliMia Ach. 

Commun sur Técorce des arbres; Saugues, Cler- 
mont, etc. 
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251. L. albella (Fera.) Ach. 

Écorce des arbres; Clermont, Saint-Flour, Ambert, 
Brageac. 

252. L. atrynea (Ach.) Nyl. Lich. Par, p. 60. 

Puy Crouël près Clermont (Frère Adelminien), Durtol, 
Plomb du Cantal. 

253. L. melaearpa Nyl. ; L. atrynea var. melacarpa Nyl. 
Lamy i/.-Z>. n. 279. 

Thalle rugrueux, apothécies noires ; spores, 0,012-21 m.m. 
long., 0,008-13 épaisseur.— Environs de Saugues, sur 
des roches de quartz. 

254. L. ipalaetina Ach. 

Puy de la Poix près Clermont ; sur du bitume. 

255. L. «nrenulala (Dicks.) Hook. 

Mons près St-Plour, sur des roches de wackite. 

256. L. dispersa (Pers.) Nyl. Scandin. p. 162. 

Clermont, sur du calcaire ; jardin des Frères de Saugues, 
sur du granité. 
2.57. L. grlao^oma Ach. 

Clermont, Saint-Flour, Brageac ; sur les rochers. Com- 
mun. 

258. L. sabeamea Ach., Nyl. Lich. Par, p. 59. 

Commun aux environs de Saint-Flour, sur le schiste 
siliceux ; Mende, etc. 

259. L.. polytropa (Bhrh.y Schaer. Enum. p. 81. 

Saint-Flour, Lioran ; sur des rochers. 

260. L. sabradiosa Nyl. in Flora 1872 p. 549; Lamy il/.-O. 
n. 285. 

Environs de Saugues, sur du basalte. Stérile. 

261. L. rimosula Flagey Lich, Alg. p. 44, exs, n. 103. 

Roffiac près Saint-Flour, sur du trachyte. 

M. Flagey, en me déterminant ce lichen en 1889, m'écri- 
vait : « Vos échantillons ressemblent à s'y méprendre 
* à ma plante du col de Fdoulès en Kabylie. » 

262. L. sulpharea Ach. 

Assez commun : Clermont, Saint-Flour, Brageac, Mende; 
sur les rocher» granitiques ou basaltiques. 
263 L. piniperda Kœrb. 

Assez répandu aux environs de Saint-Flour; sur les Pins. 
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2';4. !.. Hagreni (Ach.) Nyl. in h'iora 1872, p. 250. 

Environs de Clermont, de Saint-Flour ; sur Técorce lisse 
des Peupliers. 

265. L. sarcopis (Walhenberg) Ach. 

Sur une souche de Pin, Saugues. 

266. L. einerea (L.) Nyl. Lich. Par. p. 64. 

Commun aux environs de Saint-Flour, de Royat, de Sau- 
gues ; sur le granit et le basalte. 

267. L. eœsio-cinerea Nyl. Lich. Par. p. 65. 

Sommet de la Margeride, sur du micaschiste ; Saint-Flour, 
sur du granité. 

268. L. mutabilis (Ach.) Nyl. Alg. p. 324; Flag. Lich. F. C. 
p. 296; Gas. Lich. Auv. n. 51. 

Spores incolores 0,034-50 long , 0,020-30 m. m. épaisseur. 
Beaumont près Clermont, sur un Cerisier; Mende, sur 
un Noyer. 

269. L. elula Nyl. ; L. cœsio-cinerea var. eluta Nyl. in Lamy 
M.'D. n. 321. 

Thalle lisse, mince, fendillé-aréolé, glaucescent ; spores 
0,024-34 m. m. long., 0,010-18 m. m. épaisseur; sperma- 
ties 0,00911 m. m. — Bord de l'Auze au-dessous de 
Brageac ; sur les roches de micaschiste baignées par 
Teau. 

270. L. lacustris (With.) Nyl. Scandin. p. 155. 

Spores, long. 0,021 m.m., épaiss. 0,007-8; les gonidies 
ont un diamètre de 0,007-10 m.m. Le thalle reste insen- 
sible à l'action de la potasse. — Micaschiste humide, 
pont du Moulin près Brageac. 

271. L. eribbosa (Ach.) Nyl. Pyr. or. p 54. 

Roches siliceuses; cette espèce n'est pas des plus abon- 
dantes, je l'ai récoltée à Mende, Saint Flour, Saugues, 
Royat. 
272. L. calcarea f. contoria (HflFm). - Gergovia, sur le 

calcaire, 
f. cuncreta Schaer. — Mende, sur le calcaire, 
f. Hoffmanni Nyl. — Gergovia, sur du quartz résinite 
273. L. farinosa Nyl. Lich. Par. p. 66; L. calcarea v. far i- 
nosa Ach. 

Gergovia, Mende, sur les roches calcaires. 
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274. L. Mooffeotioides Nyl. Lich. Par. p. 52. 

Saiût-Flour, Saugfues ; abondant sur le basalte, rare sur 
le granité. 

275. L. oxyitona Ach. 

Gravenoire près Clermont, sur des rochers siliceux ; 
Mende,[sur du micaschiste. 

276. L. elrcinala;Ach., Lamy M.D. n. 262, Hue Lich. Cant.p.l. 

Mons au sud-est de Saint-Flour, Saugues; sur du basalte. 

277. L.. alphoplftea Ach. 

SaiDt-Flour, Gergovia sur le basalte; puy Crouël près 
Clermont, sur la wachite bitumineuse. 

278. L. ventosa Ach. 

Rochers découverts des montagnes : Cantal, Forez, Mar- 
geride. 

279. L. haernatoinnia Ach. 

Saint-Flour, Brageac, puy Chavaroche, monts Dômes, 
Forez, etc. Assez répandu dans le Plateau central et 
toujours bien fructifié; le plus souvent sur les roches 
basaltiques, volcaniques, plus rare sur le granité. Les 
formes ochroleuciim tiporphyrium Th. Fr. se trouvent 
çà et là avec le type. 

280. L. atra Ach. 

Commun sur les rochers, moins abondant sur les écorces 
des arbres. Brageac, Ambert, Mende^ les Goules, sur 
les rochers ; Ambert, Saugues, sur les arbres, 
var. ^rumosa Ach. — Gergovia^ sur du calcaire, 
var. disrolor Duby. 

Variété remarquable par son thalle d'un beau blanc 
granuleux ; apothécies à bord irrégulier, flexueux. — 
Causse de Mende. 

281. L. badia Ach., Nyl. Prodr. p. 91. 

Puy-de-Dôme, Pierre-sur-Haute, Gergovia, Saugues ; sur 
les rochers siliceux des montagnes. 
var. einerancens Nyl. Scandin, p. 170. 

Thalle pâle cendré, moins foncé que dans Tespèce. — 
Pierre-sur Haute, VéJrines près Saugues. Les exem- 
plaires de cette dernière localité offrent le passage de 
la variété au type : le centre du thalle est brun foncé, 
tandis que le pourtour est pâle cendré. 
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292. L. parella (L.) Âch. 

Commun sur les roches siliceuses : Ambert, Clermont, 
Saint -Flour, Saugues, Mande, etc. ; la forme corticole 
se rencontre aussi dans ces mêmes endroits, mais 
moins abondante. 

283. L. upsaliensis Ach., Laroy M.-D. n. 312. 

Forêt du Lioran (Rupin), Mende (Lamotte). 

284. L. tartarea (L). Ach. 

Rochers siliceux découverts du versant occidental du 
Forez : Pierre-sur-Haute, Volpie Valcivière. 

285. L. eastanea (DC.) Nyl. Lich. Par. p. 65. 

Environs de Clermont: puy Crouël, puy Long, puy de 
la Poix. Fertile. 

286. !.. fuscata (Scrad.) Nyl. Lich, Par. p. 66. 

La Goulie, sur des scories ; Gravenoire, sur du quartz ; 
Clermont, sur le mortier des murs. Bien fructifié. 

287. L. eervina Pers. 

Causse de Mende, sur du calcaire. 

288. £.. smaraerdala Nyl., Lamy M.-D. n. 330. 

Brajon près Mende, sur du schiste siliceux ; puy Crouël 
(Frère Adelminien). 

289. L. admissa Nyl. Pyr. or. n. p. 33. 

L'Etang près Clermont, sur du granité. 

290. L. percœnoides Nyl. in Lamy Cayt. n. 300. 

Puy Crouël près Clermont; sur de la wackite. 

291. E.. eonfrairosa Ach., Nyl. Lich. Par. p 53. 

Brageac, rochers siliceux de Saint-Til. 

292. £.. coaretata Ach. 

Brageac, Saugues; rochers siliceux, 
f. argilliseda Duf., Nyl. Lich, Par. — Riol près Ambert, sur 

de la terre argileuse. 
293» L. ornata (Sommerf.) ; L. coaretata v. ornata Sch»r. 
Emtm. p. 77. 

Pentes du puy de Dôme, sur domite. 
294«* L. angrelica Gas. 

Thîille granuleux, mince, épars, d'un jaune verdâtre ; le 
chlorure de chaux succédant à la potasse lui commu- 
nique une couleur rouge. Apothécies petites, de 
0,3 H 0,5 millimètres de diamètre, d'un rouge brun, 
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sans rebord tballin, souvent irrégulières et un peu 
relevées au bord; spores ellipsoïdes de 0,020-23 m.m. 
long., 0,011-14 ra.m. épaisseur; paraphyses grêles. 
L'iode donne à la gélatine hyméniale une couleur 
rougeâtre ifulvo-rubescens), — Ce lichen est nouveau 
et d'après M. le docteur Nylander présente des carac- 
tères assez considérables pour être placé au rang de 
sous-espèce. — Rochers basaltiques, sur une butte 
entre Brageac et Ostenac vers 678 m. ait. (Cantal). 

295. L. eyrtelia Ach.; Flag. Uch, F. C\ p. 303; Lamy M.D. 
n.399. 

Spores, au nombre de huit par thèque, biloculaires, 
droites; longueur 0,009-15, épaisseur 0,003 m.m. Sur 
des Peupliers au bord de l'Allier, Pont-du-Château 
près Clermont. 

296. L. dînera Nyl. Scandin, p. 149. 

Spores un peu courbées ; c'est le principal caractère qui 
le distingue du L. ci/rtella. — Mons près Saint-Flour, 
surl'écorce lisse des Peupliers. 

297. JL. syringrea Nyl. in Lamy A/.-/i. n. 303 : Hue Lich. Cant. 
p. 41. 

Spores allongées, un peu courbées, 3-septées, 0,012-16 
m.m. long., 0,004-6 m.m. épaiss. L'iode donne à la 
gélatine hyméniale une coloration bleue. Royat, sur 
l'écorce lisse d'un frêne (Frère Adelminien) ; bords de 
l'Allier h Dallet près Clermont, sur les Peupliers. 
Environs de Mende (Prost) ; le docteur Nylander avait 
reçu cette espèce de Prost, mais elle ne figure pas dans 
le catalogue de ce dernier. 

298. L. prulnosa (âm.) Scandin. p. 176. 

Gergovia, sur du quartz résinite ; puy Long près Cler- 
mont, sur du calcaire; puy de Dôme, sur des roches de 
domite. 

299. L. simplex (Dav.) Nyl. Lich. Par. p. 67. 

Environs de Clermont : Ceyrat, puy Chateix etc., sur 
des rochers (Frère Adelminien). 
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300. Gyaleeta capnlaris (Hdw.) Kœrb. St/n, p. 172; Gas. 
Lich. Auv. n. 56. 

Assez commun sur les roches calcaires, ombragées ; 
environs de Clermont, Saint-Flour. 

301. Leeldea lurida Âch. 

Puy Crouël près Clermont, Gergovia, Saint-Privat près 
Mende ; rochers calcaires. 

302. JL. rubiformis Whlnb., Hue Lich. Cant. p. 11. 

Montagnes des environs de Salera ; sur le trachyte. 

303. L. testaeea Ach. 

Spores 0,011-14 m.m. long, et 0,006 m.m. épaiss. Rochers 
calcaires de Saint-Privat près Mende. M. Prost Findi- 
que pour le Causse de Mende. 

304. L. atro-rufa Ach., Nyl. Scandin. p. 198; Lamy Af.-D. 
n. 372. 

Plomb du Cantal, sommet de Pierre-sur-Haute ; sur la 
terre de bruyère au bord des fossés. Fertile. 

305. L. decipiens Ach., Nyl. Lich, Par. p. 77. 

Rives du Celé à Saint-Constant dans le Cantal (Abbé 
Fuzet). 

306. L. Ineida Ach., Nyl. Lich. Par. p. 77. 

Environs de Mende, de Saugue.s, deBrageac; roches 
siliceuses. Fertile. 

307. L. deeoloraim (Hffm.) Flk. ; Gas. Lich. Auv. n. 58. 

Pentes du puy-deDôme, Pierre-sur-Haute, sommet de la 
Margeride, Saugues. Rarement fructifié. 
308* L. hilaris Nyl. 

Forêt du Lioran; troncs pourris des Sapins, Fertile. 

309. L. l¥allrothiiFlk., Lamy il/.-/), n 367. 

Assez commun dans la chaîne des monts Dômes. 

310. L. Ilexaosa (Fr.) Nyl. Lich. Par. p. 78. 

Spores 0,009-11 m.m. long, et 0,0045-55 m.m. épaisseur. 
Bois de Brageac ; souches pourries. 
31). Ef. vernalis Ach. 

Montagnes du Forez, sur les mousses. 
312. L.. prœrosella Nyll. sp. nov. 

Thalle lépreux, mince, jaune verdâtre; apothécies 
petites, subglobuleuses, san$ marge, d'un rose pâle à 
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l'extérieur et hyalines à Tintérieur; spores ovales» 
ellipsoïdes, incolores^ ordinairement simples, rare- 
ment à une cloison, mesurant 0,011-17-20 m. m. de 
longueur et 0,0035-45 millimètres d'épaisseur. Réac- 
tion ; paraphyses I + rouge jaunâtre ; I périthécium 
+ bleu foncé; thalle K - , CaCl — . 
Boiâ de Brageac dans le Cantal ; sur le tronc des 
arbres. 

313. L. iriobulosa Flk., Lamy M.-D, n. 393. 

Saugues, sur une souche de Frêne. 

314. L. prasiniza Kyl. in Flora 1881, p. 7; Gas. St. Om.n. 93, 

Spores simples, rarement uni-septées,long.0,0l 1-14 m. m., 
épaiss. 0,004-5 m. m. L'iode donne à la gélatine hymé- 
niale une couleur bleue qui passe ensuite au rouge. 
Brageac, sur une vieille souche. 

315. L. praewiridans Nyl. Lick. Par. suppL p. 5. 

Thallus viridis tennis, conferte minute granulosus (K — 
et CaCl— ); apo/Ama /"wsca convexula conferta {latit. 
3 millim.) intus incoloî^ia; sporx oblonguœ simplices 
{sat sœpe indistincte l-septatœ) long. OfilO-ll, crass. 
0,0025-35 millim., epithecium sordidescens (K subvio- 
lascenti-dissolatum), I thecœ obscure fttlvescentes. Spe- 
des elc^jantula et stirpe Lecideœ globulosœ. Gonidia 
diam. 0,007-8 millim. Spermogonia emittunt globulos 
albos spermatiorum hœc long. 0,003 millim., Nyl. 
Bois entre Saugues et Rognac, sur le tronc des Pins. 
Ainsi que j'ai eu occasion de le dire, c'est au Frère 
Novatien qu'on doit la découverte de cette espèce 
nouvelle et des autres indiquées pour les environs de 
Saugues. 

316. L. mieroeocca. Kœrb., Hue Add. p. 151. 

Route de Brageac à Chaussenac; sur le tronc des Chênes. 

317. L. ealeivora (Ehrh,)Nyl. Lich. Par. p. 78. 

Spores ellipsoïdes, simples, long. 0^014-15 m. m., épaiss. 

0,007-8 m. m. — Causse de Mende, sur le calcaire. 
318. L. sang^nineo-atra (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 79. 

Spores simples, oblongues, long. 0,010-14 m. m., épaiss. 

0,006 m. m — Servilanges près Saugues; sur les 

mousses et le tronc des Hêtres. 
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319. L. fuliirinea Aoh., Lamy M.-D. n. 371. ^ 

Spores 0,012-16 m.m. long*, et 0,C06-9 m. m. épaiss. 
Brageac, Saugues ; sur la terre dans les endroits un 
peu humides. 

320. L. aligrinosa Acb. 

Montagnes de Salers, du Forez; au bord des tourbières 
dans les endroits desséchés. 

321. L. isyminictiza Nyl. in Flora 1873, p 293. 

Environs de Clermont (Frère Adelminien). 

322. JL. sabaletorum Flk. 

Assez commun aux environs de Clermont. 

323. L. miiliftria Fr. 

Clermont, sur le mortier des vieux murs. 

324. I^. melaena Nyl. Scandin, p. 205. 

Lioran^ sur les souches de Pins. 

325. L. luteola (Schrad.) Ach. 

Assez commun sur les écorces des arbres : Clermont, 
Ambert, Saint-Flour, etc. 

326. L. chloroUca (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 84. 

âpores aciculaires, long. 0^055, épaiss. 0,001 m.m. 
Royat, sur le tronc des Saules (Frère Adelminien). 

327. L. incompta Borr. 

Gergovia, sur des Peupliers. 

328. L. rosella Schœr., Nyl. Prodr. p. 208. 

Rare, chaîne des monts Dômes. 

329. L. vesicularis (Hffm.) Ach. 

Coteaux calcaires aux environs de Clermont ; Saint- 
Flour, sur le basalte et la wackite ; Mende, calcaire 
jurassique. 

330. L. cflBsio-eandida Nyl. Prodr. p. 366. 

Balsièges près Mende, sur le calcaire. 

331. JL. subtabacina Nyl. Lich, Par. p. 87. 

Spores fusiformes, 1-septées, long. 0,016-25, épaiss. 
0,0035-45 m.m. — Causse de Mende, rochers calcaires. 

332. L.. inamniillaris (Gouan.) Duf. 

Environs de Clermont, sur le calcaire et le mortier des 
murs. 

333. L.. cinereo-Tirens Schser., Hue Lich, Canl. p. 13. 

Coteaux calcaires des environs de Clermont : puy Crouël, 
puy Long, etc. 
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334. L. eandida Ach. 

Andelat près Saint-Flour, sur le basalte. 

335. L. aromatii^a (Sm.) Acb., Nyl* Lich. Par, p. 87. 

Spores oblongues, S-septées, long. 0,01&21 m.m., épaiss. 
0,007 m. m. — Environs de Mende. 
316. I.. sqnalida Ach. 

Montagnes du Forez: Pierre-8ur-Haute, Job; sur la 
terre au bord des tourbières. 
337. 1^. parasema Ach. 

Espèce commune, sur le tronc des arbres. 
338* L. flaveas Nyl. Uch, Par. p. 89. 

Causse de Mende^ sur Técorce des Pins. 
339** L. eloMiehronia Ach. 

Commun, troncs et branches des arbres. 
340. L. enphorea Flk., Nyl. Lich. Par, p. 89. 

Saint-Flour, Saugues ; sur les arbres. 
34K L, laljpiza Nyl. Lich. Par. p. 90. 

Brageac, Saint-Flour, Saugues ; sur les rochers. 

342. L. aeabra Tayl., Lamy M.-D. n. 424. 

Brajon près Mende; rochers de micaschiste. 

343. L. ▼iIclUnaria Nyl. Lamy M.D. n. 432. 

Puy Crouël près Clermont ; sur le thalle du Lecatwra 
vitellina (Frère Adelminien). 

344. I.. Tiridaaa Flot.; Lamy M.-D. n. 423. 

Fontanat près Clermont, sur des pierres. 

345. L. eateroleaea Ach. 

Spores simples, incolores, longueur 0,016-18 m.m., 

épaisseur 0,008-9 m.m. ; paraphyses lâches. 
Environs de Clermont, de Saugues. 

346. L. eonttiTiW Fr. 

Spores simples^ incolores, un peu ovales, longues de 

de 0,018-20 et larges de 0,009-11 m.m. 
Mende, Brageac. 

347. L. ffoniopliila Flk. 

Environs de Clermont : Durtol, Royat ; roches siliceuses. 

348. L platyearpa Ach., Nyl. Lich. Par. p. 91. 

Spores simples, incolores ellipsoïdes, longues de 

0,018-21, épaisses de 0,009-10 m.m. 
Saugues^ Mende, Clermont ; sur les rochers. 
T. LUI. 7 
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349. L. melospora Nyl. Lich, Par. suppt. p. 7. 

Servilange près Saugues ; roches granitiques. 

350. L. erusCulataNyl., Lamy M.-D. n. 447. 

Terre argileuse; Ambert. 

351. L. albo-cœrolescens Âch. 

Sur une roche de micaschiste, au pont de la République 
près Mauriac (Cantal). 

352. L. lltbophtla Ach. 

Sommet de Pierre-sur-Haute, sur du granité ; pentes du 
puy de Dôme, sur domite. 

353. L.. eonfluens Fr., Lamy M.-D. n. 451. 

Spores simples, ellipsoïdes, petites, 0,011 long., 0,009 
épais. L'iode teint la gélatine hyméniale en bleu 
violet, puis en rouge vineux. 
Rochers siliceux, puy Violent dans le Cantal. 

354. L. dceltnans var. sobterluens Nyl. Flora 1878,, p. 243. 

Montagnes du Forez, sur les rochers granitiques. Rare. 

355. L. deelinascens Nyl., Lamy M.-D. n. 452. 

Spores 0,012 de long et 0,006 m. m. d'épaisseur. L'iode 
teint en bleu intense la gélatine hyméniale. 
Védrines près Saugues, sur des roches siliceuses, 
f. ochromeliza Nyl. in Flora 1878, p. 243 ; Gas. Lich. Auv. 
n. ()5. — Le thalle présente une teinte ferrugineuse 
assez vive. Sommet de la Margeride, sur des roches gra- 
nitiques un peu humides. 

356. L. tesscllata Flk., Nyl. Pyr. or. n. p. 47. 

Spores, 0,009-11 long., 0,005-6 m. m. épaiss. MéduUe I +. 
Védrines près Saugues ; sur du granité. 

357. L.. polycarpa Flk., Lamy M, D. n. 453. 

Environs de Saugues ; rochers siliceux, découverts. 

358. !.. plana Lahm. 

Environs de Clermont, de Saugues. Rochers siliceux. 

359. L. fomosa (HfFm.). 

Assez commun; Clermont, Hrageac, Saugues. 

360. E.. irrisella Flk., Nyl. Lich. Par. p. 92. 

Commun. Clermont, Saint-Flour, Saugues. 

361. E.. Bronnert Schaer., Lamy M.-D. n. 464. 

Pierre-sur-Haute, pente du puy de Dôme; sur les 
rochers. 
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362. L. tenebrosa Flot., Nyl. Lich. Par. p. 93, Lamy M.'D. 
n. 479. 

Spores ellipsoïdes, simples, long^. 0,01 M4 m.m., épaiss. 
0,006-7 m. m. 
Yédrines près Saugues, sur du granité. 

363. E.. rtvulosa Ach., Lamy M.-D, n. 476 ; Gas. Lich. Auv. 
11.70. 

Mont-Dore (Lamy) ; environs de Saint-Flour, sur des 
rochers. 

364. L. mollis Whlnb. 

Environs de Saint-Flour, sur des roches siliceu.ses. 

365. L. iprossa Pers., Nyl. Licli. Par. p. 94. 

Spores ellipsoïdes, 1-septées, long. 0,024-30 m. m., épaiâs. 
0,012-14 mm. L'iode teint la gélatine hyméniale en 
bleu, puis en rouge vineux. 
Bois de Brageac, sur le tronc des arbres. 

366. L. Stenhamiuarl Fr. Nyl. Lich. Par. p. 95. 

Environs de Saint-Flour, de Saugues; rochers ombragés 
Stérile. 

367. E.. alboalra (Hffm.) Nyl. Lich. Par. p. 97. Lamy M.-D. 
n. 503. 

Spores brunes, 3-septées, long. 0,014-24 m.m , épaiss. 
0,005-8 m.m. 
Clermont, Saugues ; sur les roches et les arbres. 

368. L. dtsciroriuts Fr. 

Espèce commune, sur le tronc et les branches des 
arbres. 

369. L. mlnutula Nyl. in Lamy M.D. n. 498. 

Oergovia; sur des roches basaltiques (Frère Adelminien). 

370. E.. luyrioearpa DC, Nyl. Lich. Par. p. 100. 

Environs de Clermont, de Saugues ; sur les arbres. 

371. !.. petrœa Flot. 

Gergovia ; sur du quartz résînite (Frère Adelminien). 

372. E.. dlsttneta Nyl. Lich. Par. p. 102. 

La Goulie près Clermont ; roches volcaniques. 

373. L. seniinata Flot., Nyl. Prodr. p. 129; Lamy M.-D. 
n. 485 

Spores, 2 par thèque, murales et ellipsoïdes, souvent 
brunes, long. 0,045-50 m m., épaiss. 0,020*25 m.m. 
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Ceyrat près Clermont, Pi erre sur-Haute; sur les roches 
siliceuses. 

374. L.. uoibilicala Ram., Lamy M.-D. n. 495. 

Spores, 0,023-24 m. m. de long. 0,014 m.m. d'épaisseur. 
Causse de Mende ; rochers calcaires. 

375. !.. atroalbicans Nyl. in Flora 1875, p. 363. 

Spores, 0,028-29 de long., 0,009-11 m.m. d'épaisaejir. 
Saugues; sur du granité. 

376. E.. eolludens Nyl. in Flora 1870, p. 38; Lamy M.-D. 
n.489. 

Saugues ; sur des roches siliceuses. 

377. L.. lavaCa Ach. 

Assez commun sur les rocheris siliceux; Ambert, 
Saint-Flour, Saugues. 

378. L. preiunca Ach., Lamy M.-D, n.517^ Hue Lich, Vaut. 
p. 15. 

Montmurat, dans le Cantal (Abbé Fuzet); Aixe, dans la 
Haute-Vienne (Lamy). 
379* L.. deminoens Nyl.; L. premnea f. deminuens Nyl. in 
Flora 1867, p. 373. 

Spores 3-septées, longueur 0,016-22 m.m., épaisseur 
0,0035-45 m.m. — Côte de Brageac, sur du gneiss. 

380. E.. nes^lecta Nyl., Lamy M.-D, n. 386. 

Saugues, Brageac; sur les rochers et les mousses. Stérile. 

381. L.. g^eognrapliica (L.)Sch8er. Emtm. p. 105. 

Commun dans le Plateau central ; sur les roches sili- 
ceuses, 
var. cyanodes Nyl. 

Cette variété nouvelle se distingue par le thalle entière- 
ment bleuâtre et très mince,par les apothécies petites, 
anguleuses, planes, assez souvent confluentes, moins 
élevées que les aréoles. L'iode colore en bleu la 
méduUe. 

Rives de la Seuge près de Saugues ; sur du quartz. 

382. L. alpicola Nyl., Lamy M.-D. n. 524. 

Sommet de Pierre-su r-Haute ; sur les rochers siliceux, 
découverts. 

383. I-. vlrldl-atra Flk., Nyl. Lich. Par. p. 102. 

Forêt du Lioran, la Volpie près Ambert; rochers siliceux. 
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384. L. «eabrosa Ach., Lamy M.-D. n. 527. 

Randanne dans le Puy-de-Dôme (Frère Adelminien). 



Trib. XX. - PERTUSARIEI. 

dS5. Periusaria multlpiinela (Turn.) Nyl. Lich, Par, p. 69; 
Lamy A/.-/>. n. 337. 

La potasse et le chlorure de chaux ne produisent 
aucune réaction sur le thalle de cette espèce qui est 
très commune, mais qu*on n'a pas encore trouvé 
fructîfiéA dans le Plateau central. Ces thalles stériles 
sont nommés P. sctUellata par M. l'abbé Hue Lich. 
Canisy p. 41 ; M. Tabbé Olivier, dans ses récents 
Lichens de VOttest p. 325, les place dans le /*. corri' 
munis var. discoidea DC. 
386. P. irlobnlirera (Turn.) Nyl. Lich, Par. p. 70; Lamy 
M.'D. n. 338, Hue Lich, Cant, p. 46. 

Thalle insensible à Taction des réactifs et couvert de 
larges verrues sorédiées, blanches. Commun, mais 
stérile. — Saint-Flour, Ambert, Mont-Dore (Lamy), 
Saint-Constans (Abbé Fuzet). Sur le tronc des arbres, 
sur les touffes de mousse. 
387 P. amara (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 70; Lamy M.-D. n. 339, 
Hue Lich. Cant. p. 46. 

Le thalle a une saveur amère, et les sorédies deviennent 
violettes par le chlorure de chaux succédant à la 
potasse. Commun, mais stérile. 
388. P. leueosora Nyl. in Flora 1877, p. 223; Lamy M -D. 
n. 341, Hue Lich. tant. p. 10 et 46. 

La potasse colore en jaune la médulle et les sorédies. 
Espèce saxicole, rare ; Royat, Gergovia; Salnt-Junien 
dans la Haute-Vienne (Lamy); La Roquevieille et le 
Pic d'Orcet dans le Cantal (Abbé Fuzet). 
389* P. dig^rediens Nyl. subsp. nov. 

Cette nouvelle sous-espèce ne se distingue du P. letico* 
sora Nyl. que par la différence de réaction. Dans 
l'espèce précédente, le chlorure de chaux et Tiode sont 
sans action, la potasse seule réagit sur la médulle ; 
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tandis que dans le P, digrediens Nyl. les trois réactifs 
colorent le thalle: K + jaune; K (CaCl) -f- érythri- 
nique; l:^ violet. — Védrines près Saugues; sur des 
rochers granitiques. 
390. P. dealbata Nyl. Scandin. p. 180; Laray M-D. n. 342, 
Hue Lich. Cunt. p. 47. 

Saugues, Brageac; rochers siliceux. Leinhac dans le Can- 
tal (Abbé Fuzet); Mont-Dore et Haute-Vienne (Lamy). 
391* P. eoralltna Th. Fr., Nyl. Lich, Par, sttppL p. 18; Lamy 
A/.-O. n. 343, Hue Uch. Cant, p. 47. 

Même réaction que le type, c'est-à-dire que le thalle 
devient jaune par la potasse et la médulle bleuit légè- 
ment par l'iode. Sur les rochers découverts, siliceux 
des montagnes : Mont-Dore, puy de Dôme, Pierre-sur- 
Haute, Margeride, etc. 
392. P. IVestrInipit Nyl. Pyr. or. n. p. 9, pr. p. 

Thalle à papilles isidioïdes concolores, courtes suàglobu- 
ieiises; la potasse colore le thalle en jaune, puis en 
rouge ferrugineux. 
Mons près Saint-Flour ; sur de la wackite. 
D'après M. le docteur Nylander, le Pertusaria Wes- 
tringiioxx Isidium Westringii Ach. renfermerait deux 
formes^ celle à papilles courtes peu apparentes, et une 
autre à papilles allongées qu'il nomme P. subcorallina. 
393* P. subcorallliia Nyl. subsp. n. 

Papilles du thalle nombreuses, allongées^ subcylindri- 

queSy quelquefois rameuses ; môme réaction que le 

type. Stérile. — Villeret près Saugues, Barandon près 

Mende ; sur des roches granitiques. 

394. P. commanis DC, Nyl. Uch, Par. p. 71; Lamy M.D. 

i;i. 334, Hue Uch, Cant. p. 45. 

La potasse colore en jaune la médulle de cette espèce, qui 
est commune et assez souvent fructifiée dans le Plateau 
central. La forme saxicole y est aussi abondante et en 
belle fructification. 
395 P. areolata Nyl. in Flora 1881, p. 456. 

La potasse jaunit le cortex et la médulle du thalle. — 
Brajon près Mende, sur des roches de micaschiste. 
Stérile. Nouveau pour le Plateau ceatraU 
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396. P. coeeodes (Ach.) Nyl. Scandin, p. 178; Lamy M,-D. 
n. 335, Hue Lich. Gant. p. 46. 

Dans la Haute- Vienne, sur le tronc des Hêtres et des 
Châtaigniers (Lamy); Saint-Constana dans le Cantal, 
sur les Chênes (Abbé Fuzet). 

397. P. velata Nyl. Scandin. p. 179. 

Le chlorure de chaux produit sur le thalle une réaction 
érythrinique. — Brajon près Mende, sur l'écorce des 
arbres, fetérile. Espèce nouvelle pour le Plateau central. 

398. P. lactea (Pers ) Nyl. in Flora 1881, p. 539; Lamy A/.-D. 
n. 340, Hue Lich. tant. p. 40. 

Le thalle devient rouge au contact du chlorure de 
chaux. Assez commun — Royat, Saint-Flour, Aurillac, 
Mont-Dore, Saugues. 

399. P. pustulata (Ach.) Nyl. Lich. Par. p. 72; Lamy M.-D. 
D. 336, Hue Lich. Cant. p. 10 et 46. 

Réaction : thalle K (CaCl) + orange. Cette espèce est 
assez commune et bien fructifiée sur le tronc des 
arbres, surtout du Hêtre. — Monts Dômes, environs de 
Saint-Flour, d'Aurillac, de Brageac. Rare dans la 
Haute-Vienne (Lamy). 

400. P. melaleuca Duby Bot. GalL II, p. 637 ; Nyl. Lich. Par. 
p. 72, Hue Lich. Cant. p. 10 et 46. 

Même réaction que le précédent dont il n'est peut-être 
qu'une variété. 

Brageac, sur le tronc des Hêtres* et des Peupliers ; envi- 
rons d' Aurillac, sur les Hêtres (Abbé Fuzet). Fertile. 

401. P. leloplaca (Ach.) Schœr. Enum. p. 230 ; Nyl. Lich. Par. 
p. 72, Lamy M.D. n. 348. 

Le thalle est insensible aux réactifs. Commun et bien 
fructifié aux environs de Mauriac, sur le tronc des 
Hêtres ; Servilanges près Saugues, sur les Sapins ; 
Mont-Dore (Lamy). 

J'ai rencontré dans le bois de Buzenval près Paris, sur le 
tronc des Châtaigniers, un Pertusaria nouveau voi- 
sin du P. leiopiaca, mais qui s'en distingue par des 
thèques ordinairement à trois spores et par la réaction 
jaune que produit la potasse sur le cortex et la 
médulle du thalle. M. Nylander nomme cette espèce 
P. tri fer a {Lich. Par. suppL p. 9). 
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402. r. Walfenll (DC.) Nyl. Lich. Par. p. 73; Laray M.D. 
n. 345, Hue Lich. Cant. p. 47. 

Le chlorure de chaux succédant à la potasse donne au 
thalle une couleur jaune d'or. — Brageac, sur le tronc 
des Châtaigniers; Saint-Antoine, sur les Hêtres 
(Abbé Fuzet) ; assez commun dans la Haute- Vienne 
(Lamy). Fructifié, 
var. rapicola Nyl., Lamy A/.-fl. n. 345, Huê Lich. Cani. p. 47. 
Brageac, bien fructifié; Montmurat et Aurillac (Abbé 
Fuzet); rare dans la Haute- Vienne (Lamy). Roches 
siliceuses ou basaltiques. 
403» P. Intei^eens Lamy M.-D. n. 346, Nyl. Lich. Par. p. 73 ; 
Gas. Lich. Auv. n. 55. 

Même réaction que le précédent. 

Assez commun, mais toujours stérile. — EûTirons de 
Clermont, de Saint-Flour, de Mauriac. 
404«» p. s(oredlana Nyl. subsp. nov. 

Thalle sorédié, jaune verdâtre, un peu rugueux aréole; 
sorédies nombreuses d*un jaune blanchâtre, bien plus 
pâles que le thalle. Le chlorure de chaux succédant 
à la potasse donne au thalle et aux sorédies une colo- 
ration jaune d'or comme dans le P. Wulfenii DC. 
Stérile. — Brageac dans le Cantal, sur des rochers de 
micaschiste ; Cubisoles près Saugues dans la Haute- 
Loire, sur du granité. 

405. P. flavleans Lamy ^/.-Z). n. 347. 

M. Lamy dit que ce lichen appartient aux localités mon- 
tagneuses de la Haute-Vienne où 11 couvre parfois 
d'énormes blocs de granité. 

406. P. Inqulnata Th. Fries; Lamy M.-D. n. 349; ^\ie Lich. 
Tant. p. 10 et 47, Pertus. Flore fr. p. 20. 

Rochers trachytiques, au-dessus de la Grande-Cascade 
du Mont-Dore (Lamy) ; Laroque vieille et sommet du 
Plomb du Cantal (Abbé Fuzet) ; assez rare dans la 
Haute-Vienne. 

Ce genre comprend 22 espèces ou sous-espèces pour le 
Plateau central et 32 pour la France entière ; les dix 
qui ne sont pas encore signalées pour le Plateau cen- 
tral sont : P' exclH(ietis Nyl., m'^lanochlora Nyl., 
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coHcreta Nyl., monogona Nyl., monogoniza Nyl., 
spilomnntha Nyl., coronata Nyl., glomerata Nyl., 
Usvigata Nyl., /ri/wa Nyl. 

Trib. XXI. - THELOTREHBI 

407. Phlyetis a^elaDH Wallr. 

Royat, sur le tronc des Chênes (Frère Adelminien). 

408. IJreeolarla aetlnostoma Pers., Nyl. Lich. Par. p. 74. 

Puy Crouël près Clermont ; rochers calcaires. Fertile. 

409. lire. scrupiMaAch. 

Espèce commune et bien fructiflée. 
f. bryophila Ach. - Assez commun : environs de Clermont, 

de Saint-Flour, de Hende ; sur les Housses, 
f. flavicans Nyl. — Diffère du type par la couleur jaune du 

thalle. -*- Massalesse près Saint-Flour. 

410. lJr€^. irypMieea Ach. 

Saint-Flour et Saugues, sur des rochers ; Royat, sur un 
Châtaignier. 
411* Ure. bryopblloldes Nyl. Lich, Har. suppL p. 18. 
Brageac^ sur des Mousses. 

412. lire. Interpediens Nyl. in Flora 1880, p. 11. 

Brageac, sur des roches siliceuses. 

413. lire. oeeUata DC. 

Assez commun et en belle fructification aux environs de 
Mende ; sur les roches calcaires. Dans son catalogue, 
Prost rindique pour cette localité. 

414. Thelotrema lepadlnum Ach., Lamy M.-D. n. 3 )2, Gas. 
Lich. Auv. n. 54. 

Chaîne du Forez ; fructifié mais rare. Sur le tronc des 
Sapins. 

Trib. XXII. — GRAPHIDEI. 

415. Opesrapha notba Ach. 

Brageac, sur les Chênes; Cubelles près Saugues, sur les 
Hêtres. 
*16. dp. pallcarls (Hffm.) Nyl. Lich. Pt/r, p. 73, 77. 

Sur le tronc des arbres surtout des Chênes. Commun.. 
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417. Op. dtaphora (Ach.) Nyl. Lich, Par. p. 105. 

Aussi commun que le précédent et dans les mêmes sta- 
tions. 

418. Op. zonata Kœrb. 

Saint-Constans dans le Cantal, sur du schiste( Abbé Fuzet). 

419. Op. atra Pers. 

Commun sur le tronc des arbres. 

420. Op. litliyripa Âch. ; Gas. i.ich. Auv. n. 74; I^amy J/.-Z). 
n.547. 

Spores fusiformes, 5-septées, 0,018-27 m. m. long., 0,003 
épaiss. ; paraphyses 0,006-7 m.m. — Royat, Ostenac 
près Brageac dans le Cantal. Sur des rochers. 

421. Op. Iltliyripodes Nyl. in IHora 1875, p. 106 ; Hue Lich. 
Cant. p. 15. 

Spores fusiformes 0,021-23 m..n. long., 0,004 m.m. épaiss., 
paraphyses courbes 0,016 m.m. — Brageac, rochers. 

422. Op. berpelica Ach. 

Sur le tronc des arbres; assez commun. — Mauriac, 

Saugues, Royat, etc. 
423 Op. fa^rinea Pers. 

Saint-Constans dans le Cantal, sur le tronc des Hêtres 

(Abbé Fuzet). 

424. Op. vul^ata Ach. ; Lamy M.-D, n. 348. 

Assez commun dans la Haute Vienne (Lamy) ; rare aux 
environs de Clermont (Frère Adelminien). 

425. Graphts s&cripta Ach. 

Bien commun, mais très variable, 
var. pulverulenta Pers., Nyl. Lich, Par. p. 114. 
Ambert, Saint-Flour; sur le tronc des arbres. 

426. Gr. serpenCina Ach.; Qr. scriptn var. serpentînà ^yl. 
Scandin. p. 252. 

Bois de Brageac, Saugues ; sur le tronc des Chênes. 

427. Gr. inusta Ach. 

Bois de Brageac, sur les écorces des arbres. 

428. Gr. eleif^ans Ach. 

Saint-Constans dans le Cantal ; sur le Houx (Abbé Fuzet). 

429. Xylo^raplia parallela Fr., Lamy M. -h. n. 534. 

Environs de Brageac, sur des racines d'arbre ; MontDore 
(Lamy). 
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430. X. fl*xeUa Nyl. nrodr, p. 148 ; Lamy M.D. n. 535. 

Environs de Clermont (Frère Adelminien) ; Mont-Dore 
et Haute-Vienne (Lamy). 

431. Ai^lam rutam Fr. : Lamy M.-D, n. 536. 

Ambert; assez commun dans la Haute-Vienne, rare au 
Mont-Dore. 

432. Platyyrapha perlelea NyL Lamy M.-D. n. 554, Hue 
Lich. Coiit, p. 16. 

Rare au Mont-Dore (Lamy) ; Saint Constans dans le 
Cantal (Abbé Fiizet). 

433. Arlbonia astroidea Ach. 

Commun sur le tronc des arbres - Clermont, Saugues, 
Brngeac, etc. 

434. A. einnabarina Wallr. 

Brageac, sur le tronc des arbres. 
435 A, salaetlCesDuf., Nyl. Uch, Par. p. 113. 

Veyre près Clermont, sur des Peupliers (F. Adelminien). 

436. A. panetiformls Ach. 

Les Côtes près Clermont, sur les Noyers (F. Adelminien). 

437. A. dispersa Nyl. Scandin. p. 261, Gas. Lich, Auv. n. 76. 

Assez rare; environs de Saint-Flour, sur du Buis. 

438. A. lobsta Flk., Nyl. Lich. Par. p. 110. 

Bols de Brageac; sur des rochers siliceux, ombragés. 

Trib. XXIII. - PTRENOCARPEI 

439. Normandlna pnlehella Borr., Nyl. Uch. Par. p. 115, 
Lamy M.-D. n. 569. 

M. Lamy indique ce lichen pour la Haute- Vienne ; je 
crois ravoir aussi rencontré dans le bois de Brageac, 
sur le thalle d'une Peltigère, mais les échantillons ont 
disparu. 

440. End«Msarpon luinlalam Ach. 

Royat, Saint-Flou r, sur du basalte, 
var. eomplieatuiu (Ach.) Schœr. Enum. p. 232 

Puy Crouël près Clermont, Mons près Saint-Flour, Pas 

de Rolant et Vic-sur-Cère dans le Cantal. Rochers 

basaltiques ou calcaires. 
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441 B. floviatile DC. 

Imbert, Pierre-sur-Haute, Saugues; sur les rochers gra- 
nitiques humides. 

442. E. bepati^am Ach. 

Puy Crou61 près Clermont, Saint-Flour ; sur des rochers 
calcaires ou basaltiques. 

443. E. rufesaens Ach. 

Roc du Merle dans le massif du Cantal, puy Crouôi près 
Clcrmont ; sur les rochers. 

444. E. paUtdam Ach., Nyl. Lich. Par. p. 116. 

Environs de Saint-Flour: Mons, Le Saillant. Sur des 
roches basaltiques. 

445. Verracarta ambrina Fers , Lamy M.D. n. 578, Hue 
Lich. Cant, p. 16. 

Vic-sur-Cère (Abbé Fuzet); rare dans la Haute-Vienne 
(Lamy). 

446. \, iplauttina Ach. ; Nyl. Lich. Par. j^. 118, Gas. lAch. Auv. 
n. 78. 

Environs de Clermont, de Saint-Flour ; sur le calcaire 
ou le basalte, Assez rare. 

447. \. nigrrescens Pers., Lamy M.D. n. 580, Hue Lich. 
Çant. p. 16. 

Figeac, Causse de Gratacap dans le Cantal (Abbé Fuzet); 
assez commun dans la Haute-Vienne (Lamy); Royat, 
sur les rochers. 
44«. \. vfridula Ach., Nyl. Lich. Par. p. 118. 

Spores 0,016-23 m. m. de long, 0,01011 m.ro. d'épaisseur. 
Saugues; sur des tuiles. 

449. V. macrostoiua Duf., Nyl. Lich. Par. p. 118, Lamy A/.-O. 
n.584. 

Environs de Saint-Flour, sur le mortier des murs. 

450. V. g^ebenniea Nyl. sp. nov. 

Thalle grisâtre, peu épais, aréole, finement fendillé ; 
apothécies ordinairement seules sur chaque aréole, 
proéminentes avec un pyrénium entier, noir; spores 
simples, 0,010-11 m. m. de long et 0,007 m.m. d'épais- 
seur. L'iode rend la gélatine hyméniale d'un rouge 
vineux. — Causse de Mende; rochers calcaires. 
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451. \. polysttea Borr. 

Oergovia ; sur te calcaire. 

452. V. œthlobola Wiilnb., Lamy i/.-O. n. 586, Gas. Uch. 
Auv. n. 80. 

Asses raro aux environs de Saint-Fiour, commun daus 
la Haute-Vienne. 

453. \. aerolella Âch. 

Royat, 3ur les rochera (Frère Adelminien). 

454. \. lliuttataErmpIh., Lamy CauL n. 485. 

Garenne de Montmurat dans le Cantal (Abbé Fuzet). 

455. V. rape9lri9 Scbrad. 

Saint-Santin dans le Cantal (Abbé Fuzet). 

456. \. pnrporascens Hffm. Nyl. Pyrenoc. p. 31. 

Causse de Gratacap dans le Cantal, sur du calcaire 
(Abbé Fuzet). 

457. ir. hydrela Ach. 

Assez rare dans la Haute-Vienne (Lamy); je ne l'ai pas 
rencontré en Auvergne. 

458. ¥. eabiidea DC. FL fr. II, p. 317. 

Garenne de Montmurat dans le Cantal, sur du calcaire 
(Abbé Fuzet). 

459. \. moralls Ach. 

Environs de Clermont, sur le calcaire. 

460. \. submaralts Nyl. in Flora 1875, p. 14. 

Spores 0,022*24 m.m. de long et 0,010-11 m.m. d^épais- 
seur ; pyrénium entier, noir. — Sur du calcaire à 
Saint-Santin dans le Cantal (Abbé Fuzet). 

461. V. inte^a Nyl. Pyrenoc. p. 31. 

Brageac, sur du schiste. 

462. ir. mortaril Am., Lamy A/.-D. n. 597. 

Environs de Clermont, sur le mortier des vieux murs. 
4'>3. V. epli^a Ach., Lamy M.D. n. 598, Gas. Lich. Attv. 
n.81. 

Bare aux environs de Sain^Flour, et dans la Haute- 
Vienne. 
464. \. Intesrella Nyl. Lich. Par. p. 121. 

Spores 0,020-23 m.m. de longet0,01112 m.m. d'épais- 
seur. — Causse de Mende, sur le calcaire. 
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465. V. ipemniata A.ch, 

Sur le tronc des arbres à Vollore-Ville (Frère Adel- 
minien). 

466. \. birormts fiorr. 

Montjoli près Clermont, sur Técorce des arbres. 

467. \, nidalaus Stenh., Lamy Caui. n. 502. 

Spores 0.020-36 de long et 0,012-14 m. m. d'épaisseur. 
Causse de Mende, calcaire. 

468. V. ehlorollea Ach. 

Gergovia, sur du calcaire. 
469» V. earptnea Ach., Lamy \f.'D, n. 603. • 

Bois de la Roche dans le Puy-de-Dôme (Frère Adelmi- 
nien). 

470. V. fallax Nyl. Lich. Par. p. 125. 

Dallet près Clermont, sur des Peupliers au bord de 
l'Allier. 

471. ir. mieola Flot., Nyl. Pt/renoc. p. 60. 

Spores brunes, 1-septées, 0,016 m.m. de longet0,008m.m. 
d'épaisseur. — Bois de Brageac, sur les arbres. 

472. \. epidermis Ach. 

Environs d'Ambert. 

473. V. oxyspora Nyl. Uch. Par. p. 127. 

Clermont, Mauriac, sur les arbres. 

474. V. nitida Schrad. 

Bois de Brageac, sur les écorces des arbres. 

475. V. srlabraCa Ach. Nyl. Pi/renoc. p. 47. 

Spores 0,015-18 m.m. de long et 0,008-9m.m. d'épaisseur. 
— Bois de Brageac, sur les écorces lisses des arbres. 

476. V. arverolea Nyl. Uch. Auv. n. 82. 

Paton près Ambert, sur le tronc des Hêtres. C'est la 
seule localité où j'ai rencontré cette espèce rare. 

477. V. ealearea Nyl, 

Environs de Clermont, assez rare. 

478. V. plumbea DC, Hue Uch. Canl. p. 16. 

Causse de Gratacap (Abbé Fuzet). 

479. V. mauroides Schœr., Lamy M.-D. n. 590. 

Rare au Mont-Dore et dans la Haute- Vienne (Lamy) ; 
Pierre-sur-Haute. 
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Trib. XXIV. - PERIDIEI 

480. llj<^poriini marmoratmii (Schl.) Nyl. Lich.Pyr. ?i. 
p-23. 

Gtergovia, sur du calcaire (Frère Adelminien). 

481. M. ptelœodes (Ach.) Nyl. Lich. Pyr. n. p. 90. 

Environs de Clermont. 
4S2. Endoeoeeus erratlens (MaSs.) Nyl. Lîch, Par. p. 128. 
Environs de Clermont (Frère Adelminien) ; assez com- 
mun au Mont-Dore et dans la Haute-Vienne. 

483. End. ipeniiiiirer Nyl. 

Causse de Mende, calcaire. 

484. End. maerosporus Nyl. 

Assez commun, sur le thalle du Lecidea geographica, 

485. End. trlpbraetas Nyl. Lamy M -D. n. 627. 

Environs d'Ambert, parasite sur le thalle du Lecidea 
(lira. 

486. Leprolonia lanasrinosam Nyl. Lkh. Par. p. 103; 

AmphUoma lanuginostim Nyl., Lamy M.-D. n. 221. 
Rochers ombragés, bois de Brag-eac. 

487. Lepraria tolillins (L.). 

Saugues, sur les Frênes. 

488. Lep. laCebrarnm Ach. 

Brageac, Saugues; sur des mousses. 

489. L.ep. farlnosa (Hffm.) Ach. 

Environs de Clermont (Frère Adelminien). 

490. Lep. pubensHffm., Nyl. Lich, Par. p. 104. 

Saugues, sur des Peupliers. 

491. Lep. aarea(L ) Ach. 

Environs de Saint-Flour, rochers. 
49?. Lep. ehlorina Ach., Nyl. Lich. Par. p. 103. 

Environs de Clermont, rochers (Frère Adelminien). 

Au commencement de l'impression de ce Catalogue, je n'avais 
pas encore rencontré deux Cladotiies, nouvelles pour le Plateau 
central, qui méritent d'être signalées : Cladonia crispata 
van traeliyna Nyl. Flora 1857^ p. 540 ; 67. crispata var. cetra* 
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riaeformis (Del.) Wain. Mon. Clad. I, p. 392. Saint-Genès* 
Cbampanelle et Mont-Cormillon près Job (Puy-de-Dôme). — 
Cl. pyenotlieliza Nyl. Flora 1875, p. 441 ; 67. fimbriata var. 
pycnotheliza (^yl.) Wain. Mon. C/âtrf. II, p. 330; Harm. Uch. 
Lorr. p. 148. Bois de Brageac (Cantal). 

Je remets à plus tard Tindication d'un assez grand nombre 
d'espèces et de variétés de ladonies fort intéressantes pour la 
flore française ; car outre mes récoltes, j'ai reçu de nombreux 
et magnifiques échantillons de la part de trois ou quatre de mes 
confrères ainsi que des MM. Yiaud Grand^Marais, F. Camus. 
Picquenard. 
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CIDARIS PSEUDOPISTILLUM, 



Cott. 



Par M. H. ARNAUD, 

HBMBRB CORRESPONDANT 



Le Cidaris pseudopistiUtimy Cott. n*a longtemps été connu que 
par ses radioles très fidèlement décrits et figurés dans la 
Paléontologie française^ page 299, pi. 1073, fig. 1 à 12. 

Un heureux hasard m'ayant fait trouver, dans le Dordonien 
inférieur de Meschers (Charente-Inférieure), un fragment de test 
avec radiole adhérent, les caractères principaux de la coquille 
ont pu être connus ; mon excellent et regretté ami Cotteau en a 
publié la figure et la description dans les Echinides du Sud-Ouest 
de la France 1883, pages 12 et 13, pi. II, fig. 11, 13. 

Toutefois rétat incomplet de l'échantillon faisait regretter de 
laisser dans Tombre certains détails utiles ^ connaître ; depuis la 
publication de Cotteau, j'ai pu recueillir un certain nombre de 
coquilles complètes (k l'exception de l'Apex) et j'ai pensé qu'il ne 
serait pas sans utilité de chercher à compléter la description qui 
en avait été donnée. Pour faciliter l'étude de l'espèce, il m*a 
semblé que le moyen le plus avantageux consistait non à ren- 
voyer au texte originaire que souvent le lecteur n'a pas sous les 
yeux, mais de reproduire ce texte en y intercalant, en caractères 
différents, les rectifications ou les compléments mis à jour par 
les découvertes qui l'ont suivi; c'est ce rapprochement que j'ai 
tenté de faire : j'ai placé entre guillemets les parties que j'estime 
devoir disparaître de la description. 

T. LUI. 8 
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Espèce de taille € assez • forte^ circulaire, renflée ; face infé- 
rieure plane; péri^tome à fieur de lesl^moin^ ouvert que le péri- 
procte; zones porifères étroites, faiblement déprimées, /r^5p^M 
flexueuses, légèrement ondulées au-dessus de Vambitus^ formées 
de pores arrondis, rapprochés, séparés par un petit renflement 
granuliforme, unis par un léger sillon, les internes et les externes 
sensiblement égaux, disposés oltliguement <fçns chaquf* pa^re ; 
aires ambulacraîres « flesuieuses » presque droites sauf vers le 
sommet de l'aire, sans dépression de la suture médiane, gar- 
nies de deux rangées principales de granules ronds^ serrés, 
homogènes au bord des zoDes pori^es ^t (ie six autres rangées 
intermédiaires plus petites, moins régulières; cette disposition 
reproduit exactement celle que M. Gauthier a mise en lumière 
chez C. Serrata (Note sur quelques Echinides de ITonne, 
pages 5 à 8, 1891); c'est-à-dire qu'en regard de chaque granule 
exteime occupant toute la hauteur de la plaque primaire existent 
deux lignes horizontales de granules plus petits, légèrement dépri- 
més et comme écrasés, dont l'ensemble ne dépasse pas la hauteur 
du tubercule exteime, en rangées horizontales de deux à trois 
de chaque côté de la suture médiane, le troisième étant quelque- 
fois réduit à tm seul granule sans correspondant de l'autre côté de 
la suture ; cette disposition est clairement indiquée à la figure 13, 
planche II rfe^ Echinides du Sud-Ouest. 

Zones interporifères affleurant au bord du cercle de la coquille. 

Aires interambulacraires pourvues de deux rangées de tuber- 
cules bien développés, à base lisse, surmontés d'un mamelon 
assez gros, perforé, entouré d'un scrobicule large et profoad, 
fortement elliptique de la base à tambitus, chez les grands indi- 
vidus ; sept tubercules correspondent à une hauteur de 47 millimè- 
tres pour l'inlerambulacre; quelquefois un tubercule atrophié au 
sommet. Granules scrobiculaires mamelonné^, espacés, difjtincts 
des autres, séparant seuls ordinairement deux scrobicules contigus 
en succession verticale, sauf à la partie supérieure de faire où 
s'intercale une petize zone granulée. 

Plaques interambulacraires plus larges que hautes : 16 h 
20 paires de pores correspondent à une plaque interambulacraire 
majeure : le plus grand exemplaire de ma collection à scrobicules 
elliptiques n'en porte que 17. 

Zone miliaire ordinairement très étendue, un peu déprimée au 
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milieu quelquefois exceptionnellement resserrée et donnant par là 
une première impression erronée de l* espèce; un exemplaire de 
ma collection de 41 millimètres de diamètre ne laisse entre la base 
lisse de deux tubercules horizontalement successifs qit'un espace 
de % fmiéimètres comprenant les gi'omtttes mamelonnés des deux 
tercfes scrùhiculaires ; sutures bien marquées quoique peu profon- 
des ; couverte de granules fins, serrés, homogènes, disposés en 
Éériès horizontales délicates, régulières, séparées par de petits 
filous plus ou moins espacés ; un rang simple de granules de 
même uatare se montre sur la bande étroite qui occupe le bord 
Aes aires interambulacraires. 

Radioles : Paléontologie française^ p. 299, pi. 1073, fig. 1-12. 

Radiole grêle, cylin^lrique, plus ou moins allongé^ garni 
â'épîues très foHes acérées, inégales, souvent comprimées, dis- 
posées en séries longitudinales plus ou moins régulières: au 
Sommet du radiole, ces épines sont remplacées par des côtes 
saillantes qui s'étalent en forme de corolle : tantôt le centre de 
la Corolle est lisse et tantôt il présente un bouton proéminent. 
Le plus souvent lés épines sont départies sur toute la surface de 
la tige; quelquefois cependant elles ne se montrent que sur une 
des faces du radiole ; le côté opposé est alors couvert de rugosi- 
tés granulées et inégales, rangées ordinairement en séries 
linéaires. Collerette assez longue, finement striée; bouton déve- 
loppé perforé^ anneau saillant ; facette articulaire non crénelée. 

Je crois utile de faire suivre cette description des mesures de 
Quatre exemplaires de taille échelonnée, dont trois proviennent 
Au Dordonien inférieur et un du Campanien supérieur : 
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CIDARIS PSEUDOPISTILLUM, Cott. 



Coquille : diamètre 

— hauteur 

— rapport 

Péristome : diamètre 

Rapport au diamètre de la coquille 

Périprocte : diamètre 

Rapport au diamètre de la coquille 

Ambulacre : longueur 

Rapport au diamètre de la coquille 

Nombre de paires de pores 

Rapport à la longueur de l'arabulacre . . 
Nombre de paires de pores par plaque 

ambulacraire majeure 

Largeur de la zone interporifère 

Largeur de Tambulacre à Tambitus 

Largeur de Tinterambulacre 

Rapport 

Nombre de tubercules interambula- 

craires principaux 

Diamètre des scrobicules : horizontal . . 

— vertical 

Plaques interambulacraires : hauteur . 

— — largeur... 

Zone miliaire interambulacr. : largeur. 



45 

26 
0,577 

14 
0,311 

20 
0,444 

41 
0,911 

86 
0,476 

21 
3 
5 
24 
0,208 

6 

6 

6 

12 

12 

6 



40 

24 
0,600 

15 
0,370 

19 
0,475 

38 
0,950 

78 
0,488 

18 

2 
3,5 

23 
0,152 

6 
7 
7 
9 
13 
6 






35 

24 
0,600 

13 
0,371 

15 
0,428 

33 
0,942 

80 
0,412 

19 
2 
4 

22 
0,181 

6 
6 
6 
8,5 
11 
5 
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21 
12 

0,571 

8,5 

0,404 
10 

0,476 

17 
0,809 

46 
0,369 

18 

1,25 

2 

11 

0,181 

4 

4 
3,5 
5,5 
5,5 

1 
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Le plus grand exemplaire analysé n'a que 45 millimètres de 
diamètre ; je possède un fragment dont la mesure à Tambitiis 
donne, par le calcul, pour la coquille entière, un diamètre de 
54 millimètres. 

Ck>tteau fait suirre sa description des obserrations suivantes : 
€ Cette espèce offire au premier aspect la physionomie du 
» C. Perlata ; elle nous a paru cependant s*en distinguer d'une 
» manière positive par ses aires ambulacraires plus flexueuses et 
» garnies de granules beaucoup moins homogènes, par ses tuber- 
» cules interambulacraires plus développés et entourés de gra- 
> nules plus apparents, par sa zone miliaire couverte de granules 
» séparés par des sillons plus irréguliers. » 

Gotteau n*a pas recherché d'autres formes de comparaison et 
Ton voit qu'il a été surtout frappé par la remarquable largeur de 
la zone miliaire dans l'une et l'autre des espèces comparées ; les 
détails indiqués comme éléments de distinction reposent sur des 
nuances variables, insuffisantes pour justifier la séparation ; 
c'est ailleurs qu'il faut en rechercher l'application. 

Bien plus caractéristique est la distribution des granules 
ambulacraires; chez G. pseudopisiiilum^ en regard des granules 
externes au bord des zones porifères et occupant toute la hauteur 
de la plaque primaire, se déroulent deux rangées de granules 
secondaires au nombre de deux ou trois horizontalement, mais 
toujours de deux seulement en hauteur; chez C. perlata au 
contraire (PuL fr., pi. 1064, fig. 5) la zone interporifère est occu- 
pée horizontalement par une rangée simple de gros granules 
sensiblement égaux, à l'angle interne desquels s'intercale 
seulement une verrue microscopique. L'individu figuré aux 
Echinides de rVonne^ pi. 78, fig. 6, montre un granule prin- 
cipal externe mamelonné occupant toute la hauteur de la plaque, 
mais suivi d'un seul granule moyen qu'entoure une couronne de 
verrues minuscules; la différence de cette disposition semble 
indiquer que l'on a affaire h deux espèces distinctes. 

C'est surtout à C\ serraln qu'il convient de comparer l'espèce 
qui nous occupe: dans son étude sur quelques echinides de 
ITonne, M. Gauthier a insisté sur la granulation particulière des 
ambulacres de cette espèce ; or il se trouve que cette granulation 
est identique à celle de C . pseudopistllluni ; toutefois on constate 
chez C. serrata la forme ovale des granules ambulacraires exter- 
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nés ; 1« développement plus accentué de la région granulée qui 
sépare dans le sens vertical deux tubercules interambula^ 
craires successifs, Uex.tensioa plus grande en hauteur des 
plaques interambulacraires, etc. La distinction nécessaire' de» 
deux espèces ressort d'ailleurs sans- contestation possible de 
l:étude.de leurs, radioles, l>u^ et l'autre aujouixi'hui pajffaitemen^ 
connue 

6\ serraiai n*Qai ipa& dlsillQkxm la seule espèce* qui partage aveo 
C. pseudopislillum la distribution granulaire qui nous occupe; 
dans ses étodes sur les échiuides réguliers de IfAillemagne du 
Nord, M-, le professeur Sohltitera fait-connaîtredivers typesche» 
lesquels elle se retrouve et qu'il conviendrait peut*êtreid'y réunir 
dans un même groupe; réunion d'autant plus indiquée que ces 
formes paraissent occuper le même horizon géologique que 
C. psendopistillum. 

(\ Oerlhœ, Schl., page 153, pi. XVI, flg. 1-4, du Sénonien supé- 
rieur procède du même système ambulacraire : au bord de la 
zone porifère, un tubercule fort, mamelonné, occupant toute la 
hauteur de la plaque et en regard deux rangs horizontaux de 
verrues plus réduites au nombre de trois par chaque ligne hori- 
zontale : chez l'un comme chez l'autre, la suture médiane de^ 
l'ambulacre est à fleur de test ; mais ohez C. herihœ leszoneB) 
porifères sont plus déprimées, les pores inégaux ; les tubercules, 
interambulacrairea partout enveloppés d'une zone granulée en: 
dehors du cercle scrobiculaire ; le nombre des> tuberculesi 
interambulacraires en colonne paraît relativement moins élevé; 
d'après la figurCi les plaquea interambulacjures seraient aussi 
larges que hautes. 

6\ Darupensis, Schl. présente h, l'ambulacre la même distribu- 
tion de granules, mais diffère de C\ pseudapistillum commode' 
C. Herthœ par la dépression de la.suture médiane de l'ambulacre* 
Il diffère en outre de C, pseudopistiltum par sa forme pentago- 
nale dont les angles correspondent à la. suture dès interambu- 
lacres; par le nombre relativement faible des tubercules 
interambulacraires scrobiculés (trois pour un exemplaire de 
35mill. de diamètre); par le plus grand développement de la. 
région granulée séparant deux tubercules successifs en ligne 
veiTticale, enfin par ses radioles polygonMX) carénés et* grar 
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Une disposition voisine caractérise Tambulacre de C. Hano- 
veranCy Schl. ; cette espèce se distingue de pseudopislillum par 
l'exiguïté relative de ses scrobicules, par la hauteur de ses 
plaques interambulacraires, plus élevées que larges ; par la plus 
grande extension en hauteur sur chaque plaque de la partie 
granulée séparant les tubercules. Le niveau de cette espèce 
attribué au Cénomanien doit, d'après M. Schlûter, n'être accepté 
qu'avec réserves. 

Ofsement : La station principale de C. pseudopistillum est le 
Dordonien inférieur où je l'ai recueilli, dans la Charente-Infé- 
rieure, la Charente et la Dordogne, sur certains points les 
radioles abondent ; le test est beaucoup plus rare et il est diffi- 
cile de le trouver entier ; je l'ai rencontré en outre dans le 
Campanien supérieur ; au-dessous je ne connais que des radioles; 
le niveau le plus bas est le coniacien inférieur de Gourd-de- 
TArche (Dordogne). L'exemplaire figuré sous le n<> 10, pi. 1073 
de la Paléontologie française^ provient de cette localité. 

Localités : Royan, Meschers, Talraont (Charente-Inférieure), 
Aubeterre, Courgeac (Charente), Neuvic (Dordogne), etc 
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BRISSOPNEUSTES ATURËNSIS 



Par M. H. ARNAUD, 

MBMBRB COMUSPONDANT 



J'ai trouvé, il y a quelques années, dans leGarumnien inférieur 
de Rivière (Landes), un écbinide irrégulier, d'assez grande taille, 
bien conservé dans sa forme générale, mais à test encroûté et ne 
permettant pas de se rendre un compte direct et exact de la 
disposition des ambulacres et de Texistence de fascioles. 

Avec cet échinide, j'avais recueilli deux fragments écrasés, 
dont le test, en partie nettoyé par les agents atmosphériques, 
montrait les traces d'un fasciole péripétale et des ambulacres 
en partie dégagés : ces deux débris me parurent pouvoir se rap- 
porter au même type que le précédent et je les classai avec lui 
comme Isopneustes Qindrei^ Seunes. 

La découverte d'un exemplaire du premier type, dont le test 
dégagé permet de bien saisir les caractères génériques, m'a 
déterminé k reprendre et à approfondir l'examen de cette forme 
et m'a amené à un classement ditférent de celui qui m'avait 
primitivement paru s'imposer. 

En effet, si la forme générale rappelle celle des Isopneustes et 
spécialement celle de J, Gindrei, si la coquille étudiée ne porte 
comme eux que trois pores génitaux, la parfaite conservation 
d'un fasciole sousanal et l'absence de fasciole latéral ou péri- 
pétale ne permettent pas de Ty associer : tous les caractères de 
la coquille en entraînent l'attribution au genre Brissopneustes^ 
Cott. {Ech. nouv. ou peu connus. 1886, p. 73, pi. IX, fig. 9-12), 
genre recueilli pour la première fois dans le Garumnien de 
Callosa (Espagne) et constaté récemment au môme niveau par 
M. SchlUter dans le crétacé supérieur de la Baltique {uber einige 
Exocyclishe Echin. der Baltischen Kreide^ 1897). 
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AîborUon^ la description de Téchinide* de Rivière : 

Coquille d'assea grande tdlle^ (O*»04S>) drfloii^u^ur, allongée, 
arrondie, dilatée en avant, resserrée, légèrement carénée et ver- 
ticalement tronquée en arrière ; à peu près plane en dessous, 
portant à la face posUfti^rtûré deut tuttérôSlfes à la base de la 
partie tronquée. 

Sommet ambulacraire excentrique en avant; point culminant 
de la face supérieure excentrique en arrière. 

Sillon antérieur bien marqoié, échancrant nettement le bord 
antérieur et prolongé jusqu'au péristome. 

Aire ambulacraire impaire droite, formée de pores simples dis- 
posés par paires contiguës, logées dans une fossette, séparées 
par'une petite vefnie : diàclue pai^e de pores ^écaKë dkvânlatge 
delà précédente à mfesiire qu'elle s'éloigne de Tapeur. 

Aires ajnbulacrBtires^ paires pétaloîdes, peu profondément 
excavées; courtes, flexueilses, non fermées à leur^ extrémité; on 
voit aprèâr la fin' de Tambulacrè pair deux ou trois' paires dé 
portas détachées de Tensemble assez éloignées et qui en jaloriiient 
la direction. 

Zones poriféres composées de pores petits conjugués par Un 
sillon, ronds, transversalement distribués; chaque pàiire est* 
séparée de la suivante, par une crête granulée ; zone interpôri* 
fère plus étroite que chaque paire de pores : les dimension!» dw 
portes varient suivant qu'ils dépendent dfe la branche aintérieure 
ou de la branche postérieure de chaque zone ou bien encore dé 
Tambulacre antérieur ou de Tamlbulacre postérieur, et etitrtiîdéÉlt' 
par suite un défaut de proportion entre lés zones potifèretfdéd 
ambulacres pairs. 

Zone interporifère finement granulée. 

Tubercules petits, très serrés, couvrant toute la siirfèfce dé lar 
coquille, plus gros à la face inférieure. 

Péristome petit; transversalement elliptique, labié, ttès exceh* 
trique en -avant , situé au fond d'une dépressi-on ; lèvres bordées*; 
la lèvre plastrale sAillante, la lèvre antérieure dans le plan dé la 
face inférieure. PériprOctè arrondi situé près du sommet dé* la* 
face postérieure. Apex petit', à' trois pores génitaux, lé madi-é- 
poridè en étàtft dépourvu ; a'u début de Tambulacre impail^et 
quelquefois au madréporide, on vbit accidentellemeiït Taniôrcè 
d'une cavité simulatft'un pot*e' supplémentaire^ la-mêtoepatti- 
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cularité a été signalée par M. Schltltw chea* qneiques ihxlivldui» 
du môme genre de Suède. 

Fasciole subanal très marqué en anneau ovale. 

Pas de trace de fasciole péripétal ou latéral. 

Les caractères qui précèdent reproduisent presque identique- 
ment ceux que Cotteau a attribués au genre Brissopnemtes 
{Ech. nouv. QXL peu, aonmis^. Supra) et au type du genre B, Vila- 
novœ ; ils concordent avec la description par M. Schîliter de deux 
espèces de la Baltique: B. damcns et B. suecicits. La différence 
saillante qui ne permet pas de confondre le type landais avec 
ceux de Callosa et de la Baltique réside, indépendamment de sa 
grande taiîlfe, d'ans lit profondeur du sillon antérieur, Téchan- 
croixe dji. pourtour,, le prolongement du sillon creusé jusqp'au 
péristome ; ce sont des caractères exceptionnels suffisants pour 
justifier la création d'une nouvelle espèce à laquelle je donne à 
raison de son origine le nom de Brissopneustes aturensis^ Arn. 

f^ette forme, essentiellement gsrumnienne,a été recueillie à Ih 
hase de Ifétuge, à. Rivière et Angoumé, et au sommet avec 
Operculina Heberti^ au sud de Dax. 

11 peut être intéressant de comparer les mesures de l'espèce 
décrite avec celles des Isopneustes données par M. Seunes à la 
suite de la description des quatre espèces qu'il a créées. Biles 
sont données par le tableau ci joint : 
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BRISSOPNEUSTES, Cott. 




Longueur de la coquille 

Largeur 

Rapport 

Point de plus grande largeur (1) 

Rapport à la longueur 

Hauteur 

Rapport à]^la longueur 

Point de plus grande hauteur (1) 

Rapport à la longueur 

Distance de F Apex au bord antérieur. . 

Rapport à la longueur 

Ambulacres pairs antérieurs : 

Nombre des paires de pores 

Ambulacres postérieurs : 

Nombre des paires de pores 

Péristome : Distance du bord antérieur. 
Rapport à la longueur 



45 

40 
0,888 

18 
0,400 

28 
0,622 

27 
0,600 

22 
0,488 

17 

15 



39 38 37 34 23 

36 34 34 30 19 

0,923 0,894 0,918 0,882 0,826 

15 12 12 12 8 

0,384 0,315 0,324 0,352 0,347 

25 25 25 24 15 

0,641 0,657 0,675 0,705 0,651 

25 20 24 20 17 

0,641 0,526 0,648 0,588 0,739 

19 13 • 15 12 

0,486 0,342 » 0,441 0,521 

15 14 » n 12 



15 


12 


11 


» 


» 


10 7 4 


» 


9 


0,270 0,205 0,173 



14 
0,700 



(1) A partir du bord antérieur sans tenir compte de l'échancrure : toutes mesures prises en millimètres. 
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ISOPNEUSTES, Seunes. 



O 
50 



•§ 



^ 



27 26 

25 20 

0,925 0,769 



18 15 
0,666 0,576 



/. Q-indreiy 8eunes. 



39 36 35 34 

30 27 28 27 

0,769 0,750 0,800 0,794 



26 24 26 23 

0,666 0,666 0,742 0,676 



/. alun'ciiSy S. 



38 
32 



33 



36 
32 



/. interger^ S. 



33 
27 



31 
28 



37 
30 



0,888 0,868 0,888 0,818 0,903 0,810 



26 24 25 



20 16 21 



0,722 0,631 0,694 0,606 0,516 0,567 



/. Munieri^ S. 



30 32 36 

26 27 90 

0,866 0,843 8,833 



16 17 19 
0,533 0,531 0,527 
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Il convient de coiBpMier leAràoaiilats de ce tableau par quel- 
ques observations : 

\^ Je n'ai pu, malgré des recherches attentives, trouver dhez 
les Isopnetistes de ma collection, la trace certaine du fasciole 
péripétale qui caractérise le genre; si Isopneustes GUncb'ei pré- 
sente dans sa forme générale des rapports de ressemblance très 
étroits avec Hrissopneustes^ rapporte qui peuvent en facilitelr la 
confusion, il n'en est pas de même des trois autres espèces 
décrites par M. Saunes et chez lesquelles pas plus que cbe^s 
/. GUndrei^ je n'ai pu constater des restes certains de fasciole« 

2^ Je n'ai reconnu de traces de fasciole péripétale, que sur Tun 
des deux fragments dont j'ai parlé au début de cette note ; c'est sa 
présence qui m'avait engagé k le rapporter, ainsi que l'individu 
encroûté de Brissopneustes que je possédais, à Is, Qindrei ; or, 
un examen plus approfondi des deux fragments m'amène à 
conclure qu'ils n'appartiennent ni au genre Isopneustes, ni au 
genre Bmsopneustes. 

Voici du reste la description approximative^ autant que le 
permet l'écrasement des coquilles et l'absence d'une partie du 
test : 

Longueur 35 & 40 millimètres. 

Largeur 33 — 

Hauteur 22 — 

Face supérieure renflée ; face inférieure à peu près plane ; 
sillon extérieur échancrant le pourtour ; trois pores génitaux, le 
madréporide en étant dépourvu ; à l'origine de chaque ambulacre 
(impair et les deux pairs de droite seuls conservés) une dépres- 
sion simule l'amorce de trois autres pores ; le môme fait a été 
constaté chez quelques exemplaires de Brissopneustes ; la diffé- 
rence essentielle avec les types connus réside dans la constitu- 
tion des ambulacres. 

Ambulacre impair droit, situé dans un sillon profond, portant 
des paires de pores très petits, ronds, séparés par une verrue, 
placés au bord externe de l'ambulacre, s'écartant graduellement 
les uns des autres et disparaissant à une faible distance de leur 
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origine. Zû^ie iûAerpprifère large, ppijdrée de p^ti.tes verrues p.eu 
serrées, h peine visibles. 

4iQibulacres pairs profondéjuent jcreusés, légèrement arqués, 
i^oatr^mt leur convexité h Textérieur, nettement limités pajr le 
t^t ver^^M^alement relevé ^u bord de Tambulacre, pourvus de 
pores égau^ entre eu|: et d^ns chaque branche de l'an^bulacre, 
très allongés, su Lciformes séparés entre deux paires successives 
par une crête fine jet lisse; zone interporifère extrêmement 
étroite filifprpae, ^tteignapt en largeur h peine la moitié de la 
longueur transversale d*u;^e paire (le pores, en fait moins d'un 
demi-millimètre de largeur. 

Ambulacre antérieur long de di^ millimètres divisé en deux 
sériiô? successives : 1^ plus rapprochée de Tapex sur trois milli- 
mètres et demi, dépourvue de pores, nue, k peine granulée ; la 
siecon/ie, j>sqi|'à Te^^trémité de Tambulacre, portant les pores 
sulciformes et dans son ensemble une largeur de deux milli- 
mptres ^{; 4emi. La partie porifère ne débute pas au même point 
dans chacune des deux branches de Tambulacre : la zone posté- 
rieure débute la première s^ns avoir de correspondant dans la 
branche opposée aux trois premières paires de pores ; il en 
résulte que celle-ci n'a que dix paires d*^ pores tandis que la 
branche postérieure en a treize. Ambulacre ouvert à l'extrémité ; 
pores à peine convergents ; pas traces de pores détachés en pro- 
longement de la direction des zones porifères après arrêt de la 
partie ftgglomérée. 

Ambulacre postérieur 4e même nature que l'ftntérieur, comme 
l|ii légèrement arqi^é extérieureipent, portant è^ Torigiae une 
partie nue et stérile sur 4 millin^ètre^ de longueur, suivie d'une 
série porifère. de 4 millimètres avec huit paires de pores sulci- 
formes sur chaque branche, 

Surface de la coquille poudrée de petites verrues très fines, ne 
portant qu'au voisinage de l'échancrure antérieure et h la face 
inférieure trace de petits tubercules espa,cés. 

On reconnsdt les traces d'un fasciole péripétal, d'un fasciole 
filiforme latéral et d'un fasciole sous-anal. 

Si l'on ne peut affirmer en présence d'un exemplaire unique 
que l'atrophie de l'ambulacre à son début, bien qu'elle se répro- 
duise sur chacun des deux ambulacres de droite seuls conservés, 
ne soit pas le résultat d'une monstruosité individuelle, la forme 
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grénérale de Tambulacre, celle des pores sulciformes et leur 
disposition^ celle des fascioles ne paraissent permettre de ratta- 
cher Texemplaire à aucun type connu. Le nouveau genre pré- 
sente bien quelques rapports avec Isoprieiistes tel que M. Saunes 
Ta limité et décrit ; mais le simple rapprochement desambulacres 
fait ressortir leurs différences et empêche de les réunir. 

Dans IsopneusteSy les ambulacres pairs sont creusés dans la plus 
grande partie de leur étendue, mais ils se relèvent à la fin et 
et leurs dernières paires sont au niveau de la surface du test. 

Dans Hemigymniay ils restent creusés jusqu'aux dernières 
paires et ne se relèvent pas. 

Dans IsopnetisteSy les ambulacres restent ouverts à leur extré- 
mité et sont prolongés par des paires de pores détachés qui en 
continuent la direction. 

Dans Hemigymniay pas trace de pores au-delà du groupe cons- 
tituant Tambulacre. 

Dans hopneiistes^ la forme générale de Tambulacre est ovale 
allongée. 

Dans Hemigi/mnia, elle s'élargit jusqu'aux dernières paires, 
l'extrémité correspondant ainsi à la partie la plus large. 

Tandis que dans Isopneustts^ les ambulacres sont droits ou à 
peine infléchis, les ambulacres A'Hemigymnia sont nettement 
arqués et montrent leur convexité à l'extérieur du côté opposé à 
Taxe médian de la coquille. 

Les pores eux-mêmes àUsopneiistes ne peuvent être assimilés à 
ceux d'Hemigt/mm'a beaucoup plus allongés ; 

Au surplus, l'existence d'un fasciole latéral n'est pas indiqué 
par M. Sennes au nombre des caractères àUsopneustes, 

Péristome et périprocte écrasés. 

Je propose pour cet échinide, le nom de Hemigymnia ; l'espèce 
pourra être désignée comme : 

Bemigymnia aturica^ Arn. 1898. 

Station : Rivière^ Landes, Oarumnien inférieur. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE II 



1. Cidaris pseiidopistillunu Cottcîui. Neuvic, Donlogne, Dordonien 
inférieur. 

1* face supérieure, ] 

!'• face inférieure, i^randeur naturelle. 

le profil, ) 

1^ partie de l'ambulacre, ^ . 

!•• plaque interambulacraire, ) 

"2. Ilemigymnia aturica, Arnaud. Rivière, Landes; Garumnien inférieur. 
2» face supérieure, grandeur naturelle. 
2*» apex et ambulacre, grossis. 

.'i. Brissopneustes aturensis, Arnaud. Rivière, landes; Garumnien 
inférieur. 
3» face supérieure, 

' f .\.. . „ , . ) grandeur naturelle. 

.{<' face inlerieure d un autre exemplaire, ' 

3<* face postérieure d'un autre exemplaire, 

3^ apex grossi. 
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VARIATIONS ANATOMIQUES ET MORPHOLOGIDOES 



DBS 



AXES FLORAUX GROUPÉS EN OMBELLES 

Par M. PITARD. 



Parmi les divers types de polymorphisme que nous avons 
indiqués dans les axes floraux, l'un des plus intéressants est 
certainement celui que nous remarquons dans les inflorescences 
en ombelles. 

Nous nous proposons, dans la présente Note, d'indiquer, par 
quelques exemples, les variations morphologfiques et anatomi- 
ques, auxquelles il peut donner Heu. Les résultats acquis 
découlent de Tétude d'environ 225 espèces, dont 135 Ombel- 
lifères. Les familles que nous avons principalement étudiées 
sont outre les Ombellifères, les Renonculacées, parmi les 
dialypétales ; les Primulacées, Asclepiadées, Apocyuées. Polémo- 
niacées, etc., parmi les gamopétales. Nous avons étudié compa- 
rativement, durant le stade fructifère, le pédicelle central de 
Tombelle ou de Tombellule centrale, dans le cas des Ombel- 
lifères, et le pédicelle externe de l'ombelle ou de Tombellule 
excentrique. 

L Polymorphisme morphologique. — ol Nous savons que les 
axes floraux subissent une évolution particulière d'après l'inten- 
sité de l'apport de Teau et des matériaux de réserve, suivant 
aussi la vigueur de la plante et les conditions biologiques où 
elle est placée, les différents rayons des ombelles se dévelop^ 
pent ou avortent ; le développement est centripète, l'avortement 
centrifuge, dans les cas défavorables. Le môme fait se produit 
pour les rayons des ombellules qui avortent dans leur région 
centrale pendant l'évolution de la fleur et la maturation du 
diakène. Il y a déjà, par suite d'un polymorphisme évolutif 
d'une «ction très générale, dû à l'apport varié de l'eau, des 
Tome LUI. 9 
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substances de réserve, et lié au point d'insertion des rameaux 
d'inflorescence sur Taxe végétatif, des variations quantitatives 
de tissus développés, à un même stade, dans les ramifications 
diverses des inflorescences. 

P La longueur des pédicelles et des rayons primaires varie 
aussi dans le môme sens. Nous voyons leur longueur diminuer 
de plus en plus dans le sens centripète ; quelques espèces 
offrent des fleurs sessiles au centre des ombellules, tandis 
qu'elles sont plus ou moins pédicellées k VextérieiiT (fiEnanthe, 
Tordylium^ Physocaulis^ Kundmannia^ etc.). Souvent toutes les 
fleurs sont pédicellées, mais les pédicelles externes sont toujours 
plus grands, très exceptionnellement à peu près égaux {Biiple- 
vrum fruticosnm). Le rapport des longueurs peut ôtrç sujet à de 
grandes variations; il varie en général dans le rapport de 1 à 8 
(de 3 à 4 en moyenne). 

Y La forme des sections du pédicelle vertical de l'ombellule 
centrale est à peu près arrondie; par suite de Tavortement 
centrifuge un pédicelle floral voisin du centre, un peu latéral, 
présente un léger aplatissement dorsi-ventral, plus prononcé 
dans le premier fruit jeune, suivant le nombre des axes avortés 
et souvent plus considérable encore dans le premier pédicelle 
fructifère arrivé à maturité. Enfin le pédicelle fructifère de 
l'ombellule excentrique, dans la presque totalité des cas, est 
fortement aplati. Sur 104 espèces dont nous avons mesuré les 
diamètres transversaux et antéro-postérieur, nous avons trouvé 
que cet aplatissement était de 1/2 dans 6 cas, de 1/3 a 1/2 dans 42, 
de 1/5 à 1/9 dans 48 et de 1/8 à 1/30 dans 8 cas. Ces chiffres n'ont 
d'ailleurs rien d'absolu. 

IL — Polymorphisme anaiomique. — Nous l'avons surtout 
étudié chez les Ombellifères. Des variations du contour extérieur 
des pédicelles dépendra une organisation particulière des 
différents tissus. Les pédicelles centraux jeunes de l'ombellule 
centrale présenteront généralement une symétrie axillaire plus 
ou moins nette. Cette symétrie sera souvent moins typique dans 
le premier pédicelle dont la fleur est épanouie, toujours un peu 
latéral par suite des avortements centrifuges ; elle sera encore 
plus troublée pour la même cause dans le premier pédicelle 
fructifère de la môme ombellule. Souvent, après le stade floral, 
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les pédicelles centraux ayant tous avorté, les pédicelles fructi- 
fères subsistant offrent tous une symétrie axiliaire très troublée, 
plus ou moins bilatérale. Le même fait se constate, dans tous 
les cas, avec une intensité remarquable dans le pédicelle le 
plus excentrique de Vombellule latérale. Cette symétrie bilatérale 
nous est manifestée par la répartition de tous les tissus que nous 
allons brièvement indiquer: 

ût Colleiichyme. — Le coUenchyme, dont la distribution est 
nettement axiliaire dans le pédicelle central de l'ombellule 
médiane, est réparti dans les deux ailes latérales du pédicelle 
excentrique. Il est alors représenté par 1 à 3 assises de cellules 
{Brignolia pastinacœfolia Bertol., Canim incrassatnm Boiss., 
Srnyiiiium perfoUatum L., Malabaila Hacquetii Tauscli., Cliœro- 
phyllam Villarsii Roch, Osmorrhiza bvevistylis DC, etc.) ou par 
deux forts faisceaux latéraux (Caucalis muricata B'xsch., Orlaya 
grandiflora Hoffm., Lophocai'phus ecliinophorus Bert., etc.). 
Parfois, outre les deux faisceaux latéraux, existent deux fais- 
ceaux antéro-postérieurs (Ccmcalis daucoides L., Turgenia lati- 
folia Hoffm). 

p Canaux sécréteurs et faisceaux fibro-vascidaires, — Dans une 
même espèce, nous assistons à l'avortement de plus en plus 
prononcé des faisceaux antéro-postérieurs et à l'accroissement 
correspondant des faisceaux latéraux, en étudiant des pédicelles 
déplus en plus excentriques. Il en est toujours de môme des 
canaux sécréteurs. Leur structure n'est donc pas fixe, mais 
sujette à des variations dues à la disparition partielle ou totale 
des faisceaux suivaut le diamètre indiqué. Le pédicelle excen- 
trique nous a présenté dans de nombreux cas la structure 
suivante : 

^ 8 antéro-postérieurs . Turgenia lati folia HoÛ'm, 

^ , 6 — Caucalis leptophylla L., C. daitcoides L., 

S I Durieua hispanica Boiss. et Reut., Margotia 

:2 l gummifera Coss. 

'"14 — Turgeniopsis fœniculacea Boiss.. Lecokia cre- 

g , lica DC, Physocaulus nodosus Tausch., 

o i Tordylium syrincum L. 

|5 / 3 "~ Ferula cominunis L., Bifora radians M. B. 

■ 12 — Cachrys alpina yi.l^.,, PranyosthapsoidesDC.^ 

à) Ferula tingitanaL , Ueracleum plaCytœnium 

^ i Boia., H, granatense Coss., H, sibiricum L. 
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■H , 

^ 1 antéro-postérieur., Œleoselinum moeoîdes Koch^ Anthriscus .ma- 

3 I crocarptis Boisa, et Heidr., Artedia squa- 

•3 l mata h. ^ C arum mauritanicum B. N., Smyr- 

'^ 1 nium olusairum L., S. perfoliatum L., 

g / 5. rotundifolium Noill. 

o j — Condylocarpus Apulus Hoffm., Falcaria lati- 

3 f /b?ia Koch, Seseli coloratum Ehrh., Fœni- 

o ! culum dulce L., Peticec^nMm sativum L., 

^ > Daucu^ gummifer Lam. 

Y ffame scléreuse, — La gaine fortement sclérifiée qui entoure 
la moelle et englobe les faisceaux libéro-ligneux est souvent plus 
développée à Tune des faces du pédicelle. La bilatéralité de 
structure accentuée par la répartition inégale de cette zone se 
remarque surtout dans Ferulngo hiimUis Boiss., Zozimia absin- 
thifolia DC, Caucalis grandiflora L., Scandix pecten veneris 
Coss,, Krubera leptophylla Hoflfm., etc. 

6 Région médullaire, — Enfin la moelle arrondie dans les pédi- 
celles centraux est fortement étirée transversalement dans les 
pédicelles excentriques. Parfois cependant, par suite du déve- 
loppement exagéré des faisceaux latéraux et la résorption 
correspondante des faisceaux antéro-postérieurs, son diamètre 
antéro-postérieur devient égal ou supérieur au diamètre trans- 
versal. 

Outre les Ombellifères, les Renonculacées, Géraniacées, Primu- 
lacées, etc., nous offrent un pédicelle excentrique aplati 
transversalement; le péricycle limite un cylindre central dont le 
diamètre antéro-postérieur ne présente souvent que le tiers ou la 
moitié du'diamètre transversal. Il entoure des faisceaux dont la 
répartition est plus ou moins symétrique par rapport à un plan. 
Les Ericacées, Asclépiadées, Apocynées et Polémoniacées nous 
ont fourni des structures comparables; les pédicelles excen- 
triques sont toujours aplatis k des degrés divers, la région 
ligneuse est étirée transversalement et souvent inégalement 
développée. 

Du polymorphisme signalé nous concluons les faits suivants : 

\^ Le groupement des fleurs en ombelles favorise l'apparition 
des perturbations de la symétrie axiale des axes ainsi réunis. 
Ces anomalies ne sont pas spéciale^à une famille ou à un genre, 
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mais se rencontrent avec une intensité variable dans tous les cas 
où les pédicelles sont réunis en inflorescence serrée ombelli- 
forme. 

2^ Chez les Ombellifères, par suite de la quantité considérable 
des axes floraux associés, nous constatons une transition souvent 
insensible, par l'intermédiaire d'axes où la structure axillaire 
est profondément troublée, entre la symétrie axiale de la tige 
représentée par le pédicelle central et celle des pédicelles excen- 
triques, aussi bilatérale que celle du pétiole. La symétrie axiale 
de la tige et bilatérale du pétiole sont deux architectures extré 
mes ; entre lei deux nous placerons la symétrie indécise d'un 
grand nombre daxes floraux, parfois nettement axiale, plus 
rarement bilatérale. 

3"^ D'après M. Ricôme € l'altération de la symétrie (axiale) 
« semble être en rapport avec la direction des rameaux dans 
* l'espace ». Cette interprétation exacte pour une espèce prise en 
elle-même, manque de généralité. Comme nous l'avons déjà 
indiqué (1), le pédicelle le plus externe de l'inflorescence tend à 
présenter, avec leur maximum d'intensité, ces phénomènes de 
dégénérescence de la symétrie axillaire ; mais nous avons déjà 
signalé des axes verticaux à structure bilatérale et bon nombre 
d'axes très infléchis nous montrent une symétrie axillaire. Enfin 
dans le cas des Ombellifères, nous avons noté la situatioa de 
tous les pédicelles étudiés et à un plagiotropisme égal ou supé- 
rieur à 90° : (Fentla communis L., Ferulngo asparagifolia Boiss., 
Beradeum gi^anatense Coss., Imperatoria hispamca Coss., Ccwum 
incrassatum Boiss.), ne correspond pas une structure plus bila- 
térale qu'à une inclinaison de 15<> {Durieua hispamca Boiss. et 
Reut.), 30® (Schlosseria heterophylla L.), 45<> (Siler iriàolum Scop., 
Seseli coloratum Ehrh., Smyrnium olusàtrum L., Caucalis lepto- 
phylla L., 6\ daucoides L., Anthriscus macrocarpus Boiss. et 
Heldr.), etc. Il n'y aurait donc aucune proportionnalité entre le 
degré d'inflexion de l'axe et la structure bilatérale engendrée. 
Ce fait se remarque d'ailleurs dans toutes les familles à fleurs 
diversement groupées. Nous pensons que l'insertion variable des 
pédicelles floraux sur l'axe entraîne un apport inégal d'eau et de 

(î) Procès-verbaux de la Société des Sciences physique^ et naturelles de 
Bordeaux (6 janvier 1898). 
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matériaux de réserve déjà favorable à Tapparition du polymor- 
phisme morphologique. Enfin la gêne et les pressions dues à 
révolution des fleurs internes sur les pédicelles externes en voie 
de développement contribuent aussi à leur imprimer leur physio- 
nomie spéciale ; la situation seule de ces axes floraux dans 
l'espace étant impuissante à expliquer par elle-même leur apla- 
tissement transversal. 

4° M. Ricôme constate que « ce n'est pas toujours la face 
» supérieure du rameau qui est tournée vers le haut, c'est 
» parfois la face latérale. (Certains rameaux de Sambucus.)* 
En réalité, ces phénomènes de torsion dont cet auteur men- 
tionne ici un exemple sont beaucoup plus fréquents qu'il ne 
paraît le penser. Nous en avons d'ailleurs distingué de trois 
natures spéciales : 

1" Torsions latéro-antérieures ou postérieures, bien nettes 
dans beaucoup de pédicelles fructifères à fruits légers, chez les. 
Ombellifères, Orobanchées, etc. 

2® Torsions antéro postérieures, visibles dans un grand nombre 
d'axes floraux {Viola^ Cyclamen, etc.) et d'axes fructifères 
(nombreux fruits lourds; Campamiia, Helianthemum, etc.). 

3<» Torsions à la fois latérales et antéro-postérieures (Tropseo- 
lées, Mélianthées, nombreuses Cucurbitacées, etc.) 

i^ De toutes les recherches anatomiques, on doit tirer quelques 
conclusions taxinomiques, sans vouloir ici nous prononcer sur 
l'importance capitale que peut présenter le pédicelle fructifère 
au point de vue de la classification, nous devons cependant 
mentionner que, d'après nos observations, le polymorphisme de 
coUatéralité qui entraîne des variations aussi considérables dans 
la répartition et la quantité des tissus n'altère pas la nature his- 
tologique de leurs éléments. Une classification basée sur le 
pédicelle fructifère, établie sur cette dernière donnée, ne sera 
donc pas mise en défaut par oes variations de symétrie. Nous 
verrons plus tard qu'il n'en sera pas toujours de même si nous 
considérons le port de la plante ou son habitat particulier. 
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DU TRIPLE POLYMORPHISME 



DBS 



AXES FLORAUX 



Par M. PITARD. 



L'axe floral, dans ses ramifications souvent fort complexes, ne 
présente pas toujours une structure comparable dans toutes les 
régions examinées. 

I/étude d'un grand nombre d'inflorescences les plus diverses, 
nous autorise à penser que les axes floraux sont susceptibles 
d'offrir, suivant leur degré de ramification, des variations très 
notables au point de vue de la complexité des tissus qu'ils 
renferment et de leur répartition spéciale. 

Nous pouvons nous rendre compte de ces variations de 
structure : 

l*» En comparant les axes de degrés divers d'une même 
inflorescence : c'est un polymorphisme de succession que 
Trautwein (Ij, Nanke (2), Klein (3) et M. Ricôme (4) ont déjà 
signalé dans un certain nombre de cas; 

2« En comparant les divers axes d'un degré correspondant 
insérés au môme niveau sur la tige dans la même inflores- 
cence (ombelles): c'est un polymorphisme de collatéralUé que 
M. Ricôme a brièvement indiqué, dans les axes groupés en 
ombelle chez Beracletim sphondt/liiim et mentionné chez Daucus 
caroia ; 

(1) Inaug. Dissert. Halle, 1885. 

(2) Vergl. anatom. Untcrs. liber den Bau von Bluten-und vegetativen Axtin- 
dikotyler Holzpflanzen. 1886. 

(3) Inaag. Dissert. 1886. 

(4) C. R., 13 décembre 1897. 
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3® En comparant les axes de fleurs unisexuées et hermaphro- 
dites : c'est un polymorphisme de sexualité. 

Chaque type de polymorphisme que nous venons d'indiquer 
peut être examiné à un triple point de vue : morphologique, 
anatomique et physiologique, durant les stades floraux ou fruc- 
tifères. 

L'étude morphologique comprendra la topographie extérieure 
de Tentre-nœud du degré considéré (poils, stomates, longueur, 
diamètre, aplatissement des axes, etc.) L'examen anatomique 
nous révélera les dispositions spéciales des tissus les uns par 
rapport aux autres, et leur quantité relative. Enfin Tétude 
physiologique nous fera comprendre pour quelles raisons une 
fleur souvent fécondée ne fructifie pas, et nous expliquera dans 
bien des cas les avortements partiels des carpelles. Les quantités 
d'eau, de cendres, de matières ternaires ou albuminoïdes 
diverses varient d'un axe floral à Tautre dans des proportions 
considérables, surtout si nous comparons a ce point de vue le 
pédicelle supérieur et inférieur d'une grappe, cyme, etc., ou le 
pédicelle excentrique et central d'une ombelle, ombellule ou 
d'une inflorescence orabelliforme. 

Pour faire l'étude du polymorphisme de succession, nous 
noterons avec soin les axes de degré croissant des ramifications. 
Une section transversale de la partie exactement médiane des 
entre-nœuds, nous renseignera sur les rapports numérique et 
topographique des éléments des diflférentes régions anatomiques. 
Durant le stade floral, nous n'assisterons pas seulement à une 
simplification centrifuge des divers tissus, comme Dennert (1) 
l'avait pensé : l'axe qui supporte la fleur, conserve en effet le 
plus souvent une physionomie caractéristique. Pendant l'évolu- 
tion du fruit, nous remarquons toujours un renforcement centri- 
fuge de tous les tissus, mais le fruit, dans certains cas de 
maturation lente, d'hypertrophie des parenchymes des carpelles, 
influence la structure de son support immédiat et des axes plus 
ou moins éloignés. Cette action centripète accentue le polymor- 
phisme indiqué et si nous dessinons sur une feuille de carton 
bien homogène les sections d'axes de degrés divers d'une même 
inflorescence, au stade floral et fructifère, si nous découpons et 

(1) Botanische Hefte. Ii« Heft. Marburg 1887, 
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pesons à part chaque tissu, nous constatons que leur rapport 
varie dans des proportions souvent considérables. 

Le polymorphisme de collatéralité que nous offrent les 
ombelles, nous montre, outre des variations quantitatives des 
tissus développés dans les axes centraux ou excentriques, un 
élément nouveau. Souvent Tombelle est formée de fleurs forte- 
ment tassées^ les pédicelles externes plus ou moins aplatis 
offrent alors une symétrie spéciale. Ce polymorphisme des 
ombelles se reliera facilement à celui des grappes, cymes, etc., 
c'est-à-dire au polymorphisme de succession par de nombreux 
types à grappes courtes ou à corymbes très compacts. 

Enfin le polymorphisme de sexualité nous est révélé par la 
simple inspection des axes floraux des plantes monoïques, 
dioïques et polygames, et le calcul de la superficie de chaque 
tissu, comme dans le cas des autres polymorphismes. 

On peut se rendre compte de la complexité de cette étude du 
polymorphisme des axes floraux, si Ton songe que souvent une 
même knflorescence (grappe d*ombelles, ombelles de cymes, etc.) 
devra être étudiée pendant les stades floraux et fructifères au 
triple point de vue signalé, de succession, de collatéralité et de 
sexualité de ses axes, et que cette étude serait for«;ément incom- 
plète si on négligeait d'indiquer les variations morphologiques, 
anatomiques ou physiologiques de chaque type de polymor- 
phisme. 
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SUR 

L'HISTOIRE DE BONIPACIO 

A L'ÉPOQUE NÉOLITHIQUE 
Par H. Ch. FERTON. 



L'emplacement sur lequel est actuellement bâtie la ville de 
Bonifacio, ainsi que les terrains environnants, ont été^ à Tépoque 
néolithique, habités par une population relativement dense, qui 
a laissé dans toute la région des traces de son industrie. Les silex 
taillés de cette époque s'y trouvent disséminés à la surface des 
plateaux calcaires, plus rarement dans les vallées, où ils ont dû 
être recouverts par des alluvions récentes. Deux ateliers assez 
importants existaient, Tun dans la citadelle actuelle; attenante à 
la ville, l'autre sur le Campo romanello (1), plateau auquel vient 
se souder la presqu'île même de Bonifacio. D'autres ateliers de 
moindre importance occupaient les plateaux de l'Absinthe et 
d'Araguina et celui qui domine au nord la fontaine de Saint- 
Jean; enân j'ai ramassé des silex taillés isolés en beaucoup 
d'endroits : sur les plateaux de Capello et de Cavallino, qui 
dominent du côté nord le port de Bonifacio, à Saint-Martin, 
iSaint-Julien, Corcone, Santa-Manza, Licetto, sur les hauteurs 
qui bordent la vallée de Canalli et jusque près de Canetto. Un 
sentier encaissé qui longe la falaise sur le Campo romanello, et 
dont les abords, du côté de l'escarpement au moins, n'ont jamais 
été cultivés, me permet de constater que les silex sont sous une 

(1) Mon chef et ami, le commandant Caziot, à qui j'avais remis le résultat de 
mes premières recherches, a déjà signalé cet atelier dans les deux mémoires 
suivants : Découvertes préhistoriques et archéologiques faites en Corse 
en 189^, Feuille des jeunes naturalistes, 1897 ; et Découvertes d*objets 
préhistoriques et protohistoriques faites dans l*tle de Corse, Bulletin de la 
Société d'Anthropologie d.e Paris, 1898. 
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couche d'humus de plus d'un décimètre d'épaisseur moyenne. 
Ceux que je trouve à la surface du plateau ont été ramenés au 
jour par la culture. 

Industrie. — M. 6. de Mortillet, qui a examiné quelques 
silex taillés que j'avais remis au commandant Caziot, les a 
rapportés à l'âge robenhausien ; les outils et les armes que j'ai 
pu trouver depuis sont en effet conformes à ceux que l'on 
connaît de cette époque sur le continent. Ces objets me 
rappelaient par leurs petites dimensions ceux qu'a signalés 
M. H. Nicolas, dans le Gard près de Villeneuve-les-Avignon. 

La pierre polie paraît n'avoir été que rarement employée ; de 
longues recherches ne m'ont donné qu'un silex en mauvais état 
de conservation, qui doit avoir été un morceau d'une hache polie 
comprenant une partie du tranchant, (l) 

Les pointes de flèche, retouchées avec soin des deux côtés, 
sont à pédoncule et à double barbelure, ne le cédant en rien à 
celles du continent pour le fini du travail; ce sont d'élégants 
objets tantôt recouverts d'uno belle patine d'un blanc de porce- 
laine, tantôt taillés dans un silex d'un noir pur. 

Les couteaux, les grattoirs et les perçoirs sont de petite taille, 
leur longueur atteignant au plus 5 à 6 centimètres. 

Ces objets étant les seuls de cette époque qu'on ait jusqu'ici 
notés en Corse, j'ai fait dessiner ceux qui m'ont paru les plus 
intéressants ; on pourra vérifier que Y Insulaire néolithique corse 
n'avait rien à envier au Continental pour l'habileté dans le 
travail, on vérifiera surtout que des deux côtés l'industrie était 
identique. Plusieurs fois, dans les ateliers robenhausiens des 
environs de Châtellerault, j'avais constaté que l'outil, grattoir 
ou perçoir, présentait du côté où il avait été travaillé une surface 
plane, destinée à donner appui au pouce de la main. J'ai été 
étonné de retrouver cette précaution sur les mômes outils à 
Bonifacio; le perçoir représenté figures 1 et 2 en donne un 
exemple. En outre, nous verrons tout à l'heure que, de môme 
qu'en France, l'homme fabriquait une poterie grossière, et 
s'ornait de ceintures ou de colliers qu'il faisait avec dea coquilles 

(l) Il m^a élé remis, depuis la rédaction de ce mémoire, une jolie hache polie 
en diorite trouvée près du col de la Trinité. 
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marines. Une similitude aussi complète dans l'industrie, en un 
temps où la marche du progrès était si lente, doit faire supposer 
une communauté d'origine. L'homme néolithique de Bonifacio 
était un immigré, récemment venu de quelque rivage du conti- 
nent ; ce n'était pas un autochtone, produit de la transformation 
sur place d'une race plus ancienne. 

La matière employée pour la fabrication des armes ou des 
outils est presque toujours le silex; la pierre est de plusieurs 
qualités: l'une se recouvre souvent dans le sol calcaire d'une 
patine épaisse d'un blanc de porcelaine pur; une autre, d'un beau 
noir, conserve sa teinte, ne perdant quelquefois que son aspect 
brillant; quelques échantillons de couleur blonde ne prennent 
pas de patine. Le silex provenait de^ la localité même, ainsi que 
le prouvent des éclats adhérents naturellement à du calcaire 
identique à celui de la molasse du pays (l). Bonifacio présentait, 
mieux que tout autre point de Tlle, les avantages que recherchait 
l'homme à l'âge de la pierre polie. Les coquillages abondaient 
dans son golfe, et surtout ce petit îlot calcaire, situé au milieu 
d'une vaste région granitique, fournissait le silex, la matière 
préférée pour la fabrication des armes et des outils, et qu'on ne 
pouvait retrouver ailleurs qu'à une distance de plusieurs jour- 
nées de marche(2). C'est vraisemblablement àla présence du silex 
dans son sol, que la région devait d'être une des plus populeuses, 
sinon la plus populeuse de la Corse, exportant peut-être dans les 
parties voisines de l'île les produits de son industrie. De nos 
jours, l'or et le fer ont remplacé le silex, et Bonifacio est déchue 
de son antique splendeur, mais elle a conquis un plus beau 
fleuron, c'est la ville de Corse où le travail est le plus en 
honneur. 

Le silex était rare néanmoins, c'est ce qui amena l'homme à se 
servir de serpentine et de quartz. Deux percuteurs sont en 
serpentine, dont quelques galets sont disséminés çà et là dans 
les champs ou sur le rivage, provenant des terrains granitiques 



(1) Dans les mémoires cités, le commandant Caziot note, d'après des 
ranseigoements que je lui avais fournis, que les silex ont di) élre importés, 
j*a) reconnu depuis que j'avais commis une erreur. 

(2) L*Uot de terram miocène de Bonifacio est le plus important de Corse, et 
il faut remonter jusqu'à Aleria pour retrouver le même terrain dans Tlle. 
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qui apparaissent k 5 kilomètres de Bonifacio. Cette même ser- 
pentine a été employée à d'autres usages : un grattoir, une 
amorce grossière de pointe de flèche et quelques éclats portent 
des traces certaines de taille intentionnelle. 

Des lames de quartz, provenant du Campo romanello et des 
environs de la fontaine Saint-Jean, ont été évidemment travail- 
lées, et de petits prismes de cette môme matière, doivent avoir 
été apportés de terrains granitiques distants de4 à 5 kilomètres, 
où ils sont communs. On verra plus loin qu'un de ces prismes a 
été extrait d'un abri sous roche, où il se trouvait avec les osse- 
ments d'un homme néolithique écrasé dans la chute de rochers, 
qui s'étaient détachés de la voûte. 

Je rapporte à la môme époque des tessons de poterie grossière 
non vernissée et souvent mal cuite, mélangés à des restes de 
repas de coquillages dont il va être question. 

Amas de coquillages. — Sur les plateaux de la citadelle et 
du Campo romanello, où étaient installés les deux principaux 
ateliers de la région, se trouvent de petits amas de coquil- 
lages (1), que je considère comme des restes de repas de l'homme 
néolithique. Ce sont des huîtres, des bélins ou bigorneaux 
{Trochocochlea articulata Lamk.), des arapèdes, des bucardes ou 
sourdons (Cardium edule), des clovisses et plus rarement des 
Ceritkium vulgatum et des Murex truncidus (2) ; tous ces mollus- 
ques sont encore estimés aujourd'hui comme nourriture. Le lonè* 
de l'escarpement qui limite au sud le Campo romanello, et où le 
terrain paraît n'avoir jamais été cultivé, les coquilles sont recou- 
vertes d'une couche de terre végétale, dont l'épaisseur moyenne 
est d'une dizaine de centimètres; avec elles ou auprès d'elles, je 
trouve des tessons de poterie grossière et de nombreux silex 
taillés. Dans la batteiie n<> 2 de la citadelle, un de ces monceaux, 



(1) Quelques-unes de ces coquilles éparses sur le plateau, où je les avais à 
tort considérées comnoe quaternaires, sont utilisées par VOsmia ferruginea Lep. 
qui y nidifie comme dans les Hélix. Ch. Ferton, Nouvelles observations sur 
Vinstinct des Hym, gastrilègides de France et de Corse. Actes de la 
Soc. iinn. de Bordeaux, tome LU, 1897. 

(2) Le commandant Caziot a eu la complaisance de déterminer toutes les 
coquilles dont il est question ici. 
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composé principalement de bigorneaux, m'a donné de beaux 
outils (1). 

Ces coquillages se retrouvent aujourd'hui dans le port de 
Bonifacio, et leurs proportions numériques ne paraissent pas 
avoir été modifiées. Les huîtres, qui dominent en nombre dans 
ces restes de repas, ^sont en effet communes dans le port, 
non seulement dans un parc où on les cultive, mais dans toute la 
partie est du golfe, à hauteur du Campo romanello, où les 
pêcheurs les recueillaient pour les vendre avant Tinstallation du 
parc aux huîtres. Les écailles d'huîtres abandonnées par l'homme 
sont précisément rares dans la citadelle, et forment sur le 
Campo romanello la plus grande partie des restes de repas (2). 

A remplacement de la batterie n^ 2 de la citadelle, on man- 
geait principalement des bigorneaux; ces mollusques sont 
encore communs aujourd'hui sur tout le contour du port, et 
aussi le long de la falaise qui limite au sud le plateau de Boni- 
facio. 

L'homme faisait cas des arapèdes autant que de nos jours, on 
les trouve en assez grande quantité dans tous les dépôts de 
coquillages; actuellement elles sont encore nombreuses dans le 
port et le long de la côte au sud de la ville. 

Les clovisses étaient rarement consommées, je n'en ai trouvé 
qu'un petit nombre, presque toutes à la batterie n^ 2; elles sont 
rares aujourd'hui dans la baie de Bonifacio. 

La proportion des bucardes parait seule avoir été modiâée ; 
moins communes que les arapèdes, elles existent néanmoins 
dans tous les amas de coquilles. Elles ne devaient donc pas être 
rares dans le port, où elles sont devenues maintenant assez 
difficiles à trouver. 

Le Cerithiam vulgatum et le Murex tnmculus vivent encore 
aujourd'hui dans le golfe, mais n'y sont pas communs. 

Les moules si communes sur les côtes de Provence, sont pres- 
que introuvables à Bonifacio ; il en était de même à l'âge de la 
pierre polie, je n'en ai vu aucune coquille sur les plateaux. 



(1) Pendant Timpression de ce mémoire, des travaux de service du génie ont 
fait disparaître la partie la plus intéressante, de ce gisement. 

(2) A noter également que la forme de l'huître n'a pas varié^ forme un peu 
irrégulière, voisine de celle de Thuître dite portugaise. 
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Ainsi, sauf exception pour les Cardium edule^ les coquilles 
marines qui habitaient le port de Bonifacio à Tâge robenhausien, 
leurs proportions uumériqueSt les emplacements où on les 
recueillait étaient les mêmes que maintenant. C'est là une raison 
de croire que depuis cette époque le climat de la région et )a 
configuration générale de ses côtes n'ont que peu varié, et noua 
verrons plus loin que d'autres considérations viennent confirmer 
cette hypothèse. 

La diminution du nombre des bucardes peut ne pas être la 
conséquence d'une modification importante du climat; l'espèce 
est commune dans certaines parties du golfe de Santa-Manza ; il 
y a quelques années ou en faisait d'abondantes récoltes dans 
l'étang de Balistra, où elle est maintenant rare. Les pêcheurs 
attribuent ce fait à la grande sécheresse des derniers étés, qui a 
&it tarir le petit ruisseau affluent de l'étang. Si cette explication 
est exacte, ce que je ne puis vérifier, elle donnerait le motif de la 
diminution des bucardes dans le port de Bonifacio; les eaux du 
ruisseau de la vallée de Saint-Julien étaient autrefois plus 
abondantes que de nos jours, dans la saison sèche, parce que les 
forêts en régularisaient le débit, et qu'elles n'étaient pas 
employées, comme elles le sont aujourd'hui, à l'arrosage des 
jardins de la vallée. Pendant la saison d'été, les cultivateurs n'en 
laissent plus parvenir à la mer qu'une petite proportioa. 

Plusieurs de ces petits amas de coquilles, en majeure partie 
composés d'huîtres, se trouvent sur le Campo romanallo à 
300 mètres au-delà de l'extrémité actuelle du port, à hauteur de 
TArenaggio. Il est donc probable que la baie de Bonifacio 
s'étendait jusqu'à 300 mètres à l'est de sa limite actuelle, ce qui 
est conforme aux traditions existant dans le pays. La mer ne 
devait d'ailleurs pas remonter beaucoup au-delà de l'Arenaggio, 
en effet, dans la partie est du Campo romanello, il n'y a pas de 
dépôt de coquilles, bien que les silex taillés y soient encore nom- 
breux. 

Enfin j'ai recueilli dans ces amas de coquillages un assez grand 
nombre de Columbella rustica^ petite coquille marine commune 
encore aujourd'hui à Bonifacio, et qui était probablement 
récoltée dans un autre but que les précédentes. Presque toutes 
celles que j'ai ramassées présentent un trou percé en face de la 
bouche dans le dernier tour de spire ; un fil passé dans ce trou 
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devait les réunir en un collier ou une ceinture (1). Au milieu 
d'un groupe d'une quinzaine de ces objets, répandus sur un petit 
espace dans un dépôt de coquillages, se trouvait un outil de 
quartz (2), qui a pu être employé à pratiquer les trous. 

Sources. — Le terrain de la région de Bonifacio est formé 
par du calcaire de molasse burdîgalienne parcouru par de nom- 
breuses failles, aussi les sources y sont rares ; si on ajoute que 
pendant la saison d'été les pluies sont exceptionnelles, ou 
comprendra que la proximité de Teau douce ait eu pour Thomme 
néolithique une grande importance. Les emplacements d'ateliers 
sont en effet situés auprès de bonnes sources. 

L'atelier le plus important, celui du Campo romanello, était à 
une centaine de mètres de la fontaine de Longone, qui jaillit au 
pied du plateau dans la vallée de Saint-Julien. Cette source, la 
seule importante dans les abords immédiats de Bonifacio, et 
donnant une eau saine, est encore assez abondante aujourd'hui 
pour alimenter toute la ville. La haute antiquité de la fontaine 
de Longone permet de supposer que son régime est fermement 
établi, et laisse espérer que de longtemps les eaux ne se frayeront 
une voie diflFérente de celle qu'elles ont suivie depuis tant de 
siècles. Cette constatation est importante pour Bonifacio, située 
comme je viens de le rappeler, dans un pays dont le sol calcaire 
est fissuré par de nombreuses cassures. 

L'atelier de la citadelle était au-dessus de la fontaine désignée 
aujourd'hui sous le nom de puits Saint-Barthélémy ; c'est une 
petite source d'eau douce, jaillissant dans une grotte au niveau 
de la mer, et qui, récoltant les eaux pluviales tombées sur la 
Tille et une partie de la citadelle, devait être plus abondante 
avant la construction de Bonifacio. La grotte qui donne accès à 
la source Saint-Barthélémy, s'ouvre au pied de la falaise, qui 
limite au sud le plateau de la citadelle. Cette grotte doit son 
existence à une faille qui coupe la presqu'île dans la direction 
nord-sud, et de ce qu'elle exisrtait et conduisait jusqu'à la 
fontaine aux temps robenhausiens, on peut induire que proba- 



(1) Une valve de Cardium edule^ trouvée à la batterie n« 2, doit avoir été 
percée dans le même but. 

(2) Il eit représenté figure 15. 

T. Lin. 10 
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blâment la presqu'île avait au sud à peu près Iqs Umite^ que uou9 
lui oQunaissQns aujourd'hui, Ainsi, contrairement h la croyance 
aaseï répandue que la mer empiète rapidement aur le rocher de 
Bonifacio, et que la ville doit disparaître dans un avenir relati- 
vement prochain, le rivage était à peu près à Tâge de la pierre 
polie ]k où »ou«i le voyons mainteuant. A l'appui de cette 
qOQçlusion, on peut encore citer que le calcaire dur du payç offre 
au» intempéries une longue résistance; des abris sous roche, 
qui ont été habités par l'homme néolithique, goût encore en bon 
état aujourd'hui. 

Des plateaux de l'Absinthe et d'Aragruina on pouvait se 
procurer de l'eau soit à la fontaine de Longone, qui n'en est 
distante que de 500 à 600 mètres, soit peut-être dans le vallon de 
Saint-Julien ou au débouché de la vallée que suit la route de 
Bastia, où maintenant se trouve une petite source qui fournit de 
l'eau pendant toute l'année. 

Enfiu le petit atelier voisin de la fontaine Saint-rjean p'était 
éloigné que de 50 à 100 mètres d'une source abondante. 

Topographie de la région, antiquité du détroit de 
Bonifacio. — La présence d'ateliers de silex taillés d^ns le 
voisinage des sources de Longone, du puits Saint-Bartbélemy et 
de la fontaine Saint-Jean, peut nous fournir encore ce précieuse 
renseignement, que probablement depuis l'ftge robenhavisien U 
topographie générale de la région n'a que peu varié, et que le 
sol n*a pas subi de mouvement important. Comme l'a montré 
A. Pérou, la source du puits Saint^Barthélemy doit son existence 
à la présence d'une faille, qui coupe dans toute sa largeur la 
presqu'île de Bonifacio. « Les assises de la falaise étant incUnéea 
» vers Touest viennent successivement affleurer sur les plateaux 
» à l'est de la ville. Elles y recueillept les eaux pluviales,,, dont 
» une partie descend dans la presqu'île jusqu'il la faille Saint->Siir« 
» thélemy. » (1) La fontaine de Longone a, au moins en partie (3)> 

(1) Description du terrain tertiaire du sud de TUe de Corse, Assçc, fran^, 
pour Vav. des se. Congrès de Nancy, 1886. 

(2) La fontaine de Longone pourrait aussi récolteu une partie des eaux de la 
vallée de Saipt-Julien, mais tel n*était pas le cas à Tépoque néolithique, 
puisque la mer remontait dans la vallée au-delà de remplacement de cette 
source, qui jaillissait sur le rivage. 
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une origine semblable, elle est due également èi l'ipclinaisop 
vers Touest des couches calcaires, et à une faille qu'on peut 
suivre dans toute la largeur du Campo romanello. L'existence de 
ces sources à Tépoque néolithique montre donc que les failles et 
rinclinaison des couches calcaires étaient alors ce qu'elles sont 
aujourd'hui, c'est-à-dire que probablement la région n'a pas. subi 
depuis de mouvement important. 

Une conclusion intéressante en résulte, c'est que les bouches 
de Bonifacio devaient exister à cette époque ; car l'effondrement 
d'un détroit de 15 kilomètres de largeur^ se produisant à une 
distance de 4 kilomètres du plateau calcaire de Bonifacio, en eut 
vraisemblablement modifié l'inclinaison des strates et le nombre 
de leurs cassures, et en eut par suite déplacé les sources. Cette 
hypothèse est confirmée par l'existence à l'époque néolithique de 
la grotte conduisant au puits Saint-Barthélémy, d'où nous avons 
induit qu'au sud de la ville le rivage occupait à peu près rempla- 
cement où nous le voyons aujourd'hui. Ce dernier argument 
acquiert de la valeur, si on considère que la falaise sud de la 
presqu'île de Bonifacio est parallèle à celle qui limite le détroit 
du cap Pertusato à la cala Fiumara, qu'elle n'en est distante 
que de trois kilomètres, et que le terrain des deux escarpements 
présente la même composition géologique et stratigraphique. 

Ainsi les bouches de Bonifacio devaient exister à l'âge de la 
pierre polie. La présence dans les brèches de Cagliari du 
Lagomys sardus Cuv., voisin du L. corsicanus^ a fait dire à 
H. Depéret (1) que les deux îles étaient réunies à l'époque 
pliocène. L'effondrement du détroit daterait donc des temps 
quaternaires. Il y a lieu de rappeler que Suess, dans son bel 
ouvrage la Face de la Terrey établit, d'après les travaux anté- 
rieurs que la Corse et la Sardaigne font partie € d'une terre frag- 
mentée à une époque très récente. » (2) 

Il est d'ailleurs probable que les bouches de Bonifacio n'avaient 
pas leur largeur actuelle. La fontaine de Cadilabra est située sur 
la côte nord du détroit, au-dessous du phare de Pertusato, elle 
jaillit sur le rivage môme, presque dans la mer, au pied d'une 
falaise abrupte qui limite un plateau élevé d'une cinquantaine 



(1) Loeo eilaio. 

(2) Tradoction française, par E. de Margerie, page 446. 
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de mètres. Sur ce plateau les conditions d'habitat étaient à peu 
près les mêmes que sur le Campo romanello; or, malgré de 
longues recherches, je n'y ai trouvé ni silex taillé, ni amas de 
coquilles. La source de Gadilabra est après celle de Longone la 
plus belle de la région ; située près d'une petite crique^ dans un 
pays où les fontaines sont rares, elle n'eut pas manqué d'être 
remarquée par des mangeurs de coquillages. Elle n'était donc 
probablement pas à son emplacement actuel, mais plus au sud 
au milieu de terrains maintenant envahis par les eaux. Il faut 
ajouter qu'au sud-est de cette source et jusqu'aux îles Lavezzi la 
mer est peu profonde et pa\rsemée d'écueils. 

Abri sous- roche habité par un homme néolithique. — 

Le territoire de Bonifacio est un plateau sensiblement horizontal 
de molasse burdlgalienne, parcouru par de nombreuses failles, 
qui y découpent des vallées profondes à flancs abrupts. Les 
couches de calcaire qui constituent les escarpements sont de 
compositions diverses, variant du calcaire dur à des roches 
argileuses ou arénacées et friables ; celles-ci se délitent au 
contact de l'air, et forment des abris protégés par les couches 
supérieures plus résistantes. Ces abris, quelquefois assez vastes, 
ont été utilisés par Thomme néolithique, qui y trouvait protec- 
tion contre les intempéries, insouciant des blocs qui se déta- 
chaient parfois de la voûte. 

Un homme s'était ainsi installé, à l'âge de la pierre polie, dans 
un abri situé sur le vieux chemin de Sartène, à cent mètres 
environ de sa bifurcation avec la route nationale de Bastia. Soa 
habitation était adossée à un escarpement tourné vers le nord, 
au fond d'une petite vallée ; elle n'était qu'à 200 mètres du port 
de Bonifacio et à 5 à 600 mètres de la fontaine de Longone, dont 
il était probablement possible de se passer, le débouché de la 
vallée ayant aujourd'hui une petite source. Notre homme était 
bien protégé contre les vents, surtout contre ceux d'ouest qui 
sont dans le pays fréquents et violents. Au fond de l'abri, dans 
la partie la plus basse, était un foyer, où il taisait cuire un petit 
lièvre aujourd'hui disparu, le Lagomys corsicanus Ouv., des 
oiseaux et un ruminant de grande taille; à l'ouest le sol sablon- 
neux de l'abri se relevait progressivement jusqu'à la hauteur de 
3 mètres, formant un talus abrité, où Ton devait être bien 
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couché. Là. à 3 ou 4 mètres du foyer, Thomme fut tué par un 
bloc détaché de la voûte, qui lui écrasa la partie supérieure du 
corps au-dessus du bassin. Puis du sable, entraîné du plateau 
supérieur par les eaux pluviales, acheva de le recouvrir, et 
encombra l'abri, formant un talus qui empiétait sur la vallée. De 
longs siècles plus tard fut construit le vieux chemin de Bonifa- 
cio à Sartène, qui passait sous l'abri, et on venait à l'occasion se 
garantir de la pluie dans le repaire de l'homme néolithique; une 
dizaine de personnes, m'a-t-on dit, pouvaient y trouver place. 
Enfin en 1804, le maire de Bonifacio, ignorant l'accident qui avait, 
quelques milliers d'années plus tôt, coûté la vie k un de ses 
compatriotes, jugea dangereuse la voûte qui surplombait le 
chemin, et ordonna de la faire sauter à la mine. Le talus qui 
recouvrait le squelette fut en partie entamé, et sa paroi laissée 
presque verticale. De temps ?i autre des blocs de sable s'en 
détachaient, emportant des os ou les laissant à découvert. 

C'est dans ces conditions que le hasard m'amena à découvrir le 
gisement; un tibia et un péroné étaient en saillie de presque 
toute leur longueur à 3 ou 4 mètres au-dessus du chemin. Je 
recueillis ces ossements et les remis au commandant Caziot, qui, 
dans une fouille sommaire, trouva au môme endroit : un fémur, 
un calcanéum, une rotule et une phalange de gros orteil. Ce 
sont ces ossements qui, envoyés à M. le docteur Depéret, de Lyon, 
ont été décrits dans son Étude de quelques gisements nouveaux 
de vertébrés pleistocènes de file de Corse (Poche à Lagomys de la 
vieille route de Sartène) (1). En reprenant les fouilles avec mon 
camarade le docteur Caujole, je reconnus qu'une grande partie 
d'un squelette était là; les os longs et ceux du bassin étaient 
restés dans leur ordre naturel, séparés par de petits intervalles. 
Les os des mains et des pieds avaient été au contraire dispersés 
soit par des animaux, soit par des éboulements ultérieurs. Nous 
avons extrait un fémur, le bassin complet, les deux radius et les 
deux cubitus, quelques côtes entières, deux vertèbres, les clavi- 



(1) Annales de la Soc. linn. de Lyon^ 1897. Od voit qu'il ne s'agit pas ici 
du remplissage d^uoe poche, mais d'un éboulement. En outre un lapsus a 
échappé dans le croquis de M. Depéret ; le talus de molasi^e burdigalienne 
représenté en face de la poche n'existe pas, à sa place est un mur en pierres 
sèches. 
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cules et divers petits os. Au-delà du bassin et de Tavant-bras les 
os étaient brisés ou avaient diàparu, les fragments qu*on a pu 
retrouver étaient sous de gros blocs de calcaire; il ne restait rieu 
du crâne, qui n'a peut-être pas été écrasé, les deux clavicules 
étant presque entières (1). 

Le terrain ne présente aucune trace de remaniement, il est 
constitué par du sable argileux rougeâtre, provenant d'un petit 
plateau qui domine l'abri d'une dizaine de mètres. La teinte 
rougefttre du sable s'assombrit dans le voisinage des gros os. 
Une couche noirâtre, épaisse de deux centimètres, formait proba- 
blement le sol de l'abri; ce lit d'humus continu montre avec 
certitude que le terrain n'a pas été remanié. 

DiflFérents objets ou ossements trouvés avec le squelette per- 
mettent d'établir son antiquité : 

C'est d'abord un petit éclat de silex noir, rappelant ceux qu'on 
ramasse sur les plateaux voisins; puis des tessons de poterie 
grossière semblable à celle que je trouve sur le Campo romanello, 
au milieu des restes de repas de coquillages; 

Un prisme de quartz qui a pu servir de couteau ou de grattoir, 
ou pourrait être un nucleus J'ai déjà noté plus haut que j'avais 
recueilli sur le campo romanello de semblables objets, ainsi que 
des outils qui en avaient été détachés ; 

Enfin du bois carbonisé. 

Le gisement renfermait encore des os d'un capridé brisés, 
comme pour en extraire la moelle, et un autre calciné au feu, de 
nombreux os du Lagomys corsicanus Cuv., d'autres d'oiseaux de 
la grosseur d'une caille et de celle d'un moineau, et une dent 
d'un mammifère qui m'est inconnu. 

M. le docteur Depéret (2) a reconnu dans les ossements qui lui 
ont été remis l'aigle pygargue {Aquila albicilla T!eïùen\ Qt un 
passereau de la taille du geai (Corvus glmidarius L.). 

Le foyer dont il a été parlé est noyé dans le sable au fond de 
l'abri, à 3 ou 4 mètres à l'est du squelette, du côté des pieds ; 
son aire est constituée par une couche d'une épaisseur de 
7 à 8 centimètres de sabla argileux rendu compacte par la 



(1) Nous avons fait nous-mêmes les fouilles, ce qui affirme l'authenticité du 
squelette. 

(2) Z^co citato. 
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chaleur, le centre est composé de morceaux de bois carboniaé, au 
milieu desquels sont empfttés de nombreux ossements très fra- 
g^iles. C'est de là que j'ai extrait les fragments d'un crAne de 
Lagomys corsicanuSy qui faisaient partie des pièces envoyées à 
M. Depéret. 

Les ossements d'animaux empâtés dans les cliarbons du foyer, 
l'os calciné qui se trouvait avec le squelette et le foyer lui-même 
placé sous Tabri attestent que Thomme connaissait le feu, et 
faisait cuire la viande. 

A proximité de Tabri, J'ai retrouvé quelques éclats de silex 
noir sur le plateau de Oapello, et nous avons vu qu'il existait des 
ateliers sur le Campo romanello, dans la citadelle et sur les 
plateaux voisins de l'Absinthe et d'Araguina. La poterie, l'éclat 
de silex et le prisme de quartz (1) déterminent donc l'âge du 
squelette extrait avec eux d'un terrain non remanié ; il date des 
temps néolithiques.* il est contemporain des instruments de silex 
communs sur les plateaux voisins et des amas de coquilles, 
restes de repas abandonnés sur le Campo romanello et dans la 
citadelle. 

Dans sa remarquable étude précitée, M. le docteur Depéret, 
se basant sur la présence du Lagomys corsicanus, attribue au 
squelette en question une grande antiquité, et le fait remonter 
aux temps quaternaires. Cette conclusion ne me paraît pas 
exacte ; Tindustrie de l'homme, son squelette sont conformes à 
ceux des temps néolithiques en France, et fixent avec certitude 
la date du gisement. 

Antiquité de Tisolement du massif corso^sarde. ^ 

La présence à cette époque du Lagomys corsicanus, espèce proba- 
blement pliocène, fait supposer qu'à l'âge de la pierre polie la 
Corse était depuis longtemps séparée du continent européen. 
C'est grâce à son isolement dans une île que cette espèce aurait 
survécu. 

Le Cervus Cazwti Depéret nous amènerait aux mômes conclu- 
sions. Le docteur Depéret l'a reconnu avec doute parmi des 



(1) Ces objets sont au milieu des ossements ou souv les pierres, qui ont été 
cause de Taccident, ils n'ont donc pas été entrainés ultérieurement par les 
eaux s'écoulant du plateau supérieur. 
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ossements que j'avais remis au commandant Caziot (1), et qui 
provenaient d'une pocae dans la molasse miocène, située à 
1500 mètres environ de Bonifacio, sur le chemin du golfe de 
Santa Manza. Or, le remplissage de cette poche me paraît contem- 
porain de riiomme néolithique. Des recherches, qui n'ont pas 
porté sur plus de la moitié d*un mètre cube de terre, m'ont donné 
une douzaine de demi-mandibules de Lagomys corsicanus et 
d'autres ossements. variés, qui sont probablement des restes de 
repas jetés ou entraînés par les eaux d'une petite plate-forme 
s'étendant à 5 ou 6 mètres au-dessus et k l'ouest du gisement. 
Sur cette plate-forme de quelques mètres carrés de surface vient 
déboucher un bel abri sous roche, dont les parois rongées attes- 
tent l'antiquité. Là le sol boisé est recouvert d'une couche 
d'humus, et les recherches exigeraient des fouilles qui me sont 
pour le moment impossibles^ mais à quelques pas de l'abri, dans 
le champ immédiatement au-dessous, j'ai trouvé un morceau 
d'une lame de silex noir à plusieurs faces évidemm^ent taillée. 
L'abri et le gisement à Lagomys ne sont distants que d'une 
cinquantaine de mètres d'une source qui alimente le couvent 
et quelques jardins de la vallée de Saint-Julien, et un petit 
plateau, qui domine cette source au nord, m'a fourni quelques 
éclats de silex. Guidé par cette idée, j'ai examiné à cinquante pas 
de ce gisement, et le long du même chemin de Santa-Manza, un 
talus sablonneux au-dessous d'un rocher qui a autrefois formé 
un abri (2). J*ai trouvé dans ce talus des restes du Lafjomys 
corsicanus et un éclat de silex. Le Cervus Cazioti, si la détermi- 
nation de M. Depéret était confirmée, aurait donc été probable- 
ment contemporain de l'homme néolithique, et ce fait militerait 
aussi en faveur de Tisolement ancien de l'île de Corse. L'île 
corso-sarde, qui d'après M. Depéret (3) se soudait au massif des 
Maures à l'époque pliocène, ne se serait plus rattachée au conti- 
nent après s'être séparée de la Provence. Ces vues sont confir- 
mées par l'étude de la faune de l'île : Un observateur, non 

(1) Loco cilato ; on trouvera dans le mémoire de M. Depéret la liste de 
ces ossements. H s'agit de la poche à ossements de la roule de Porlo-Vecchio, 
mais c'est par erreur que le gisement a été indiqué sur cette route, il est en 
réalité sur le chemin de Santa-Manza, en face du couvent de Saint-Julien. 

(2) Cet abri a disparu lors de la construction du chemin de Santa-Manza. 

(3) Loco citalQ. 
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prévenu, Shuttleworth, dans un mémoire sur les mollusques 
terrestres et d'eau douce de Corse (1), affirmait que par sa faune 
de mollusques, la Provence a plus d'affinités avec la Corse que 
n'en a l'Italie. Trois années d'observation des insectes hyménop- 
tères à Bonîfacio m'ont amené à penser que cette région possède 
un certain nombre de types africains, et a au moins autant 
d'espèces communes avec la Provence qu'avec la Toscane. 

Climat de Bonîfacio à l'époque néolithique. — Les 

restes organisés trouvés avec le squelette comprennent un assez 
grand nombre de Ci/clostoma elegans et 5 Hélix en bon état. 
Celles-ci consistent en 1 H, vermiculata^ 1 Byalinia tropidophora 
Mabille et 3 Belix so^pentma ; quelques coquilles incomplètes 
doivent en outre être rapportées à cette dernière espèce. 
V Byalinia tropidophora, commune dans le gisement du chemin 
de Santa-Manza, est devenue rare à Bonifacio, mais les trois 
autres coquilles y existent encore dans les mômes proportions 
qu*à l'âge de la pierre polie. La persistance en grand nombre de 
r^. serpentina est importante ; on ne la trouve aujourd'hui que 
dans des localités déterminées; à Bonifacio elle est surtout 
abondante sur les talus exposés au nord, et elle est précisément 
commune sur le talus auquel est adossé l'abri où fut écrasé 
l'homme. Si on rapproche cette observation de celle notée plus 
haut, que les mollusques qui habitaient le port à l'époque 
néolithique s'y retrouvent encore seuls et dans les mêmes pro- 
portions, on peut conclure que le climat de la région n'était que 
peu diflTérent de ce qu'il est actuellement. 

Bonîfacio doit son climat si spécial au détroit qui la sépare de 
la Sardaigne, couloir dans lequel s'engouffrent les vents qui 
refroidissent l'air, et emportent les nuages en amenant la séche- 
resse. La constatation que nous avons faite, que le détroit devait 
exister à l'âge de la pierre polie, confirme la conclusion que le 
climat de Bonifacio était à cette époque peu différent de ce qu'il 
est de nos jours. 

La présence du Lagomys dans les gisements exploités paraît 
au premier abord s'opposer à cette hypothèse; en effet, ce genre 
n'est plus maintenant représenté que par des espèces qui habi- 

(1) Mittheilungen der Naturforschenden Geselhhafl in Bern^ 1844. 
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tent les contrées froides. Mais d'après M. Depéret (1) le L, corsi- 
canus est identique aux Lagomys qui étaient communs à 
l'époque pliocène dans les chaudes contrées du Boussillon. 

Caractères de la race néolithique corse. ^ La partie 
du squelette remise au docteur Depéret a déjà fait l'objet d'une 
étude sommaire du professeur Testut, rapportée ainsi dans le 
mémoire précité de M. Depéret : « Le fémur montre une ligne 
» ftpre assez saillante, le tibia est remarquablement platt/cné- 
» mique; le péroné est fortement cannelé en dedans, caractère 
* qui se retrouve habituellement dans les races à tibia platycné- 
» mique, telles que la race néolithique par exemple. Les autres 
» os n'offrent aucun caractère saillant. ♦ 

La pénurie de renseignements et d'objets de comparaison m'a 
rendu difficile l'étude des ossements qui restaient à décrire. 

Le fémur droit a la ligne âpre épaisse, les condyles interne et 
externe sont à large surface, l'échancrure interoondylienne pro- 
fonde, limitée par des arêtes assez vives. 

Les arêtes tranchantes du bord externe du cubitus et du bord 
interne du radius sont aiguës, les faces voisines de cette arête 
sont dans le premier os plus creusées qu'elles ne le sont dans les 
pièces que j'ai pu me procurer pour la comparaison. L'extrémité 
inférieure du cubitus n'est pas incurvée, la cavité olécranienne 
de l'humérus n'est pas perforée. Le docteur Caujole me fait 
remarquer en outre, que dans le cubitus le point de jonction du 
corps de l'os et de son apophyse olécrane forme une dépression 
marquée à la face postérieure de l'os. 

Le bassin, qui détermine le sexe, peut être à peu près recons- 
titué par les deux os iliaques complets, et la partie supérieure 
du sacrum. La largeur maximum de ce bassin, prise en dehors 
des crêtes iliaques est de 26""™ ,7, et la plus grande longueur des 
os coxauxest de 21<^™,07. Le rapport de ces deux nombres 1,267 est 
la proportion observée sur l'homme européen (2). La symphyse 
pubienne avait 42 millimètres de hauteur, l'arcade pubienne 
formait un angle d'environ 80 degrés d'ouverture, dont les côtés 
étaient presque rectilignes ; le trou sous-pubien, surtout celui 

(1) Loco citato. 

(2) Topinard. Éléments d'anthropologie générale, page 1049. Paris, 1885. 
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de l'os coxal gauche, est triangulaire. A part cette dernière parti* 
cularité, qui caractérise la femme, on voit que le bassin est celui 
d'un homme, et de plus qu'il ne diffère pas du bassin de l'euro- 
péen actuel (1). 

J'ai déterminé la taille à l'aide du fémur droit, bien qu'il soit 
cassé au col, et que sa tête ait été perdue; je me suis servi d'un 
fémur de Tépoque actuelle complet, ayant à peu près la même 
longueur, et provenant d'un homme, c'est-à-dire que le col s'y 
unissait au corps de l'os suivant un angle obtus. La longueur 
maximum trochantérienne 424,5 millimètres de Tos néolithique 
m'a donné par une proportion pour sa longueur maximum 
438 millimètres, et pour la taille de l'individu 1"°66 cent. (2). 

Le cubitus et le radius droits ont le premier 257 millimètres, 
le second 237 millimètres de longueur; le rapport de la longueur 
du radius à la taille, 0,143, est précisément celui trouvé par 
Topiuard chez les européens (3). 

Notre homme avait eu, antérieurement à l'accident qui causa 
sa mort, une fracture des deux os de l'avant^bras gauche ; le 
cubitus avait été brisé un peu au-delà de son milieu vers son 
extrémité inférieure, et la fracture du radius s'était produite 
vers le tiers de sa longueur à partir de son extrémité supérieure. 
Le malade s'était rétabli, mais il en avait conservé l'avant-bras 
courbé, et il avait perdu la faculté de faire pivoter la main gau- 
che. Les deux cals étaient épais, et de la suture du radius une 
lame osseuse s'étendait jusqu'au cubitus. Chacun des deux os 
s'était raccourci de 17 millimètres. 

11 ressort donc des observations de M. Testut et des miennes 
que le seul squelette néolithique corse, jusqu'ici découvert, prô- 



(1) L'indice antéro-postérieur du détroit napérieur du bassin ne peut dtre 
qne difficilement mesuré, parce que le bord intérieur de la facette articulaire 
du sacrum est ébréché au point où vient aboutir le diamètre sacro^pubien . 
J'obtiens les valeurs suivantes : Diamètre sacro-pubien, lei millimètres ; 
Diamètre maximum du détroit supérieur, 127 millimètres, dont le rapport 
centésimal, 79,5, est très voisin de celui indiqué par Tentut pour Teuropéen 
dans son Traité d'anatomie humaine. Les indices donnés par Testut sont : 
ponr Tbomme 80, pour la femme 79. 

(2) J*ai déterminé cette taille de 1™66 après comparaison de celles adoptées 
par Topinard et Hervé pour la race de la grotte des Baumes-Cbaudes. 

(3) Loco eitato. 
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sente la plupart des caractères de la race néolithique de la 
France continentale, et qu'il diffère peu du squelette de l'euro- 
péen actuel. 

Rapports de la race néolithique avec la population 
actuelle. — Le docteur Jaubert, qui a étudié la race corse 
actuelle (1), conclut de ses mensurations à l'existence dans l'Ile 
de deux types de taille, qui correspondraient d'après lui à deux 
éléments ethniques différents, dont le mélange aurait produit la 
population qui occupe maintenant la Corse. Dans le centre de 
l'île dominerait l'élément le plus ancien, de taille plus élevée que 
Tautre, dont le corps est plus élancé et mieux pris, et où* on 
relève moins souvent une disproportion entre la longfueur du 
buste et celle des membres inférieurs, disproportion qui a paru à 
l'auteur caractériser le type le plus récent. La race la plus 
ancienne aurait de nos jours pour taille moyenne 1"*65, à l'âge 
de vingt ans. 

L'homme néolithique de Bonifacio doit appartenir au type le 
plus ancien. Sa taille de 1*°66, la proportion des os longps connus, 
le fait qu'on n'a retrouvé jusqu'ici aucune trace de l'homme anté- 
rieure à celles qu'il a laissées, le grand nombre de silex taillés 
par lui répandus sur toute la région de Bonifacio, et qui indi- 
quent une population relativement dense, appuient cette hypo- 
thèse. La grande densité de la population néolithique à Bonifacio, 
qu'affirment déjà les nombreux restes de son industrie, serait 
encore prouvée par les découvertes qu'on a faites à plusieurs 
reprises de squelettes, probablement de la môme époque, ense- 
velis dans le sol d'abris sous roche. Il y a une cinquantaine 
d'années, pendant la construction de la route de Bastia, k moins 
de cent pas du gisement qui m'a fourni les ossei^ents étudiés, 
des ouvriers creusant sous un abri auraient exhumé deux sque- 
lettes. Vers la même époque, et encore dans les environs du 
premier gisement, à la suite d'un violent orage, les réparations 
au sentier qui mène à la Catena firent mettre à jour un squelette 
enfoui sous un abri sous roche. Tous ces ossements ont d'ailleurs 
été perdus. 

( 1 ) Etude médicale el anthropologique sur la Corse, Bastia, 1806* 
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L'origine du peuple corse remonte donc aux temps néolithi- 
ques, mais il est impossible pour le moment de dire d'où venaient 
les navigateurs qui les premiers ont abordé dans llle. 

Résumé. — Les environs de Bonifacio ont été habités à 
l'époque néolithique par une population relativement dense, 
provenant d'immigrés qui avaient quitté le continent à la même 
époque, et avaient apporté l'industrie robenhausienne. Ils utili- 
saient la poterie, le silex, le quartz et la serpentine ; ils chas- 
saient le Lagomys^ un capridé et des oiseaux, ils mangeaient la 
viande cuite et se nourrissaient également de coquillages marins ; 
ils habitaient les abris sous roche. 

Ces hommes étaient d'assez grande taille; sauf pour le crâne 
resté inconnu, ils présentaient les caractères de la race néoli- 
thique de France, et dififéraient peu de l'européen actuel. Ils doi- 
vent avoir produit une grande partie de la population qui habite 
maintenant la Corse. 

A l'époque néolithique nie devait être depuis longtemps 
séparée du continent, le détroit de Bonifacio existait, et le climat 
et la topographie de la région de Bonifacio ne différaient que 
peu de ce qu'ils sont maintenant. Depuis ces temps reculés, la 
mer n'a que peu gagné sur le rocher qui porte la ville, et le 
golfe qui s'étendait jusqu'à Arenaggio, a reculé d'environ 
300 mètres (1). 



(1) Fendant Timpression de ce mémoire de nouvelles carrières ont été 
ouvertes près de la falaise sur le Campo romanello ; les dépôts de coquillages 
néolithiques ont été attaqués et en partie jetés à la mer, il n*en restera bientôt 
plus que des coquilles éparses. 



Digitized by LirOOQlC 



Digitized by LirOOQlC 



EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE III 



Figures.. 1 et 2. — Perçoir en silex dans lequel on a ménagé 
remplacement du pouce (Campo romanello). 

— 3. — Grattoir en silex (Batterie n» 2 de la citadelle). 

— 4. — Grattoir en silex (Campo romanello). 

— 5. — Pointe de flèche en silex ; cet objet trouvé isolé 

sur le plateau de Capello pourrait ne pas être 
contemporain des ateliers voisins de Bonifacio. 

— 6. — Pointe de flèche en silex (Campo romanello). 

— 7. — Pointe de flèche en silex (Batterie n» 2 de la cita- 

delle). 

— 8 et 9. — Couteau en silex (Batterie n» 2 de la citadelle). 

— 10 et 11. — Couteau en silex (Batterie n© 2 de la citadelle). 

— 12 et 13. — Perçoir en silex (Batterie n® 2 de la citadelle). 

— 14. — Coquille de Colambella rustica trouée (Campo 

romanello). 

— 15. — Perçoir de quartz ayant probablement servi à 

trouer les Colambella rastica (Campo roma- 
nello). 

N. B. — Tous les objets sont représentés en grandeur naturelle. 
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rend le dessin et Tusage du inicrocospe impossibles, m'a empêché 
de suivre mon plan jusqu'au bout. Heureusement M. Ravaz a 
comblé en grande partie cette lacune, par quelques publications 
faites récemment dans la Revue de viticulture. 

Ce travail reste donc presque exactement au point où il en 
était il y a cinq ans. Quoiqu'il soit ainsi forcément un peu 
incomplet, j'ai cependant l'espoir qu'il pourra être utile en 
donnant une représentation fidèle des différentes phases de la 
maladie phylloxérique de la vigne, et par suite l'explication des 
faits de résistance ou de non résistance à l'insecte. 



CHAPITRE I 
Les nodosités. 

Il est nécessaire de dire d'abord que le phylloxéra produit sur 
les racines de toutes les espèces de vignes de l'ancien et du 
nouveau monde, étudiées jusqu'à présent, à une seule exception 
près {Vitis rotundifolia), deux sortes d'altérations : les nodosités 
et les lubérosités. Le V. rolwidifolia n'offre ni les unes ni les 
autres. Le phylloxéra ne se fixe pas sur les racines de cette espèce 
qui est ainsi complètement indemne de la maladie phylloxé- 
rique. Les (issus, et Ampélopsis passent jusqu'ici pour participer 
à cette même immunité. 

Les nodosités se forment sur les extrémités des jeunes racines 
ou radicelles. On i)eut dire, pour préciser davantage, qu'elles ne 
se développent que lorsque la piqûre de l'insecte a lieu sur un 
point dont l'accroissement en longueur n*est pas terminé. Ce 
point trè.s restreint n*a guère qu'un millimètre et demi de long; 
il est situé à 1/2 millimètre environ de l'extrémité même de la 
racine, vers le bord de la coiffe. (PI. V, tig. 8 « et A ; fig. 9 a et 
9-0. — PI. IV, ûg.bak d.) 
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Les tubérosités, au contraire, se forment sur les points des; 
radicelles ou racineaoù raccroissement longitudinal estterminé.r 
(PI. IV, fig. 2, c, d. - PI. V, fil?. 11.) 

Ces définitions données, nous allons^étudier les nodosités dans 
ce chapitre, laissant les tubérosités pour le suivant. 

La formation et la structure des nodosités ont été étudiées avec 
soin par M. Maxime Cornu {}), Mes observations confirment en 
général celles de cet auteur; dans quelques cas elles les com- 
plètent. 

Il est facile de suivre pas à pas le développement de ces 
formations pathologiques. Il suffit pour cela d'introduire une 
jeune vigne de semis dans une éprouvette de 25 à 30 centimètres 
de profondeur, contenant quelques centimètres de solution 
nutritive, de façon que les racines les plus longues seulement 
plongent dans le liquide. L*éprouvette est fermée en haut par 
un bouchon fendu en deux qui embrasse le collet de la plante 
et la maintient. Dans ces conditions, une jeune plante de 
30 centimètres de haut peut continuer à se développer norma- 
lement pendant plusieurs semaines. On suspend à un fil, dans 
l'éprouvette, une ou deux galles foliaires d'où sortent petit à 
petit déjeunes phylloxéras, dont ou peut suivre les évolutions 
sur les racines qui ne sont pas immergées. — La fig. 2, pi. IV, 
représente l'extrémité d'une- jeune racine placée dans ces condi. 
tions. On voit sur plusieurs radicelles des nodosités jeunes, inco-' 
lores ou jaunâtres, avec Tinsecte fixé dans leur concavité; 
d'autres a, A plus âgées, de forme plus irrégulière, de couleur. 
brune qui se trouvent à un stade de pourriture plus ou moins 
avancé. Enfin en c et rf sont figurées des tubérosités portant 
chacune un insecte (un peu grossi) dans une dépression centrale. 

On peut aussi introduire un racine ordinaire de vigne, auquel 
on a retranché la plupart des racines, dans une éprouvette sem- 
blable, les racines les plus longues étant seules immergées, lu 
bout de peu de jours on voit de nouvelles radicelles percer 
l'écorce des vieilles racines. On lâche alors quelques jeunes 
phylloxéras dans l'éprouvette, on constate le point où ils se 

(I) Études sur h Phylloxéra vastalrîx. — Savants «étrangers, t. XXVI. . 
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fixent, et on peut suivre, pendant plusieurs jours, les déforma- 
tions successives qui se produisent et noter le moment où la 
pourriture s'empare de la nodosité. En taisant tourner Téprou- 
vette sur son axe, il est facile de se rendre compte de la forme 
exacte de la nodosité, de la disparition du phylloxéra ou de 
Tarrivée de nouveaux infectes. Les figures 4-/z à ig, pi. IV, 
montrent les phases successives du développement de deux 
nodosités produites sur deux radicelles sorties simultanément 
d*une racine âgfée de plusieurs mois, depuis le 26 mai (4-t/) 
jusqu'au 9 juin (4-/), où un point de pourriture se déclare à 
l'extrémité, et au 15 juin (i-g) où la pourriture s*est généralisée. 
En A-g deux groupes de champignons émergent du point envahi 
par la pourriture. Ces figures ont été faites successivement à des 
intervalles de 48 à 72 heures ou plus suivant les cas. (Voir 
l'explication de la pi. IV.) 

La même planche IV représente également, dans les 
figures 5 a-a' à 5 /-/* le développement d'une nodosité formée à 
l'extrémité d'une jeune radicelle sortie depuis trois à quatre 
jours d'une racine âgée. Les deux figures jumelles de chaque 
groupe représentent l'une le devant, l'autre le derrière de la 
même nodosité. Six phases successives du développement de la 
nodosité se trouvent représentées du 26 mai (5, «-a') jusqu'au 
9 juin (5, /-/')• Ici, comme précédemment, la mort de la nodosité 
est entraînée par le développement (9 juin, /•/') de deux taches 
de pourriture émanant chacune du voisinage du point où se 
trouvaient fixés les deux insectes. (Voir l'explication de la pi. IV.) 

Les nodosités jeunes ont d'abord la forme d'un crochet ou, si 
l'on veut, d'une tête d'oiseau avec son cou et son bec (pi. IV, 
fig. ha) ; le phylloxéra qui lui a donné naissance se trouvant 
fixé dans la concavité du crochet. Mais si un autre insecte se fixe 
près de l'extrémité du bec, une nouvelle courbure indépendante 
de la première se produit (pi. IV, fig. 4-a à i-d), ce qui fait que la 
nodosité peut être très irrégulière et constituée par plusieurs 
crochets successifs. Enfin si de nouveaux phylloxéras se fixent 
non au sommet de la nodosité, mais sur sa partie moyenne où 
l'accroissement en longueur est éteint, la nodosité devient 
irrégulièrement bossuée par la formation de tubérosités à sa 
surface. (PI. IV, fig. 1, 6 et c.) 

Il faut dire également que lorsque le point végétatif de la 
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radicelle transformée en nodosité n'est pas tué par la piqûre de 
rinsecte (ce qui est souvent le cas), après quelques jours la 
radicelle recommence à s'accroître en longueur; c'est ce que Ton 
voit dans plusieurs figures, notamment pi. V, fig. 9-a à 9-A. 
Si la pourriture tarde à se déclarer, une ou plusieurs radicelles 
peuvent encore sortir du corps sain de la nodosité, mais 
seulement sur sa partie convexe. (PI. IV, fig. 4-^, /, g ; fig. 1-c.) 
Le lecteur pourra pénétrer plus profondément dans Tintelli- 
gence de ces faits, en examinant avec attention les figures 8 et 9 
de la planche V et s'aidant en môme temps de Texplication des 
figures. 

Les figures 6-a et b de la planche IV serviront à faire com- 
prendre les phénomènes mécaniques qui président à la forma- 
tion des nodosités et la structure essentielle de ces dernières. 

La figure 6-a représente une coupe longitudinale passant par 
Taxe d'une jeune radicelle normale. Au centre le cylindre 
ligneux avec une moelle encore très incomplètement vascula- 
risée; en dehors. Técorce; à l'extrémité, la coifie. A un peu plus 
d'un centimètre du sommet de cette dernière le point végétatif 
de la radicelle un peu schématisé. 

La figure 6-i représente également une coupe passant par l'axe 
de l'extrémité d'une jeune radicelle, sur laquelle un petit 
phylloxéra est fixé depuis huit jours environ. L'insecte y est 
figuré en place, vers la base de la coiffe, le suçoir enfoncé jusqu'à 
la quatrième ou cinquième couche de cellules. 

Sous l'influence de sa piqûre, l'accroissement en longueur de 
la radicelle s'est arrêté, mais en même temps un accroissement 
anormal en épaisseur s'est déclaré. Cet épaississement porte en 
premier lieu sur l'écorce du point opposé à l'insecte, d'où la 
courbure de la nodosité. Sous Tinsecte même, Tépaississement 
est presque nul ; mais il est assez considérable autour de lui et 
constitue le bourrelet circulaire qui l'entoure. L'axe ligneux 
lui-môme éprouve dans sa constitution organographique et 
histiologique des perturbations nombreuses. Il en est de môme 
de l'endoderme qui se disloque plus ou moins ou même disparaît. 

L'hypertrophie des tissus dans les points en question a pour 
effet de faire éclater l'épiderme ou la base de la coiffe (en p et y), 
de façon que les tissus sous-jacents se trouvent livrés sans 
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défense à Tinvasion des germes de pourriture qui pullulent dans 
le sol. 

Sur cette tubérosité naissante, les déchirures du tégument 
extérieur sont étroites et en petit nombre; mais sur les nodo- 
sités âgées de plusieurs semaines, elles sont très nombreuses et 
étendues et, en général, d'autant plus que les nodosités sont 
elles-mêmes plus grosses. Celles-ci se montrent alors, au micros- 
cope, comme couvertes d'écaillés polygonales de couleur foncée 
entourées d'un réseau de teinte plus claire. Les écailles foncée» 
constituent les lambeaux de l'épiderme et de la coiflFe qui ont 
éclaté; le réseau clair les points où le parenchyme sous-jacent 
s'est trouvé mis à nu. La figure 10, pi. V, empruntée à M. Cornii, 
reproduit bien l'apparence dont il vient d'être question. 

Les nodosités sont de grosseur variable, plus volumineuses 
sur les radicelles épaisses, plus grêles sur les radicelles les plus 
ténues. Leur grosseur varie également suivant l'espèce de vigne 
que l'on considère. Celles de la vigne européenne sont générale- 
ment les plus grandes, celles des Rfparia et Rupestris de petites 
dimensions. La figure 3 de la planche IV représente en grandeur 
naturelle un fragment de chevelu du Gaston-Bazille Laliman 
(hybride de Riparia et Rupestris)^ une des vignes qui ont les 
plus petites nodosités. Lalîgure 1 de la même planche celles du 
Malhec^ et la figure 2 celles du Clinton^ également de grandeur 
naturelle. 

Les nodosités pourrissent presque toujours et cela d'autant 
plus facilement qu'elles sont plus volumineuses. Leur pourriture 
me semble due le plus souvent à l'action de divers champignons, 
sans doute aussi quelquefois à celle des schizomycètes si abon- 
dants dans le sol. Les uns et les autres pénètrent dans leur 
intérieur par les fissures de l'épiderme dont il vient d'être ques- 
tion. La chaleur du sol exerce une influence prépondérante sur 
la rapidité de la pourriture. A la fin de juillet, août elles sont 
généralement toutes pourries dans les couches supérieures du 
sol, tandis qu'on en trouve encore de saines plus profondément. 
Quelques-unes des plus petites ne pourrissent que tardivement 
ou môme pas du tout. Alors, après un arrêt plus ou moins long, 
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la radicelle reprend son accroissement normal (pi. V, fig. 9-c à 
9-A). La pourriture est sèche ou humide suivant les circonstances. 
La conservation à l'état sain des plus petites nodosités ma 
paraît venir de ce que la surface de ces nodosités, moins crevas- 
sée que celle des grosses, oflFre par cela môme moins de prise 
aux germes de pourriture. Mais il arrive aussi que la pourriture 
après avoir envahi Técorce de la nodosité se trouve arrêtée 
d'abord par l'endoderme et plus tard par le périderme primaire 
qui se forme de bonne heure au-dessous du premier. Cela n'a 
lieu, je crois, que dans les nodosités très grêles où l'endoderme 
n'a pas été. disloqué par la piqûre de l'insecte, c'est-à-dire dans 
les nodosités qui ne sont pas courbées à angle très aigu parce 
que la piqûre a eu lieu au-dessus du point où l'accroissement en 
longueur est le plus rapide. 

Les nodosités seules peuvent-elles suffire à tuer la vigne ? C'est 
fort douteux même pour les vignes greffées; mais je croirais 
volontiers qu'elles peuvent, à elles seules, Tafifaiblir considéra- 
blement. Le Solonis me semble être dans ce cas. Les tubérosités 
sont peu nombreuses sur ses racines et probablement très peu 
dangereuses; mais son chevelu se trouve criblé de nodosités 
d'assez forte taille. Il perd ainsi, au mois d'août, la plus grande 
partie de son appareil absorbant, ce qui, dans certains sols, 
peut entraîner un affaiblissement irrémédiable. 



CHAPITRE II 

Tubérosités. 

Ce genre de renflements se produit, par suite de la piqûre du 
phylloxéra, sur les racines ou radicelles, dans les points où 
l'accroissement en longueur de ces dernières est terminé. C'est 
par suite de cet accroissement que la nodosité se courbe en 
crochet. Quand l'accroissement en longueur n'existe plus, la 
courbure n'a pas lieu et la tumeur déterminée par la piqûre 
prend une forme hémisphérique. Au dessous même de l'insecte, 
l'hypertrophie du tissu cortical est, le plus souvent, moins forte 
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qu'autour de lui, de sorte que chez beaucoup de tubérosités le 
sommet prend la forme d'une cupule au centre de laquelle 
ranimai est fixé (pi. I, fig*. 2-c) ; souvent aussi il n'existe au 
sommet qu'un simple méplat (pi. VI, fig. 19-a, b-c). 

J'ai représenté planche V, figure 16, en grandeur naturelle, 
des tubérosités allongées, pour ainsi dire bilobées, qui s'écartent 
du type le plus fréquent. Deux d'entre elles sont représentées 
au grossissement de six diamètres dans les figures ll-a et 18-a. 
Enfin les figures 17-ô et 18-ô en représentent la section longitu- 
dinale à un plus fort grossissement. Je suppose, sans pouvoir 
l'affirmer, que ces tubérosités se produisent dans les cas oii le 
phylloxéra pique une racine au point d'émergence d'une radi- 
celle. Celle-ci, en effet, se trouve conservée en 17-fl et h. 

Les tubérosités peuvent se produire sur les nodosités (pi. IV, 
fig. 1-^etfig. 2-i), sur le corps des radicelles jusqu'à 4 milli- 
mètres de leur sommet (pi. IV, fig. 2-rf) ou plus haut (pi. IV, 
fig. 2-(:). Chez la vigne européenne elles peuvent apparaître sur 
des racines de tout âge (pi. VIII, fig. 27; et môme sur le pivot, 
soit sur sa partie souterraine, soit au niveau du sol (pi. VIII, 
fig. 28 a-d). Chez les vignes très résistantes, Rivaria, Rupestris^ 
Cordifolia etc., elles sont, en général, rares et n'affectent que 
les racines les plus jeunes d'un an ou deux au plus. 

Il est bon de distinguer les tubérosités en deux classes, les 
soiis-épidermiques et lès soiis-péridermiques. Les premières se 
forment sur les radicelles ou racines encore revêtues d'un 
épiderme vivant (pi. IV, fig. 2, c et rf) ; les secondes sur les 
racines pourvues d'un périderme et dont l'épiderme et l'écorce 
primaire sont morts ou exfoliés. (PI. V, fig. 11-12; — pi. VI, 
fig. 19-e?; — pi. VII, fig. 20, 22, 23; - pi. VIII, fig. 24, 25, 26, 
27, 28). 

Quels que soient le lieu de leur apparition et l'âge des organes 
à la surface desquels elles se produisent, les phénomènes qui 
accompagnent leur développement sont essentiellement les 
mêmes et d'une grande simplicité. 

Si dans le point où l'insecte a enfoncé son suçoir l'épiderme 
est encore vivant, on voit les cellules placées à une certaine 
profondeur au-dessous de cette membrane se cloisonner rapide- 
ment et former une tumeur plus ou moins hémisphérique, avec 
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un enfoncement ou un méplat au centre, où l'insecte est fixé. 
Une huitaine de jours suffit à la production de ce renflement. 
Comme pour les nodosités, la poussée exercée sur Tépiderme par 
l'hypertrophie des tissus sous-jacents, détermine peu à peu des 
fissures de cette membrane, fissures par lesquelles les agents de 
pourriture s'introduisent dans la tubérosité. . 

Si, au point où l'insecte a enfoncé sa trompe, l'épiderme a déjà 
disparu et a été remplacé par cette mince couche de liège 
appelée périderme primaire y le tissu sous-jacent s'hypertrophie 
également et le renflement se forme comme précédemment. Ici 
encore, surtout au pourtour de la tubérosité où la pression des 
tissus hypertrophiés sur l'enveloppe péridermique est la plus 
forte, cette enveloppe éclate, ouvrant ainsi un accès facile aux 
agents de pourriture contenus dans le sol. (PI. VI, fig. 19, a, d, c.) 
— Voir l'explication des planches. 

Sur les racines plus âgées, il arrive que le périderme primaire 
est mort ou même a été exfolié. Il a été remplacé, dans ses 
fonctions protectrices du corps vasculaire de la racine, par le 
périderme secondaire qui s'est développé en dedans de lui. Si les 
racines sont plus vieilles encore, le périderme secondaire est 
mort, fissuré, en partie détruit, et une couche de périderme 
tertiaire s'est formée en dedans qui protège la partie vivante de 
la racine. Dans tous les cas, la piqûre du phylloxéra au travers 
d'un périderme de quelque ordre qu'il soit détermine une tubé- 
rosité constituée essentiellement comme il a été dit précédem- 
ment et pourrissant pour les mêmes causes (pi. VIII, fig. 27-a, 
b et c, pour une racine de six à huit ans ; fig. 28, a et A, pour une 
tige de huit à dix ans). 

La forme des tubérosités varie suivant qu'elles sont simples 
(produites par un seul insecte) ou composées (produites par 
plusieurs insectes plus ou moins rapprochés). Leur grosseur et 
la saillie qu'elles forment au-dessus de la surface de la racine 
varient également. C'est sur la vigne européenne qu'elles sont le 
plus grosses et saillantes (pi. VI, fig. 19-a ; -pi. Vil, fig. 22-23). 
Cette saillie peut y atteindre jusqu'à 3 millimètres, tandis que 
sur les vignes très résistantes elle ne dépasse pas 1 millimètre 
(pi. VIII, fig. 24). Les tubérosités des hybrides franco-améri- 
cains sont le plus souvent intermédiaires, mais on en trouve, 
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suivant les cas, d'assez grosses et de très petites. C*est, comme 
on le voit, la môme règle que pour la grosseur des nodosités ; ce 
qui nous amène à formuler cette loi générale que les plantes 
qui ont les plus grosses nodosités ont aussi les plus grosses 
tubérosités. 

J'ai cru pouvoir avancer qu'en général l'invasion phylloxé- 
rique commence par les nodosités et les tubérosités sous-épider- 
miques, les tubérosités sous-péridermiques ne se formant jamais 
qu'après les altérations précédentes. M. Ravaz a cité, il y a peu 
de temps, chez des hybrides franco-américains surtout, des cas 
dans lesquels des plantes dépourvues de nodosités et de tubéro- 
sités sous-épidermiques portaient cependant des tubérosités 
sous-péridermiques nombreuses. — Je regarde ce fait comme 
rare et accidentel. 

Le môme observateur affirme récemment(/?^i^2/^ de ViticuUure)^ 
que toute vigne qui porte des nodosités peut aussi offrir des 
tubérosités. Il le prouve en plaçant des vignes sur lesquelles 
personne n'a jamais vu de tubérosités, à l'état de culture nor- 
male, dans des pots remplis de sable très fin jusqu'au premier 
tiers ; le second tiers du pot étant constitué par de la terre ordi- 
naire et le tiers supérieur par le même sable qu'au fond. Si l'on 
introduit des phylloxéras dans la terre de la partie moyenne du 
pot, cet insecte ne pouvant pénétrer dans le sable et parvenir 
aux jeunes radicelles qui s'y forment, est obligé de se cantonner 
sur les racines d'un et deux ans et y produit en eflfet des tubé- 
rosités. Mais il paraît évident que ces tubérosités sont anormales 
comme les conditions dans lesquelles elles se produisent. J'aurais 
donc raison de dire, comme je le fais depuis longtemps, qu'il 
existe des vignes qui à l'état de culture normale offrent seule- 
ment des nodosités et pas de tubérosités. C'est là une constata- 
tion importante au point de vue de la résistance au phylloxéra. 
Les tubérosités étant infiniment plus dangereuses que les 
nodosités et probablement seules capables de déterminer la mort 
de la vigne, fai toujours considéré leur absence comme le crité- 
rium te plus certain de résistance assurée. 

Il sera bon de faire remarquer encore qu'au point de vue de la 
rapidité avec laquelle elles pourrissent les tubérosités offrent de 
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Tanalogie avec les nodosités: les grosses pourrissent avant les 
petites et même pourrissent plus profondément que ces der- 
nières. Cela tient, comme pour les nodosités, à ce que chez les 
grosses le tégument protecteur externe (épiderme, périderme) 
est beaucoup plus fissuré que chez les petites et que, par consé- 
quent, elles offrent beaucoup plus de prise aux germes de 
pourriture qui se trouvent dans le sol. 

Quant à Tépoque de formation des tubérosités, on peut dire, 
en général, que sur les plantes qui ne sont pas au dernier degré 
de rabougrisaement phylloxérique, les tubérosités sous-périder- 
miques commencent à se former en août, alors que les nodosités 
pourrissent. Leur formation dure tout Tautomne et une partie 
de l'hiver, c'est-à-dire aussi longtemps que la chaleur le permet. 
Un petit nombre commence à pourrir avant et pendant l'hiver, 
la plupart seulement au printemps ou pendant Tété de l'année 
suivante. II me paraît qu'un certain nombre des plus petites ne 
pourrit jamais. 

Il est d'une très grande importance de distinguer sûrement les 
tubérosités de tous les renflements qui peuvent se présenter sur 
les racines de la vigne. Les seuls que l'on puisse confondre avec 
elles sont ceux qui constituent ce que j'ai appelé déformation 
monili forme des racines, ceux que détermine VAnguittule, enfin 
ceux que produit \%powridié (Agaricus mellens et Dematophora 
necatrix). 

Ces derniers se distinguent déjà par leur forme spéciale : ce 
sont des crêtes plutôt que des renflements hémisphériques. En 
outre, quand on en soulève l'écorce, on met à nu les cordons 
blancs du mycélium du champignon. 

L'anguillule produit des renflements isolés ou agrégés que l'on 
pourrait confondre à première vue avec des renflements phyl- 
loxériques ; mais en les considérant avec attention à la loupe, on 
constate à leur sommet l'orifice arrondi d'un petit canal au fond 
duquel se trouve l'animal. 

La figure 15 de la planche V représente un cas de déformation 
moniliforme d'une racine de â/érille. En comparant cette figure 
à la partie supérieure de la figure 12 on constatera l'analog-ie de 
la déformation moniliforme avec les tubérosités phylloxériques. 
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Mais tandis que presque toujours quelques tubérosités au moins 
sont pourries jusqu'à une certaine profondeur, les renflements 
moniliformes sont complètement sains. On constate facilement 
cette diflEérence en passant un scalpel dans l'épaisseur des ren- 
flements, suivant Taxe de la racine. (PI. V, partie inférieure de 
la fig. 12, en a-ô-c). — La déformation moniliforme est causée 
par la compacité du sol. C'est chez la vig-ne européenne et le 
V. cordifolia qu'elle est la plus fréquente et la plus accusée. 

11 reste à expliquer comment les tubérosités phylloxériques 
sont dangereuses pour la vigne. 

On a déjà vu plus haut que les tubérosités finissent presque 
sans exception par pourrir à un moment donné. D'habitude la 
pourriture s'étend rapidement de la tubérosité aux tissus sous- 
jacents et de l'écorce passe au corps ligneux de la racine. Ce 
passage se fait habituellement par les rayons médullaires, la 
pourriture marchant plus rapidement dans le parenchyme de ces 
derniers que dans le tissu plus serré et plus dur des faisceaux 
ligneux. Chez la vigne européenne, le Jacquez etc., les racines 
de Tannée, de un millimètre à deux de diamètre, qui sont cou- 
vertes de tubérosités, se trouvent fréquemment envahies par la 
pourriture, dans toute leur épaisseur, dès la fin de septembre. 
Quant aux racines plus grosses, la pourriture n'arrive à leur 
centre que plus tard, à la seconde ou à la troisième année; plus 
lentement encore chez elles qui ont un diamètre supérieur & 
cinq millimètres. 

Or, comme dans une racine dont toute l'épaisseur, même en un 
seul point, est pourrie, la portion tout entière de cette racine qui 
est comprise entre le point pourri et l'extrémité, lors môme 
qu'elle serait restée saine, est perdue pour la plante ainsi que 
tout le chevelu qu'elle porte, on comprend combien les tubéro- 
sités peuvent être graves. L'effet que n'ont pas pu-produire sur 
la plante des milliers de nodosités, une demi-douzaine de tubé- 
rosités placées sur les racines principales le produira fatalement, 
avec le temps, c'est-à-dire le rabougrissement et la mort. 

Heureusement que la pourriture des tubérosités n'atteint pas 
toujours le corps ligneux, ni même toute l'épaisseur de l'écorce 
située an-dessous d'elles. 

Pour les tubérosités sous-épidermiques, la pourriture est 
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presque toujours arrêtée d'une manière définitive par l'endo- 
derme, membrane subéreuse, très résistante, qui forme une 
barrière naturelle presque iufranchissable aux agents de pourri- 
ture, tout autour du corps ligneux. En outre, dès que l'endo- 
derme est sur le point de se fendiller, il se développe immédia- 
tement au-dessous de lui une couche solide de liège (périderme 
primaire) qui ne tarde pas à remplacer Tendoderme. Une fois ce 
périderme formé, tout ce qui est situé en dehors de lui, épiderme, 
tubérosités, écorce et môme endoderme, s*atrophie, s'exfolie et 
disparaît. Dès lors, le périderme primaire constitue la membrane 
protectrice extérieure de la racine. 

La figure?, planche IV montre ces faits. On y voit une racine 
de Solonis. de Tannée, arrachée en octobre. Le long de cette 
racine, nodosités sur les radicelles. La racine elle-même est 
encore couverte en partie de groupes de tubérosités sous-épider- 
miques analogues à celles représentées en c, fig. 2, même 
planche. Au moment où le dessin a été fait, le périderme venait 
de se former et l'exfoliation de Técorce avec ses tubérosités était 
commencée. Dans les points où la racine est lisse et plus étroite, 
l'exfoliation est terminée et le périderme à nu. Dans les autres 
points où la racine est épaisse et rugueuse, l'exfoliation n'est pas 
terminée et les rugosités constituent les restes de l'écorce pri- 
maire et des tubérosités vides et contractées situées à sa surface. 

Sur cette racine j'ai fait des coupes transversales au niveau des 
lettres âr, A, c, rf, e, fetg; partout le cylindre ligneux se trouvait 
parfaitement sain, sauf au point e où il était légèrement atteint 
de pourriture par suite d'un développement imparfait de l'endo- 
derme et du périderme primaire. Il est à remarquer qu'en ce 
point la racine présente une légère courbure, ce qui montre 
qu'on a plutôt à faire à une nodosité qu'à une tubérosité. — La 
conclusion à tirer de ces observations est qu'en général les 
tubérosités sous-épidermiques sont asses peu dangereuses pour 
la plante. 

Les tubérosités sous-péridermiques le sont infiniment plus, 
au moins pour la vigne européenne et la plupart de ses 
hybrides, aussi longtemps du moins que le périderme extérieur 
est du périderme primaire. Dans la vigne européenne en effet, 
ce n'est qu'à la troisième ou môiïie quatrième année qu'il se 
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forme, en dedans du périderme primaire^ un manteau de péri- 
derme secondaire servant h Télimination, à Texfoliation des 
tubérosités. Or, pendant ces deux ou trois années, la pourriture 
de ces dernières a eu le temps d'envahir la racine sur toute son 
épaisseur. 

Il semblerait donc, d'après ce que nous venons de voir, que la 
pourriture des tubérosités dont nous parlons doive toujours fata- 
lement, après une ou deux années, envahir toute Tépaisseur de 
la racine. Mais il faut savoir que si, dans les cas dont il est ques- 
tion, la racine n*a pas, comme pour les tubérosités sous-épider- 
miques, par suite de son développement, une barrière naturelle 
à opposer aux ennemis venus du dehors, elle est à même d'en 
fabriquer d'occasionnelles. 

Voici les faits en deux mots : 

Lorsque la pourriture a pénétré dans une tubérosité saine 
jusque-là, on voit la plupart du temps se constituer, au-dessous 
du point pourri, une plaque de liège d'une largeur tantôt suffi- 
sante tantôt insuffisante, suivant les cas, pour empêcher la 
pourriture de pénétrer plus profondément. On peut appeler ces 
plaques de liège des plaques de défense. C'est l'irritation pro- 
duite par la pourriture sur les tissus sains de la tubérosité et de 
récorce qui est leur cause déterminante unique; une tubérosité 
saiîie n'en présentant jamais. Si la pourriture parvient à percer 
ou à tourner cet obstacle, il se forme quelquefois plus en dedans 
une nouvelle plaque de défense. Chez la vigne européenne, on 
n'en observe que très rarement plus de deux l'une en dedans de 
l'autre (pi. VII, fig. 20-21-22 et pi. VIII, fig. 23). Dans les Jacquez, 
Bhie-FnvQitritey Cunningham, Herbemont etc., trois, très rare- 
ment quatre (pi. VIII, fig. 26). — (Voir pour plus de détails 
l'explication des planches VI, Vil et VIII). — C'est pour ainsi 
dire un siège et une défense en règle où l'assiégeant et l'assiégé 
ont leurs parallèles et leurs retranchements successifs. Le trajet 
de ces plaques de liège est toujours plus ou moins irrégulier et 
en rapport avec la distribution des tubérosités et l'accroissement 
des mycéliums. C'est à leur surface que se fait l'exfoliation de 
l'écorce qui devient alors tout à fait caractéristique par sa fré- 
quence et son irrégularilé (pi. V, fig. IS-ty). 

Dans les Riparia^ Rupestris et Cinerea^ le périderme secondaire 
se forme dans les racines de l'année et quelquefois même, è^ 
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moins de trente centimètres de leur extrémitc**, de manière que 
les tubéroaités sous-péridermiques peuvent souvent être exfo- 
liées peu de semaines après leur formation. J'ai dit ailleurs que 
cette particularité ne me semble pas de première importance 
pour la résistance, par cette raison que beaucoup à'^stivalis, 
de Cordifolia et de Berlandien possèdent une très haute résis- 
tance, bien que le périderme secondaire s'y forme tardivement, 
à la troisième ou quatrième année, comme dans la vigne euro- 
péenne. Une autre raison c'est que certaines piqûres de Tinsecto 
sont tellement irritantes qu'elles empêchent la formation du 
périderme secondaire au-dessous de la tubérosité. 

Chez les racines de la vigne européenne plus âgées que celles 
que nous avons considérées jusqu'ici, c'est-à-dire ayant plus de 
trois ou quatre ans, la surface extérieure de la racine est consti- 
tuée non par le périderme primaire^ mais par le secondaire^ le 
primaire ayant été exfolié. La piqûre du phylloxéra détermine 
également des tubérosités sur ces racines (pi. VIII, fig. a-ô-c), et 
lorsque la pourriture atteint ces tubérosités, il se forme égale- 
ipent dans leur intérieur des plaques de défense. Il en est de 
même pour les tiges d'une grosseur notable (pi. VIII, fig. « et *). 
Dans ces cas, les plaques de liège sont plus épaisses et plus 
complètes et arrêtent plus souvent la pourriture d'une façon 
définitive. 

On peut donc dire, en résumé, que pour la vigne européenne 
les tubérosités les plus dangereuses sont celles qui se forment 
sous le périderme primaire, c'est à-dire sur les racines de un et 
deux ans, peut-être môme de trois. 

Chez les vignes américaines résistantes, Biparia^ Rvpestris^ 
Cordifolia^ jEstivalis^ Cijierea, Berlandieri, à l'état normal les 
tubérosités se forment presque exclusivement sur les racines 
n'ayant qu'une année d'âge, de telle sorte que celles qu'on peut 
rencontrer sur des racines de deux et trois ans semblent dater 
toujours de la première année. Je ferai remarquer pour la seconde 
fois que chez les espèces résistantes les tubérosités sont beau- 
coup moins saillantes que chez la vigne européenne. 

Il est quelquefois possible de déterminer l'âge d'une tubé- 
rosité, car, en général, toutes choses égales d'ailleurs, les fais- 
ceaux ligneux, sur une coupe transversale, sont d'autant plus 
allongés dans le sens radial et altérés dans leur composition 
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histiologique et d'autant moins lignifiés que la tubérosité s'est 
formée à une époque plus rapprochée du printemps. Ainsi la 
tubérosité composée figure 20, planche VII, a dû se former à la 
fin de l'été, le corps ligneux étant développé d'une manière 
égale sous la tubérosité et du côté opposé. La tubérosité 21 a 
commencé de se former plus tôt que la précédente, parce que les 
faisceaux ligneux sont plus développés radialement et moins 
lignifiés sous la tubérosité que du côté opposé. Enfin les tube- 
rosités 22 p et Y ont dû commencer à se former vers la fin de la 
première année ou dès le printemps de la seconde, car les alté- 
rations des faisceaux ligneux, sous la tubérosité, n'intéressent 
que le bois de seconde année. 

L'ensemble des faits dont il a été question un peu plus haut 
rend compte de la résistance relativement assez élevée des 
Jacqiiez^ Cimnmghamy Uerbemont. Ces cépages ont, il est vrai, 
des tubérosités presque aussi saillantes et nombreuses que celles 
de la vigne européenne^ mais les plaques de défense y sont plus 
nombreuses et solides que chez cette dernière, de sorte que la 
pourriture n'arrive que lentement au corps ligneux. La figure 26, 
de la planche VIII donne une idée de ce phénomène. 
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PLANCHE IV 

FiGURH 1. — Fragment de racine phylloxérée de Malbec arrachée 

à la fin de juillet. 

Presque toute» les radicelles sont envakies par le phylloxéra et portent des 
oeéesités. Diverses- formes de ces dernières : nodosités simples (a) et com- 
posées (6, c) ou plutôt compliquées de tubérosités. En général, les plus 
anciennes sont plus grosses et ont uae couleur plus foncée que les jeunes, 
mais pas toujours. En effets leur taille ne dépend pas seulement de leur àge^ 
mais de la grosseur de la radicelle qui leur a donné naissance et de la multi- 
plicité des piqûres de Tinsecte. Quant à leur couleur, elle est en relation 
étroite avec leur état : les nodosités saines sont jaunes (jeunes) ou d^un brun 
très clair (âgées) ; lorsqu'elles ponrrtssent, elles deviennent presque noires, 
comme dans la ^^, 2, a et 6. On distingue quelques insectes fixés dans les 
enfoncements des nodosité» les plus saines. 

Grandenr naturelle. 

Figure 2. — Fragment de racine phylloxérée de Clinton, à la fin 

de juillet. 

On voit des nodosités d*àge et de forme variés, et en c des tubérosités 
sous^pidermiques. 1^ phylloxéra est visible en maint endroit sauf sur les 
nodosités pourries (a, h) qu'il a désertées. — En d, quatre tubérosités très 
rapprochées à peine âgées de trois à quatre jours. Celles de c sont plus 
anciennes. 

Grandeur naturelle, sauf pour Tinsecte qui est légèrement grossi. 

Figure 3. — Une racine de GastonrBaziUe Laliman arrachée 
en septembre. 

Sur quelques radicelles se voient des nodosités très petites (a, b). Beaucoup 
de ces nodosités semblent ne jamais pourrir. Chez plusieurs Taccroissement 
en longueur, après s^étre arrêté quelques jours,. se rétablit au sommet de la 
nodosité qui s'allonge comme chez une radicelle normale. 

Figures 4. — Elles représentent le développement de deux nodosités 
de Malvoisie blanche depuis le 26 mai jusqu'au 15 juin. 

Les deux radicelles qui se sont transformées en nodosités étaient portées 
par une racine longue d'une vingtaine de centimètres et épaisse de quatre 

T. LUI. 12' 
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millimètres, qui se trouvait suspendue dans une éprouvette en verre, et plon- 
geait par son extrémité inférieure dans quelques centimètres d*eau. Un 
bouchon fermait Touverture de i'éprouvette, maintenait Thumidité dans celle-ci 
et fixait la racine dans une position invariable. Le 25 mai au soir, une galle 
foliaire avait été introduite dans Téprouvette et fixée au bouchon par une 
épingle. Il sortit successivement de cette galle, pendant plusieurs jours, un 
certain nombre de jeunes phylloxéras dont quelques-uns se fixèrent sur les 
radicelles et y produisirent des nodosités. 

4-a, 26 mai. — En vingt-quatre heures, un jeune phylloxéra s'est fixé sur 
chacune des radicelles. 

4-6, 28 mai. — Forme des deux radicelles après quarante-huit heures ; 
trois ou quatre autres jeunes insectes sont survenus qui se sont fixés à leui 
tour. 

4-r, 30 mai. — Deux des phylloxéras fixés en dernier lieu ont déterminé en 
deux jours un fort crochet à l'extrémité des deux racines. 

4-rf, !•» juin. — L'état est presque stationnaire. 

4-6, 3 juin. — L'accroissement a repris dans une des nodosités. Sur sa 
courbure est née une petite radicelle et son extrémité s'est allongée d'un 
centimètre. 

4-/, 9 juin. — Une nouvelle radicelle est sortie de la courbure de la même 
nodosité. L'extrémité allongée de la nodosité montre une coloration brunâtre 
qui est l'indice d'un commencement de pourriture. — Pendant ce temps, sur 
la courbure de l'autre nodosité est apparue une radicelle vigoureuse. 

4-g, 15 juin. — La pourriture a détruit l'extrémité de la nodosité ; des grou- 
pes de Mucor sont visibles sur ce point. — L'extrémité de l'autre nodosité 
s'est allongée à son tour. — Une jeune nodosité vient de se former à l'extré- 
mité d'une des nouvelles radicelles. 

Grandeur naturelle. 

Figures 5. — Elles représentent le développement d'une nodosité de 
Malvoisie blanche du 26 mai au 9 juin, dans les mêmes conditions 
d'expérimentation que pour les ligures 4. Les deux figures accou- 
plées montrent la même nodosité sous ses deux faces successive- 
ment, c'est-à-dire sa face antérieure et sa face postérieure. 

5 a-a', 26 mai. — Deux jeunes phylloxéras se sont fixés l'un en avant, 
l'autre en arrière de la radicelle naissante, un peu au-dessous de son sommet. 

5 b'b\ 28 mai. — La nodosité a déjà sa forme caractéristique. 

5 C'C\ 30 mai. — La nodosité s'est accrue surtout en épaisseur. 

5 ci-rf', 1er juin. — L'accroissement en épaisseur de la nodosité a continué, 
mais son extrémité commence à s'allonger. 

5 e-e\ 3 juin. — Cet allongement a continué. De plus deux petites radicelles 
sortent de sa convexité. 
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5 f'f^ 9 juin. — Deux taches de pourriture se manifestent dans le voisioago 
immédiat des points où les deux phylloxéras étaient fixés. Les deux phyl- 
loxéras, cause des deux courbures do la nodosité, qui avaient été visibles 
Jusque-là, ont disparu dès que la pourriture a commencé. 

Grandeur naturelle. 

Figures 6. — Elles représentent la structure comparée de rextrémité 
d'une radicelle saine et celle d'une jeune nodosité, sur une coupe 
longitudinale de l'une et de l'autre. 

6-a. — Coupe longitudinale de Textrémité d'une radicelle saine. A droite, 
en haut, deux poils radiculaires viennent d^apparaltre. Les vaisseaux com- 
mencent à peine à se former. 

6-6. — Une radicelle sur laquelle un jeune phylloxéra est fixé depuis six à 
huit jours^ à la base de la coiffe. — Ici les vaisseaux sont développés jusque 
vers l'extrémité, où la moelle s'est élargie. Sous Tintluence de la piqûre, une 
forte hypertrophie de l'écorce s'est déclarée du côté opposé à l'insecte, laquelle 
a courbé la racine du côté de ce dernier. Mais en même temps l'écorce s'est 
hypertrophiée autour du phylloxéra, de telle façon qu^il se trouve actuelle- 
ment au fond d'une cupule. Dans les points ^ et y^ l'hypertrophie des tissus 
a fait éclater la base de la coiffe, de façon à livrer sans défense les cellules 
80U8-jacentes aux germes de pourriture qui se trouvent dans le sol. Ces phé- 
nomènes d'éclatement de la coiffe et de Tépiderme continuent et s'accentuent 
encore à mesure que la nodosité grossit, de sorte qu'après deux ou trois 
semaines celle-ci a pris Taspect de la figure 10, planche V. 

A noter encore les altérations 8ui*venue8 dans Tendoderme. Cette membrane 
(placée dans la figure au-dessous de la lettre (x) constitue, tout autour du corps 
vasculaire, un manteau cylindrique, organe important de protection contre les 
organismes parasitaires qui auraient réussi à pénétrer dans l'écorce. Les 
cellules de cette membrane sont à parois serrées, solides, subérifiées, de 
manière à former un obstacle presque infranchissable aux parasites. Or, il est 
facile de constater que cet endoderme, qui est développé normalement 
au-dessus de la nodosité n'existe plus dans l'intérieur de celle-ci, au moins 
dans le cas présent. C'est pour cette raison que les nodosités pourrissent si 
rapidement, en général, dans toute leur épaisseur, dès qu'un agent de décom- 
position a pénétré dans leur intérieur par les fissures de l'épiderme. 

Grossissement de 40 diamètres environ pour ces deux figures 6-a et 6-6. — 
Dans la figure 6-6 le point végétatif est un peu schématisé. 

6-c. — Cette figure représente à un plus fort grossissement un fragment 
d'endoderme vu par sa face externe. Les membranes des cellules qui le consti- 
tuent sont intimement soudées sans laisser d'intervalles entre elles. Elles sont 
aussi ondulées dans le sens latéral. L'endoderme se reconnaît du premier 
coup à cette particularité. 

Pour la continuation de l'étude des nodosités voir encore les figures 8 à 10 
de la planche suivante. 

T. LUI. i2*r 
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Figure 7. — Cette fîgure, qui a trait à Tétude des tubérosités sous- 
épidertniques, aurait dû être placée dans la planche suivante ; mais 
cela n'a pas été possible. 

Elle représente une racine phylloxcrée de Solonis arrachée le 15 octobre. 
Presque toutes les radicelles présentent des nodosités à des degrés variables 
de conservation. La racine elle-même se montre couverte sur plusieurs points 
de tubérosités sous-épidermiques qui commencent seulement à «'exfolier avec 
l'écorce primaire. Dans les points où les tubérosités manquaient, Texfoliation 
de récorce est déjà terminée et le pénderme primaire est à nu. Des coupes 
transversales ont été faites en a, b, c, d^ c, f, g, afin de savoir si dans ces 
points la pourriture qui a détruit les tubérosités s'était étendue au corps 
vasculaire lui-même. Il s*est trouvé que le corps vasculaire était parfaitement 
sain sauf dans le point e où il était légèrement pourri. Or, on constate au 
point e une légère courbure qui prouve qu'on a affaire à une nodosité plutôt 
qu'à une tubérosité. — Les tubérosités sous-épidermiques semblent donc 
être peu dangereuses pour les jeunes racines qui les supportent. 

Grandeur naturelle. 



PLANCHE V 

Figures 8. — Racine de Clinton croissant dans une éprouvette saturée 

d'humidité. 

8-a. — Dix traits distants de l millimètre viennent d'être tracés sur la 
racine, à l'encre de chine 

S'b. — La même racine après douze heures. — L'écartement des lignes 
montre que l'accroissement en longueur a porté surtout sur Tavant-dernier 
millimètre ; il a été beaucoup plus faible sur le précédent et presque autant 
•ur le dernier; nul sur les autres divisions. C'est dans les trois . derniers 
millimètres de la racine que le phjUoxéra détermine les nodosités ; partout 
ailleurs il produit des tubérosités. C'est quand la piqûre a eu lieu dans l'avant- 
dernier millimètre que la courbure de la nodosité est la plus forte. 

Grossissement de 3 diamètres. 

Figures 9. — Développement d'une nodosité sur une racine de Clinton 
croissant dans une éprouvette saturée d'humidité. 

9-a, 21 mai. — L'insecte vient de se fixer. 

9-6, 22 mai. — Pas de changement notable. 

9-Cf 25 mai. — I41 courbure et le rendement commencent. Deux autrss 
insectes sont venus se fixer. 

9-rf, 28 mai. — L'accroissement en longueur est presque suspendu ; l'accrois- 
sement en épaisseur augmente. Un des insectes a disparu. Celui qui est le 
plus élevé produira une tubérosité sous-épidermique. 
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9^, 90 mai. — Continaation de Tarrét de rallongement et augmentation de 
répaissiisement. 

Dans ces deux denaières figures, la coiffe s'est exfoliée en partie, à deux 
roprises différentes. Elle le fait une troisième fois dans la figure suivante. Ces 
fragments de coiffe, brunis, sont représentés par ces petitç corps coniques qui 
se voient à la surface de la racine dans les figures 9'd à 9-h, Je les ai figurés 
parce qu*ils aident à suivre la marche de Taccroissement. 

9-/*, 1er juin. — Le grossissement de la nodosité est presque terminé. Mais 
comme la piqûre de Tinsecte n'a pas désorganisé son point végétatif, Taccrois- 
sèment en longueur reprend immédiatement au-dessous du sommet de la 
nodosité. 

9-^, 2 juin. — 1 /allongement est rapide. 

9-À, 3 juin. — Môme remarque. 

Grossissement de 3 diamètres. 

Figure 10. — Nodosité de vigne européenne âgée de plusieurs 
semaines, d'après M. Cornu. On voit à sa surface de petites écailles 
brunâtres formées par des lambeaux de Tépiderme et de la coiffe 
qui ont éclaté sous Teffort des tissus hypertrophiés sous-jacents. 
C'est par les fissures de Tépiderme que les germes de pourriture 
s'introduisent dans les nodosités. 
Grossissement de 8 diamètres. 

Figure 11. — Petites racines de Tannée de Folle-blanche phylloxérées, 
arrachées à la fin de novembre. 

Les radicelles sont complètement pourries ainsi que les nodosités qu'elles 
portaient. Il ne reste plus de traces de ces dernières. Sur les racines de un 
millimètre de diamètre et au-dessus, nombreuses tubérosités sous-péridermi- 
qnes. Celles-ci sont simples (par exemple en haut de la figure), ou composées. 
Celles qui commencent à pourrir sont de couleur foncée. On voit souvent à 
leur surface, lorsqu'elles sont dans ce dernier état, des- ulcérations plus ou 
moins profondes ; tandis que les tubérosités saines ont la surface à peu près 
lisse. 

Grandeur naturelle. 

Figure 12. - • Grosse racine de l'année de Folle-Blanche arrachée à la 

fin de novembre. 

Tubérosités sous-péridermiques presque toutes composées, généralement 
disposées en séries longitudinales. Un tiers environ est déjà en proie à la 
pourriture. Ce dernier état se traduit par leur coloration foncée et leur ulcéra- 
tion. En a, 6, c les tubérosités ont été détachées à l'aide d'un rasoir. Les 
taches brunes que Ton distingue dans Técorce correspondent à des tubérosités 
pourries. 

Grandeur naturelle. 
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Figures 13. — Racine phylloxérée de Malbec, âgée de deux ans. 

13-a. — Surface extérieure. 

13-6. — Coupe longitudinale de la même. 

Cette racine est couverte de tuberosités considérables toutes atteintes par la 
pourriture. Plusieurs de ces tuberosités présentent des enfoncements analo- 
gues à de petits cratères qui occupent les points le plus anciennement et le 
plus profondement ulcérés. On voit que Texfoliation de Técorce se fait d'une 
manière irrégulière. 

La coupe longitudinale montre jusqu'à quelle profondeur s'étend la pourri- 
ture. Les lignes que l'on entrevoit dans Técorce représentent les lames de 
liège de défense qui primitivement ont leur point de départ dans les tubero- 
sités, mais qui, avec le temps, s'étendent un peu plus loin. Dans plusieurs 
points, l'écorce est pourrie sur presque toute son épaisseur. En deux endroits, 
la pourriture a été arrêtée par une lame de liège (13-6, en haut et en bas de la 
figure, du côté gauche). Sur deux autres points (par exemple en a), la pourri- 
tore a franchi récemment ces lames de défense et envahi le corps ligneux. 

Grandeur naturelle. 

Figures 14. — Racine phylloxérée de Malbec arrachée au commence- 
ment de mai avec trois ou quatre groupes de tuberosités sous-péri- 
dermiques datant de Tété précédent. 

14-a. — La racine revêtue de son écorce et de ses tuberosités en voie de 
pourriture. 

14-6. — l/écorce a été enlevée. On voit qu'aux points a et P la pourriture 
de l'écorce a envahi le corps vasculaire. 

Grandeur naturelle. 

Figure 15. — Exemple de déformation moniliforme chez une racine 
de Tannée. (Mérillé). 

Grossissement de un demi-diamètre. 

Figure 16. — Racine et radicelles de Gros-Guillaume, arrachées en 

novembre. 

Les nodosités, pourries, sont restées dans le sol. Les radicelles sont pour- 
ries aux extrémités. Sur la racine, plusieurs tuberosités sous-péridermiques 
géminées, dont le développement initial m'est inconnu. 

Grandeur naturelle. 

Figures 17. — Une des tuberosités de la figure précédente. 

l7-a. — La tubérosité est vue de côté. Une petite radicelle émerge de sa 
région supérieure. 

Grossissement de 5 diamètres. 
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17-6. — Coupe longitudinale de la môme. Sur les partie» hypertrophiées, le 
périderme s'est fendillé et détaché. Par ses fissures, la pourriture s'est intro- 
duite 4ans Técorce et même sur un point a pénétré dans le corps vasculaire. 

Grossissement de 15 diamètres. 

Figures 18. — Une autre tubérosité géminée de la figure 16. 

18-a. — Vue de face. 
IB-b. — En coupe longitudinale. 

Mêmes remarques que pour les figures 17, sauf qu'ici on ne voit pas de 
radicelle émerger de la tubérosité. 
Mêmes grossissements que pour les figures 17. 



PLANCHE VI 

Figures 19. — Fragment de racine phylloxérée d'un an, arrachée en 
mars, et tubérosités sous-péridermiques {Gros-Guillaiime) 

19-a. — Plusieurs tubérosités paraissent être encore saines. La plus grosse, 
(, présente, sur deux côtés, une ligne noire signe de pourriture commençante. 
Grandeur naturelle. 

19-6. — Coupe transversale faite au milieu de la tubérosité <, perpendi- 
culairement aux deux lignes noires dont il vient d'être question. Le poarlour 
de la racine est occupé par une tubérosité principale, cette tubérosité t, deux 
autres C et (** qui paraissent plus petites que t parce que la coupe passe près 
de leur bord au lieu de passer par leur centre. En p, p', p" points pourris qui 
correspondent aux deux petites lignes noires de la tubérosité l fig. 19-a. — 
A part ces trois points f , p\ p*\ les tubérosités et la racine sont presque 
complètement saines. 

Grossissement de 8 diamètres. 

19-c. — Portion inférieure de la même coupe. — En t centre de la tubé- 
rosité. Point où Tinsecte était fixé dans je fond de la concavité légère. Le 
périderme est encore adhérent et presque intact dans ce point, tandis que laté- 
ralement, en p* p'* il a éclaté sous la pression des tissus plus fortement 
hypertrophiés et a disparu. Par ces fissures, les divers agents de décomposi- 
tion ont envahi les tissus et déterminé leur pourriture. C*est ainsi que se sont 
formées les poches j3,p'|j" dont presque toutes les cellules colorées en brun 
se trouvent dans un état de décomposition plus ou moins avancée. 

Mais à peine les agents de pourriture avaient pénétré dans les tissus que, 
par suite de Tirritation produite par leur présence, il se formait, autour de ces 
noyaux de pourriture, une couche plus ou moins épaisse de liège, qui empê- 
chait la décomposition de pénétrer plus profondément. 
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Pendant que le pourtour de la tabérosité, là où le périderme avait éclaté, 
commençait à pourrir, le centre, malgré la présence et le suçoir de Tinsecte, 
protégé par son périderme, restait parfaitement sain. — Il est remarquable 
que dans le centre de la tubérosité, malgré Thypertrophie et la prolifération 
des cellules, il ne s'est pas formé de plaque de liège. Il est de règle, en effet, 
que ces plaques adventices de liège n'apparaissent Jamais qu*au dessous des 
points où la pourriture a pénétré. Elles constituent des défenses naturelles que 
Torganisme oppose à Taction des agents de décomposition. 

Cette figure montre la structure caractéristique des tubérosités. On voit que 
ces amas pathologiques de tissus sont produits par le cloisonnement des 
cellules des parties moyenne et interne de Técorce. C'est ce cloisonnement qui 
détermine la disposition des cellules en files radiales, incolores ou non, suivant 
la nature de leur contenu. 

Grossissement de 44 diamètres. 



PLANCHE VII 

Figures 20. — Fragment d'une racine de Gros-Guillaume, âgée d'un 
an et arrachée en mars. Elle porte une tubérosité sous-pérîdermique 
composée. — Coupes transversales de cette tubérosité. 

20-a. — La tubérosité est vue de profil. 
Grandeur naturelle. 

20-6. — La même tubérosité vue de face avec l'indication des points (<x, p, y) 
ou des coupes transversales ont été faites. 
Grossissement de 3 diamètres. 

20-a, ^, y. — Coupes transversales de la tubérosité aux niveaux sus-indiqués. 
On voit que le périderme a disparu de la surface de la tubéiosité, sauf de sa 
partie centrale. La pourriture occupe la moitié centrale de la tubérosité. 
Au-dessous de la région pourrie s*est formée une lame adventice de liège 
irrégulière et incomplète. 

Grossissement de 15 diamètres. 

Figures 21. Gros-Guillaume. Fragment de racine âgée d'un an, 
arrachée en mars, avec une tubérosité composée. 

21 -a. — La tubérosité de grandeur naturelle. 

2U&. — La même tubérosité vue de face, avec l'indication des points 
(a,p,Y) o(i ont été faites les coupes. 

Grossissement de 3 diamètres. 

21 -a. — Le périderme manque à la surface de la tubérosité. Il s'est formé 
aude88ou8 de la région pourrie une plaque de défense malheureusement 
incomplète qui n'a pas empêché la pourriture de pénétrer dans le cylindre 
vasculaire. 
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21*^. — Sur ce point la pourriture commence à peine du côté gauche. Du 
côté droit elle a été arrêtée par une forte plaque de défense. 

21 -y. - C'est dans cttte région centrale de la tubérosité que la pourriture a 
pénétré le plus profondément. Il y a même des pertes de substance. — 
A remaïqiier aussi que du côté de la tubérosité les faisceaux vasculaires sont 
plus développés que du côté opposé et que leurs éléments sont moins diffé- 
renciés et à membranes plus minces. 

Les trois dernières figures au grossissement de 15 diamètres . 



Figures 22. — Gros-Guillaume, racine de deux ans, arrachée 
en octobre. 

Elle est couverte de tubérosités sous-péridermiques profondément altérées. 
En OLy^j y, les points où des coupes ont été faites. 

Grandeur naturelle. 

22-a. — La tubérosité est complètement pourrie avec pertes de substance 
çà et là. Dans la fissure de gauche se voit un phylloxéra Axé pour Thivernage. 
Une couche circulaire de liège a empêché la pourriture d'atteindre le corps 
vasculaire. 

22-^. — Dans cette tubérosité la pourriture a pénétré presque jusqu'au 
centre de la racine. Au centre de la tubérosité se trouve une énorme excava- 
tion. La forme présumée de la tubérosité se trouve indiquée par une demi- 
teinte. On voit des restes de plaques de défense qui n'ont pas réussi à arrêter 
la pourriture. 

22-y. — État analogue. Le développement normal de la couche ligneuse de 
la pregiière année et le développement excessif de celle de la seconde année, 
du côté de la tubérosité, montrent que c*est à la fin de la première année ou 
au commencement de la seconde que remonte cette tubérosité. 

Les trois dernières figures à un grossissement de 8 diamètres. 



Figures 23. — Racine de Gros-Guillaume de deux ans, couverte de 
tubérosités sous-pérldermiques, arrachée en mars. 

a, ^. — Points où ont été faites les deux coupes que représentent les deux 
figures suivantes. 

Grandeur naturelle. 

23-a. — Coupe passant par le centre de la tubérosité ci. — Malgré une 
p«iitd plaque de défeote, la tubéroaité a pourri dans toute son épaisseur. Mais 
heureusement une seconde plaque de liège, de forme circulaire, a arrêté 
complètement, sur ce point, la marche de la pourriture. 

Grossissement de 9 diamètres. 
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PLANCHE VIII 

23-^. — Coupe passant par le centre de latubérosité p. — Plusieurs plaques 
de défense se sont formées successivement, mais non partout où elles seraienl 
nécessaires. Aussi, Tinvasion, parla pourriture, du cylindre vasculaire est-elle 
imminente sur plusieurs points. 

Grossissement de 9 diamètres. 

Figure 24. — Racine de Solonis âgée de trois ans, arrachée en octobre. 

Elle montre une douzaine de petites tubérosités sous-péridermiques de un 
à doux millimètres de long sur six à huit dixièmes de millimètres de hauteur. 
Ces tubérosités sont toutes pourries ; mais chez toutes, la pourriture ayant été 
arrêtée par une plaque de défense, le cylindre central de la racine se trouve 
partout complètement sain. Il faut ajouter quMl existe encore dans ces racines 
un autre rempart contre la pourriture. C'est le périderme secondaire qui chez 
les Riparia, Rupestris ei Cinerea se forme spontanément la première année 
d'âge de la racine et assez près de son sommet ; tandis que chez les Vinifera, 
jEstivalis^ Cordifolia, Berlaudieri il ne se forme qu'à partir de la troisième 
année. 

Grandeur naturelle. 

Figure 25. — Coupe d'une racine de Cabernet, âgée de deux ans. 

Elle montre une petite tubérosité sous-péridermique en voie d'exfoliation 
comme les tubérosités du Solonis de la figure précédente. Une solide plaque 
de défense remplace le lambeau de périderme exfolié avec la tubérosité. 

Grossissement de 12 diamètres. 

Figure 26. — Coupe à travers une racine âgée de trois ans, apparte 
nant à une plante américaine que je suppose être un hybride 
d'jEstivalis et Coriacea. 

Ses racines sont couvertes de tubérosités encore plus grosses que celles du 
Jacguei, Malgré cela, elle résiste depuis un demi-siècle, dans la palus de 
Bordeaux, là où de nombreuses vignes européennes et plusieurs américaines 
ont succombé au phylloxéra. 

Toute la partie extérieure des tubérosités a été emportée par la pourriture. 
Il ne reste de celles-ci que la partie interne sillonnée de plaques de défense 
épaisses et membreuses. C'est à cette particularité qu'il faut attribuer la 
conservation du corps ligneux de la racine. Dans aucune vigne je n'ai vu ces 
plaques de dépense aussi nombreuses et développées. Les cépages qui se 
rapprochent le plus, sous ce rapport, de la plante dont il est ici question, sont 
le Blue-Favourite et le Jacques ; après viennent le Cunningham et V Herbe- 
mont. 

Dessin de M. le docteur L. Petit. 

Grossissement de 16 diamètres. 
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Figures 27. — Malbec. Racines de six à sept ans d'âge, arrachées au 

printemps. 

Elles présentent de nombreuses tnbérosités nées pour la plupart au-dessous 
du péridemie primaire. 

27-a. — Le périderme primaire est en voie d'exfoliation naturelle. Dans les 
interstices de ses lanières ou sous Tépaisseur de celles-ci, le phylloxéra s'est 
introduit et a criblé le périderme secondaire de ses piqûres. Des groupes de 
tubérosites en sont le résultat. 

27-6. — Un fragment de racine de même âge dont le périderme primaire a 
été complètement enlevé. L^ensemble des tubérosites âgées vraisemblablement 
de moins d'un an ne montre que quelques points restreints de pourriture. 

Ces deux figures de grandeur naturelle. 

27-c. — Coupe transversale faite dans un groupe de tubérosites, au point a 
de la figure précédente. 

Deux tubérosites ont été atteintes, à peu près dans leur milieu, par la 
coupe. On voit que ces tubérosites reposent sur un large épaississement de 
Técorce qui est commun à tout le groupe de tubérosites. Sous cet épaississe- 
ment, très près du cambium, une plaque de défense qui va se raccorder au 
périderme extérieur est en voie de formation. Malgré son épaisseur, le péri- 
derme secondaire a éclaté au niveau des tubérosites, en <x notamment, ce qui a 
laissé la pourriture pénétrer dans leur intérieur. Une forte lame de défense 
s'est formée déjà sous chaque tubérosité, qui semble constituer une garantie 
efficace contre la pénétration de la pourriture plus avant dans la racine. 

Grossissement de 10 diamètres. 

Figure 28-a. -- Un fragment de souclie européenne de huit à dix ans 
d'âge, coupé au niveau du sol. 

Les lanières, en voie d'exfoliation, de Técorce ont été arrachées. A la surface 
du périderme le plus récent, de nombreuses tubérosites groupées en traînées 
allongées dans le sens des fissures de l'écorce (a, a ,<x). — En P deux de ces 
traînées ont été entaillées avec le scalpel, et on peut voir au noircissement des 
tissus que les tubérosites ont commencé à pourrir. — En y, se trouve un petit 
broussin au-dessus duquel la base d'une pousse grêle. 

Grandeur naturelle. 

28-6. — Coupe transversale d'une de ces traînées de tubérosites. Comme 
en 27-c, malgré son épaisseur, le périderme extérieur a éclaté au niveau des 
tubérosites et la pourriture est entrée dans ces dernières. Mais elle semble 
devoir y rester confinée grâce à Tépaisseur et à la largeur des plaques de 
défense qui se sont formées au-dessous. 

Grossissement de 10 diamètres. 
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Les Dreissensidae fossiles 

DU 

SUD-OUEST DE LA FRANCE 
Par M. A. OEGRANGE-TOUZIN. 



M. Nie. Andrusov, autrefois attaché au cabinet géologique de 
l'Université de Saint-Pétersbourg, aujourd'hui professeur de 
géologie à YourieflF (Livlande-Russie), vient de publier une 
grande monographie des Dreissensidae vivants et fossiles de 
l'Europe et de TAsie-Mineure (Fossile vnd lebende Dreissensidae 
eurasiens). Cette monographie, accompagnée d'un atlas de 
20 planches in-4° en phototypie, a paru avec un texte russe et un 
texte allemand dans les Mémoires de la Sociélé des Naturalisas 
de Sainl'Féiersbourg, vol. XIV, avec laquelle notre Société 
échange ses publications. 

Au moment où il préparait cette étude, M. Andrusov, sur une 
indication qui lui avait été donnée par M. le professeur S. Brusina, 
directeur du Musée géologique d'Agram (Croatie), m'écrivit pour 
me prier de lui procurer quelques exemplaires de Congeria sub- 
Basteroti Tourn., espèce française qu'il supposait exister dans 
mes collections. Je ne la possédais pas, mais je crus être utile à 
M. Andrusov, en lui envoyant une série des diverses formes de 
Dreissensia que j'avais trouvées dans le Sud-Ouest de la France 
et plus particulièrement dans les faluns de la Gironde. Je 
choisis donc quelques individus recueillis dans chacune des 
diverses couches de nos faluns, depuis l'Aquitanien inférieur 
jusques au Burdigalien supérieur ; et j'y ajoutai divers exem- 
plaires trouvés dans les Landes et dans la partie du département 
du Lot-et-Garonne, qui est voisine des Landes. 

M. Andrusov a examiné ces matériaux qui ont apporté une 
contribution utile à sa monographie, puisqu'ils lui ont permis de 
reconnaître dans le Sud-Ouest deux espèces nouvelles qu'il a 
T. LUI 13 
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décrites et figurées. C'est le résultat de son étude^ eo ce qui 
concerne notre région» que cette note a pour but de faire 
connaître. 

Mais, avant d'indiquer les espèces fossiles citées dans la 
Monographie de M. Andrusov, comme existant dans notre 
bassin, il convient de faire un retour vers le passé et de recher- 
cher quelles sont celles que les auteurs y avaient antérieurement 
reconnues. 

Basterot {Mémoire géologique sur les environs de Bor- 
deaux^ 1825) à qui revient l'honneur d'avoir publié le premier 
une étude paléontologique sur les richesses fossiles de notre 
région, cite Mytilus Brardii Alex. Brongn., à Dax et à Mérignac. 
Toutefois cet auteur n'est pas absolument sûr de l'identité des 
formes par lui rencontrées dans les environs de Bordeaux, avec 
l'espèce* décrite par Brongniart [Mémoire sur les terrains de 
sédiment supérieurs calcaréo-trappéens du Vicentin, pi. VI, 
flg. XIV, 1823). Mytilus Brardii Brongn. provient des couches à 
Corbicules des environs de Mayence. Basterot constate que la 
forme de l'espèce du Bordelais s'éloigne quelquefois de celle de 
l'espèce de Mayence : € Quelquefois cependant, ajoute-t*il, elle 
» lui ressemble parfaitement et j'ai cru qu'on ne devait pas la 
» regarder comme une espèce distincte. » Néanmoins il ne la 
classe sous ce vocable que comme variété ^ carinata. 

Cette espèce est la seule qui soit citée par Basterot. 

Plus tard, d'Orbigny, dans son Prodrome de Paléontologie^l860y 
indique à Bordeaux Mytilus Basteroti Desh. ; mais il s'agit de 
l'espèce déjà citée par Basterot, car il donne Mytilus Brardii Bast. 
comme synonyme de Mytilus Basteroti Desh. C'est avec raison, 
croyons-nous, que d'Orbigny adopte cette dénomination, car, 
ainsi que nous le verrons plus loin^ Af. Basteroti Desh. est extrê- 
mement répandu dans le Sud-Ouest où M, Brardii Alex. Brongn. 
n'existe pas. 

Après d'Orbigny, Hôrnes {Die fossilen Mollusken des tertiaer 
èeckens von Wien, 1856), cite Congeria Basteroti Desh. de 
Saint-PauMès-Dax, Sos (?), Mandillot près Dax, Saucats et Lariey, 
Saint-Âvit près Mont-de-Marsan. 

Sandberger, dans son grand ouvrage sur les coquilles fossiles 
terrestres et d'eau douce du monde {Land xmd susswasser conchy- 
lien der Vorwelt, 1870-75), cite Cheissena Basteroti Desh. deSaint- 
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Avit, Lariey, Saucats, Cestas» Saint-Paul de Dax; et cela, d'après 
les collections de C. Mayer, conservées au Polytechnicum de 
Zurich. 

Enfin, notre collègue et ami Benoist, dans son Catalogue 
si/nonymiqiie et raisonné des testacés fossiles recueillis dans les 
faluns miocènes des communes de La Brède et de Saucats, publié 
en 1873 dans les Actes de notre Société, mémoire qui a été et est 
encore le vade mecum indispensable des paléontologistes 
bordelais, cite trois espèces de Dreissena dans le vallon de 
Saucats : 

1«> Dreissena Brardii Faujas (non Bast. nec Duj.)» espèce carac- 
téristique de la couche à Cerithium et à Cprena n® 4 de la route 
du Son, et de la marne blanche fluvio-marine n^ 5 de la tranchée 
de cette même route, à Saucats. 

2p Dreissena Basteroti d'Orb. (= Mytilus Basteroti Desh. et 
M. Brardii BblsU), espèce qui ne se rencontrerait, et rarement, 
qu'à Poutpourquey (Saucats). 

3^ Dreissena sp. nov., espèce très rare à La Sime, dans la marne 
à Cardita Jouanneti. 

En somme, jusqu'à la monographie de M. Andrusov, les 
espèces de Dreissensidae signalées dans les formations de notre 
région, sont au nombre de trois, celles qui sont énumérées dans 
le Catalogue de M. Benoist. L'une d'elles est une forme nouvelle, 
non décrite, rencontrée dans l'Helvétien par l'auteur du Cata- 
logue ; Tautre, D, Basteroti Desh. se trouverait à la partie supé- 
rieure du Burdigalien, d'après le même auteur ; et la troisième, 
D. Brardii Faujas, serait confinée dans TAquitanien, étage dans 
lequel cependant Homes avait déjà cité, dans le vallon de 
Saucats, la présence de D, Basteroti Desh. 

Si nous acceptons comme définitives, en ce qui concerne notre 
région, les conclusions auxquelles a été conduit M. Andrusov 
par rétude minutieuse qu'il a faite de la famille dont nous nous 
occupons, il faut faire à peu près table rase des appréciations 
antérieures et reconnaître que Congeria Basteroti Desh. est 
l'espèce la plus répandue du Sud-Ouest; que son aire de disper- 
sion est très grande, comme on le verra ; et qu'on la rencontre 
déjà dans TAquitanien, puis dans le Burdigalien et enfin dans 
rHelvétie:i. Son extension verticale serait donc aussi considé- 
rable que sou extension horizontale. A cette espèce seraient 
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associées seulement deux autres espèces, non encore reconnues 
avant M. Andrusov, et qu'il a décrites sous les noms de Congeria 
Touziniet C. Aquitanica. Mais ces formes nouvelles sont rares et 
représentées seulement par un petit nombre d'individus dans 
chaque gisement, tandis que C Basteroti se trouve parfois en 
très nombreux exemplaires dans certaines couches. 

Cela dit, nous arrivons à l'analyse de la portion de l'ouvrage 
de l'auteur russe qui nous intéresse plus particulièrement, parce 
qu'elle a trait aux espèces de notre contrée. 

D'après M. Andrusov, la famille des Dreissensidae comprend 
trois genres : Congeria Partsch, Dreisseiisiomya Fuchs, Dreis- 
sensia Van Beneden. 

Dans le Manuel de conchyliologie de notre regretté collègue, 
Paul Fischer, le genre Congeria est considéré comme un sous- 
genre du genre Dreissensia ; mais cela importe peu. 

M. Andrusov divise le genre Congeria en six groupes : Mytili- 
formes^ Afodioli formes, Triangnlares^ Subglobosae, Rhomboïdeaey 
Ëocaenae. Les trois espèces de nos terrains : Congeria Basteroti^ 
C, Aquitanica, C. Touzini se rangent toutes dans le groupe des 
Mytiliformes dont C. Basteroti est le tpye. 

Congeria Brardii Al. Brongn. que M. Andrusov signale encore 
dans notre département, mais sur la foi d'un autre auteur et 
sans avoir vu les exemplaires ainsi dénommés de cette espèce, 
appartient au groupe des Modioli formes. 

Dans le Sud-Ouest, nous n'avons, d'après l'auteur de la mono- 
graphie, ni le genre Dreissensia ni le genre Dreissensiomya, du 
moins, il ne les a pas rencontrés dans les formes que j'ai 
soumises à son examen, puisqu'il ne les cite pas. Il est infini- 
ment présujnable, d'ailleurs, qu'ils ne s'y trouvent pas repré- 
sentés, étant donnée l'importance des matériaux que nous avons 
communiqués à M. Andrusov. Personne au surplus n'y a signalé 
ces genres tels que les comprend cet auteur. 

Nous allons maintenant donner textuellement la traduction 
du texte allemand qui concerne nos espèces, traduction que 
nous devons à l'extrême obligeance de notre collègue de la 
Société géologique de France, M. Cossmann. Cette traduction 
facilitera à ceux qui ne connaissent ni la langue russe ni la 
langue allemande, l'examen et la reconnaissance des espèces 
nouvelles dicrites par M. Andrusov : 



Digitized by LirOOQlC 



- 183- 

CON6ERIA BASTEROTI Deshayes. 
{Mt/tilns BrardiiYBiT. Bast. — Mi/ tiltis Basterott Desh.). 



Localités : Oligocène et Miocène inférieur du sud de la France, de la Suisse, 
de la Bavière et du bassin du Main. 

Mytilus plebeius Dub. n*est pas identique avec Congeria Basteroti^ comme 
le croient MM. HOrnes et de Stéfani, mais c^est un vrai Mytilide. En ce qui 
concerne M. acuttrostris Goldf. qui figure aussi parmi les synonymes, on 
igoore en réalité laquelle des trois espèces différentes, qui sont apparemment 
réunies toutes sous ce nom (se trouve près de Vienne, Daz et à la mer d'Aral) 
est reproduite sur la figure II dans Ooldf. {PeCrefacta Germaniaé). 
(I) PL I. Fig. 1 à 4. — Mandillot, collection du Cabinet géologique de Saint- 
Pétersbourg. Exempl. de 0,030 mill. Gros. 3/2. 

— Fig. 26. — Jeune valve gauche ? Mandillot. Exempl. de 0.0165 mill. 

Gros. 2/1. 

— Fig. 27. — Jeune valve droite, Mandillot. Exempl. de 0,020 mill. 

Gros. 2/1. 



CONGERIA TOUZINI Andrusov, nov. sp. 

Coquille petite, mince^ de forme ovoïde, allongée. Bord supérieur court, ^ 
droite passant insensiblement au bord postérieur oblique et courbé; ce 
dernier n'est pas parallèle au bord inférieur. Bord inférieur faiblement 
incurvé. Crochet arrondi. Ni la valve droite ni la valve gauche n^ont de 
fossette; champ ventral assez abrupt^ mais non vertical. Sur le champ dorsal 
court un sillon tout-à-fait analogue à celui de Cono. Basteroti. Sur quel- 
ques exemplaires, vers V extérieur, à partir de ce sillon, se trouvent des traces 
de coloration sous la forme de petites bandes rougeâtres qui courent paral- 
lèlement au bord supérieur. 

Long. 13 mill., largeur 6 mill. 

Localités. — Langhien : Cestas, Escalans. 

— Aquitanien : Balizac (?) Mérignac. 



1 1) Pour ce^ indicationâ de plancheti et de figures, il faut, bien entendu, se reporter 
h l'Atlas in-4 de sû planches qui accompagne la Monographie de M. Andrusov. 
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Je connais cette espèce, grâce à Tamabilité de M. Degrange-Touzin, de 
Bordeaux. Elle est la plus voisine de Con^. Basteroii^ mais se distingue par 
Tabsence d'une fossette ainsi que par le caractère du bord postérieur qui, dans 
Cong. Basteroti court au début parallèlement au bord inférieur. 

PI. i, fig. 28. — Exempl. de Cestas, de 0,013 mill. Gros. 2/1. 



CON6ERIA AQUITANICA Andrusov, nov. sp. 

Coquille petite, faiblement bombée, mince. Bord supérieur faiblement 
bombé ^ passe insensiblement dans le bord postérieur, qui court d" abord 
parallèlement au bord inférieur, mais se courbe rapidement vers Varrière. 
Bord inférieur sous le crochet un peu convexe^ puis courbé vers l'intérieur. 
Crochet pointu, dos obtus^ sans fossette. L'impression court près du bord 
inférieur. Champ dorsal assez plat; sous un certain éclairage, apparaît 
sur lui, un peu plus près du bord supérieur, un sillon faible et, vers l'avant, 
un faible pli. Champ ventral abrupt; un sillon qui court vers l'arrière à 
partir des crochets, sépare une partie antérieure un peu bombée^ de la partie 
ventrale restante. Septum petite étroit. Apophyse fortement recourbée vers 
Vintérieur, formée en pointe. 

• Long. 0,012 mill. ; larg. 0,0065 ; baut. 0.002 mill. 
Localité. — Aquitanien : Balizac (Degrange-Touzia). 

Cette forme rappelle par son habitus certaines formes du groupe Modioli' 
formes (par exemple : CongetHa QiUneri), nmis les contours, la position de 
l'impression et la constitution du cbamp dorsal indiquent une parenté gêné* 
rique avec Cong, Touzini. 

PI. I, fig. 29. — Balizac, exempl. de 0,0125. Gros. 2/1. 



CON6ERIA BRARDlt Alex. Brongrniart. 
(Mytilus Brardii Alex. Brongn.)- 

Localités : Couches à Corbicula au-dessus des couches à feuilles et du 
calcaire à Eydrobia dans le bassin de Mayence. Est aussi indiqué par Fallot 
dans TAquitanien de la vallée du Guamort (Gironde) ; par Revkortkelges dans 
rOligocène moyen, en Transylvanie. Des formes analogues sont également 
indiquées par Kocb à Pomar, dans les montagnes de Pil«t, dans les couèhes 
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à Cyrena semùtriaêa et par Porgaskut dans les eoaehet aqaitanieniiM. 
Dreissena Brardii Ëichw. du calcaire deit steppes de Russie, est une espèce 
particulière (Breissena simple»), ainsi que Dreiasensia Brardii Grimm. de la 
mer Caspienne (Dreissemia Qrimmi Andrus.}. La forme que Eichwald a indi- 
quée 80U8 le mâme nom et provenant de TUs^urt, est une Modiola, ainsi que 
je m'en suis assuré personnellement. 

Comme nous le disions plus haut, M. Andrusov signale cette 
dernière espèce comme existant dans les environs de Bordeaux, 
mais sans avoir eu sous les yeux la forme ainsi dénommée. C'est 
sur la foi d'une citation émanée de M. Fallot, professeur à 
la Faculté des Sciences ^e Bordeaux. En effet, dans une 
Noie sur tA quitanien de la vallée du Qua-Mort aux environs de 
SaUit-Morillon et de CabanaCy Gironde (Soc, lin. Bord. Extr. des 
Pr. verb , séance du 4 décembre 1889), M. Fallot signale la pré- 
sence de Dreissena Brardii Al Brongn. en deux points : à Chiret 
(Saiut-Morillon) et au Pouquet (Cabanac). 

Nous ne pensons pas que cette détermination doive être main- 
tenue ; car, à l'époque où M. Fallot a écrit la note en question, 
son attention ne s'est peut-être pas portée d'une façon parti- 
culière sur la détermination de la forme en présence de laquelle 
il se trouvait. On suivait alors les indications du Catalogue de 
notre collègue Benoist que j'ai cité plus haut, et on donnait 
communément le nom de Dreissena Brardii d'Orb., à tous les 
Dreissensia que Ton rencontrait non seulement dans la couche à 
Cerithium et à Cyrena n^ 4 de la route du Son, et dans la marne 
fluvio-marine n® 5 de la tranchée de la route du Son, mais aussi 
aux formes que l'on trouvait dans les couches inférieures de 
l'Aquitanien. Nous supposons que M. Fallot a dû suivre les 
errements de tous les auteurs qui l'avaient précédé et qu'il a été 
ainsi entraîné vers l'adoption d'un vocable erronné. Nous 
croyons donc qu'il faut rayer absolument Dr. Brardii d'Orb., 
espèce qui parait particulière au bassin de Mayence, de la liste 
des espèces du Sud-Ouest, lesquelles se trouvent ainsi réduites 
à trois* 

Telles sont les indications qu'il nous a paru utile d'extraire de 
la Monographie de M. Àndrusov et de mettre en lumière. Biles 
sont de nature à servir de guide aux paléontologistes qui s'occu- 
pent de notre région ; elles leur faciliteront la reconnaissance 
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des diverses espèces de Dreissensidae qu'ils pourront rencoBtrer 
dans leurs recherches. 

Nous y ajouterons toutefois quelques renseig^nements person- 
nels, en faisant observer cependant qu'il ne faudra leur attribuer 
qu'une valeur relative pour les raisons que nous allons exposer. 

Nous aurions voulu compléter cette petite étude, en donnant 
la détermination absolument exacte de tous les Dreissensidae 
que nous avons recueillis dans les formations du Sud-Ouest de la 
France. Mais nous devons avouer qu'il nous a été presque impos- 
sible d'arriver dans l'examen de nos exemplaires, j'entends de 
ceux qui n'ont pas été communiqués à M. Andrusov, à une certi- 
tude suffisamment précise, pour que nous puissions en présen- 
ter le résultat comme l'expression de l'exacte vérité. D'une part, 
en effet, il faut reconnaître, ainsi que l'auteur en convient 
lui-môme dans une lettre qu'il nous écrivait le 29 avril 
(11 mai) 1898, que les figures des formes nouvelles décrites par 
lui (ceci s'applique à Cong, Aquitanica et C. Toiizinf) ne sont pas 
bien réussies. L'épreuve phototypique manque en effet absolu- 
ment de netteté, elle n'a pas la précision ni les contours exacts 
du dessin au crayon ou à la plume. Puis, les exemplaires décrits 
ne sont représentés que d'une manière insuffisante, sous un seul 
aspect, qui ne donne qu'une idée g'énérale de la forme et 
n'apprend rien sur l'intérieur ni sur la charnière de la coquille. 
De sorte qu'il nous a été assez difficile, malgré la description 
minutieuse qui accompagne les figures, d'identifier nos exem- 
plaires avec les formes nouvellement dénommées et figurées. 

D'un autre côté, nous avions envoyé à M. Andrusov des formes 
recueillies dans un nombre de localités assez considérable et 
dans des couches appartenant à des horizons différents. Or, nous 
ne voyons citées dans les descriptions qu'on a lues ci-dessus que 
quelques-unes de ces localités, de telle sorte que nous avons dû 
nous demander et essayer de rechercher quel vocable on doit 
légitimement appliquer aux exemplaires recueillis dans les 
localités que l'auteur passe sous silence. Telles sont notamment 
les formes recueillies à Baudignan, à Saint-Morillon (le Planta), 
à Noaillan (calcaire blanc de l'Agenais), à Saucats (route du Son) 
dans la couche n» 4 bis de Tournouôr. La forme de ce dernier 
gisement est celle que jusqu'ici tous les auteurs classaient sous 
Je num de Dreissena Brardii d'Orb. M. Andrusov a eu des exem- 
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plaires de cette forme, il les a étudiés et n'y a pas reconnu 
/). ^rarrfftd'Orb., ainsi que nous l'avons déjà dit^ puisqu'il ne 
cite cette espèce dans le Sud-Ouest de la France, que sur la foi 
d'un autre auteur. Devons- nous en conclure que toutes ces 
formes doivent rentrer dans l'une des trois espèces qui appar- 
tiennent légitimement au Sud-Ouest: i\ Basleroti, C. AgiiUa- 
nica, C. Touzini^ Cela paraît probable, bien que ce ne soit pas 
absolument certain. 

Nous avons étudié avec soin tous nos exemplaires, nous les 
avons examinés avec les descriptions de M. Andtusov, nous les 
avons rapprochés des figures données par l'auteur et nous avons 
essayé de nous former une opinion aussi rationnelle que pos- 
sible. C'est le résultat de notre travail personnel que nous allons 
donner maintenant, en faisant connaître tous les gisements de 
chacune de nos espèces et en indiquant son degré d'abondance 
dans le gisement et l'horizon géologique auquel il appartient. 
Mais, nous le répétons, nous ne donnons ces résultats qu'à titre 
provisoire, espérant que, dans un temps rapproché, l'auteur si 
compétent de la Monographie voudra bien, comme il semble en 
avoir l'intention, réparer par un Supplément qu'il prépare les 
imperfections de son œuvre première, inhérentes à toute œuvre 
humaine. Il ne faudra donc accorder une valeur absolue qu'aux 
indications puisées dans la Monographie de M. Andrusov, 
ci-dessus reproduites ; et il sera prudent de ne consulter qu'à 
titre de renseignements, peut-être sujets à rectifications, du 
moins en ce qui concerne la détermination des espèces, celles 
que nous allons donner : 



NOMS DBS ESPÈCES. — LOCALITÉS. — ÉTAGES. 

CON6ERIA BA8TEROTI Deshayes. 

Saucats : Le Son, C. ; route du Son, couche n*» 4 Ws, C.C. ; 
route du Son, marne n» 5, C.C. ; Lariey, R. — {Aqiiitanien 
inférieur,) — Peloua, R. ; Moulin de l'église, R. ; Pontpour- 
quey, R. — (Burdigalien inférieur et supérieiu). 

Mérij^nac : Pré Baour, dans les couches n«« 4 et 6, R.R. — 
{Aquilanien supérieur et Burdigalien inférieur.) 



Digitized by LirOOQlC 



- 188 - 

Saint-Morillon : Le Planta, C.G. ; Chifei,VL. -^ {Aquitanien infé- 
rieur et moyen). 

Léognan : Le Thil, R.B. — {AqtUtanien supérieur.) 

La Brède : Moras, couche n^ 4, B. — (Aquitanien supérieur). 

Gabanac : Pouquet, couche u^ 4, C. — (Aquiianiefi supérieur.) 

Saint-Selve : Baton-Durand, B.B. — (Aquiianien moyen.) 

Saint^Médard-en-Jalles : Couche n<» 6, B.B. — (Burdigal. infér.). 

Sainte-Croix-du-Mont : C.C. — {Aquitanien). 

Bazas : Côte Saint-Vivien, C.C. — {Aqtiilanien moyen.) 

La Saubotte : B. — {Aquiianien moyen). 

Saint'Côme : Couche n° 1, B. — {Aquiianien inférieur.) 

Villandraut: Gramachot, dans la couche flu¥io*marine infé- 
rieure à la roche n^2, C. — {Aquiianien inférieur.) 

Noaillan : Dans une couche à Poiamides subordonnée au 
calcaire blanc de TAgenais, C. — {Aquiianien inférieur,) 

Balizac : Dans le calcaire blanc de TAgenais, C. *- {Aquiianieti 
inférieur,) 

Cestas : Le Bourg, B. — (Burdigalien supérieur.) 

Salles : Largileyre^ B.B. — {Belveiien.) 

Saint-Avit : Le Basta, B.B. — {Aquiianien moyen.) 

Lucbardez : Cantine de Bargues, B. B. -* {Aquiianien moyen.) 

Saint-Paul-lès-Dax : Moulin de Cabanes^ B. ^ {Burdigalien 
inférieur.) — Mandillot, C.C. — {Burdigalien supérieur.) 

Baudignan : B. ~ {Belvéiieji.) 

Parleboscq : La Guirande, B. - {Belveiien.) 

Orthez*: Le Paren, B.B. — {Belveiien.) 

Sallespisse : B.B. ; Carrey, B. — {Belveiien.) 

Saubrigues: B.B. — {Torlonien.) 

CON6ERIA TOUZINI AndrusoY. 

Mérignac : Dans la marne lacustre n^ 6, B.B. — {Aquiianien 
supérieur). 
Cestas : B. — {Burdigalien supérieur.) 
Escalans : C. — {Belveiien.) 

CONGERIA AQUITANICA Andrusov. 

Saucats : Bernachon, dans le calcaire blanc de l'Agenais, B. — 
{Aquiianien inférieur.) — Lariey, B.B — {Aquiianien supérieur.) 
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— Route du Son, couche n<>4dw, R. — {Aqintanien supérieur,) 
Canéjan : Dans la couche n® 4 bis^ R.R. — {Aquitanien mpé- 
rieur.) 

Mérignac : Vallée du Peugue, à Lorient R.R. — {Burdigalien 
inférieur.) i 

Balizac : Dans le calcaire blanc de TAgenais, G. — {Aquitanien 
inférieur.) 

On a pu remarquer, d'après ce qu'on vient de lire, que Conge^ 
ria Aquitctnica et C. Touzini sont rares dans notre région, tandis 
que C. Basieroti est très abondant. C'est un résultat qui surprend 
au premier abord, que la diffusion considérable de cette dernière 
espèce qu'on avait cru jusqu'ici confinée dans un périmètre plus 
étroit. On s'accordait à dire qu'on la rencontrait quelquefois à 
Pontpourquey et à Cestas, où elle est rare, et surtout à Mandillot 
où elle est si abondante qu'il est facile d'en recueillir des 
centaines d'exemplaires. Mais on ne l'avait pas signalée dans 
l'Aquitanien ni dans le Burdigalien inférieur. Là, on se croyait 
en présence d'une espèce différente, Vongeria Brardii d'Orb. Il 
faut reconnaître d'ailleurs qu'il paraissait exister de bonnes 
raisons pour en juger ainsi. En effet, C. Basieroti^ que M. Andru* 
sov considère comme l'espèce commune du Sud-Ouest, présente 
des différences assez sensibles avec les formes de cette espèce 
recueillies dans l'Aquitanien. Les exemplaires types de l'espèce, 
figurés dans la Monographie, viennent de Mandillot, et ils 
atteignent une taille bien supérieure, du double environ, à celle 
des individus recueillis daas l'Aquitanien. D'un autre côté, la 
forme type provenant du Burdigalien supérieur, il paraissait 
anormal en quelque sorte de la retrouver jusque dans l'Aquita- 
nien inférieur. 

Mais ce sont là des considérations de peu d'importance en 
réalité. Ne voit-on pas souvent, en effet, une môme espèce per- 
sister, dans les temps géologiques, pendant une durée asses 
longue^ pour traverser successivement plusieurs étages? Et 
enfin n'est-il pas possible que les formes aquitaniennes de 
C. Basieroti ne représentent que les premiers individus de cette 
espèce dont la forme type ne devait acquérir tout son développe- 
ment que dans l'étage suivant ? 
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SUR 

DIVERS AFFLEUREMENTS DE FALUNS 

8ITUÉ8 DANS 

LA VALLÉE DU PEUGUE ET AUX EYQUEMS 

Par M. A DEGRANGE-TOUZIN. 



II y a une quinzaine d'années, en suivant la route qui conduit 
de Pessac auxEyquems, je remarquai dans les fossés qui longent 
cette route, à une très petite distance du ruisseau le Peugue, la 
présence de quelques coquilles fossiles. J'y recueillis notamment 
plusieurs espèces de Potamides et un exemplaire de Rostellaria 
dentàta Grat. Ces fossiles se trouvaient dans une marne jaunâtre, 
un peu argileuse. Je n'eus pas, à ce moment, Tidée de faire des 
recherches dans les environs pour savoir si la couche fossilifère 
que j'avais rencontrée affleurait en d'autres points. 

Dans une autre circonstance, en suivant la même voie, je 
remarquai dans uA pré, à quelques mètres de la route et aux 
abords du quartier des Eyquems (commune de Mérignac), un 
trou assez profond qui avait été creusé récemment. Dans les 
déblais, je recueillis un nombre assez considérable de fossiles ; 
j'y revins un autre jour et je ramassai encore quelques espèces. 
- Je n'avais jamais eu, jusqu'à ces derniers temps, la pensée de 
faire part à la Société de ma double découverte. Des circons- 
tances récentes m'en ont inspiré le désir. 

En effet, dans une Notice relative à une carte géologique des 
environs de Bordeau.c^ publiée en 1895, M. Fallot, professeur de 
géologie à la Faculté des Sciences, écrivait les lignes suivantes, 
page 28: « On peut voir encore l'Aquitaniea dans la vallée du 
» Feugue où M. de Sacy a recueilli dernièrement, en amont de 
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» la ferme école (commune de Pessac), le long du ruisseau, dans 
> un falun grisâtre... etc. » Suit une énumération de 36 espèces 
recueillies dans ce falun. 

M. de Sacy avait en effet donné connaissance à M. Fallot de ce 
g^isement situé dans le voisinage immédiat des affleurements que 
j'avais rencontrés, il y a quinze ans, dans les fossés qui bordent 
la route. Mais il lui avait été, paraît-il, signalé par M. M. Neu- 
ville. Toujours est-il que ces messieurs y avaient pratiqué 
plusieurs fouilles, malgré les entraves qu'ils avaient rencontrées 
de la part du propriétaire du sol, et ils y avaient recueilli de 
nombreuses coquilles. La plupart de ces fossiles ont passé entre 
nos mains, MM. de Sacy et Neuville m*ayant prié de leur en 
donner la détermination, ce que j'ai fait bien volontiers. 

De mon côté, j'ai opéré plusieurs fouilles dans le gisement. Le 
nombre des espèces que j'ai recueillies étant considérable et le 
caractère de la faune étant assez intéressant, je crois devoir 
donner aujourd'hui la liste de toutes les espèces qui sont en ma 
possession. Je laisse à d'autres le soin de la compléter, s'ils ont 
eu la chance de mettre la main sur des formes que je n'ai pas 
rencontrées. 

Je dois ajouter que notre collègue, M. Georges Engerrand, a 
bien voulu me communiquer la liste des espèces de sa collection 
provenant de ce gisement. Dans l'énumération qu'on lira ci-des- 
sous, un signe particulier indiquera celles qu'il a trouvées 

Sans parler des traces d'affleurements qu'on remarque dans les 
fossés longeant la route, il existe, à ma connaissance, deux 
points particulièrement fossilifères. Ils. sont situés dans les 
berges du ruisseau le Peugue, l'un en aval de la route, l'autre 
en amont. En chacun de ces points, les affleurements peuvent 
être suivis sur les deux berges du ruisseau pendant une certaine 
distance. 

Le gisement situé en aval est à deux ou trois cents mètres de la 
route, en un point qui est une dépendance du lieu appelé Noès, 
sur la carte du df^partement. L'autre affleurement, celui d'amont, 
est à environ cent mètres de la route. C'est le plus riche en 
espèces. Le lieu où il se trouve S3 nomme Lorieat. Comme les 
faunes de ces deux gisements présentent des différences sensi- 
bles, je n'ai pas cru devoir les confondre et je ferai connaître 
séparément les espèces rencontrées dans l'un et dans l'autre. 
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Lt griBement de Noès est conatitué par une couche de sable très 
calcaire, dans laquelle on peut recueillir un certain nombre 
d'espèces, mais pas beaucoup. Elles sont assez uniformément 
répandues dans l'assise qui les contient, mais ne présentent pas, 
à proprement parler, le caractère d un falun. 

Il en est autrement du grisement supérieur. Là, les fossiles se 
touchent tous et sont en amas considérables, comme dans les 
fàluns les plus riches de Léognan et de Saucats. Ils sont dans un 
sable grisfttre légèrement argileux. 

Voici la liste des espèces que M. Engerrand et moi avons 
recueillies dans ces deux gisements (I). 

GISEMENT DE NOËS 



*« 
«« 






Ringicula sp. ? C. 
Scaphander Qrateloupi Michtt. R- 
Melongena Lainei Bast. R. 
Nasta tesstllata Bon. R. 
Cerù?uum calculosum Bast. C.C. 

— pseudihobeliscum Grat. 
R.R. 

BiUium spina Partsch. C.C. 
Polamides plicatus Brug. C.C. 

— papaveraceus Bast. R. 
Turriialla DesmaresUna Bast. C. 
Capulus aquensis Grat. R. 
Scalaria sp. indét. R.R. 
Pyramidella Qrateloupi d'Orb. C. 
Turbonilla sp. indét. R.R. 
Neritina Ferussad Recluz. 
Phasianella aquensis d'Orb. R.R. 

— spirata Grat. C.C. 
Turbo sp. indét. C.C. 
Trochus sp. indét. R. 

— Bucklandi Bast. C. 



* * Claneultis Arwmis Bast C. 

Monodonla ançulata Eichw. K. 

* * FissureUa clypeata Grat. C. 

* Dentalium Lamarchi Major, C. 
** Ostrea producta Raul. et Delb. R. 

* Chlumys substriata d'Orb. R. 

* — sp. indét. 

* Arca (s. g. Barbatia) barbota Lin. R. 

* — Noae Lin, R. 

— claihraia Desh. R. 

* Cardita elonçata Bronn, R. 

* — sp. indét. R. 
** Erycina sp. indét. R. 

* * Leptcn sp. indét. R. 

* Cardium Benoisti Cossm. R. 

* — sp. indét. R. 
** Chama Brocchi Desh. C. 

Meretrtx undata Bast. C. 
** Circe Banoni Tourn. R.R. 
** Grateloupia diffieilis Bast. C. 

* Venus aglaurae Brongn. R.R. 



(l) Quand le nom du fossile est précédé de ce signe % cela veut dire que 
M. Engerrand seul Ta trouvé. 

Quand il est précédé da double signe **, c'est que M. Engerrand et moi 
l'avons rencontré. 

Quand aucun signe ne précède le nom du fossile, c'est que Tanteur de cette 
note Ta seul recueilli. 
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* Donaac trmns^ersa D««h. 0. 
^ Maetra Bottera Majer, 0. 

* * Easiùnia miti$ Majer, R. 

Corbula carirutta Duj. R. 

* * — TQum9î*eri May«r, C. 

* Lucina omala Ag âs. C. 

« * — c9lumb§Ua Lâmk. C. 
** ** — mcrassata D«b. de M. C. 
« — citncota BmI. C. 



** ZrMCÎiMi ip. indét. R.R. (grande et 
belle espèce, nouvelle sans 
doute). 

* * Têllina aquiiamica Mayer, C. 
— sp. indét. 

* Balmnt^s sp. indét. 

* Tinopoi'us lentictdaris Ficht. C. 

* P^cciUapor^ ruristella d'Orb. C. 

* Baguettes d'eorsins. 



GISEMENT DE LORIENT 



« * Alexia glandina Boettger, R. 

• • Proplecotrema marginalis Tourn. 

R. R. 
Melampus pilula Tourn. R. 

* Lfeticoma subbiplicata d*Orb. R.R. 

* — sp. indét. R. 

'*'* Biauneria (s. g. Slolidoma) Oues- 
rtert Degr. Touz. R.R. 
Aetaeon burdigalensis à' Orh, R.R. 

— laevigaius Orat. R. 

— • parvulus Benoist. R.R. 

— Paulettfis Benoibt. R.R. 

— sp. indét. R.R. 

— (s. g. Solidula) striatellus 

Grat. R. 

• « Tomatina Lajonkaireana Bast. C. 

Volvulella Bruguierex Benoist, 

R.R. 
Bullinella subangistoma d*Orb. C. 

— laevis Grat. R.R. 

— vasalensis Benoist R. R. 

• ♦ Ringicula Toumoueri Morlet. 
* Terebra plicaria Bast. R. 

— subcinerea d'Orb. C. 

— sp. indét. R. R. 
Conus aquitanictis Mayer, R.R. 

— granuliferus Grat. R. 

— sp. indét. R.R. 

** Genotia {b,%, Oiigotoma) Baste- 
rôti Detm. C.C. 



** Clavatula Defrancei Bell. R. R. 

— semimarginata Lamk. 

(juv.) R.R. 

— carinifera Grat. R.>t. 
Surcula intermedia Bronn. R. 

*• Drillia granaria Duj. R.R. 

— faltax Grat. C. 

— Dufouri Desm. C. 

— distinguenda Bell R.R. 

— sp. indét. 
Ctuthurella 2 sp. indét. 

— clathralaeformis Degr. 
Tooz. R.R. 

* Mangilia sp. indét. R. 

** Raphitoma^ espèce du groupe de 
R. subulata Grat.R. 

— 3 autres sp. indét. 

* Olttanciliaria Basierotina Defr. 

R.R. 
** OHvelta subelavula d'Orb. R. 

Marginella mUxaC9a Desh. C. 

Mitra Burguetiana Grat. R. 
** Turricula crebricosta't Defr. li R. 

— sp. indét. R.R. 
Cylindromita sp. ? aff. M. obso- 

leta Brocchi, R.R. 
Fusus burdigafensis Bast. R. 
Melongena Lainei Hast. R. R. 

* Cyllene Desnoyersi Tourn. R. 
** P9llia Memeghini Bell. R.R. 
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Jania crassicosta Banoist, R. 

* * Nassa tessellata Bon. C. 

* * Dorsanum flexuosum ? Brocchi, R. 
** — Deshayesi'MHjer^ R. 

* — subpolitum d'Orb. R. 
** Columbella girondica Ben. in 

Coll. C. 

— corru§ata Brocchi, C. 

— Linderi Tourn. R.R. 

* Murex decussatus Grat. R. 

* Ocinebra caelata Grat. R. 

— Basteroti Benoist, R. 
Cypraea pyrum Brocchi, R. 

* * Erato Maugeriae Gray in Woocl,R. 

— Uievis Don. R. 
Rostellaria denlata Grat. R.R. 
** Triforis perversa Lin. R. 

— papaveracea Benoist^R.R. 
^- bilineata Benoist, R.R. 

* * Cerithium galliculum Mayer, R. 

— gallicum Mayer, C. 

— ru6^ino5timEichw. R.R. 
** — trilineatum Philip pi, R. 

— bilineatum Homes, R. R. 

— ap. indét R. 
Bittium spina Fartsch, C. 

* * Potamides pupaeforme Baat. R. 

~ girondicus Mayer, C.C. 

* * — corrugatus Bast. C. 
•* — bidentntus Grat. C. 
** — plicatus Brug. C.C. 

* * — lignitarum Eichw. 

** — papaveraceus Bast. C. 

* — subclavatulatus d'Orb. R. 
** Brachy tréma fallax Grat. C. 

Yermetus (s. g. Serpulorbis) are- 
nariiÂS Lin. R. 
** TurritellaDesmaresUnaBMt, R.R 
** — terebralis Lamk. (var. 
elongata)y C. 

— turris Bast. R. 

— Sandbergeri Mayer, R. 



Pseudomelanim p^rjnésilia Grat.B. 

Melanopsis aquensts Grat. R R 

LiUorina Prevostina ? Bast. R.R. 

Fossartts sp. indét. 

Solarium OrcUehupi d'Orb. R.R. 
** Rissoïa scalaris Dub. C. 
** — ciotho Homes, C.C 
** — curta Dq). C.C. 

— MoulinsH à'^Orh. C.C. 
Scaliola Degrangei de Boury Mss. 

R.R. 
** Slossichiaplanaxoidcs Desm. R.R- 
Rissoïnanerina à'Orh. R.R 

* * - subpusiUa ? d'Orb. C. 
** — burdigaîensis d'Orb. C. 

— Graleloupi Bast. R.R. 
Hydrobia aturensis Noulet, R. 

** — ven(ro5a Montg. C. 

— — var elongaio 

Boettger, R. 

* * — Andreaet Boettger, C 

* — — var. R. 

Pseudamnicola Moguntina Boet- 

ger, R.R. 
Hipponyx Gratehupi Benoist, R. 
** Capulus subelegans d'Orb. R.R 
** — a^tien^i^ Grat. R.R. 

* Crucibulum déforme Lamk* R-R- 

* * Cùlyptraea sinensis Desh. R 

Crepidula cochlearis Bast. R.R- 

* * — unguiformis Lamk. C. 
** Natica aquitanica Tourn. C. 

* — Sismondiana d'Orb. R. 

— burdigalensis Mayer, R. 
** — turbinoides Orsit. C. . 
** — (s.g. Neverita) Josephinia 

Risso, R.R. 

* * Sigaretus aquensis Recluz, R. 
** Scalaria sp. indét. 

— sp. indét. 

* Eulima similis d'Orb. R.R. 

— girondica Ben. in Coll. R. 
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•* Pyramidella mitnUa Férus. C.C. 
* — Qrateloupi d'Orb. 

R.R. 
— sp. indét. 

Odostomia pliccUaV^ooà^ R. 

— 2 sp. indét. 
Eulimella (s. g. Menestho) Fis- 

chéri Benoist, R. 
Turbonilla cosiellata Grat. R.R. 

— gracilis Brocchi ? R. 
** — intermedia Grat. R, 
** — subumbilicata Grat. 

C.C. 

— 5 sp. indét. R.R. 

* Nenta Plutonis Bast. R. 

— sp. indét. R.R. 
** Neritina Ferussaci Recluz, C 0. 
Phasianella spirata Grat. C. 

— aquensis d'Orb. C. 
Turbo sp. indét. R. R. 
** Tf'ochus Bucklandi Bast. R. 
** Clanculus Araonis Bast. R. 
Gibbula Moussoni Mayer, R. 
Rotellorbis plicata Benoist, R.R. 

— simpleœ B«noist, C. 
Fissurella neglecta Desh. R.R. 

* — clypeata Grat. R.R. 
** Dentalium Lamarchi Mayer, C. 

— burdigdlinum Mayer, C. 

— sp. indét. 
Siphùnodentalium politum Be - 

noisty R. 
Ostreaprodueta Raul. et Delb.R.R. 
— digittUina Dub. de M. R. 

* — undata Lamk. R. 

* — aginensis Tourn. R. 

* Anomia striata Brocchi, R.R. 
Plicatula mytUina Phil. R.R. 
MytUu9 aquitanicus Mayer, R.R. 
Cengeria aquitanica Andrusov» 

R.R. 

* Arca Noae Lin. 

T. LUI 



* — clathrata Desh. 

* — lactea Lin. 

— (s. g. Barbatia) variabilis 

Mayer, R.R. 

* ~- (•• S' Barbatia) barbata Lin. 

— (s. g. Anadara) cardiifor- 

mis Bast. C.C. 

— sp. indét. C.C. 

* * Pectunculus Cor Bast. C.C. 

— aquitanicus Mayer, 

R.R. 

* Venericardia Toumoueri Mayer. 

unidentataBsL9t.R,R 

— hippopaea Bast. R.R. 
Cardita rusticana Mayer, R.R. 

— calyculata Lin. R.R. 
Erycina 5 sp. indét. 
Cardium Chrateloupi Mayer, R. 
— sp. indét. R. 
** Chama Brocchi Desh. C. 

* — gryphoîdes Bast. 

** Meretrix undata Bast. C.C. 

* — erycina Lamk. 
Circe Banoni Tourn. R.R. 

** Grateloupia irregularis Bast. R. 

— difficilis Bast. R. 

— triangularis Bast. 

R.R. 
** Venus ovata Pennant, R.R. 

— islandicoîdes Lamk. R.R. 

* — aglaurae Brongn. R.R. 

* — Basteroti (juv.) Desh. 
Tapes vetulus Bast. R.R. 
Cy^'ena Brongniarti Bast. R.R. 

** Donax a f finis Desh. C.C. 
** — Iransversa Desh. C.C. 
Ervilia sp. indét. C.C. 

* Mactra Basteroti Mayer. 

— striatella Lamk. R.R. 

— triangularis Ren. R. 
Corbula Basteroti Homes, C. 
** — Tournoueri Mayer. 

14 
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** — carincUa Ouj. CG. ScutMa sp. indét., de très petite 

** Lucina omata Agas. O.C. tailU» peut 6tre «S. subrotunda 

«« _ deniataBaisUC.O. Lamk. trèe jeune. 

** — tncra#«a<a Dub. de M. ce. Radioles d'oursins. 

** ,^ columbella Lamk. R. Tinoport*s lenticularù Fioht. O.C. 

* TMùia planaia Lin. OpercuUfia 2 sp. 

— <tquita$iica Mayer, R.R. Astrea eUmana Defr. C.C. 

— FrÔlichiana BeuMA R. 
.......^ Eoçplanaria oymihiformis d'Orb. R. 

Mtidrepora lavandulinaMich. C.C. 
Dents de Rata. PociUopora rarittella d*Orb. C. 

Si Ton examine les faunes de ces deux gisements, en ne consi- 
dérant, bien entendu, que les espèces caractérisées par leur 
abondance, on trouve que l'affleurement de Noès a un faciès 
franchement aquitanien. Déjà, la roche sableuse et calcaire de 
ce gisement présente Taspect ordinaire de la formation marine 
du Bazadais qui appartient à TAquîtanien moyen. Mais l'exis- 
tence des espèces suivantes : Melongena Lainei, Cerithiutn 
calculosum, Potamides plicatuSy Tiirritella Desmarestina, Neritina 
Ferussaci, Trochus Bucklandi, Meretrix undata, Graieloupia dif- 
ficilis, Tellina Aquitanica^ toutes espèces bien conservées et non 
roulées, donne à la faune son véritable caractère. On est évi- 
demment en présence d'une couche certainement aquitanienne, 
d'autant plus que cette faune n'offre aucun mélange d'espèces 
burdigalîennes. C'est la faune de l'Aquitanien moyen. 

Il n'en e.st pas de môme du gisement de Lorient. Là, on trouve 
quelques espèces burdigaliennes qui permettent d'affirmer que 
cet affleurement est d'une époque un peu plus récente que le 
précédent. Sa situation stratigraphique rend cette supposition 
vraisemblable : mais l'examen de la faune qu'il renferme ne 
laisse aucun doute à cet égard. Ainsi, en ne considérant toujours 
que les espèces abondantes en exemplaires, comme : Terehra 
subcùierea^ Oligotoma Bastei^oti^ Drillia fallaXy D. Dufouriy Mnr- 
ginetla miliacea, Nassa tessellata, Columbella girondica^ Turri» 
tella terebraliSy NcUica turbinoîdes, Turbonilla subumbilicata^ 
Denialium burdigaliniim^ D. Lamarckt\ on peut dire que les 
formes burdigaliennes qui faisaient complètement défaut à 
Noès, font leur apparition à Lorient. Quelques-unes de celles 
que nous venons de citer se rencontrent ordinairement dans 
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tous les gisements de la base du Burdigalieo, comme le Peloua 
à Saucats, la vigne Thibaudeau à Léognan. La démonstration 
serait pins complète encore, si on voulait prendre en considé- 
ration les espèces représentées par un petit nombre d'exemplaires 
seulement, comme : Fusus biirdigalensis ^ Tturiiella iurris^ 
T. Sandbergeriy Littorina Prevostina^ Crucibulum déforme^ 
Nalica josephinia, Meretrix erycina, Tapes vettUus, Tellina pla- 
nata, qui sont des formes absolument burdigaliennes. 

Mais, à côté de ces dernières espèces, exclusivement burdi- 
galiennes, et mélangées avec elles, on rencontre encore et en 
très nombreux exemplaires, toute la série des PotamideSy des 
Risioïa, des Bissoïna d»i TAquitanien, ainsi que quelques espèces 
qui ne remontent jamais jusque dans le Burdigalien, comme 
Hrachytrema fallaXy Turritella Desmarestina^ Mytilus aquita- 
nicusy Venericardia Toumotieri^ Cardita rusticana^ Circe Banoîii, 
Venus Aglavrae, Il nous semble donc qu'il est rationnel d'affirmer 
que le gisement de Lorient appartient à TAquitanien supérieur, 
comme le disait M. Fallot dans la « Notice * citée plus haut. 

Cet auteur ajoute, au sujet de cet affleurement, qu'il est 
recouvert sur la rive droite par des assises contenant la faune du 
Burdigalien inférieur, assises qui apparaissent dans les fossés du 
la route, sans qu'il y ait trace de calcaire d'eau douce intercalé, 
ce qui rappelle la disposition des assises du château du Thil, 
àLéognan. 

Cette circonstance est digne d'arrêter l'attention. En effet, les 
couches burdigaliennes succèdent ici aux couches aquitaniennes, 
sans qu'on puisse rencontrer entre elles le calcaire d'eau douce 
et les assises d'origine saumfttre ou fluvio-marine qui sont si 
développées, entre ces deux étages, dans le vallon de Saucats. 
Et c'est à cette circonstance que Ton doit, sans aucun doute, 
attribuer le caractère mixte de la faune que nous venons d'étu- 
dier. Ce caractère est celui que notre savant et regretté collègue, 
Tournouër, avait anciennement reconnu à la faune du falun de 
Hérignac et aussi a celle du Moulin de Gabaunes, à Saint-Paul- 
lès-Dax. 

11 en faudrait donc conclure que les eaux douces et saumâtres 
qui, à la fin de l'Aquitanien, ont laissé dans le vallon de Saucats 
des dépôts relativement très importants, n'auraient pas pénétré 
dans le vallon du Peugue. 
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Toutefois, il ne faut pas oublier que nous avons mentionné, 
à Lorient, Texistence de quelques espèces d'Auriculidae (Alexia 
glandina, Proplecotrema marginaliSy Melampus pilula^ Leuconta 
subbiplicatay Btauneria Questieri)^ rares sans doute, celle de quel- 
ques Bydrobiidae, plus communs ( Bydrobia aturensis, B, ven- 
trosa, B, Andreaei), enfin celle de Pseuda/finicola Moguntina. 
La rencontre de ces espèces permet évidemment d'affirmer que 
les eaux marines n'ont pas seules apporté à Lorient la faune 
dont on y constate la présence. Sans doute les dépôts qu'elles y 
ont laissés peuvent être considérés comme exclusivement marins; 
mais les |9aux douces et saumâtres y ont fait une fugitive appa- 
rition. Elles n'y ont pas suffisamment séjourné pour y apporter 
des dépôts comparables à ceux de Saucats, mais assez cependant 
pour y laisser quelques restes de la faune terrestre et fluvio- 
marine qu'elles renfermaient. 

D'un autre côté, la présence de ces dernières espèces confirme 
d'une manière absolue le classement dans TAquitanien supérieur 
du gisement dont nous venons* de parler. 

11 nous reste maintenant à dire quelques mots d'un troisième 
gisement dont nous avons déjà indiqué l'existence au début de 
cette note. C'est celui que nous avons rencontré aux Eyquema. 
Il est infiniment probable que les fossiles recueillis par M. Enger- 
rand dans ce quartier^ fossiles, dont il nous a obligeamment 
communiqué la liste, proviennent de la môme couche. Aussi, 
n'éprouvons-nous aucune hésitation à confondre sa liste avec 
la nôtre. 

Voici toutes les espèces qui ont été rencontrées aux Eyquems : 

GISEMENT DES ETQUEM8 

Vaginella depressa Daud. R. BuUinella suhangisloma (i*Orb. R. 

Aciaeon semistriattis Férus. C. Ringicula Douvillei Morlet, C. 

* — burdigalensis d'Orb. — Toumoueri Morlet, R. 
— Dargelasi Bast. R. Conus aquitanicus Mayer, R. 

* — punctulatiÂS Férus. * Genotia ramosa Bast. 

* — Basteroti Benoist. Clavatula détecta Desm. R. 

* — inflatus Defr. * — asperulata Lamk. 
Scaphander Grateloupi Michtt. R. — concatenata Grat. R. 

A tys subutriculusà^ Orb.R. — semimarginatal^mk.C. 
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* CktvatulaDefrancei Bell. 

** Swrei*la intermedia Bronn, R. 
Pleurotoma canaliculala . Bell, in 
litt. C. 
** Drillia Dufouri Desm. C.C. 

* — fallax Grat. 

** — terebra Bast. R. 

* — Geslini Desm. 
Clathurella 3 sp. indét. R. 

** Raphitoma 3 sp. iadét. 
Olwa Dufresnei Bast. R. 
Olivella subclavula d'Orb. C. 

* Mitra Dufresnei Basl. R.R. 

* — incognita Bast. 

— 2 autres sp. indét. 
Turricula crebricosta ? Defr. R. 
Taurasia pleurotoma GvdX, R.R. 

** Cyllene Desnoyersi Tourn. R. 
Nassa tessellata Bronn, C. 
Dorsanum subpoUtuinà''Oth, R. 

* Strombus Bonelli Hrongn. R.R. 
Cerithium salmo Bast. R.R. 
TurritellaDesmarestina Bast. R.R. 

— Sandbergeri Mayer , 

R.R. 

— terebralis Lamk. C. 

* Pseudomelania perpusilla Grat. 
** Solarium Graleloupi d*Orb. R. 

Rissola clotho Homes, C. 

* Crepidula unguiformis Lamk. R . 
Crucibulum déforme Lamk. R. 
Natica turbinoîdes Grat. C.C. 

— burdig alensis M&yer^C, 
Sigareius suturalis Mayer, R.R. 

— aquensis Recluz, C. 

* Adeorbis quadrifasciatus Grat. 
Scalaria (s. g. Acirsa) clathrata 

Bast. R.R. 
** Niso burdigalensis d*Orb. R.R. 

* Eulima similis d'Orb. 

** Pyramidella Qrateloupi d'Orb. R. 



Odosiomia sp. indét. R.R. 
Turbonilla subumbilicata Grat. C. 

* — girondica Benoist in C. 
** — intermedia Grat. R. 

— 3 autres sp. indét. 
Neritina Ferussaci Recluz, R. 
Phasianella aquensis d'Orb. R. 
Trochus patulus Brocchi, C. 
Dentalium burdigalinum Mayer, 
C.C. 

— Lamarcki Mayer, C. 
** — sp. indét. 

Avicula Linderi Benoist, K.R. 

* Modiolaria Saucatsensis Cossm. 

R.R. 

Arca (s. g. Anadara) sp. indét. C. 
espèce voisine de A, giron- 
dica Mayer, mais différente 
selon nous ; commune au 
niveau de la vigne Tbibau- 
deau, à I^o^nan. 

Pectunculus cor Bast. C. 

* Nucula 2 sp. indét. 

* Leda commutata Philippi. 
Lutelia sp indét. R.R. 
Cardium burdigalinum Mayer, C. 

— girondicum Mayer, C. 

* Grateloupia triangularis Bast. 
Venus ovata Fennant, C. 
Macira triangularis Ren. R. 

— Basteroli Mayer, R. 
CorbulaEomesi Benoist in Coll. C. 
Lucina columbella Lamk. C. 

— dentata Bast. C. 

— ornata Agas. R. 
Tellina bipartita Bast. R. 

* — sp. indét. 

* Poromya Biali Benoist in Coll. 
Scutelki subrolunda Lamk. R. 
Cupularia intermedia d*Orb. R. 
Operculina complanata d'Orb, R, 
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Le caractère de cette faune rend superflue toute discussion. 
Ici» plus de Potamides^ ni de Rissoiidae, plus de formes aquita- 
niennes. Toutes les espèces, sauf de rares exceptions, sont des 
espèces burdigfaliennes, celles qui plus particulièrement se 
rencontrent h la base du Burdig^alien. C'est donc un gisement 
qui doit, selon nous, être classé au môme niveau que ceux de la 
vigne Thibaudeau, k Léognan ; du Peloua et du Moulin-de- 
rÉglise, à Saucats; de la couche supérieure du pré fiaour» k 
Mérignac. / 

Telles sont les indications qu'il nous a paru utile de donner 
sur ces divers gisements, bien connus de quelques personnes, 
mais sur lesquels il n'avait été publié jusqu'à ce jour que les 
renseignements sommaires contenus dans la € Notice relative à 
une carte géologique des environs de Bordeaux ». Nous tenions 
à combler cette lacune. 
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CONTRIBUTION 

A 

\Mî oétlOQiQue les connones ie MiSrigoac et ie Pemc 

Par Maro^l NEUVILLE. 



Depuis cinq années nous poursuivons nos recherches géolo- 
giques sur les environs de Mérignac. Beaucoup de patience, de 
persévérantes recherches nous ont amené à la découverte d'un 
certain nombre de gisements faluniens qui étaient absolument 
ignorés avant nous. A différentes reprises nous y avons conduit 
M. de Sacy ; d'autre part nous avons apporté à M. Degrange- 
Touzin une grande quantité de petites coquilles résultant du 
tamisage du terrain et destinées à ses recherches personnelles, 
ainsi qu'un certain nombre d'espèces que M. Pegrange-Touzin a 
eu l'extrême obligeance de nous déterminer. Ces Messieurs ont 
bien voulu attacher à nos trouvailles un certain intérêt et nou9 
engager à poursuivre nos recherches. Depuis les encouragements 
que M. Degrange-Touzin a bien voulu nous prodiguer nous 
avons eu le bonheur de découvrir un certain nombre de gise- 
ments faluniens tant dans la commune de Mérignac que dans 
celle de Pessac. Aujourd'hui nous publions le résultat, de nos 
recherches dans quelques-uns de ces gisan^ents^ ultérieurement 
nous procéderons h l'étude détaillée du reste et nous poserons 
des conclusions générales. 

Le premier gîte que nous ayons découvert est celui de L.orient, 
il est situé sur les limites des communes de Pessac et de Méri- 
gnac, sur les bords du Peugue. Une description superficielle en 
a été faite par M. le professeur Fallot dans sa Notice relative à 
une carte géologique des environs de Bordeaux^ l'auteur n'y cite 
qu'un certain nombre d'espèces suffisantes pour déterminer que 
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le gisement en question est d'ftge aqnitanien supérieur. En 
réalité et lorsqu'on considère sans intention préconçue Tensemble 
de la faune, on reconnaît sans peine qu'elle n'est pas plus aqui- 
tanieune que burdigalienne. Les espèces de TAquitanien^ comme 
celles du Langhien s*y rencontrent et cela avec des degrés 
variables d'abondance; on peut le dire sans crainte de se 
tromper, les divisions géologiques que l'on a l'habitude de faire 
dans d'autres régions ne sont pas applicables ici (elles ne le sont 
que dans la vallée de Saucats) et ne serviraient qu'à engendrer 
une conception fausse des phases par lesquelles a passé cette 
région. 

Quoi qu'il en soit, nous donnons ci-contre la liste des espèces 
que nous avons rencontrées dans le falun de Lorient, nous décla- 
rons à l'avance que nous y avons reconnu deux niveaux dont les 
faunes montrent quelques différences ainsi qu'on pourra s'en 
assurer en parcourant les pages suivantes : 

Faune du Falun de Lorient. 

NIVEAU INFéaiBUR 



Hélix girondicm Noul. RRR. 
Leuconia subbiplicata d*Orb. RR 
Blauneria (Stolidotna) Questieri De%, 

Touz. RR. 
Alexia glandina Boetg. RR. 
Proplecotrema marginalis Grat. RR. 
Actaeon inflatus Grat. 

" Saucatsensis Ben. R. 
Tomatina Lajonkaireana Batt. C. 
Bullinellà subangystoma d^Orb. C. 

— pseudO'Convoluta C, 
Ringicula Toumoueri Morlet, C. 
Terehra subcinerea d'Orb. C. 

— plicaria Bast. C. 

— sp. C. 

Conus aquitanicus Mayer, C. 
— granulifenis Grat. 
^ Hercati Broc. R, 



Conuj sp. R. 

Oligotoma Basteroti Des M. C. 
Pusionnella bucdnoides Grat. R. 
ClavattUa semimarginata Lmk. R. 

— Defrancei Bell. R. 

— détecta desM. R. 
Surcula intermedia Bronn. R. 
Pleurotoma canaliculata Bell. R. 
Dnllia granaria Duf. R. 

— Geslini Grat. 

— Dufouri DesM . 
Mangilia sp. R. 

— (ckuhurella) sp. nov. R. 

— — nov. sp. R. 
Raphitoma sp. R. 

— sp. R. 

— sp. R. 

— sp. R. 
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Raphiioma sp. R. 
Cancellariaacutangula FanJ. R. 
Oliva Dufresnei Bast. R. 

— Basteroti Defr. C, 
OUvella subêlavula d'Orb. C. 
Ancillaria glandiformis Lmk. R. 
YoltÂta rarispina Lmk. R. 
Marginella miliœea Desh. R. 

— nov. sp. R. 
MUra tp. R. 

— tp. RR. 

Turricula crebricosta Def. RR. 
Fusus hurdigalensxs Bast. R. 
Fascioktria tarhelliana Grat. RR. 
Txidicla rusticula Lmk. R. 
Melongena Lainei Bast. R. 

— comuta Ag« R. 
CyUene Desnoyerti Bast. R. 

— (Cy /^tna) Deshayeti Baat . C. 
PoMia Meneghim Micht. R. 

— sp. R. 

Nassa tessellata Brocc. R. 
Dorsanum flexuoium Brocc. R. 
/ — intercisum Qene. C. 

— subpoUlum d*Orb. R. 
Columhellagirondica Ben. (in coll.) C. 

— sp. (aflf. C. girondica) R» 

— (AnacAt5) corrugaia 

Brocc. R. 
Murex decussalus Orat. RRR. 
Ocinebra coelata Orat. C. 

— Basteroti Ben. C, 
Pwrpura (C«ma) Oraleloupi à*OTh. 

RR. 

— — sp. RR. 
Triton parvulum Micht. RR. 
Ranella subgranifera d'Orb. RR. 
Cassis saburon Lmk. RR. 
Fieula eondita Sim. C. 



Cyprœa pyrum Gmelin R. 

— Brccehii Desh. R. 

Erato Maugeriae Gray in Wood R. 
RosteUaria dentata Grat. R. 
Triforis perversus LÂTiTié , R. 

— sp. R. 

Cerithium galUculum M ayer R. 
pupaeformis Bast. R. 

— (ctnc^elto) trilineata Phill. 

R. 

— nov. sp. R. 
Braehytremm faUax Grat. C. 
Potamides corrugatus Brong. C. 

— bidentatus Grat. R. 

— pUeattAS Brug. CC. 
lignitarum Eichw. C. 

— subelavatulatus d'Orb. R. 

— papaveraceus Bast. C. 
Turritella turris Bast. R. 

— Sandbergeri May. R. 

— Desmaresti Bast. R. 

— terebralis Lmk. C. 
Melanopsis aquensis Grat. R. 
Fossarus sp. (aff. costalus Brocc.) R. 
Solarium simplex Bronn. R. 
Rissoa scalaris Dub. C. 

— c/o</w Horms CC. 

— curta Duf. C. 

— Moulinsi d*Orb. R. 

— costellata Grat. R. 
Stossichia planaxoides Des M. R. 
Rissoina Graieloupi Bast. R. 

— pusilla Brocc. C. 

— Burdigalensis d'Orb. C. 
Hydrobia venir osa Mont. R. 

— Andraei Boett. R. 

— sp. R. 
Nystia falunica Ben. RR. 
Bipponya granukUus Gr. C. 
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Capulus aqitênsis Qrat C. 

— subelegans d'Orb. C, 

— sp. R. 
Crepidula unguiformts Bast. G. 

— cochlear Bast. R. 
Calyptrœa sinensis Desh. G. 
Cnict^w^Mm déforme Lmk. R. 
Natica Burdigalentis Majer, C. 

— Aquitaniea Tourn. G. 

— hélicina Mayer, R. 

— Sismondiana d'Orb. C. 

— neglecta Mayer, R. 

— (t%mtic(na) turbinoïd^ Qrat. 

— {Cemina) compressa Bast. RR 
Neveriia Josephinia Risto. G. 
Sigaretus aquensis Recluz, C. 
RoteUorbis simpleto Ren. R. 
Scalaria sp. RR. 
Scaliola Degrangei D. Bourg. RR. 
Eulima similis d'Orb. R. 

— girondica (Ben. in colU) R. 
Pyramidella Graieloupi d*Orb. C. 

— mitrula Fer. R. 
Odostomia plicuta Wood, R. 

— sp. R. 
Turhonilla subumbilicata Grat. G. 

— intermedia d*Orb. R. 

— gracilis Brocc. H. 

— sp. R. 

— sp. R. 
Nerita plutonis d'Orb. R. 
Neritina Férus saci Recluz, GGC. 

— Burdigalensis d*Orb. R. 
Trochus patulus Brocc. R. 

— Bucklandi BmUC. 

— sp. R. 
Clanculus Araonis Bast. G. 
Monodonta MottUnsi Grat. RH. 
Fissurella clypeata ûrat. R. 



Denéalium Burdigalinum Mayer» R. 

— - Lamarchi Mayer, C. 
Ostrea aginensis Tourn. R. 

— undata Lmk. R. 

— proàucia R. et D. R. 

— saccellus Duf. R. 
Anomia striata Brocc. R. 
Spondylus crassioostus Lmk. R. 
Mytilus aquitanicus Mayer, R. 
hreissensia girondica Ben, K. 
Arca imbricata Brug. R. 

— cardiiformis Mayer, GC. 

— Noae Linné, R. 

— (Barbatia) clathrata Deah. O. 

— — barbota Linné, R. 

— lactea Linné, R. 

— (CiictUlea) sp. R. 
Pectunculus cor Bast. CC. 
Nucula pp. R. 

Cardita crassioosta Lmk. R. 

— hippopea Bast. G. 

— Toumoaeri Mayer, R. 
Erycina sp. R. 

Cardium Grateloupi May. C. 
Chama Brocchii Desh. R. 

— gryphoides Linné. 
Ciroe Deshayesi Bast. H. 
Grateloupia triangularis Bast. G. 

— irregularis Bast. G. 
Venus multUamella Lmk. RR. 

— aglaurae Brong. RR. 

— ovata Pennant, R. 
-* BasUroii Desh. R. 

Meretrix undata Bast. GGG. 

— Lamarchi Âg. R. 

— subniiiduloides d*Orb. R. 

— erycina Bast. R. 
Cyrena Brongniarti Hast. G. 
Donax transversales Deah. C. 
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DofMtœ a f finis Deth. G. 
Mactra BtuteroH Maydr, C. 

— striatella Lmk. R. 
Batlonia mitis Mayer, RR. 
Corbula carinata Duj. R. 

— Eornesi Ban. (in coll.) R. 

— Toumotieri Mayer, CGC. 
Phohu Branderi Ba«t. R. 
Lucina aquitanica Mayer, R. 

— dentata Hast. GGG. 

— omata Âg. GG. 

— columhella Lmk. G. 



Lucina Uonina Deah. RR. 

— multilamêUata Desh. RR. 

— incrassata Dub. GG. 
Tellina aquitanica Mayer, R. 

-> planata Linné, R. 
Sirigilla senegalensis Hanl. R. 
Scutella sp. RR. 
Astrœa eUisiana Def. G. 
4 espèces de Polypiers indéterminées. 
Pattes de Grustacés. 
Dents de Poissons. 



NITSAU SUPÉRIBUR 



Conus iarbelUanus Orat. R. 

— Burdigalensis Mayer, R. 

— aquitanicu9 Mayer, R. 

— sp. G. 

Clavatula semimarginata Lmk. R. 
OliveUa subclavula d'Orb. G. 
Ancillaria glandiformis Lmk. G. 
VoltUa rarispina Lmk. R. 
Mitra sp. R. 

Fusus Burdigalensis Bast. R. 
MeUmgena Ladnei Bast. R. 
PoUia sp. R. 

Dorsanton mt^ctium Gène. G. 
— subpolitum d*Orb. R. 
Cassis saburon Lmk. RR. 
Cyprœa sp. R. 
i{#«t0^ria dentoto Grat. R. 



Brachytrsma faliax Grat. G. 
Potamides plicatus Brug. G. 

— corrugatus Bast. G. 
Turritella terebralis Lmk. R. 
Capultcs aquensis Grat. R. 
Natica aquitanica Toum. R. 

— Sismondiana, 
Neverita Josephinia Risso. R. 
Pecten Burdigalensis Lmk. R. 
Arca cardiiformis Mayer, R. 
Pectuncukis cor Bast. G. 
Chama R. 

Meretrix undata Lmk. R. 
Ltectna mcro^^afa Dub. R. 
Astrœa ellisiana G. 
3 espèces de Polypiers indéterminées. 



FALUN DE TARPINGEAU 

Les gisements de Tarpingeau se trouvent dans la commuue de 
PessaCy ceux dont nous entreprenons la description ont été 
visités par nous seul, les richesses paléontologiques qu'ils nous 
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ont montrées ne sont possédées que par nous; en olSfet, elles 
proviennent de travaux entrepris pour la construction de puits 
et toute la terre qui a été extraite a été examinée par nous et 
criblée avec beaucoup de soin. Ici encore nous sommes obligé 
de déclarer que cette faune est inclassable si nous osons employer 
cette expression, elle n'a pas d'âge stratigraphique admis. 

Faune du Falun de Tarpingeau. 



Proplecotrema marginalisToum.RR. 

Leuconia elegans RR. 

Aciaeon Burdigalensis d'Orb. C. 

— clavulus d'Orb. R. 

— inflatus Defr. C. 

— striatellûs G rat. C. 
BulUnella subconula d'Orb. G. 

— sp. R. 
Scaphander Grateloupi d'Orb. C. 
Ringicula sp. C. 

Terebra striata Bast. C. 

— subcinerea d'Orb. C. 
Basieroti Myst. C. 

— sp. C. 

Conus aquitanicus Mayer, CG. 

— gramdifertis G rat. R. 
Oligotoma Basieroti Des M. G. 
Clavatula semimarginata Lam. G. 

— aspertUata M. R. 

— Defrancei Bell. R. 

— sp. R. 

Surcula intermedia Bronn. R. 
Pleurotoma subecostata R. 
Drillia granaria Duj. R. 

— Dufouri Des M. R. 

— fallax R. 
Clalhurella sp. R. 

— sp. R. 
Raphitoma sp. G. 

— sp. G. 



Raphitoma sp. R. 

— sp. R. 
Cancellaria acutangida R. 
Oliva Basterotina R. 
Olivella sitbclavula d'Orb. GG. 
Andllaria glandiformis Lmk. R. 
Marginella miliacea Desh. R. 
Cyllenina Deshayesi Mayer, R. 
Fusus Burdigalensis Bast. R. 
Tudicla msticula Bast. R. 
Melongena Lainei Bast. R. 
Cominella Andraei Bast. R. 
Pollia sp. R. 

Buccinum veneris Fauj. R. 
Dorsanum intercisum Gêné. G. 
Columbella girondica Bbd. G. 

— (Anachis) corrugata 

Brocc. R. 
Nassa tessellata Brocc. G. 
Murex striaeformis Michtt. R. 
Ocinebra coelata Grat. R. 
Ranella subgranifera d'Orb. RR. 
Cassis saburon Lmk. RR. 
Ficula condita Sism. G. 

^- Burdigalensis Sow. G. 
Eraio lasvis Don. R. 
Rostellaria dentata R. 
Bittium spina Partsch, R. 
Cinctella trilineata Phill. RR. 
Cerithium sahio Bast. GC. 
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Ceriihium gaUictdwn Mayer, R. 
Potamxdes pupaeformis Bast. R. 

— pictus Grat. R. 

— plicalus Brug. C. 

— bidentatus Qrat. R. 

— papaveraceus Bast. R. 

— pseudorthiarella d^Orb 

RR. 

— ligniiarum Eichw. R. 

— Taumotieri RR. 

— girondicus Mayar, CG. 
Brachytrema fallax Grat. R. 
Ferme<i« tn^orfus Lmk. R. 

— arenariiis Linné, R. 
Turritella Desmareti Bast. C 

— Saivlbergeri Mayer, G. 

— turris Bast. R. 

— terebralis Lmk. G. 
Littarina Prevostina Bast. R. 
Pseudomelania perputilla Grat. R 
Rissoa curia Daj. ' R. 

— Dujardini R. 

— costellata Grat. R. 

— clotho HOrnes, C. 

— scalaris Dub. R. 
Stoisichia plancucoides Des M. R. 
Rissoina obsoleta Parisch. R. 

— Burdigalensis R. 

— Grateloupi R. 
Hydrobia ventrosa If ont. R. 
Capulus aqtiensis Grat.'R. 

— subelegans d'Orb. R. 
drucibulum déforme Lmk. G. 
Crepidula ungui forint s GC. 

— sp. 

Natica aquitamca Tourn. GG. 

— Sismondiana d'Orb. R. 
Nalicina turhinoides Grat. GG. 
Sigaretus aquensis Recluz, G. 
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Scalaria (acirsa) clalhrata RR. 

— sp. nov. R. 

— sp. nov. R. 

— sp. nov. R. 

— sp. nov. R. 
Eulima girondica Ben. G. 

-- similis Hast. G. 
Pyrami 'ella milrula Feruss. C. 

— OrcUeloupi d'Orb. G. 

Odostomia Burdigalensis Wood, R . 
Turbonilla subumbilicata Grat. GG. 

— intermedia d'Orb. R. 

— gracilis Brocc. R. 

— tp. R. 

— sp. R. 

— sp. R. 

— sp. R. 
Nerita Plutonis Bast. G. 
Neritina Ferussaci Recluz, GGG. 
Phasianella aquensis d'Orb. G. 

— spirata Grat. R. 
Turbo sp. 

Trochus Bucklandi Bast. G. 

— sp. R. 

Teinostoma simples BeQoist, R. -^ 

— plicata Ben. Ç. 
Clanculus araonis Bast. R. 
FissureUa clypeata Grat. R. 

— neglecta Desh. R. 
Dentalium Burdigalinum Mayer, R. 

— Lamarchi Mayer, G. 
Ostrea undata hmV., R. 

— digitalina Dub. de Montp. R. 

— sp. R. 
Anomia striata R. 
Spondylus crassicostus Lmk. R. 
Avicula phalenacea Lmk. G. 
Pecten Burdigalensis Lmk. R, 
Chlamys substricUa d'Orb. R. 
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Chlamys 9p. R. 
Dreissensia girondica Ben. R. 
Modiola cordata Lmk. R. 
Arca variabilis Mayer, R. 

— lactea Linné, R. 

— girondica C. 

— cardiiformis Bast. C. 

— clathrata Desh. R. 
Pectunculus cor Bast. C. 
Cardium Orateloupi Mayer, R. 

— girondicum Mayer, C. 
-« Burdigalinum Lmk. R. 

CAama BrdccAtï Desh. C. 

— gryphina Lmk. C. 
Meretrix Lamarchi CC. 

— erycina Lmk. C. 

— undata Lmk. G. 

— suhnitiduloides RR. 
Oralel&upia irregularis Bast R. 

— difficilis Bast. a 

yenu5 Basieroti Desh. R. 

— aglaurœ Brong. RR. 

— ovato Penn. C. 
Topes ve^u/a Bast. RR. 

— sp. R, 

Petricola peregrina Bast. R. 
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Ungulina unguiformis Bast RR. 
Donax transversa Desh. C. 

— a/)ïnM Desh. C. 
Mactra Basieroti Mayêr, C. 
Corbtda carinata Duj. G. 

— IWrmmeri Mayer, G. 

— H^mesi Ben. R. 
Gastrochcena dubia Pen. R. 
/>Ao2a5 Branderi Bast R. 
Ltectna tncrrcsso^a Dub. R. 

— omato Ag. GCG. 

— columbella Lmk. G. 

— leonina Desh. RR. 

— derUata Bast GG. 
TeZ/tna pianota Lmk. GG. 

— saucaUensis Ben. R. 

— sp. R. 
Venerupis Faujasi R. 
Saxicava arUca Linné, R. 
Foraminifèret divers. 
Tinoporis lenticularis Ficht GG. 
Trochopora coniea R. 

Astrea ellisiana Dep. G. 

Balanus sp. 

Dents et palets de poissons. 



LES FALUNS DES ETQUEMS 

Ces faluns sont certaioement très nombreux, mais comme ils 
ne se trouvent qu'à une certaine profondeur dans le sol, ce n'est 
que lorsqu'on creuse celui-ci soit pour établir des fondations, 
soit pour construire des puits que Ton peut en étudier la faune. 
Nous avons eu récemment la bonne fortune d'assister au creu- 
sement de pidsoUes dans la propriété de Pontic, aux Eyquems ; 
nous avons emporté toutes les coquilles qui s'y trouvaient, nous 
les avons étudiées et déterminées, et nous avons pu dresser la 
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liste que l'on trouvera ci-jointe. Comme à Lorient, comme à 
Tarpingeau, la faune est ici encore une faune de passage. 

Faune du Falun des Eyquems. 



VcLginella depressa Dand. RR. 
AcÉ€teon punctulatus Feniss. R. 

— semistrtalus Feruss. C. 

— Burdigalensis d'Orb. R. 

— Basteroli Ben. RR. 

— inflatiit Defr. G. 
Ringteula (platiears espèces). CGC. 
BtiMineUa subangysloma d*Orb. R. 

— , subconula d*Orb. R. 
Terebra plicaria Bast. R. 

— Basteroli Nyst. G. 

- sp. R. 

Contis (iquitanictis Mayer, CGG. 

— Burdigalensis Mayer, RR. 
Qenotia ramosa G. 
Clavatula asperulata Lmk. R. 

— Defrancei Bell. G. 

— semimaryinata Lmk G. 

— sp. R. 
SurctUa inter média G. 
Pletiroioma sp.(afr.cana^*cuZaBaIl ) G. 
DriUa Dufouri Des M. GGG. 

— fallaw R. 

— terebra G . 

— Oeslini R. 

— sp. G. 
Raphitoma sp. GG. 

— sp. GG. 

— sp. GG. 

— sp. R. 

— sp. R. 

— sp. R. 
sp. R. 

— sp. R. 



CkUhurella sp. R. 
— sp. R. 
Oliva Dufresnei Basl. GG. 
Olivella subclavula d*Orb. GGG. 
AnciUaria glandiformis Lmk. G. 
VoltUa rarispina Lmk. R. 
Mitra Dufresnei Bast. RRR. 

— ineognita Bast. RRR. 

— sp. GG. 
Turricula sp. nov . R. 
Tudicla rusticula Bast. G. 
Dorsanum intercisum Gôoé, GG. 
Ncusa Desnoyersi Tourn. RR. 
Canoellaria acutangula G. 
Ocinebra cœlata R. 

Cassis Qrateloupi RR. 
Ficula Burdigalensis G. 
Strombus Bonelli R. 
Rostellaria dentata G. 
Chenopus Burdigalensis R. 
Cerithium salmo Bast. GG. 
Bittium sp. R. 

— sp. R. 
Potamides plicalus Brug. R. 
Turritella Sandbergeri G. 

— terebralis Lmk. G. 

— Desmareli Bast. R. 

— sp. R. 
Pseudomelania perpusilla Grat. R. 
Solarium Qrateloupi R. 

Rissoa clotho Hôrnes, GG. 

— costelUUa Grat. R. 
Calyptrœa sinensis Linné, R. 
Crucibulum déforme Lmk. G. 
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Crepidula coctdear RR. 
Xenophora Deshayesi RR. 
Naiica Burdigalensis G. 

— Sismondiana R. 

— (Neverita) Josephinia Ri8S0,G. 
Sigaretus aquensis Recluz, G. 
Adeorbis qtiadrifasciatus RR. 
Eulima similis G. 

Niso Burdigalensis RR. 
Pyramidella GrateUupi G. 
TurbonilH intermedia d'Orb. R. 

— girondica Ben. G. 

— subumbilicata Grat. G. 

— sp. R. 

— 8p.' R. 

— sp. nov. R. 
Troehus pcUtUus tirocc. G. 
Dentalium sp. R. 

Ostrea digitalina Dub. de M. RR. 
Modiola Saucatsensis R. 
Pecten Burdigalensis Lmk. R. 
Chlamys suhstriata d*Orb. R. 



Arca girondica GG. 
Pectunculus cor Bast. GG. 

— tp. R. 
Nucula sp. R. 

— sp. R. 
Leda undata GGG. 
Cardium Burdigaltnum R. 

— girondicum Mayer, G. 
Meretrix erycina Bast. G. 

— sp. R. 

Grateloupia triangularis Bast. R. 

Tapes sp. R. 

Corbula Hômesi Benoist, R. 

— subgibba G. 

— carinata Duf. GG. 
Lucina columbella Lmk. R. 

— omata Ag. G. 
Tellina planata Linné, R. 

— sp. R. 
Poromya Biali RRR. 
Dents diverses. 
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TRlllOPHYTlE PROFONDE DE LA BARBE 

(ttcde bistoriqae. clinique et aiiliuio-palholojiqne) 



PAR 



MM. SABRAZÈS et BRENGUES (1) 



La présence d'un champignon parasite, au sein des follicules 
pileux, entre la gaîne radiculaire interne et le poil a été signalée 
pour la première fois par Gruby (2), en 1842, dans des lésions 
sycosiques de la barbe. 

En 1853, Bazin (3) établit la nature contagieuse de ce sycosis 
et soupçonne son origine équine. 

H. Kœbner (4), en 1861, montre que ces formes nodulaires 
de trichopbytie sont précédées par un stade vésiculo-squameux, 
circiné, superficiel; dans certaines régions, comme Taisselle, le 
pubis, le menton, rafifection gagne en profondeur à cause de la 
longueur et de l'épaisseur plus grandes des poils et de leur 
infiltration d'air. 

Ziemssen (5), Lewin (6), décrivent les carictères histologiques 
des lésions dermiques qui sont particulièrement accusées au 
niveau des follicules pilo-sébacés et des papilles. 

(1) Travail du fiaboratoire dea cliniques, — Nous remftrclons MM. P. Rivière 
et Muratet qui nous ont prêté leur concours de dessinateurs. 

(2) Gruby. Sur une espèce de mentagre contagieuse résultant du développe- 
ment d*un nouveau cryptogame dans la racine des poils de la barbe de 
rhomme. Comptes renaus de VAcad. des Sciences ^ Paris 1842, t. XV, p. 512. 

(3) B.\ziN. Rech. sur la nature et le traitement des teignes. Paris 1853. 

(4) H. Kœbner. Ueber Sycosis und deren ursachliche Beziehungen zur 
Mykosis tonsurans. Virchow's Archiv. 1861, Bd. 22. 

H. KcKBNKR und Paul Michblson. Ueber paratitâre Sykosis. Arch. /*. 
Dermat. und, Syph. 1869, I, 7. 

(5) ZiKMssKN. Sj-k. paras, s. Mentagra. Qrcifswalder med. Beitr&ge. Bd. 2. 

(6) Lewin. Ueber par. Syk. Charité- Annalen 1, 1874. 

T, LUI 15 
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B. Lang (1) et divers autres observateurs confirment les idées 
de transmission du champig^non de Tanimal (cheval, chien, chat) 
h rhomme et de ce dernier à ses semblables par l'intermédiaire 
des instruments en usage chez les coiffeurs. 

En 1883, Majocchi (2) fait connaître sous le nom de granulome 
trichophytique une de ces modalités de trichophytie profonde et 
no^e l'existence de cellules géantes dans les lésions qui peuvent 
eu imposer de ce chef pour un tubercule. 

M. Sabouraud (3) a singulièrement élucidé la question du 
sycosis parasitaire; il a formulé, en 1893, les conclusions sui- 
vantes que nous résumons : 

La teigne tondante spéciale de Tenfant connue sous le nom de 
Eerion Celsi, la teigne pilaire* de la barbe connue sous le nom 
de sycosis circiné trichophytique, enfin Tentité morbide consi- 
dérée comme différente et comme spéciale sous le nom de péri- 
folliculite agminée sont une même maladie dont la localisation 
seule est différente; cette maladie est d'origine mycosique ; elle 
est due à un trichophyton spécial ectothrix pyogène qui se trans- 
met ordinairement du cheval h l'homme. 

F. J. Rosenbach (4) de l'étude de treize cas dont six se présen- 
tant sous l'aspect de nodules suppures déduit cette opinion à 
savoir que les diverses formes cliniques de trichophytie profonde 
suppurée sont déterminées par des espèces différentes de tricho- 
phytons pyogènes. 

Unna (5) a contribué à éclairer le processus anatomo-patbolo- 
gique des lésions ; il insiste sur l'infiltration profonde de cellules 
plasraatiqnes autour du follicule pileux envahi par le parasite^ 
sur les phénomènes dégénératifs que subit le champignon dans 
les régions pilaires superficielles ; il ne considère pas comme 
étant de véritables cellules géantes les éléments muUinucléés 



(1) E. Lang. Ueber eine seltene Form der paras. Sjkosis, etc. Arch. f, 
Derm, und. Syph. 1878, p. 78. 

(2) Majocchi. Sopra una nuova tricofizia (granuloraa tricofitico). Studi 
dinici et micologici. BoUetUno délia R. Ace. med. di Romay 1883. 

(3) R. Sabouraud. Etude des trich. àderniite profonde, etc. Ann. de Vins- 
titui Pasteur 1893, n© 6. 

(4) F. J. Rosenbach. Ueber die tieferen eiiernden Schimmelerkr. der Haut 
und uber deren Urtache. Wiesbadeo 1894. 

(5) P. G. U.NNA. Histop. der Hautkr. Berlin 1894. 
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rencontrés daog les coupes, dérivés à son avis des cellules 
conjonctives et qu'il désigne sous le nom de chorîoplaxes. 

M. B> Bodin (l) s'est spécialement occupé dans sa thèse et dans 
divers travaux des teignes tondantes du cheval et de leurs inocu- 
lations humaines. Les principales conclusions qu'il tire de se.s 
recherches sont les suivantes : 

€ Les trichophyties humaines d'origine équine ont pour carac- 
tères cliniques généraux de causer une lésion profonde, en forma 
de folliculite suppurée, à évolution rapide et à tendances cicatri- 
cielles. L'examen au microscope des lésions de ces trychophyties, 
lorsqu'elles siègent sur une région pilaire^ démontre que le 
trichophyton est au niveau des poils malades endo-ectothrix, 
caractère commun à tous les trichophytons d'origine animale 
connus actuellement. Il n'est d'ailleurs pas possible de diflfé- 
rejicier entre elles les diverses espèces d'origine animale par le 
seul examen microscopique; la multiplicité des espèces est 
affirmée par la culture. Ces trichophytons d'origine équine sont 
pyogènes. Les recherches actuelles nous autorisent à classer, au 
point de vue mycolopique, les trichophytons du cheval en deux 
groupes : l^ Au premier groupe se rattachent tous ceux qui pro- 
duisent dans leurs cultures une fructification conidienne en 
grappe (Hotn/tis), forme de reproduction caractéristique des 
trichophytons ordinaires; 2^ Dans le second groupe se trouvent 
les trichophytons ne donnant pas de grappes de conidies dans 
leurs cultures ; les formes de reproduction de ces espèces tricho- 
phytiques sont très analogues à celles des favus. Au point de vue 
morphologique on peut donc donner à ces trichophytons le nom 
de favif ormes.... Ces parasites pourraient aussi être désignés 
sous le nom de favus à lésions trichophytoïdes (2). » 

Karl UUmann (3) dans huit cas de sycosis parasitaire a isolé le 
trichophyton megalosporon pyogène du cheval à cultures 
blanches (Sabouraud) ;. dans deux cas il y avait association 



(1) E. BoDiK. Les teignes tond, du cheval et leurs inoc. hum. Thèse de 
Paris 1896. 

(2) E. Bodin. Sur les favus à lésions trichophytoïdes. Soc, de Biol,, 
4 juillet 1896. 

(3) Kail Ullmann. Zur Aetiol. and histol. der Trichomvk. tons, (sycosis 
paras. Bazin), Wiener klin Woch. 1896, n^» 18, 19, 20. 
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staphylococcique. Au point de vue clinique Uiimann admettrais 
variétés morbides : 

l^ Une forme récente, datant d'une semaine environ ; dans le 
pus des pustules et dans les croûtes de Tépiderme enflammé les 
éléments du champignon abondent ; on note un début d'invasion 
folliculaire ; 

2^ Placards suppuratifs en surface^ âgés de trois semaines ; on 
trouve des spores et des débris mycéliens dans les follicules et 
dans les exsudats dermiques superficiels ; 

3** Plaques vieilles de six semaines avec développement papillo- 
mateux; spores peu nombreuses autour et dans la substance 
môme des poils ; mais, de plus, le champignon s'est ensemencé 
dans le derme et y a provoqué l'apparition d'abcès extra-follicu- 
laires où il existe cultivable et virulent. 

Toutes ces formes sont produites, d'après Ullmann, par un 
même champignon; les différences cliniques tiennent à l'âge des 
lésions, à la virulence primitive du parasite, à la prédisposition 
individuelle. 

Ullmann a retrouvé autour des abcès périfolliculaires des 
cellules géantes; il les fait dériver des éléments épithéliaux des 
gaines radiculaires dissociées par le processus inflammatoire; 
par suite des conditions défectueuses dans la nutrition de ces 
cellules le noyau se multiplierait dans le corps cellulaire sans 
que celui-ci participe à la division. 

Les observations de G. Pini (1) portent sur trois cas de granu- 
lome trichophytique tendant au ramollissement, mais ne se 
terminant .pas par suppuration: la culture a isolé un tricho- 
phyton très voisin de celui qu'a découvert Sabouraud. Son ino- 
culation a été faite à l'homme, sous la peau de l'avant-bras : un 
lambeau de peau fut incisé ; au-dessous on déposa une parcelle 
de culture. Cinq jours après il existait au point d'inoculation 
une intumescence, du volume d'une noisette, hémisphérique, 
rouge, de consistance dure, légèremenl; douloureuse spontané- 
ment et à la pression, entourée d'un halo d'hypérémée de trois à 
quatre centimètres. Le long du bras et de l'aisselle on ne 
constatait ni rougeur, ni douleur, ni adénite. On appliqua des 



(1) 0. Fini. Qranuloma tricopbyticam Majocchi, Giorn. ital. délia Mal. ven. 
e délia pelle, fascic. VI, p 710, 1897. 
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pansements boriques pour atténuer la réaction inflammatoire. 
Le jour suivant, tandis que la rougeur périphérique et la dou- 
leur locale s'atténuaient, le lambeau de peau qui recouvrait la 
partie inoculée se détachait mettant à nu une surface bourgeon- 
nante, granuleuse et rouge qui ultérieurement diminua de 
volume et s'affaissa. L'érosion centrale a guéri et, au bout de 
dix jours, il ne restait plus qu'une cicatrice légèrement infiltrée, 
rosée, non adhérente. Le patient n'a pas consenti à la biopsie de 
la lésion inoculée. 

Telle est, dans ses grandes lignes, l'état de nos connaissances 
sur la trichophytie profonde. 

Grâce à l'obligeance de M. le professeur Lanelongue, il nous a 
été donné de faire une étude complète d'un cas de tricophytie 
profonde de la barbe dont nous allons rapporter l'observation 
rédigée en grande partie d'après les renseignements cliniques 
qui nous ont été obligeamment fournis par M. Laubie, interne 
du service. 

Un homme, âgé de cinquante ans, charpentier à Praychac, 
entre le 10 janvier 1898 à la salle 17 de l'hôpital Saint-André. Il 
porte sur le menton utie tuméfaction bien limitée, exulcérée à la 
surface, datant d'un mois environ. Il avait là, dit-il, un petit 
bouton qui fut écorché par le rasoir et dès lors augmenta rapide- 
ment de volume et suppura par plusieurs orifices. 

L'hérédité de cet homme est sans importance eu égard & 
l'affection qu'il présente. Dans le milieu où il vit, il n'y a jamais 
eu à sa connaissance, ni parmi les personnes de son entourage 
ni parmi les animaux domestiques, d'affections cutanées. II ne 
vit pas en contact avec des chevaux, mais il a chez lui quelques 
bêtes à corne indemnes de toute tare. Lui-môme n'a jamais eu 
d'autre maladie qu'une variole bénigne pendant son service 
militaire. Il n'est ni syphilitique, ni alcoolique. La lésion actuelle 
a débuté, disons-nous, il y a un mois par un bouton du volume 
d'un petit pois, implanté sur la peau, & deux centimètres à 
droite de la symphise du menton vers le rebord de la mâchoire 
inférieure. Ce bouton irrité par des grattages, écorché par le 
rasoir, augmenta rapidement de volume et atteignit en quinze 
jours sa grosseur actuelle; de plus à mesure qu'il s'accroissait il 
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se ramollissait et par une série de petits pertuis très rapprochés 
les uns des autres s'écoulait un pus jaunfttre, très épais, non 
grumeleux^ strié de sang. Depuis lors la lésion ne s'est pas 
notablement agrandie, mais de temps en temps, sous rinfluence 
de grattages, il se produit, à Textrémité de petites saillies acumi- 
nées, une minime ouverture qui fournit un écoulement de pus. 
Le malade n'a ni maigri ni perdu ses forces. 

Le 11 janvier 1898, on se trouve en face d'un homme vigou- 
reux à l'examen duquel on relève l'existence, au niveau du 
rebord de la mâchoire inférieure, à droite de la ligne médiane, 
d'une tumeur ovalaire à grand axe parallèle au maxillaire 
inférieur, longue de cinq à six centimètres, large de trois; elle 
s'étend jusqu'à l'angle de la mâchoire par son extrémité postéro- 
externe; elle fait un relief au-dessus de la peau d'un centimètre 
et demi. 

La surface de cette tumeur est bombée ; en la regardant de 
près on y voit des saillies acuminées, hérissées de poils, soule- 
vées par une sanie jaunâtre ainsi que des pertuis nombreux par 
lesquels la pression fait sourdre du pus bien lié. Elle est de colo- 
ration rouge brunâtre, mollasse à la palpation dans son ensemble, 
de consistance plus dure à la périphérie, avec çà et là des pointB 
rénitents. 

On ne réveille pas de douleur vive en explorant la tumeur qui 
fait corps avec la peau et qui glisse au-dessus des tissus pro- 
fonds. Il existe quelques ganglions sus-hyoïdiens et sous-maxil- 
laires. Sauf la lésion que nous venons de décrire, la santé 
générale est en parfait état et l'exploration des divers appareils 
reste négative. 

Le pus qui s'échappe des petits pertuis sus-décrits ne contient 
pas d'actinomyces, mais quelques spores mycéliennes qui plai- 
dent en faveur de sa nature trichophytique. On procède à un 
ensemencement du pus en le prélevant au niveau des saillies 
acuminées non encore spontanément ouvertes. Ce pus ainsi 
recueilli est ensemencé en stries sur patate douce. 

A l'étuve à 35° se sont développées des cultures pures d'un 
tricophyton dont nous avons fait l'étude morphologique et 
biologique. 

Le 13 janvier, sous l'influence de l'application de compresses 
bvimides^ la tumeur a pris une couleur rougeâtre plus vive et 
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une consistance plus ferme; mais les jours suivants, malgré les 
pansements au sublimé, Taspect extérieur de la lésion ne se 
modifie pas notablement. 

Le 20 janvier 1898, on procède k Tablation de la tumeur qui 
par sa consistance et son aspect végétant faisait craindre un 
épithéliomia cutané infecté secondairement. Elle est comprise 
dans une incision ovalaire que Ton prolonge jusqu'aux ganglions 
sous-maxillaires lesquels sont extirpés ainsi qu'un ganglion 
sus-hyoïdien. La réunion s'est faite par première intention ne 
laissant qu'un espace d'un demi-centimètre environ non recou* 
vert par la peau. 

Le 6 février 1898, la plaie opératoire est complètement cica* 
trisée; le malade guéri quitte l'hôpital à cette date. 

La pièce nous est apportée immédiatement après l'ablation. 
La lésion est ovalaire et mesure deux centimètres et demi dans 
son grand diamètre ; elle est surélevée au-dessus des téguments 
d'un demi à un centimètre; elle a un aspect mamelonné, papillo* 
mateux (fig. 1). La surface de chaque mamelon est recouverte 
par un épidémie lisse interrompu par des fissures, traversé par 

quelques poils rares. Cette 
tuméfaction est d'une dureté 
fibreuse, profondément en- 
châssée dans les téguments 
qui la supportent. Sur des 
coupes transversales de cette 
tumeur on voit qu'elle est 
constituée par une série 
F». 1. d'abcès folliculaires (fig. 2), 

Aspect de la lésion enlevée ebirorgioaleaieiit. (Jq volume d'UU graiu dO mil 

à une petite lentille ; les follicules pileux baignent dans le pus 
et les poils n'y adhèrent plus; on les soulève et on les détache & 
l'aide d'un fil de platine sur la tranche de la coupe. Examinés 
au microscope ces poils montrent, à leur surface, des débris 
mycéliens et des spores ; le pus des abcès folliculaires, en outre 
des quelques éléments du champignon, contient un petit nom- 
bre de cocci en chaînettes et en amas. 

Trois petits ganglions extirpés en môme temps ont chacun le 
volume d'un haricot. Peux d'entre eux sont transformés en une 
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poche abcédée contenant du pus bien lié ; le troisième contient 
une petite cavité purulente du volume d'una lentille. Dans le 
pus de ces ganglions on ne trouve ni mycélium ni spores, mais 
seulement de rares cocci. 

La lésion est constituée par une agglomération de foyers 
inflammatoires dermiques^ pour la plupart intra ot périfolli- 
culaires. Les parties profondes des follicules sont englobées 
dans un manchon de cellules à noyau polymorphe qui se sont 
insinuées en rangs serrés dans Tinterstice des gaines. Celles-ci 
sont dissociées, défoncées et finalement désintégrées; aux fol- 
licules se sont substitués des îlots cellulaires arrondis et ova- 
laires, mesurant plus d'un millimètre de diamètre, en voie de 
suppuration, situés à diverses hauteurs par rapport à la surface 
du revêtement cutané. Parmi ces abcès quelques-uns bombent au 
niveau de Tépidcrme, le débordent en des points où ils sont 
rompus et s'évacuent à l'extérieur ; d'autres sont situés à l milli- 
mètre environ au-dessous de la couche cornée. 

Au centre des îlots un espace vide, rond, ovale ou grossière- 
ment lacunaire (fig. 3) dont le diamètre varie de 80 à 350 |x 
espace qui résulte de la fonte purulente des follicules abcédés et 

de la mortification progressive du 
tissu inflammatoire — abrite encore 
parfois un tronçon de poil cassé et 
inégalement pigmenté. Les cellules 
entassées à la périphérie des poils 
malades sont dégénérées et aggluti- 
nées en amas très denses. Enfin, à 
côté de ces abcès qui ont eu pour 
point de départ les follicules il en 
est autour desquels il ne reste plus 
^*°-®- de trace des gaînes péripilaires; ils 

AbcèsfoUlcalaireRoicbertoc. 2, obj.2 , , "^ , , . . , 

sont cohérents, mal limités et se dif- 
fusent soit vers les régions papillaires, soit profondément 
jusqu'au tissu cellulo-adipeux sous-cutané; le territoire . der- 
mique qu'ils occupent est dépourvu de follicules ou n'en présente 
que des reliquats. 

Les muscles érecteurs des poils, les glandes sébacées, les 
glandes sudoripares sont compris dans la fonte purulente. 
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Autour des foyers le derme, la région papillaire, les vaisseaux 
sanguins et lymphatiques qui les traversent participent à l'in- 
flammation. La surface de cette lésion simulant cliniquement 
une tumeur est découpée, dentelée ; des formations papillaires 
saillantes alternent avec des encoches du revêtement épider- 
, mique profondes d'un à deux millimètres. L'épiderme désor- 
ganisé, aminci, recouvert d'exsudats croûteux fibrino-puru- 
lents et hémorrhagiques est par contre épaissi dans les régions 
circonvoisines où il présente nonobstant des phénomènes de 
dégénérescence (tuméfaction trouble, infiltration séreuse) ; le 
stratum corneum est desquamé, fissuré; les prolongements 
intra-dermiques du corps muqueux sont démesurément allongés, 
élargis et découpés. 

Telle est dans son ensemble la structure de ce gros nodule 
inflammatoire. 

Les éléments histologiques dont il est formé sont : 

1° Des leucocytes polynuclées ou à noyau découpé accumulés 
au centre des abcès ; 

2® Quelques cellules mononucléées à gros noyau entouré d'un 
mince liseré protoplasmique ; 

39 Des cellules plasmatiques (Unna) en très grand nombre ; 

4<> De rares Mastzellen arrondies ou à contours irréguliers ; 

5*> Des cellules épituéliales dissociées provenant des gaines 
folliculaires ; 

6* Des cellules géantes d'inégal volume, situées pour la plu- 
part à la périphérie des foyers inflimraatoires ,- leurs noyaux 
multiples, peu chromatiques, contenant un fin nucléole occupent 
pour la plupart une position marginale ; leur protoplasma gra- 
nuleux se colore en violet par le bleu polychrome particulière- 
ment au niveau de ses expansions périphériques. Ces cellules 
géantes ne se différencient pas, au point de vue morphologique, 
de celles de la tuberculose; elles sont tantôt isolées, tantôt 
groupées ; à leur intérieur on réussit à voir parfois des débris 
de fibres élastiques (fig. 4) ; 

1° Des celîules conjonctives fusiformes en voie de division. 

L'acide osmique montre dans l'intimité des abcès des globules 
de pus développés aux dépens des leucocytes, des cellules plas- 
matiques et des cellules fixes. Les fibrilles conjonctives sont 
considérablement raréfiées par rapport au derme sain (fuchsine 
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acide picriquée) ; il en est de môme du tissu élastique (orcélne 
acide). 

Des éléments du champignon très facilement reconnaissables 
existent seulement au sein des follicules qui ne sont pas encore 
complètement désorganisés. On les trouve autour et dans la 
substance môme des fragments de poils dépigmentés et disso- 
ciés (âg. 5). Nous n'avons pu en déceler dans les foyers 
inflammatoires extra folliculaires. Ce sont des spores mycélien- 
nes rondes ou cubiques, mesurant 4 |i 3 environ, h double 
contour, disposées en amas ou en courtes chaînes et des seg- 
ments de mycélium sinueux, cloisonné à courts intervalles, avec 
quelques ramiâcations. 

La recherche des microbes est restée négative sauf sur les 
croûtes du revêtement cutané où se trouvent çà et là quelques 
cocci. 

Les ganglions extirpéa atteints d'adénite suppurée staphylo- 
coccique et de périadénite banale ne contiennent pas le tricho- 
phyton. 

Telles sont les constatations que nous avons faites ; dans un 
prochain travail nous étudierons le champignon parasite isolé 
des lésions. 
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Fig. 4 

CeHules géantes. Relchert Oc. 2 
•Ob|. à Imm. i/12 




Fig. 2- 

Coupe de la lésion ; 

Schéma des abcès folliculaires 
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Fig. 5 

Spores et filaments mycéllens dans un poil ^^ dans la cavité 
•folliculaire. Relchert Oc. 2 Ob). à imm. 1/12 
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PareDClipeg corficanx priinaireg et dgg Pfiricycles Mtlinimtres " 

Par M. j. PITARD 



M. Bberhardt publiait, le 13 février dernier, à TAcadémie des 
sciences, une note sur les € Modifications dans Técorce primaire 
chez les Dicotylédones », au sujet de laquelle nous désirons faire 
quelques observations. 

L'auteur reconnaît que Técorce peut s'accroître suivant trois 
modes : par formation de lacunes, par cloisonnement de ses 
élénaents ou par écrasement de ses cellules. Après avoir décrit 
l'évolution de Técorce du frêne qu'il prend comme exemple, il 
constate que chez diverses plantes l'un de ces modes d'accrois- 
sement cortical acquiert une importance plus spéciale : 

€ Chez le chêne, le charme, l'aune, le troène, le cerisier, le 
» poirier, le hêtre, le pommier, etc., c'est surtout par les lacunes 
» que l'écorce suit le développement du cylindre central. 

» Chez le sorbier, l'amandier, le robinier, le fusain, le lau- 
» rier, etc., c'est de préférence par des cloisonnements. 

» Dans d'autres cas, le tilleul, VAlihœa, le Mus, etc., c'est 
» l'écrasement des cellules qui semblent dominer. » 

L'auteur mentionne tous ces faits dans € l'écorce des tiges très 
jeunes des plantes ligneuses, et avant que les formations 
secondaires présentent un grand développement. » Quelques 
observations faites sur les plantes herbacées (Stachys, Isatis, 
Rhinanthus, Aster, etc.), le portent à penser que ces procédés 

(1) Ce travail a été communiqué à la réuaion géoérale du l^r mars 1S99« 
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d'extension de Técorce ne sont pas limités aux plantes ligneuses. 
Dans un mémoire sur TAnatomie comparée des pédiceiles 
floraux et fructifères que nous avons présenté vers le milieu de 
janvier dernier à M. Bonnier, professeur à la Sorbonne, comme 
sujet de thèse de doctorat, nous avons déjà indiqué ces modes 
spéciaux d'extension corticale. Les chiffres nombreux que 
nous donnons à propos de presque toutes les familles nous 
montrent la valeur de l'évolution radiale de l'ècorce, et, au 
point de vue du mécanisme de son développement, nous avons 
reconnu et mentionné ces divers cas. Nous détachons de notre 
mémoire, pour réclamer au moins la contemporanéité, si non la 
priorité de ces observations, le passage suivant, où nous résu- 
mons les nombreuses constatations de détail mentionnées dans 
le cours de notre travail sur ce sujet spécial : 

« \^ L'ècorce subit de la part du cylindre central, qui, dans 
certains cas, s'accroît beaucoup, des tractions tangeutielles qui 
ont pour but, surtout dans les plantes herbacées, cTallongef* 
latéralement la cellule corticale safis que pour cela elle se cloisofine. 

« ?o Au contraire, dans les plantes ligneuses, cet étirement 
tangentiel est suivi assez rapidement de cloisonnements nombreux 
séparant la grande cellule initiale eii une quantité plus ou moins 
considérable de petites cellules à membrane de séparation plus 
mince. Ces membranes sont d'abord généralement orientées dans 
le sens radial, mais par suite de l'inégalité des tractions locales 
et de Textensibilité variable des deux nouvelles cellules ainsi 
formées, cette cloison prend une direction plus ou moins oblique. 
Nous avons rencontré une écorce remplie de cloisonnements 
secondaires chez Bixa orellana^ Carpoiroche brasiliensis, Sloana 
mariinicensis, Murraya exotica, Chalcas paniculata^ Atnlantia 
jnonophylla, Bursera gummifera^ Melia azedarach^ Sapindus 
indica, Sideroxylon Wakeri^ Amoora balansœana, Chukrassia 
tabularis, Catalpa syringœfolia et de nombreuses Légumineuses, 
Rosacées, Sapotacées, Sterculiacées, etc. 

« 3^ Souvent, par suite de cette traction tangentielle, des 
bandes de cellules corticales ne se cloisonnent pas et sont aplaties {\): 



(1) Les canaux sécréteurs participent aussi à cet aplatiftsement qui entraîne 
l'accroissement tangentiel de sa cavité, ainsi que Télongation ouïe cloisvn' 
nement des cellules de bordure. 



Digitized by LirOOQlC 



-- 223 - 

il se produit alors une mort locale de Técorce qui amène la 
formation d'un tissu corné plus ou moins abondant (Péoniées, 
diverses Malvacées, Hydrophyllées, etc.). » Dans notre étude du 
pédicelle des Péoniées, par exemple, nous disons encore à ce 
sujet : « L'écorce parenchymateuse moyenne du pédicelle fructi- 
fère est tuée rapidement par la production des tissus secondaires 
dus au cambium et donne naissance à un parenchyme corné, 
c'est-à-dire à une région où les membranes des cellules aplaties 
l'une contre Tautre dissimulent la cavité primitive, ou délimitent 
une cavité très irrégulière et fort réduite. L'endoderme et sou- 
vent l'avant-dernière assise de la région interne de Técorce 
restent vivants. 

€ Parfois cette traction tangentielle peut faire diminuer le 
rayon de Fécorce quoique sa surface se soit accrue. Les chiffres 
relatés nous montrent alors simplement que Taccroissement 
tangentiel de Técorce a été supérieur dans ces cas à Taccrois- 
sement radial. > 

En effet, dans des axes nombreux, en mesurant le rayon 
cortical durant les stades floraux et fructifères, nous avons 
trouvé que, pendant la maturation du fruit, le chiffre qui Texpri- 
mait était plus faible que durant Tépan ouissement de la fleur. Il 
y avait donc eu un aplatissement des assises corticales dont la 
valeur était indiquée par les chiffres relatés, consécutif à une 
forte traction tangentielle due à révolution du cylindre central. 
Bn voici quelques exemples : 



Pœonia triternata ( 1 ) . . 
Cistus ladaniferus 

— cjprinus 

Althœa officinalis 

— cannabina 

Lavatera maritima . . . . , 
Sida atroparpurea, etc. 



^1) Tous ces chiffres sont extraits de notre travail. 

(2) Le plus souvent, malgré la diminution du rayon cortical, par suite de la 
croissance du cjHndre central, le diamètre total de Taxe se trouve augmenté. 
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Non» avons fixé exactement dans quelques cas la valeur de cet 
allongement tangentiel des cellules de Técorce et en mesurant 
dix cellules corticales suivant leur diamMre tangentiel» nous 
avons trouvé les chiffres suivants : 

SttAe floral. HUéè fni«tt/)lrt. AcoroiMêaMnt 

tongential. 

Solanum jasminoides 60 300 240 

— pierraneum 100 220 120 

Ecballiam elateriam 80 200 120 

Momordiea charantia. .' 35 110 85 

Lnffa cylindrica 150 120 70 

Lupinus polyphyllus 75 105 30 

Thermopsis fabacea 82 110 28 

Orobusvernus 60 100 40 

Periploca grœca 90 180 90 

Aranja albens, etc 70 130 60 

L'endoderme subit la même évolution que les assises corticales 
plus externes ; dans les plantes herbacées, il allonge tangen- 
tiellement ses éléments qui s'accroissent ou s'aplatissent et, dans 
les plantes ligneuses de préférence^ il prend un grand nombre 
de cloisons affectant surtout les régions correspondantes aux 
rayons médullaires primaires* 

M. Eberhardt n'a pas étendu ses observations au péricycle. Nous 
avons aussi analysé son évolution dans notre travail : ses élé- 
ments peuvent s'accroître tangentiellement, se cloisonner ou 
s'aplatir postérieurement. Souvent, surtout dans les espèces 
ligneuses à fruit gros ou lourd, exigeant un| développement 
considérable du cylindre central du pédicelle, les faisceaux 
fibreux du péricycle tendent à se séparer de plus en plus, car les 
cellules parenchymateuses intermédiaires sont seules suscep- 
tiTbles de se distendre pour suivre Taccroissement des tissus 
centraux. Ces régions seulement subdivisent leurs éléments, 
prennent des cloisons radiales, et, à la fin de révolution du fruit, 
peuvent à leur tour rester cellulosiques ou renforcer le tissu 
mécanique en se sclérosant. Le môme fait a lieu dans la région 
corticale entre deux masses de sclérites pour les cellules demeu- 
rées cellulosiques, seules capables d'assurer par leur cloison- 
nement l'extension de Técorce et de prévenir sa rupture. 

Le péricycle peut aussi, au début de son évolution, être formé 
par un anneau fibreux continu, plus ou moins sclérosé, mais par 
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suite de raccroissement du cylindre central, cet anneau sç 
rompt h divers endroits. Ce fait a lieu dans les axes de certaines 
Cucurbitacées, Passiflorées, Aristolochiées, etc. Il tend à se pro- 
duire des lacunes péricycliques aussitôt comblées par des amas 
de parenchyme analog^ues aux formations thyllaires des vais- 
seaux ou des canaux sécréteurs, dus à la région interne de 
récorce ou aux parenchymes externes du cylindre centrai (la 
région interne du péricycle le plus souvent). Dés lors, entre les 
lambeaux du péricycle fibreux sclérifié existent des paquets plus 
ou moins considérables de cellules parenchymateuses cellulo- 
siques. Le péricycle, d'abord homog^ène, devient avec Tâge de 
plus en plus hétérogène pendant l'évolution du fruit. Parfois le 
parenchyme situé entre les fibres primitives du péricycle se 
sclérifié plus tardivement et Tanneau scléreux est reconstitué 
avec une partie d'éléments nouveaux. Nous n'avons donc plus 
affaire à une zone de tissu (f origine similaire^ à un péricycle pro- 
prement dit : c'est une zone hétérogène, un péricycle hétiromère^ 
c'est-à-dire formé déléments de valeur i7*ès dissemblable comme 
nature histolùgique, processus de développement et date d'indivi- 
dualisation (1). 

Enfin, nous savons que les grands rayons primaires sont sou- 
vent le siège de cloisonnement radiaux nombreux, surtout dans 
leur région libérienne sous péricyclique. Par suite de ces cloison- 
nements, ils s'étalent de plus en plus en éventail en confinant à 
récorce et donnent ainsi au liber l'aspect bien connu de rayons 
d'étoile (iinonacées, StercuUacées, Tiliacées, etc.). 

Nous concluons les faits suivants de nos diverses observations : 

l*» Uécorce primaire peut suivre l'aca'oissement du ct/lindre 
central suivant trois modes différents : par télongation propice de 
ses éléments^ par cloisonnement et par écrasement de ses cellules. 
L'un de ces trois processus devient souvent plus important que 
les deux autres pour un type donné. Alors que M. libe^rliardl ne 
fait qxCindiquer cette évolution variable de récorce^ nous ferons 



(I) Avant de rompre, le péricycle fibreux comprime aussi mécaniquem««nt 
totis les tissus internes, et souvent, par suite de la croinsance inégale des 
faisceaux, nous observons dans les Aristolochiées un aplatissement du paren- 
chyme médullaire, d'orientation perpendiculaire aux faisceaux los plus déve- 
loppés. Chez les Cucurbitacées ce fait ne se produit souvent pas, car la moelle 
de leart axe» est cretnée d*uue vaste lacune. 



Digitized by LiïOOQlC 



- 226 - 

remarguer que nous Pavons déjà calculée pour un assez grand 
nombre de cas dans notre travail^ auquel 7ious avons emprunté les 
chiffres précédents, 

2** Cet accroissement tangentiel de Fécorce n'est pas spécial aux 
jeunes tiges. Il se poursuit dans les axes fructifères âgés et un 
processus analogue doit assurer rindemnité de la zone corticale 
dans les axes de nombreux Loranthacées, Rhizophoracées, Hyr- 
sinées, Olacinées, etc., où, comme Douliot Ta signalé (1), une 
cuticule épaisse présage un liège tardif. 

3° D'après M. Eberhardt, « il arrive que certaines cellules 
(de l*écorce) sont déchirées. » Dans les lacunes formées, cet 
auteur a constaté « la présence de parois cellulaires. » Nous 
n'avons jamais constaté de phénomènes analogues dans les axes 
relativement jeunes que nous avons étudiés. Nous avons toujours 
assisté au clivage des éléments corticaux suivant leur lamelle 
moyenne et n'avons constaté dans aucun cas, au milieu des 
lacunes corticales, d'ordre lyzigène pour cet auteur, des débris 
flottants de cellules en voie de destruction. 

4* D'après M. Eberhardt, chaque espèce présenterait un mode 
variable d'extension corticale. Au môme âge, une tige offrirait 
toujours dans toutes les parties de sa section transversale Taspect 
qu'il signale. En réalité, nous estimons que Técorce subit de la 
part du cylindre central des pressions et des tiraillements très 
variables suivant les points considérés. Le centre géométrique 
coïncide rarement avec son centre organique; l'écorce présente 
aussi peu souvent une épaisseur absolument fixe, d'où résultent 
des inégalités de pressions exercées sur le parenchyme cortical, 
entraînant des élongations, des cloisonnements ou des écrase- 
ments cellulaires d'intensité très diverse. D'autre part, la crois- 
sance du cylindre central peut n'être pas homogène et entraîner 
dans l'écorce des évolutions cellulaires variables suivant l'endroit 
considéré. Enfin, dans quelques cas, il existe à la périphérie un 
péricycle alternativement fibreux et cellulosique. Comme nous 
l'avons dit, les parties fibreuses hâtivement sclérifiées ne pour- 
ront se distendre, seules les parties non imprégnées s'étendront 
par l'extensibilité propre ou le cloisonnement de leurs éléments. 

(1) Recherches sur le Périderme (An. se, nat. Bot, Î888), 



Digitized by LirOOQlC 



— 227 - 

Dans ce cas» les parties corticales situées en face des régions 
péricycliqiies lignifiées resteront plus ou moins longtemps sans 
subir de changement, tandis que les régions de Técorce qui 
confinent au péricycle cellulosique extensible^ éprouveront-elles 
aussi une traction considérable. Deux zones similaires et très 
voisine de Técorce pourront donc être soumises à des tractions 
tangentielles de valeur différente. C'est ainsi gue le cloisonnement 
pourra affecter certaines plages cellulaires et demeurer toujours 
ou momentanément locale sans se généraliser^ ni s'étendre au 
parenchyme cortical voisin. 

5® Il peut enfin se produire dans le sens radial des accrois- 
semetits et des cloisonnements cellulaires d'allure spéciale. Nous 
avons vu comment se formaient les péricycles hété rémérés, par 
déplacement dans le sens radjal d'éléments d'origines diverses. 
Le même fait peut avoir lieu dans Técorce pour les éléments 
parencbymateux devant border continuellement, malgré Téti* 
rement tangentiel dû à Taccroissement du cylindre central, des 
sclérites rayonnées, ou plus rarement des faisceaux de collen- 
cbyme. 

Bn résumé, Textension de Técorce primaire s'opère par Tagran- 
dissement propre, le cloisonnement ou l'aplatissement de cer- 
taines assises de cellules. Ces modifications ne s'opèrent pas 
rigoureusement à un môme degré suivant les zones concen- 
triques d'une même tige, comme M. Eberhardt semble le penser, 
mais elles peuvent intéresser des plans variables ou des plages 
très localisées de l'écorce. Enfin, le cloisonnement ou l'accrois- 
sement cellulaire peut quelquefois amener un déplacement 
radial des assises parenchymateuses externes et un affieurement 
tangentiel de zones primitivement super et infra stratifiées, dont 
M. Eberhardt ne semble pas avoir eu connaissance. 



T. un. 16 
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Recherches 



SUR 



L'ANATOMIE COMPARÉE DES PÉDICELLES FLORAUX ET FRUCTIFÈRES 

Par J. PITARD 



INTRODUCTION ET PLAN 



La fleur termine dans bien des cas Taxe végétatif primaire; 
souvent aussi, c'est par l'intermédiaire de ramifications d'ordre 
plus complexe, qu'elle est supportée. Les fleurs sont ainsi tantôt 
solitaires, terminales ou latérales, tantôt réunies par groupes, 
suivant d«s lois précises, désignés sous le nom d'inflorescence. 
La fleur est plus rarement sessile, c'est-à-dire privée de support 
propre : elle s'insère alors directement sur l'axe végétatif. Dans 
le plus grand nombre de cas, elle est supportée par un rameau 
plus ou moins développé, de longueur parfois fort minime, 
désigné sous le nom de pédoncule ou de pédicelle floral. Le 
pédicelle floral peut donc être formé par la terminaison de la 
tige ou par une ramification particulière d'un degré plus élevé. 

Après la floraison, l'ovaire donne naissance à un fruit de 
volume variable : le pédicelle qui soutenait primitivement la 
fleur supporte un organe entièrement transformé. Intermédiaire 
obligé de cette transformation, ses fonctions vont se modifier. Il 
aura dans bien des cas, d'une part, à livrer un rapide passage à 
d'abondants matériaux et, d'autre part, à accroître l'appareil de 
soutien destiné à supporter le poids du fruit, croissant jusqu'à 
sa maturité, par suite de la migration incessante des substances 
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plastiques. Il semble bien probable a priori que d'importantes 
modifications anatomiques accompagneront dans le pédicelle 
cette transformation de l'ovaire en fruit. 

Nous nous proposons d'étudier tout d'abord la structure du 
pédicelle fierai, d'examiner dans le plus grand nombre de 
familles possible, la nature et l'intensité des variations dont le 
pédoncule, devenu fructifère, a pu être l'objet. Puis, réunissant 
les observations fournies par de nombreux types, nous signa- 
lerons, dans le pédicelle parvenu au stade fructifère, l'aspect que 
présente chaque tissu après la fin de son évolution particulière, 
et de son adaptation spéciale. 

Nous essaierons ensuite d'analyser les différents facteurs qui 
peuvent infiuencer le pédicelle durant son évolution; nous 
rechercheronssi la situation, le poids, la nature dufruit, le milieu 
où il évolue, la nature de la plante, ligneuse, sarmenteuse ou 
herbacée, peuvent lui imprimer une physionomie spéciale. 

Puis nous indiquerons la multiplicité des formes que sont 
susceptibles de revêtir les axes fioraux et l'altération, dans des 
conditions particulières, de leur symétrie typiquement axiale, et 
pouvant, dans certains cas, être défigurée entièrement. 

Enfin, nous terminerons en dégageant de ces observations 
quelques données taxinomiques. 

Cette étude comprendra donc cinq parties : 

Ire Partie. ^ Anatomie comparée: Description des pédîcelles 
du stade fierai et fructifère analysés famille par famille; carac- 
tères généraux du pédicelle dans chaque famille; 

2e Partie. — Évolution de la stnicttire : résumé des principales 
modifications offertes dans le temps (durant la maturation) et la 
série végétale pétalée par chaque tissu. Adaptation de ces tissus 
à un rôle spécial dans le pédicelle fructifère; 

3e Partie. — Influence des facteurs : Influence des différents 
facteurs durant l'évolution du pédicelle sur sa structure; 

4e Partie. — Polymoiphisme et dissymétrie : Polymorphisme et 
phénomènes de dissymétrie que peuvent offrir les pédicelles 
floraux et fructifères; 

5e Partie. — Taxinomie : Rapport du pédicelle fructifère et de 
la taxinomie. 

Conclusions. 
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HISTORIQUE 



Nous ne mentionnerons pas ici le nom des descripteurs, cepen- 
dant peu nombreux, qui, dans des monographies de familles, 
ont pu occasionnellement décrire quelques pédicelles à Tun 
des stades floral ou fructifère. Nous indiquerons en traitant 
chaque famille les résultats connus avant le début de notre 
étude. 

Nous rappellerons seulement les travaux qui ont trait aux 
pédicelles en eux-mêmes. Nous n'aurons d'ailleurs, sauf un seul 
cas, à noter que des comparaisons plus ou moins complètes de la 
structure de la tige avec celle des axes floraux. 

En 1885, Trautwein (1) décrivait parallèlement dans les mômes 
espèces les axes floraux et les axes végétatifs âgés d'une année. 
Dans les tableaux de mesure qu'il indique, la tige est tantôt 
comparée au pédicelle floral, tantôt au pédicelle fructifère qu'il 
décrit très sommairement. {Tecoma jasminoides, p. 15; Laiirus 
nobilis, p. 16; Evonymiis etiropeus^ p. 16; SoUia latifoUa, Skim- 
miajaponica, Bedera hélix ^ p. 17; Myrtus communis, Rosa caninay 
p. 18). Il étudie parallèlement la distribution de l'écorce, du liber 
mou, du liber dur et de la moelle dans les deux organes. Tous 
les résultats de ce travail (p. 7-8) concourent à montrer qu'il 
existe entre la tige et Taxe reproducteur des variations quanti- 
tatives notables dans la répartition des divers tissus. 

En 1886, Nanke (2) comparait la structure des axes floraux avec 

(1) Trautwein. Ueber anatomie einjahriger Zweigô und BliiteDstandaxeû. 
(loaug. Diss. Halle, 1885.) 

Z) W. Nanke. Vergleichend anatomische UatèrBuchungeD iiber ëen Baa 
von Btiithen und vegetativen Axen dicotyler Holzpflanzen. (Inaag. Di98. 
KOnigtkerg.) 
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celle des axes végrétatifs des plantes ligneuses dicotylées; il n'étu 
diait que six espèces seulement, et ne mentionnait dans ses 
conclusions (p. 4R-50) que des variations d'arrangement de col- 
lenchyme, de cellules pierreuses corticales ou médullaires et 
d'organisations fasciculaires dans la tige ou le pédicellc floral. 

La môme année, Klein (1) passait en revue dans dix types les 
variations des tissus divers dans les entre-nœuds successifs de 
rinflorescence. Ce travail lui avait été inspiré par les travaux 
d'Haberland (2). Cet auteur avait déjà indiqué que, par suite de 
rinégalité de la transpiration, les branches végétatives étaient 
plus fortes que les axes reproducteurs. Klein étudia comme il le 
dit dans sa préface (p. 2) c le rapport quantitatif des tissus des 
axes d'inflorescence, en montant de l'axe principal vers les petits 
pédicelles floraux ». Ce sont surtout les Graminées, que cet 
auteur a prises comme exemple. 

Vers la môme époque, Besser (3) s'occupa de la structure 
comparée du pédicelle floral et fructifère, mais il n'étudia que 
vingt plantes réparties en sept familles (4). Parmi les « Bliithen- 
und Fruchtstielen » l'auteur passe en revue non seulement des 
pédicelles mais aussi des axes d'inflorescence de divers degrés, 
ce qui rend la compréhension de ce terme singulièrement vague. 
Les conclusions de sou ouvrage sont les suivantes (p. 13) : < Les 
pédicelles floraux et fructifères peuvent être classés en quatre 
catégories : 

!'• Catégorie. — Le pédicelle floral n'a pas d'appareil méca- 
nique; il en est de môme du pédicelle fructifère; 

2e Catégorie. — Le pédicelle florifère présente du collen- 
chyme; 



(1) O. Klein. Beitrflge zur Anatomie der Infiorescenzaxen. (Inaog. Diss. 
Berlin.) 

(2) Phjsiologische Planzenanatomie. 

(3) Beitrag zur entwickelungsgeschichte und vergleichenden Anatomie von 
Bliithen und Fruchtstielen. (Inaug. Diss. Leipzig, 1886.) 

(4) Papaver rhœas, Qlaucium luteum^ Eschscholtxia califomica ; Althœa 
rosea ; Linum usitatissintim ; Pruntis cerasus ; Datura stramonium^ Lycoper^ 
sicum esculentum^ Solanum cUruUifolium, Atropa bellcidona, Hyoscyamus 
niger ; Platycodon yrandiflorus, Campanula grandiflora ; Cttcurlnta pepOm 
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3e Catégorie. - Le pédicelle floral contient du collenchyme et 
le pédicelle fructifère, en outre, du libriforme ; 

4« Catégorie. — Le pédicelle floral offre du collenchyme; dans 
le pédicelle fructifère s'ajoute du libriforme, et Ton remarque un 
développement notable de Técorce. > 

D'après cette classification, Besser répartissait dans des groupes 
très divers les genres d'une même famille, et en était arrivé à 
penser que le développement anatomique de la tige d'espèces 
voisines peut suivre des processus variés, et croyait que « le be- 
soin physiologique avait une influence plus grande sur leur or- 
ganisation que la parenté. » 

En 1888, Laborie publiait ses recherches sur l'anatomie des 
axes floraux (!) où il étudiait, famille par famille, tout en les 
comparant, la structure d'une tige âgée et du pédicelle fruc- 
tifère, ou d'un axe végétatif jeune et du pédoncule floral. Après 
avoir indiqué les variations que présentent l'écorce, l'anneau 
ligneux et la moelle des pédicelles, par rapport aux axes végé- 
tatifs, cet auteur, dans ses conclusions sur les caractères spéciaux 
de ces axes, prétend que c les caractères généraux des axes à 
fruit et ceux des axes florifères ne peuvent pas s'expliquer par les 
conditions mécaniques que ces axes doivent remplir. » Pour lui, 
« les caractères généraux ou spécifiques sont assez souvent en 
rapport avec les conditions mécaniques (position, volume du 
fruit, etc.), ou avec l'organisation de la fleur», ce que l'auteur 
ne prouve nullement, d'ailleurs. Enfin, il ajoute que « la fonc- 
tion et surtout la maturation du fruit est la cause qui paraît 
avoir sur l'organisation de ces axes (augmentation de l'épaisseur 
de l'écorce, diminution de l'appareil vasculaire, activité de la 
moelle, accumulation des matériaux de réserve, etc.), l'influence 
la plus marquée. > * 

Laborie termine son travail en mentionnant les caractères spé- 
ciaux des axes floraux unisexués et conclut que «les axes floraux 
ont une organisation particulière et qu'il y a lieu de les consi- 
dérer comme des membres diflPérenciés en vue d'une fonction 
spéciale et adaptés à cette fonction. » 

Enfin, la môme année, Dennert terminait ses recherches sur la 
métamorphose anatomique des axes floraux (2). 



(l; Thèse. 1888. 

(2) Die anatoinische Métamorphose der Biatenstandaxen. (Bot. Hefte, 1887.) 
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L'auteur y étudie tout au plus une centaine d'espèces, dont 
quarante Rosacées ou Crucifères. Il y a donc peu de familles 
représentées dans son trayail, et les types étudiés sont peu 
variés. L'auteur ne mentionne par aucune mesure précise la 
valeur des transformations anatomiques qui s'effectuent dans le 
pédoncule floral ; les zones anatomiques de Técorce et du liber 
sont perpétuellement confondues et mal délimitées. Il décrit 
dans chaque type la structure de la tige et rapporte très briève- 
ment à la structure décrite celle du pédicelle pris pendant 
la floraison et la fructification. Il n'indique d'ailleurs pas le mo- 
ment de récolte qu'il a choisi pour l'examen de ses axes, ni la 
région précise qu'il étudie. Enfin, Dennert passe en revue les 
difl'érents genres, suivant leur mode d'inflorescence et non sui- 
vant la famille à laquelle ils se rattachent ; par ce mode d'étude, 
aucun résultat taxinomique n'était possible. 

Dans ses conclusions, cet auteur mélange constamment les 
résultats fournis par les axes d'inflorescence et les pédicelLes 
floraux. 

Dans le paragraphe 6 de son ouvrage (p. 203), où il passe 
plus particulièrement en revue des métamorphoses anatomiques 
du pédicelle immédiat * il mentionne durant la fructification, 
toujours sans les mesurer, une augmentation du parenchyme 
cortical et médullaire, un élargissement des faisceaux et des 
sclérifications spéciales. Dans le paragraphe 7, il étudie « la di- 
rection effective de la loi de métamorphose sur les inflores- 
cences ». Cette direction effective aurait pour but d'accroître le 
développement du liber mou, des parenchymes cortical et médul- 
laire et de donner une solidité plus grande à divers tissus. On 
remarque ainsi : 

« 1° Un renforcement du bois, et surtout de son prosenchyme; 

» 2* Un renforcement du liber dur; 

» 3^ Un épaississement considérable des cloisons du paren- 
chyme ligneux et libérien ; 

» 4» L'absence de vaisseaux secondaires et de rayons médul- 
laires ce qui fait paraître la masse de bois plus épaisse ; 

» 5° Une plus grande cohésion des faisceaux; 

» 6® La tendance du liber dur à devenir continu; 

» 7° La sclérose de la moelle et quelquefois du parenchyme 
cortical, n 
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Depuis le travail de Dennert, aucun mémoire n'a été consacré 
à rétude de ces axes reproducteurs. Nous passerons provisoi- 
rement sous silence les quelques travaux monographiques bien 
rares qui mentionnent la structure des organes qui nous occu- 
pent. II est, en effet, remarquable que presque toutes les études 
anatomiques des fitmilles ne contiennent aucun renseignement 
sur les pédicelles. Pourtant les travaux de MM. Van Tieghem (1) 
et Marié (2), qui ont décrit avec soin les axes floraux des Aroïdées 
ou les pédoncules de nombreuses Renonculacées, mais généra- 
lement è un seul stade, auraient dû attirersurcetaxerattention 
spéciale des descripteurs. 

Nous terminerons cet exposé, en signalant une note de 
M. Ricôme (3) sur le polymorphisme des axes floraux. Cet auteur 
indique les variations de structure des différents rayons des 
ombelles d*Beracleum sphondylium et mentionne aussi des varia- 
tions de structure chez Datictis carota, Samôitcus ebuluSjS, nigra^ 
Vibumum lantana^ V. opiihis et Sedum fabaria. Il en conclut 
que « Taltération de la symétrie semble être en rapport avec la 
direction du rameau dans l'espace. La pesanteur agissant sur un 
rameau incliné, semble être la cause déterminante de Tinégal 
dévelopt)ement des tissus de soutien. » Enfin, il termine cette 
note en disant que « dans les rameaux dont la direction est voi- 
sine de la verticale, la symétrie est normale. Dans les rameaux 
très inclinés par rapport à la verticale, cette symétrie est plus ou 
moins troublée : les tissus d'assimilation, de soutien et même les 
tissus vasculairei offrent une symétrie bilatérale. » Dans une 
réponse publiée quelques jours après (4), nous avons fait 
connaître quelques cas principaux d'altération de symétrie que 
nous avions observés et nous avons mentionné très rapidement 



(1) Recherches sur la structure des Aroïdées. (An. Se, Nat, Bot.^ 5« s., t. VI.' 

(2) Recherches sur la structure des Renonculacées. (An. Se, Nat, Bot,, 
6« s., t. XX.) 

(3) Sur le polymorphisme des rameaux dans les inflorescences. (0. R., 
13 décembre 1897.) 

(4) Des perturbations de la symétrie axillaire dans les pédicelles floraux. 
(ProcèS'verbatix de la Sociélé des Sciences physiques et naturelles de 
Bordeausc, 6 Janvier 1896.) 
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les causes qui nous paraissaient produire ces phénomènes. Quel- 
ques mois plus tard, dans une deuxième note (1) nous signalions 
le polymorphisme que nous avaient oflFert les pédicelles floraux k 
un triple point de vue : morphologique, anatomique et physiolo- 
gique. Nous ne nous occuperons, d'ailleurs, pas actuellement 
des variations chimiques que peuvent présenter les différents 
axes floraux d'une môme inflorescence. Enfin, à la môme époque, 
nous indiquions les variations de structure fournies par les 
ombelles de plus de deux cents espèces de plantes et surtout 
d'Ombellifères (2). Nous avons été conduit à entreprendre cette 
étude, en comparant nos premières coupes aux figures repré- 
sentées par Laborie (3). Les contours étaient si différents et la 
symétrie des éléments tellement variable que nous en avons 
conclu aussitôt à un polymorphisme manifeste. 

Les quelques indications bibliographiques qui précèdent nous 
montrent que l'étude comparative des pédicelles floraux et 
fructifères est à faire de toutes pièces. C'est comme nous le ver- 
rons en traitant chaque famille éparpillée dans beaucoup de 
monographies, presque toujours muettes, d'ailleurs, à cet égard, 
que nous trouverons quelques renseignements bien rares sur 
cet organe, toujours étudié à un seul stade. 

Les variations qualitatives dont Dennert etBesser mentionnent 
quelques exemples, ont comme point de départ la comparaison 
de ces axes avec la tige, et sont entachées d'inexactitude cons- 
tante par suite de la délimitation fautive de la région libérienne. 
Nous discuterons plus loin les quelques conclusions de ces 
auteurs qui, par suite du petit nombre d'échantillons étudiés 
par Besser ou de l'ordre suivi par Dennert, sont souvent insou- 
tenables. 

L'influence des différents facteurs n'a été mentionnée que pour 
quelques cas par Laborie et nous sommes fort éloignés de par- 
tager la plupart de ses conclusions. 

La notion de polymorphisme et de variation de symétrie des 

(1) Du triple polymorphisme des axes floraux. {Actes de la Société linnéenne 
de Bordeaux, avril 1898.) 

(2) Variations anatomiques et morphologiques des axes floraux groupés en 
ombelle. {Actes de la Société linnéenne, avril 1898.) 

(3) Loc. cit. 
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axes floraux est aussi toute nouvelle. Nous avons signalé un 
P<>lymorphisme de succession, de collatéralité et de sexualité qui 
peuvent être étudiés à un triple point de vue, anatomique, 
morphologique ou physiologique. 

Enfin le pédicelle fructifère n'a janaais été à notre connaissance 
employé pour contrôler les affinités des familles et, dans une 
certaine mesure, pour diagnostiquer la famille d'après sa 
structure. 

Il n'y a pas encore bien longtemps, tous les travaux d'anatomie 
qui mentionnaient des conclusions taxiuomiques étaient précédés 
d'une longue introduction où le but qu'ils se proposaient d'attein- 
dre était justifié par des textes plus ou moins nombreux 
d'auteurs bien connus. Parmi les principaux, nous citerons des 
citations empruntées à Deslontaines (1), Brongniart (2), 
Chatin (3), DuvalJouve (4), Vesque (5), etc. Enfin, M. Van 
Tieghem, dans un cours justement célèbre en 1883-84, montra le 
profit immense que la classification devait retirer de la connais- 
sance parfaite des régions anatomiques de la plante. Dans la 
▼oie nouvelle, beaucoup de chercheurs pai^tirent à l'aventure, 
mais l'œuvre entamée n'était pas de celles que le lendemain voit 
parfaire. Actuellement nous possédons des travaux fort nom- 
breux qui passent en revue un organe dans la série végétale, ou 
le plus grand nombre de genres possible dans une famille, et 
beaucoup sont accompagnés de considérations taxiuomiques du 
plus grand prix. 

Or, le pédicelle frutifère a toujours été, ou à peu près banni de 
ces monographies. Sans vouloir prétendre a priori que son 
étude soit plus profitable au point de vue de la classification que 

(1) Mémoire sar Torganisation des plantes à une feuille séminale. (Mémoire 
deVInstitut, t. I, an VI, p. 501.) 

(2) Rapport sur un mémoire de Decoisne sur la famille des Lardizabalées, 
p. 95, 1839). 

(3) Anatomie comparée des végétaux (1856-86). 

(4) Des comparaisons histologiques et de leur importance dans l'étude cri- 
tique des espèces végétales. {Mémoire de V Académie des sciences et des 
lettres de Montpellier, 1871.) 

(5) l/espèce végétale considérée au point de vue de Tanatomie comparée. 
(An. Se. Nal. Bot., 6« s., t. XIII.) 
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les autres organes de la plante, peut-être pourrait-il, lui aussi, 
fournir quelques résultats intéressants à ce point de vue spécial, 
et notre tentative lui donner droit de cité parmi les organes que 
consulte journellement la taxinomie. 

Pendant bien longtemps, la botanique systématique n'a uni- 
quement tenu compte, pour assigner aux plantes et aux familles 
leur place spéciale dans la classification, que de Tétude des carac- 
tères floraux. Si la fleur offre des caractères plus généraux et 
moins fugaces que l'appareil végétatif, peut-être en est-il jusqu'à 
un certain point de même de son pédicelle immédiat : étant plus 
près de la fleur, peut-être partagera-t-il dans une certaine mesure 
la fixité de son organisation.' D'autre part, la tige peut offrir 
des modifications de structure très notables; suivant que Ton 
étudie Taxe primaire où les rameaux diversement âgés, on est 
frappé de l'importance et de l'étendue des variations anato- 
miques et même histologiques dont elle est l'objet. L'organe 
que nous nous proposons d'examiner a une vie toujours à peu 
près fixe dans un*e espèce, peu variable d'une année à l'autre 
chez la même espèce et d'un pédicelle à son voisin. Enfin, il y a 
un certain nombre de familles dont les genres ne se différencient 
que par le fruit. Ces familles si homogènes nous présenteront- 
elles un pédicelle fioral de structure variable ou, au contraire, 
toujours analogue? 

Pour pouvoir répondre à toutes ces questions, il fallait d'abord 
entreprendre l'étude approfondie du pédicelle fioral et fructifère, 
déterminer la nature de leurs variations, et constater l'étendue et 
la valeur du polymorphisme que nous avons indiquées. Puis, pour 
obtenir des résultats généraux, il était nécessaire d'étudier un 
très grand nombre de types. C'est ce que nous nous sommes 
efforcé de réaliser dans le présent travail. 
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MÉTHODE 



Nous avons choisi pour cette étude la région moyenne des 
pédicelles floraux et fructifères. Ainsi, il était possible, dans la 
plupart des cas, d'éviter Tinfluence des bractées situées en 
général sur sa partie inférieure. Lorsque des bractées seront déve- 
loppées au-dessus de la région que nous décrirons, nous en 
ferons une mention spéciale. Nous n'avons pas choisi la partie 
supérieure de cet organe, car elle passe souvent insensiblement au 
calice» et nos résultats auraient pu ne pas être aussi rigoureuse- 
ment comparables. 

Les pédicelles floraux sont étudiés au moment de la déhis- 
cence des anthères; les axes fructifères sont récoltés et examinés 
à l'époque de la maturité du fruit, lorsqu'il a atteint son complet 
développement et que sa région corticale n'a pas encore subi de 
commencement de dessication. Toutes les variations quantita> 
tives relatées numériquement ont trait à des plantes étudiées à 
l'état frais. Pour ces mesures, nous n'avons employé, que dans 
des cas peu nombreux, des échantillons d'herbier chez lesquels 
il est toujours impossible de juger de l'exacte maturité des 
anthères et du fruit. Toutefois, nous nous en sommes servis dans 
quelques cas, où le fruits surtout sec, avait opéré sa déhiscence 
et était manifestement mûr. 

Pour rendre notre comparaison des pédicelles d'une même 
plante pris aux deux stades indiqués aussi rigoureuse que pos- 
sible, nous notions, dans une inflorescence, la situation de l'axe 
floral prélevé et 3 ou 4 pédicelles floraux de diamètres sensiblement 
identiques, de même longueur, supportant une fleur aussi ana- 
logue que possible k celle dont le pédicelle était aussitôt étudié. 
A. maturité, nous choisissions parmi les pédicelles notés ceux 
dont le fruit était le plus normalement développé, évitant autant 
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que possible des déT^elopperoentstératologlques par suite d'excès 
de croissance ou d'avortement plus ou moins total des carpelles. 
Nous notions les variations quantitatives de ces axes et en pre- 
nions une moyenne. Dans le cas des grappes multiflores, une 
seule inflorescence nous suffisait : il était possible d'étudier des 
pédicelles analogues à insertions très voisines les unes des autres. 
Dans le cas des grappes pauciflores ou de fleurs solitaires, nous 
choisissions, lors de la floraison, des fleurs aussi semblables que 
possible, portées par des axes de diamètre analogue, et n'étu- 
dions que des fruits de développement normal. Lorsque l'inflo- 
rescence était une ombelle ou un corymbe, nous n'examinions 
que les pédicelles les plus externes, c'est-à-dire les plus éloignées 
du point végétatif, comme dans les grappes. La même ombelle 
ou ombellule pouvait nous offrir plusieurs pédicelles de situation 
analogue aux deux stades. Nous suivions les mêmes règles pour 
les cymes unipares et bipares ; deux cymes d'égal développe- 
ment nous fournissaient dans le premier cas l'axe floral et fruc- 
tifère le plus inférieur, dans le deuxième cas l'axe floral et 
fructifère médian ; en somme, toujours le premier pédicelle de l'in- 
florescence arrivé au stade floral ou fructifère. Ces règles étant 
toujours scrupuleusement observées, les chiffres moyens indi- 
qués nous représentent d'une manière aussi rigoureuse que pos- 
sible la valeur des variations anatomiques qui ont lieu entre les 
deux stades. 

, Parmi toutes les familles de Phanérogames, nous n'étudierons 
dans ce travail que les types pétales; nous laisserons provisoire- 
ment de côté toute la série des Apétales, n'ayant pu nous pro- 
curer jusqu'à présent un nombre convenable d'échantillons de 
chaque série. Parmi les familles à fleurs pétalées, un certain 
nombre même ont été laissées de côté, le pédicelle floral manquant, 
et la fleur se trouvant par définition sessile, ce sont : les Fran- 
kéniacées. Cactées, Valérianées, Dipsacées, Calycérées, Compo- 
sées, Plombaginées, Bruniacées et Lennoacées. Quelques autres 
n'ont pas été étudiées, faute d'échantillons : Trémandrées, 
Sabiacées, Candolléacées^ Diapensiacées et Sélaginées. 

Comme l'exposé du plan précédent de notre étude le comporte, 
nous nous proposons dans chaque famille d'étudier un type 
pendant la floraison et la maturation du fruit et de comparer les 
deux stades. Si la famille ofllre des fruits très variables, nous 
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iDdiquerons autant que possible par un tableau Tintensitë des 
variations quantatives des différents tissus de son support. Nous 
comparerons aux types décrits les pédicelles des autres genres et 
espèces de la même famille et nous mentionnerons leurs carac- 
tères généraux. Nous terminerons l'exposé de chaque famille en 
indiquant quelles sont, d'après Torgane que nous étudions, les 
affinités qu'elle peut présenter avec les familles que les classi- 
fications ont considérées comme voisines. 

Nous examinerons aussi Tinfluence des différents facteurs sur 
la structure du pédicelle. Nous verrons en comparant des espèces 
à fleurs simples ou à étamines transformées en pétales, Tinfluence 
du poids de la fleur et de la duplication de certaines pièces 
florales. Nous étudierons Tinfluence de la situation, de la nature 
et du poids du fruit, en parallélisant dans un certain nombre de 
familles la structure des pédicelles de fruits dressés ou infléchis^ 
secs ou charnus, légers ou pesants. Enfin, nous analyserons 
Tinfluence de la lignosité de la plante, ou de son habitat parti- 
culier sur les axes floraux, en comparant dans les mômes 
groupes les individus arborescents, frutescents ou herbacés, dont 
rhabitat sera soit un sol aride, soit le bord ou la profondeur des 
eaux. 

Pour montrer le polymorphisme des axes floraux et en indi- 
quer la portée, nous analyserons la structure des pédicelles 
eiternes et internes des inflorescences ombelliformes. Nous avons 
toujours opposé la structure du pédicelle central de Tombelle ou 
de Tombellule centrale à celle du pédicelle externe de Tombelle 
ou de l'ombellule la plus excentrique. Nous verrons en même 
temps les altérations de symétrie qui peuvent en dépendre. 

Enfin, après avoir montré la valeur de ce polymorphisme, nous 
nous proposons de tirer de notre étude quelques renseignements 
taxinomiques. C'est dans ce but que nous avons étudié le plus 
de genres et d'espèces qu'il nous a été possible dans chaque 
famille. Les donnée» qui découlent de notre travail, nous ont 
été fournies par environ 3.500 types et près de 1.500 genres, 
c'est-à-dire la cinquième partie des genres de phanérogames 
pétalées que mentionne le Qenera plantanmi de Béntham et 
Hooker. 

Les échantillons que nous avons consultés ont été récoltés aux 
environs de Bordeaux, les plantes marines sur la côte de la 
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Gironde, les plantes des montagnes dans deux excursions aux 
Eaux-Bonnes. Puis» nous avons aussi examiné avec un grand 
nombre de types cultivés au jardin des plantes de Paris et au 
jardin botanique dq Bordeaux, des échantillons envoyés de 
diverses régions par de nombreux correspondants. Enfin, nous 
avons eu recours aux collections de Therbier du Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris, du Royal-Herbarium de Londres, de la 
Faculté des sciences de Bordeaux, etc., qui nous ont fourni plus 
de la moitié des sujets étudiés. 

Nous avons suivi, dans rénumération des familles que nous 
avons passées en revue, la classification de Bentbam et Hooker. 
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PREMIÈRE PARTIE 



POLTPÊTALES. - THALAMIFLORES 

1" SÉRIE : RANALES 
Renonoulaoées (1) 

Lepédicelle de ttanunculus muricalus nous représentera le type 
le plus général de la structure des axes de cette famille. 

Durant le stade floral, Tépiderme à hautes cellules, protégé 
par une mince cuticule pourvue de crêtes peu élevées, présente 
un plancher collenchymateux. Il recouvre trois à quatre assises 
de parenchyme cortical, méatifère et chlorophyllien, dont les 
éléments arrondis offrent d'assez nombreux méats. L'endoderme, 
sinueux et amylifère, ne se distingue guère des autres cellules 
derécorce. Le péricycle a des membranes minces; il est surtout 
très développé en face des faisceaux, où il est composé de petites 
cellules irrégulièrci-, fa parois cellulosiques. Il recouvre cinq 
faisceaux llbéro-ligneux : le liber a l'aspect arrondi que présentent 
^ien des plantes de cette famille; entre ses éléments les plus 
jeunes et les vaisseaux les plus externes, on distingue quelques 
assises de cambiforme concave. La région ligneuse est représentée 
par des files de deux fa cinq vaisseaux séparés par du paren- 
chyme non sclérifié. La moelle présente des éléments arrondis 
très amylifères et cellulosiques. 



(I) Marié (Recherches sur la structure des Renonculacéos (An. Se, Nat.Bot^ 
^^' T. XX., Id85) a décrit un certain nombre de pédicelles de cette famille 
AU itade floral et fnictifère en n*indiquant que Us changements qualificatifs 
survenus dans les tissus. 

Tome un. 17 
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La cuticule se renforce un peu pendant la maturation du fruit; 
les méats corticaux aufi^mentent légèrement, Tendoderme reste 
peu distinct. Le péricycle se sclérifie eutièreraent et forme, en 
face des faisceaux, cinq masses fibreuses à éléments très épaissis; 
entre les faisceaux, il compte deux ou trois rangs de cellules 
sclérifiées, passant sans transition aux cellules des rayons un peu 
moins épaissies, mais aussi sclérosées. La moelle, restée 
cellulosique, tend à disparaître dans la région médiane de l'axe 
fructifère. 

Chez les autres espèces du même genre, nous assistons à des 
changements analogues : augmentation faible de Técorce, sclérose 
du péricycle et des rayons, sclérose ou résorption de la moolle et 
formation de quelques vaisseaux. La section du pédicelle peut 
être étoilée : Ranunculus bulbosits, R. rhynchocarpua, R. adscefi- 
dens^R, polyanthemos, etc., le plus souvent arrondie : /?rtmmcw/i/5 
caucasicuSi R. pedatus, R. mille foliatiis^ R. cassiuSy etc. L'écorce 
méatifère, dans le type décrit, peut devenir fortement lacuneuse 
dans les espèces aquatiques {Ranunculus aquatilis^ R. tricho. 
phfjlhis) ou des régionshumides (Ranunculus lingua^ R. Flammulay 
R. glacialis, etc.). Le nombre des assises corticales est peu fixe; 
dans les pédicelles étudiés, il varie de cinq à sept. Le péricycle, 
à parois toujours minces et cellulosiques dans le pédicelle floral, 
devient très épaissi durant le stade fructifère. Tantôt il est formé 
par un cercle à peu près arrondi et homogèue de petits éléments 
fortement sclérifiés {Ranunculus flabellifolius^ R. orientalis^ 
R, ciciUarius); Teudoderme est alors parfaitement circulaire- 
Tantôt il est constitué par des faisceaux fibreux à membrane très 
épaissie, en face des faisceaux libéro-ligneux reliés par des 
éléments parenchymateux sclérosés ; Tendoderme devient alors 
sinueux etconvexe dans les régions correspondantes aux faisceaux. 
Le nombre des faisceaux est très variable ; on en rencontre de 
cinq {Ranunclulus trichophyllus, R. rhynchocarpus) à 26 (Ranun- 
culus alôicfms), le plus souvent inégaux, les plus gros corres- 
pondant à des côtes du pédicelle. La moelle demeure rarement 
vivante et cellulosique (Ranunculus sptcaius)^ elle se sclérifie 
quelquefois (Ranunculus a?*ve7isis),o\x le plus souvent disparaît et 
laisse une vaste lacune centrale (Ranunculus Steveni^ R, Gouani\ 
R. parvifloruSy /?. pyrenœus^ R. nemorosus, R, procet^us, R. aceio- 
sellœfoUus, R. lanuginosus^ etc.). 
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Nous retrouvons la même section étoilée, la même répartition 
des faisceaux, la sclérose du péricycle, des rayons et la lacune 
médullaire dans les pédicelles fructifères des genres Trollius 
{T.asiaticus^ T. europeus) Adonis, Nigella et Garidella^ qui se 
rapprochent bien plus par la structure de leurs pédicelles des 
Renonculées, que des Helléborées, ainsi que Ficaria et Caliha, 
Sous une mince écorce, se montrent dans les régions des ailes 
du pédicelle de deux à quatre assises de coUencbyme. Le 
péricycle très sclérifié forme des faisceaux volumineux (Adonis 
cupaniana^ A. microcarpa^ A. flammea^ Nigella arvensiSj et 
surtout Qaridella nigellasirum), si développés dans cette dernière 
espèce que Marié (1) pensait qu'une partie de Técorce devait 
concourir à les former. En face des ailes, se remarquent de gros 
faisceauxfibro-vasculaires; entre eux sont répartis irrégulièrement 
un nombre variable de plus petits faisceaux, séparés les uns des 
autres par des rayons sclérifiés. La moelle est toujours résorbée 
dès le stade floral et cette résorption continue pendant la 
maturation du fruit, {iiaridella nigellasirum, Adonis aulumnalis, 
Nigella damascena^ N. gallica, N. hispanica, N. aj*vensis, etc.). 
Dans les genres f^icaria et Caliha les modifications apportées par 
l'évolution du fruit dans la structure du support floral, sont de 
moindre importance, car le péricycle dans le genre Caliha 
(C. paluslris, C. radicans, C. sagiltata) ne renferme qu'un îlot 
scléreux en face des faisceaux ; dans Ficaria ranunculoïdes et 
F. grandiflora, le péricycle reste mince et cellulosique. Ce fait 
est facilement expliqué par leur habitat particulier. 

Â côté de ces pédicelles dont le type est analogue à celui de 
Hanunculus muricalus et caractérisé par une section étoilée et un 
endoderme sinueux causé par le développement exagéré du 
péricycle contre les faisceaux, se place toute une série de pédi- 
celles rattachables au type de Ranimcuhis flabellifolius : ce sont 
les axes des genres Anémone, Hepatica, Eranthis, Myosurus, 
Ceralocephalus, Isopyrum, Thalictrum. Le péricycle est unifor- 
mément développé tout le tour de la tige florale et les faisceaux 
présentent des dimensions à peu près analogues : la tige n'est 
donc pas ailée. Dans le genre Anémone, sous une écorce toujours 
mince, se montre sur un cercle un nombre assez considérable de 

(I) Loe. eit. 
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faisceaux {APèemone montana^ A. virginiana^ A. prattftisis^ 
A. grandis^ A. palmata); parfois les faisceaux se montrent 
répartis sur deux rangs : (Anémone japonica^ A.pulsatilla). Dans 
Anémone Balleri nous retrouvons la sclérification inégaledu péri- 
cycle, très développé au dos des régions fasciculaires. Â maturité^ 
comme dans les cas qui suivent, môme sclérose du péricycle et 
des rayons médullaires, même augmentation plus ou moins consi- 
dérable, mais toujours assez légère du nombre des vaisseaux et 
de récorce, que dans les genres précités {Eranthis citiaca, 
Myosurus mmimus, Ceratocephalus anthoceros et C. falcalus). 

Les genres Clematis, Atragefie et Naravelia montrent aussi 
des pédicelles constitués comme ceux de Ranunculus muricatus, 
pourvus de quelques assises de collenchyme dans les ailes 
{Clematis vitalba, (J. angustifoUa\ d*une écorce toujours mince 
à contours anguleux. Les faisceaux sont isolés, le cambiforme 
concave^ et dans le pédicelle fructifère nous pouvons mentionner 
la même lignification du péricycle et des rayons {Atragene alpina 
Clematis Flammula^C, cirrhosa^ C, recta, C. maritima^Creooluta). 

Les genres Isopyrum et Thaliclrum se montrent plus voisins du 
genre ffelleborus. Chez Isopyrum fumaroides et /. thaUctroides 
nous remarquons une écorce encore mince comme dans tous les 
cas précédemment étudiés. Sous trois ou quatre assises de paren- 
chyme cortical se remarque un péricycle continu, toujours ligni- 
fié à maturité et formant un anneau épais entourant tous les 
faisceaux. Il existe cinq faisceaux séparés par dès rayons sclérifiés 
lors du stade fructifère. 

Même remarque pour les genres Delphinium, Aconitum et 
Aquilegia, Mêmes changements : augmentation faible du rayon 
de récorce et de la moelle, et sclérification péricyclique. L'écorce 
est mince, le contour extérieur du pédicelle toujours arrondi, 
l'endoderme parfaitement circulaire. Le cambiforme est souvent 
concave, rectiligne cependant dans quelques Aconitumy l'écorce 
interne se sclérifie parfois {Aconitum septentrionale. A, lycoc- 
tonum, A, pyrenaicnm, etc.); par la tendance centripète très 
accusée de leurs faisceaux, l'augmentation correspondante des 
tissus corticaux, beaucoup d'espèces de ces derniers genres nous 
offrent une transition bien nette entre le type Ranunculus ou les 
genres qui s'y rattachent, et le type Helleboms auquel peuvent 
se relier les genres Actœa et (Jimicifuga. 
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Ces deux derniers g6Dre6 présentent une écorce épaisse, des 
faisceaux très centraux; le cambiforme est souvent convexe, les 
faisceaux en petit nombre n'alternent plus régulièrement comme 
taille, ainsi que dans les gfenres précédents. La moelle très 
réduite, généralement sclérlfiée, subsiste à maturité. Les types 
étudiés : Cimicifuga americana, (J. elaia, Actœa alba^ A. spicata. 
nous ont offert pendant révolution du fruit des changements 
analogues. 

Cest dans un assez grand nombre à! Helleborus que nous 
voyons l'écorce acquérir son maximum d'épaisseur, le cylindre 
central diminuer de volume et le nombre des faisceaux libéro- 
li^neuxse réduire considérablement. Elle comprend une dou-* 
zaine d'assises dans Hellebonis fœtidtiSy H. Bocconi, H. purpu'^ 
rescens, H. antiqnorum^ /7. niger. Les faisceaux isolés, mais très 
rapprochés et le plus souvent en petit nombre, sont très irré- 
guliers. Le cambiforme abondant, donne, durant la maturation 
du fruit, un plus grand nombre d'éléments; il affecte une forme 
convexe. Les rayons et la moelle sont sclérifiés de bonne heure, 
sauf dans quelques espèces (iïc//eAorw5 niger^ H. purpurescens). 

Enfin, nous arrivons au troisième type des pédicelles de cette 
famille qui nous est présenté par la tribu des Péoniées. Elle se 
distingue des autres Renonculacées par une écorce de moyenne 
épaisseur, coUenchymateuse dans sa partie externe, présentant 
des faisceaux corticaux et du parenchyme corné (1) dans sa 
région interne, un cylindre central presque continu, et la pré- 
sence de cristaux mâclés d oxalate de chaux distribués dans le 
conjonctif. 

Prenons Pœonia triternata comme exemple. Sous l'épiderme 
du pédicelle floral se montrent trois ou quatre assises de collen- 
chyme et une dizaine d'assises corticales cellulosiques, méati- 
fères, à parois minces. Dans l'écorce existe un plus ou moins 
grand nombre de faisceaux de petite taille, entourés d'une gaine 
spéciale. L'endoderme, peu distinct du reste de l'écorce, présente 
un contenu amylacé qui peut servir à le caractériser. Le péri- 
cycle forme un anneau continu de nature homogène, dont les 
éléments ont des parois minces et cellulosiques. Les faisceaux 

(1) Vksqub. Anatomie comparée de l'écorce. (An. Se. Nat, Bot, 6© 8., 
t. II. Ig75.) 
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libéro-Iigneux sont séparés par des rayons médullaires de plu- 
sieurs assises d'épaisseur. A ce stade, un cambium déjà en Toie 
d'évolution donne des éléments secondaires libériens et lig'neux 
qui ne tardent pas à se sclérifier. La moelle est très développée, 
méatifère et entièrement cellulosique. 

Le stade fructifère se fait remarquer par un épaississement 
notable de la cuticule, et un renforcement du collenchyme sous- 
épidermique. L'écorce parenchymateuse moyenne est tuée rapi- 
dement par la prolifération des tissus secondaires due au cambium 
et donne naissance à un parenchyme corné, c'est-à-dire une 
région ob les membranes des cellules aplaties Tune contre 
Tautre, dissimulent la cavité primitive, ou délimitent une cavité 
très irrégulière et fort réduite. L'endoderme et souvent l'avant- 
dernière assise de la région interne de l'écorce, restent vivants. 
Le péricycle est constitué par des arcs fibreux laissant entre 
eux quelques cellules non épaissies. Le liber s'est beaucoup 
développé; le bois s'est également accru, grâce au cambium, en 
vaisseaux étroits et en fibres à membranes très épaissies. Les 
faisceaux isolés du pédicetle fioral se sont à peu près rejoints en 
un cylindre central continu qui n'offre que des rayons médul- 
laires primaires très étroits et sclérifiés. La moelle, riche en 
méats, s'est sclérosée ne laissant à l'état cellulosique que quelques 
cellules de la zone périmédullaire au contact des trachées 
initiales. 

Même évolution et disposition générales des tissus dans de 
nombreuses espèces de Pivoines (Pœonia tennifoUa^ /'. officinalis^ 
P. mollis, P. arietina, P. paradoxa). Rappelons enfin la présence 
de quelques mâcles dans le parenchyme de beaucoup d'espèces. 

L'appareil de soutien du fruit est donc dû à la sclérification du 
péricycle, et aussi dans le genre Pœo7ua à l'accroissement 
secondaire de la partie ligneuse. 

Nous trouvons souvent, dans les genres à inflorescence en 
grappe, des perturbations assez notables de la symétrie axillaire : 
chez Actœa et Cimicifuga par exemple. Nous rencontrons même 
dans quelques espèces des bractées qui accentuent les irrégpu- 
larités de la symétrie du pédicelle pouvant devenir bilatérale 
(nombreux Delphinium,) 

D'après ce qui précède, nous voyons que la famille des Benon- 
çulacées qui présente quatre tribus (Clématidées, Ranonculées, 
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Helléborées et Péoniées); nous offre trois types^ deux fort 
voisins d'ailleurs, dans la structure de leurs pédicelles. 

Premier Type. — Ailes corticales fréquentes, écorce mince, 
faisceaux périphériques souvent nombreux et alternativement 
gros et petits, cambiforme concave^ moelle large présentant une 
lacune centrale : Ranunculus^ Adonis^ Nigella. Garridella, Trol- 
lins, Ficaria, Caltha, Anémone, Eranthis, Myosiirus^ Ceratoce- 
phaliis, Clematis^ Naravelia, Atragene; ces caractères sont moins 
nets chez Isopyrum, Thalictrnm, Delphininm, Aqtiilegia^ 
Aconiium. 

Deuxième Type.^ Contours arrondis, écorce épaisse, faisceaux 
centraux moins nombreux, inég^aux, tendant à se rapprocher, 
cambiforme convexe ou rarement plan ou concave, moelle très 
réduite et sclérifiée : Helleborus^ Aciaea^ Cimicifuga. 

Troisième Type. — Contours arrondis à peine lobés, écorce 
moyennement épaisse, collenchyme cortical abondant, écorce 
moyenne écrasée à maturité renfermant des faisceaux libéro- 
ligneuxà région fascicu lai re simulant un anneau k peu près 
continu, cambiforme alternativement convexe et concave, large 
moelle souvent mâclifère comme Técorce : Pœonia. 

Carautbres généraux. — Les poils sont, comme Marié (1) 
l'avait reconnu, à peu près exclusivement mcnocellulaires; leur 
membrane est mince, ils sont droits ou recourbés, rarement 
globuleux dans leur partie basilaire (divers Aconitiim) ou leur 
partie terminale (quelques Helleborus) qui peut devenir sécré- 
trice. Durant le stade floral, sous une écorce d'une épaisseur 
variable (2), le plus souvent mince, que termine un endoderme 



(1) Loc, cit. 

(2) Voici quelques chiffres qui montrent le développement relatif' de Técorce 
et du cylindre central. (Gr. = 400.) 
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sans plissements, amylifère, se montre un péricycle à parois 
minces, cellulosiques, toujours form^ de plusieurs couches. Par- 
fois cependant, lors de la floraison, un début de sclérose péricy- 
clique a déjà apparu (divers Nigella^ AconHurriy Oaridella nigel- 
lastrutHy etc.)* Les faisceaux sont isolés, le cambiforme souvent 
concave, la moelle présente un développement variable. Pendant 
révolution du fruit les principaux changements dans la nature 
des tissus nous sont offerts par le péricycle qui tonne un anneau 
complet sclérifié (sauf quelques Pœonia), et les rayons médul- 
laires qui subissent presque toujours une transformation ana- 
logue. La moelle se sclérose ou souvent disparaît. Au point de 
vue des changements quantitatifs, nous noterons une augmen- 
tation souvent faible de Técorce et delà moelle, un accroissement 
aussi très variable, généralement peu intense, des régions fasci- 
culaires. Les quelques chiffres suivants nous fixeront exactement 
sur leur importance dans quelques espèces : 



Helleborus fœtt 


Idus, 




Helleborus Bocconi 
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Pœonia tritemata. 




Pleur. 


Fruit. 


Ecorce 100 


75(1) 
45(2) 


Péricycle, liber et cambium. 53 


Bois 40 


60 


Moelle 150 


230 



343 410 

La famille des Renonculacées a été prise comme type de la 
série des Banales, par Bentham et Hooker (3). Dans la môme 
série, nous rencontrons les Dilléniacées, Calycanthacées, Magno- 
liacées, Anonacées, Ménispermées, Berbéridêes et Nympheacées. 
L'étude du pédicelle floral et surtout fructifère ne nous révèle 
aucun lien de parenté bien étroit entre les Renonculacées et les 
Dilléniacées ; divers Wormia nous reproduisent cependant le 
type de quelques Helléborées et surtout des Magnoliacées. Quant 
aux Anonacées, elles se relient assez mal aux Renonculacées 
par la structure du pédicelle fructifère. Au contraire, les 
Magnoliacées, de même que les Calycanthacées, que Ton diffé- 
renciera toujours facilement des Renonculacées par leurs 
glandes unicellulaires à produit résineux, mous représen- 
teront parfaitement soit le type des Pivoines, soit celui des 
Hellébores. Les quelques Ménispermées et Berbéridêes étudiées 
se rattachent aussi facilement au type des Renonculacées et 
surtout des Ranunculées. Cette famille présente même des 
affinités très manifestes avec la classe suivante des Pariétales, et 
nous verrons les analogies frappantes qu'offrent avec elles les 
familles des Sarraceniées et des Papaveracées. Par les Huuné- 
manniées nous arrivons aux Crucifères. 



Magnoliacées. 

Durant le stade floral de Magnolia grandiflora, sous un épi- 
derme à cuticule déjà épaissie, fortement cireuse, à poils plus ou 

(1) L'écorce moyenne est mortifiée. 

(2) Ce chiffre plas faible provient de rindividualisation en fibres ligneuses 
do cambiam. 

(3) Gênera pUmUrum. 
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moins recourbés, filamenteux, pluricellulés, débute une région 
corticale dont les membranes des trois ou quatre assises externes 
sont collenchymateuses. Au-dessous s'étend une vaste rég'ion 
corticale, dont les éléments sont généralement minces et méati- 
fères. Dans cette écorce, nous pouvons signaler trois sortes de 
productions intéressantes : des faisceaux corticaux analogues à 
ceux des Péoniées, mais en beaucoup plus grand nombre, des 
cellules rameuses en voie de sclérification et des organes mono- 
cellulaires, sécréteurs d'oléo-résine. L'endoderme, peu distinct, 
contient une grande quantité d'amidon. Le péricycle est cellulo- 
sique, d*une épaisseur variable, pouvant atteindre cinq à huit 
assises de cellules; en face des faisceaux, il est formé d'éléments 
assez étroits, beaucoup plus larges dans les régions voisines. 
Les faisceaux, séparés par des rayons de deux à quatre assises 
d'épaisseur, sont constitués par un liber très allongé radia- 
lement, et un bois presque exclusivement primaire. Cependant, le 
cambium commence à donner quelques éléments secondaires. La 
moelle est très développée, cellulosique, à éléments finement 
ponctués (1), et nous y retrouvons, comme dans les rayons médul- 
laires, des glandes unicellulaires à contenu résineux et des 
sclérites en voie de formation. 

Lors de la maturité du fruit, la cuticule s'est considérablement 
épaissie, le collenchyme cortical s'est aussi renforcé, le conjonctif 
de récorce renferme toujours des faisceaux isolés entourés d'une 
gaîne discontinue de cellules pierreuses. Les sclérites se sont 
épaissies et sclérosées; elles constituent des amas irréguliers 
d'un assez grand nombre de cellules. Les régions du péricycle, 
superposées aux faisceaux se sont épaissies et transformées 
en fibres à lamelle moyenne surtout sclérifiée ; en face des rayons, 
le péricycle reste cellulosique. Le cambium, souvent concave, a 
donné une grande quantité de liber et des éléments ligneux 
constitués en majeure partie par des vaisseaux avec du paren- 
chyme et quelques fibres assez épaissies. Les rayons médullaires 
séparent toujours les faisceaux les uns des autres; quelques-uns 
ont donné naissance à des amas de cellules pierreuses. La zone 
périmédullaire est restée cellulosique ; la moelle est hétérogène, 
cellulosique par plages, sclérosée en d'autres endroits, parfois 



(1) Oliver. Slruct. of Ihe Stem io Dicotyl, 2. 
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sclérosée et épaissie, formant alors des massifs de sclérites d'une 
dimension remarquable. 

Même structure générale chez les genre Magnolia {M, Ytilan, 
M. fuscala\ Micbelia (A/. Champaca)^ Liriodendron {L, tuli- 
piferum). 

Le type décrit nous rappelle assez bien les pédicelles du genre 
Pœonia : collenchyme continu, faisceaux corticaux^ hémisclérose 
péricyclique, cambiforme alternativement concave et convexe, 
car les faisceaux ne sont pas distribués sur un cercle régulier; 
tous ces caractères se retrouvent dans les deux cas. Mais les 
Magnolia s'en éloignent par leurs sclérites abondantes et leurs 
glandes sécrétrices. 

Les Magnoliacées se rapprochent plus encore des Renoncu- 
lacées, par les genres Illicium, Drimyset Zygogynum que par les 
Magnolia ou les Liriodendron. A maturité, lepédicelle àHUicittm 
anisatum nous présente un péricycle épaissi en anneau scléreux 
cootinu et un cambium à peine développé. Les régions ligneuses 
des faisceaux sont séparées par des rayons médullaires larges; 
les assises périphériques de la moelle sont entièrement sclérifiées, 
à part quelques cellules contiguës aux trachées initiales. Sa 
structure est donc très voisine de celle de divers Aconitum, de 
même que de quelques Drimys {Drimys Pancheri^ D, crassifolia, 
D. Lenormandi, etc.), à part l'absence des faisceaux corticaux. 
Dans le genre Zygogynum {Z. Vieillardi, Z, pommiferum)^ le 
cylindre central, très elliptique, est entouré d'un péricycle tota- 
lement sclérifié. Les faisceaux sont très espacés et bien moins 
nombreux que dans les genres Magnolia et Liriodendron; les 
rayons subissent une sclérose assez forte, de même que la zone 
périmédullaire. La moelle reste cellulosique. Cette structure est 
identique à celle de certains Delphinium, à part les sclérites iso- 
lées ou associées et les cellules résinifères. 

L'appareil de soutien du fruit, selon les genres, est dû 
surtout à la sclérification du péricycle et souvent aussi au déve- 
loppement du bois. 

Caraotèrbs généraux. — Les poils sont rares, parfois fila- 
menteux, paucicellulés. La cuticule est souvent épaissie, Técorce 
externe plus ou moins collenchymateuse. L'écorce plus interne 
offre des parois minces avec des faisceaux corticaux abondants 
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{Liriodendron, Magnolia)^ rares {Illiciam^ Zygogynum) ou nuls 
{Drimys\ des sclérites isolées ou en amas (I) et des cellules à 
oléo-résine. Les cristaux sont nuls ou rares (2). Lepéricycle reste 
cellulosique pendant la floraison; durant la maturation, il se 
sclérifie en grande partie ou en totalité ; les faisceaux (3) sont 
nettement isolés^ ou tendent dans quelques espèces à se réunir 
en cylindre central plus continu; la moelle présente les mêmes 
productions que récorce, à part les faisceaux. Au point de vue 
des variations quantitatives des divers tissus, mentionnons 
pendant la maturation du fruit un accroissement variable du 
conjonctif et des faisceaux fibro- vasculaires. 

Les Magnoliacées se rattachent par la structure de leurs pédon^ 
cules, comme nous l'avons indiqué aux Renonculacées et sem- 
blent surtout voisines du type Helleborus ou Pœonia. On range 
à côté d'elles les Calycanthacées et les Anonacées, parfois même 
les Dilléniacées ou lesSamydées (4). Elles sont surtout alliées aux 
Calycanthacées et aux Anonacées par leurs cellules sécrétrices 
de résine qui suffiront toujours a leâ di&ttinguer des Renon^ 
enlacées. 



Calycanthacées. 

Nous avons étudié les deux genres Calycanthus et Chimo- 
nanthus qui composent cette famille. 

Pendant révolution de la fleur, le pédicelle de Chimonanthit 
fragrans offre un épiderme revêtu de poils nombreux, pointus, 
non cloisonnés^ à membrane déjà épaissie. L'écorce est formée 
d'une quinzaine d'assises de petites cellules à membrane mince, 
surtout mftclifères dans les régions internes. 



(1) Bâillon. Histoire des plantes (MagnoliacéeSyU I, p. 174-1'75) et Gœppbrt. 
Uber die anatom. Struct. ein. Magnoliac, m Linnœa (XV, 1842). 

(2) Nous n*ayons pas trouvé de raphides que mentioane Bâillon (loc. cit.) 
dans le genre Drimys. 

(8) Leur structure et leur disposition s'éloignent un peu de celle que décrit 
Undley. ( Veget. Ktngh, 417.) 
(4) Bâillon. Loc. cit., p. 176-178. 
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Au milieu du parenchyme cortical « on remarque un certain 
nombre de faisceaux dont les régions anatomiques sont inversées; 
le bois est tourné vers l'extérieur et le liber vers le centre. 

Ces faisceaux ont été longuement décrits par Mirbei (1) Link 
(8), Tréviranus (3), IJenfrey (4), Criiger (5), Voronin (6), Hérail (7) 
et Ligner (8). Nous n'insistons donc pas sur leur constitution. 
L'écorce présente en outre quelques cellules à contenu jaunâtre 
an peu granuleux, à membranes déjà modifiées : ce sont des 
g'iandes unicellulaires, sécrétant une substance oléo-résineuse. 

Pendant la maturation du fruit, Tépiderme épaissit sa cuticule, 
et les poils épidermiques éprouvent une transformation plus 
intense de leur membrane en cutine. L'écorce augmente; l'endo. 
derme reste toujours peu distinct. Le liber et le bois se sont 
accrus ; la région libérienne a la forme de croissant embrassant 
dans sa concavité le bois, et les faisceaux, au nombre d'une dou- 
zaine, restent toujours séparés; la moelle demeure cellulos<ique, 
et la membrane des glandes à résine s'est fortement transformée. 

Nous trouvons une structure très analogue chez les Chimo- 
nanthns prœcox et Calycanthus floridus. 

Les variations qualitatives les plus importantes opérées durant 
la fructification résident dans l'augmentation de la moelle et de 
l'écorce, l'accroissement des faisceaux, surtout dans la région 
ligneuse. Enfin, pendant le stade fructifère, nous assistons, en 
quelques endroits, à la sclérificatiou du péricycle et du paren- 
chyme ligneux tardivement formé. 



(1) Note sur l'organisation d'uQ vieux troDC de Colycanthus floridus^ du 
potager royal de Versailles. (Ann. Se. NcU, Bot., U S t. XIV, 18•^8.) 

(2) Flora, 1847. 

(3) Ueber eiuige Arien aDomalischer Holzbildung bei Dicotyledonen. (Zfo<. 
ZeiL, 1847.) 

(4) Anormalous forms of Dicotyledonos Stems. (The Annals and Maga- 
zine ofnalural history, 2e S., 1848.) 

(5) Einige Beitrftge zur Kenntniss von sogennanten anormalen Holzbildnngen 
der Dicotjlen stammes. {Bot. Zeit., 1850 ) 

(6) Ueber den Bau des Stammesvon Calycanthus. (Bot. Zeit., 1860.) 

(7) Éiude de la tige des Dicotylédones. (An. Se. Nat. Bot., 1886). 

(8) JEtecherches sur les massifs libéro-ligneuz de la tige des Calycanthées 
(Bul. Soc. Bot. Fr., t. XXXf), et recherches sur Tanatomie comparée des 
Calycanthées, des Mélastomacées et des Myrtacées. (Thèse, 1887.) 
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La symétrie axiale est quelquefois troublée par suite de l'éti- 
rement du cylindre central. 

Le système mécanique du fruit dépend de la sclérification des 
éléments ligneux et aussi des fibres péricycliques 

La famille des Calycanthacées qui^ jadis, était rangée à côté 
des Artocarpées, a été rattachée par Hooker et Thompson (1) aux 
Magnoliacées et aux Anonacées. Bâillon, M. Van Tieghem, 
Prantl (2) ont admis cette manière de voir. La structure de leurs 
pédicelles les rattache aussi étroitement aux Magnoliacées ; 
comme chez ces dernières et les Anonacées, leur parenchyme 
présente des glandes monocellulaires, affectant la même organi- 
sation et une situation analogue. 

De môme que chez les Ma^rnoliacées, les faisceaux sont séparés 
et il existe en plus des faisceaux corticaux, des faisceaux 
anormaux à régions anatomiques inversées 

C'est surtout au genre Drimys, parmi les Magnoliacées, 
que nous avons pu étudier que les Calycanthacées semblent le 
mieux se rattacher par la structure de leurs pédicelles. Comme 
dans ce genre, le péricycle a peu d'éléments sclérosés, et les 
Calycanthacées ne présentent pas de sclérites rameuses, si fré- 
quentes chez les Magnoliacées, déjà fort rares dans les Drimys. 

/knonacées. 

Nous n'avons pu étudier qu'un petit nombre de genres dans 
cette famille, par suite de la rareté dans les herbiers des échan- 
tillons porteurs de fruits ayant atteint leur complète maturité. 

Nous étudierons les variations du pédicelle floral, puis fruc- 
tifère, chez Polqalthia fulgens, 

Polyalthia fulgens. 

Flaur. Frait. 

Écorce 50 50 

Péricycle, liber 28 48 

Boi8 20 55 

Moelle 21 24 

119 177 



(\)Fl. Ind,, I. 166. 

(2) Die naturlicheD Pflanzânfamilien. 
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Sous une forte cuticule, Tépiderme est formé de petits 
éléments quelquerois prolongés en poils a cavité cloisonnée 
et très réduite. 11 entoure environ huit assises de parenchyme 
cortical chlorophylliennes et amylifères, à éléments externes plus 
petits. Dans le parenchyme cortical on remarque des cellules 
pierreuses rameuses, isolées ou réunies en très petits groupes et 
des éléments unicellulaires, sécréteurs d^oléo-résine. L'endo- 
derme, sans plissements, est amylifère; le péricycle. dès le stade 
floral, estdéjà hétérogène ; il offre deux ou trois assises d'éléments 
tantôt à large section, à membrane mince et cellulosique, tantôt 
étroite, à parois épaissies et fortement sclérifiées : ce sont des 
faisceaux fibreux assez gros, à contours irréguliers, situés en 
face des faisceaux primaires les plus importants. Le cambium a 
déjà donné naissance à uue assez notable quantité de bois et de 
liber secondaires. Ce dernier est constitué comme le bois par des 
faisceaux séparés par de larges rayons médullaires. La région 
ligneuse est représentée par des vaisseaux à forte paroi en assez 
grand nombre, et paraît moins fibreuse que d'habitude. Le 
parenchyme ligneux est peu épaissi, de même que les éléments 
sclérencbymateux. De larges rayons médullaires, irréguliè- 
rement sclérifiés, séparent encore les faisceaux nettement 
^solés dans le bouton floral très jeune. La zone périmédullaire et 
la moelle sont cellulosiques; le parenchyme médullaire renferme 
une grande abondance de grains d'amidon. 

Sous répiderme du pédicelle fructifère Tassise externe de 
Técorce a donné localement naissance à un périderme formé 
d'une ou deux assises de liège mince et d'un nombre égal 
d'assises phellodermiques. Le parenchyme cortical a subi, par 
suite de l'accroissement du cylindre central, une traction tan- 
gentielle qui a déterminé l'aplatissement de certains éléments et 
le dédoublement radial des zones encore vivantes. L'endoderme, 
ainsi que les rayons médullaires, dans leur trajet libérien, a aussi 
subi des cloisonnements analogues. 11 est resté amylifère et tou- 
jours dépourvu de plissements. Le péricycle s'est élargi tangen- 
tieilement dans sa région cellulosique correspondant aux rayons 
médullaires en multipliant le nombre de seséléments. Lelibers'est 
fortement accru ; il forme des coins allongés par suite de l'élargis- 
sement des rayons médullaires dans leurs régions externes. Il 
comprend deux ou trois bandes d'éléments alternativement durs 
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ît mous : les fibres libériennes sont réparties en bandes régu- 
ièrement tangentielles. Le cambium a augmenté Timportance 
le la région ligneuse : le bois secondaire est très vascularisé^ 
)eu fibreux et offre des rayons médullaires en partie lignifiés, 
ïous trouvons toutes les transitions entre les faisceaux dissociés 
les Drimys^ Zygogynum, lllicium^ etc.^ et les faisceaux soudés 
(n un anneau continu des autres Anonacées. Chez Magnolia 
}randifloray pendant la maturation du fruit, les faisceaux arri- 
rent à une faible distance les uns des autres, quoique restant 
oujours séparés par des rayons cellulosiques, mais moins larges 
|ue dans les autres Magnol lacées. Chez Polyalthia fulgens^ les 
ayons sont atteints d'une sclérose locale, et nous pouvons déjà 
anger ce type dans la série des plantes à faisceaux soudés en 
inneau continu. En étudiant des espèces de plus petite taille 
>eut-ôtre serait-il possible de retrouver les faisceaux disjoints 
les Magnoliacées. La zone périmédullaire est demeurée cellu- 
osique; la moelle s*est sclérifiée en partie, et ses éléments sclé- 
osés ont pris une ornementation réticulée. Parfois elle présente 
les sclérites. 

Signalons une structure analogue dans les fleurs de Xylopia 
^ichardi^ où Técorce renferme des groupes plus importants de 
tellules pierreuses, Guatteria ourougon, Asimina iriloba, divers 
Jvuria et A noua. Chez Asimina triloba nous remarquons, dès ce 
tade, l'existence d'un liber secondaire fibreux et d'une soléri- 
ication de la région marginale de la moelle. 

Au stade fructifère, nous observons dans toutes les espèces 
tudiées une constance manifeste de l'organisation déjà décrite, 
/épiderme est souvent tué par le développement d'un périderme 
ous épidermique d'importance variable : Unona niiidissima^ 
7. muricata, U. squamosa^ U. dacimamla^ Uvaria monilifera, 
iivers Artabotrys et Mitrepkora, Chaque cellule épidermique très 
letite contient dans Mitrephora (sp. n® 772, Muséum d'histoire 
laturelle (i)), un cristal prismatique d'oxalate de chaux. Uvaria 
elutina présente des touffes de poils analogues à ceux des Mal- 



(l) Tous les numéros qui suivent les noms de genre indiquent des plantes 
e Therbier du Muséum d'histoire naturelle de Paris dont le nom spécifique ne 
ous est pas connu. 
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▼aeées. Le péricycle est hétérogène, plus ou moins fibreux, la 
moelle diversement sclérosée. 

La symétrie est axiale ; parfois il se produit un étirement du 
cylindre central. 

Càb^ctbrbs oéNéRAUx. — Nous reconnaîtrons facilement les 
pédicelles d'Anonacées à leurs éléments sécréteurs unicellulés, 
l'absence de mâcles qui les différencie des Canellacées, h la forme 
souvent rayonnée de leur liber primaire, pourvu assez ordinai- 
rement de bandes prosenchymateuses, qui les distinguent des 
Magnoliacées et des Calycanthacées. Elles paraissent s'éloigner 
des familles suivantes par la structure de leurs pédicelles et sem- 
blent ne se rattacher qu'aux deux familles précitées. Prantl, 
dans sa monographie des Myristicaceœ (2), constate que le genre 
Myristîca est bien plus voisin des Ânonacées que le genre 
Eupomalia^ dont il a toujours fait partie. Faute d'échantillons, 
nous ne pouvons discuter les affinités de structure des pédicelles 
de cette petite famille. 



Dllléniacées. 

Nous n'avons eu à notre disposition qu'un petit nombre de 
types de cette famille, tous parvenus au stade fructifère. 

Les poils sont simples, parfois groupés en faisceaux {Curatella 
americana)y à base fortement épaissie (Tetracera ovalifolia^ 
T. levisj Davilla rugosa) ; sous l'épiderme se développe par places 
ou sur la surface toute entière du pédicelle, un périderme dont 
les parois de la région subérlfiée restent minces et dont le phel* 
loderme demeure peu épais {Actinidia mclanandra^ 4. callosa, 
divers Dillenia), Le parenchyme cortical est cellulosique, et offre 
de rares .cellules pierreuses Tetracera Euryandra\ ou des cellules 
à raphides (divers Wormia, Dillenia penlagyna^ J). speciosa, 
Davilla rugosa, Tetracera levis, Actinidia callosa^ A.melanandra), 
L'endoderme ne présente aucune trace de subérification, le péri- 
cycle est hétérogène, fibreux et hâtivement sclérifié en face des 

(2j Die naturlich«n PflonzenfAmilien. 
Tom« un. 18 
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faisceaux primaires. Ces faisceaux sont reliés par des éléments 
aussi sclérifiés ou parfois cellulosiques. De bonne heure fonc- 
tionne un cambium donnant une couronne continue d'éléments 
ligneux et libériens, ou laissant le plus souvent les faisceaux 
primitifs plus ou moins distincts {Davilla riigosa^ Curatella ame- 
ricana^ Tetracera levis, Davilla soramia, diverses espèces de Wor- 
mia). Le bois est peu vasculaire, c'est lui qui constitue dans la 
majorité des cas l'appareil de soutien du fruit. La zone péri- 
médullaire est cellulosique et la moelle peu épaissie, généra- 
lement sclérifiée. 

Il n'est pas possible, étant donné le petit nombre d'espèces 
étudiées, d'indiquer les caractères généraux des pédicelles fruc- 
tifères de cette famille. Disons toutefois que la i)résence des 
raphides, comme Bâillon ravaitindiqué(I), pourrait servir jusqu'à 
un certain point de guide pour les diagnostiquer. Certains 
Wormia et quelques espèces de Dillenia nous ont oflFert des 
pédicelles à structure générale identique à celle de divers Drimys 
et surtout des Zt/gogyiitim, à part toutefois les raphides des uns 
et les glandes à résine des autres. Tous les Hibbertia que nous 
avons pu consulter avaient des fleurs sessiles, et, par suite de 
l'absence des CandoUea^ nous ne pouvons contrôler, par la simi- 
litude de structure des pédicelles, les affinités des Dilléuiacées 
avec les Cistinées et les Bixacées, indiquées par Adanson et 
Agardh (2). 



Berbôridées. 

Nous prendrons comme type Berberis Darwinii, Le pédicelle a 
un contour elliptique. Durant le stade floral (PI. I, fig. 1), Tépi- 
derme sans poils, à cuticule déjà fortement épaissie, à plancher 
coUenchymateux, recouvre une écorce très mince de quatre 
assises environ d'épaisseur. Elle contient de l'amidon, de la 
chlorophylle et présente quelques méats. L'endoderme est peu 
distinct; ses cellules, plus petites que celles de Técorce, ren- 
ferment aussi de l'amidon. Le péricycle, formé de trois assises 

(1) G. R. Ac, des se, LXIV. 
l'a} Theor. tyttem. plantar., 200. 
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environ, a des membranes déjà épaissies, surtout vers l'extérieur, 
et forme un anneau complet, d'une épaisseur homogène. Il 
limite un cylindre central formé de quatre faisceaux inégaux; 
leur région libérienne est limitée, comme chez de nombreuses 
Benonculacées, par un cambiforme concave. Le bois se compose 
dans chaque faisceau de quelques séries de un à trois vaisseaux 
entourés de parenchyme ligneux cellulosique. La moelle est for- 
mée de grands éléments arrondis à membrane mince; les rayons 
médullaires sont très larges. 

Pendant la fructification (pi. I. fig. II) la cuticule s'est accrue, 
récorce ne s'est que très faiblement développée. Le péricycle a 
sclérifié et épaissi fortement ses éléments dans sa région externe. 
Le liber ne s'est guère modifié^ le cambiforme a formé quelques 
éléments libériens ou fibreux, qui augmentent ainsi, mais irès 
faiblement, l'appareil de soutien du pédicelle fructifère, dû en 
presque totalité à la sclérose du péricycle. Les rayons médul- 
laires et la moelle elle-même se sont épaissis et sclérifiés. 

Les variations quantitatives des tissus sont donc faibles; nous, 
les rappellerons pour quelques espèces du genre Berberis. 

Berberis Darwinti, Berberis stenophylla. 

Pleur. Fruit. Pleur. F»uit. 

Écorce 23 25 

Péricycle, liber et cambiforme. 17 19 

Bois 7 10 

Moelle 10 10 

57 "64 '^ qT 

Elles sont analogues dans le genre Mahonia (M. repens, 
Hahonia aquifolmm, M. japonica) et les autres espèces de 
Berberis étudiées (5. asiatica B, vttlgaris, B. kispanîca, 
B. lycium^ B. Thunbergi), Les variations qualitatives sont plus 
importantes; le nombre des faisceaux varie dans le genre 
Berberis de quatre (5. hispanica^ B, lyciiim) à huit {B, asiatica), 
L'écorce peut, dans quelques genres, prendre une importance 
plus considérable {Epimedittm purpitreum) ; au contraire dans le 
genre Leontice {L, leontopetalum) les faisceaux deviennent 
périphériques et la moelle prend un grand développement. Le 
pédicelle présente des crêtes analogues k celles des axes de 
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nombreuses Reuonculacées, et un développement considérable 
du péricycle en face des faisceaux. 

Enfin, nous mentionnerons à part le genre Podophyllum (1) 
dont le pédicelle présente deux rangées concentriques fibro- 
vasculaires. Le collencbyme cortical est plus développé que dans 
le cas précédent, mais au dessous d'un péricycle, complètement 
sclérifié à maturité, se trouve une première rangée de faisceaux 
inégaux, inégalement rapprochés du centre, qui entoure trois 
gros faisceaux pourvus d'un péricycle aussi sclérifié dans leur 
partie dorsale. Leur région libérienne offre une superficie 
double de celle des faisceaux extérieurs. La moelle demeure 
mince, méatifère et cellulosique. 

Les variations quantitatives des tissus sont peu marquées dans 
les genres passés en revue, mais les modifications qualitatives 
sont surtout remarquables par la sclérose hâtive et fort complète 
du péricycle. 

L'appareil de soutien réside exclusivement dans le développe- 
ment prosenchymateux du péricycle. 

La symétrie des pédicelles, est bilatérale dans quelques cas, 
surtout chez les Mahonia et les Berberis. Dans Mahonia aquifo- 
Hum par exemple, le pédicelle a une section très elliptique, dont 
Tun des diamètres est un peu plus grand que la moitié de 
l'autre. On trouve quatre faisceaux, les deux médians très peu 
développés, au contraire les deux latéraux sont bien plus consi- 
dérables. La moelle présente aussi un étirement très marqué. 
Nous retrouvons des symétries analogues dans la famille des 
Ombellifères. 

Cabaotères Généraux. — Les poils sont rares, monocellulaires. 
Dans quelques Epimediiim Técorce, généralement mince, peut 
acquérir une plus grande épaisseur. A maturité le péricycle 
forme toujours un anneau continu de fibres épaissies. Les 
faisceaux ont un cambiforme concave; ils ne s'accroissent que 

(1) Le genre Podophyllum^ comme le genre Diphylleia que nous n^avons pu 
étudier faute d'échantillons, ont été déjà signalés par R. Brown (Mise. Works) 
comme ayant dans leur tige des faisceaux fibro-vasculaires disposés sans 
ordre bien net, de sorte que le type de leur structure est bien plus voisin des 
monocotylédones que des dicotylédones, comme Agardh (Theor. 75) Tavait 
mentionné. 
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fort peu pendant la maturité du fruit, et sont toujours nettement 
isolés. La moelle peut varier dans une assez large mesure; les 
cristaux manquent. 

D'après la structure de son pédicelle, la famille des Berbé- 
ridées, est identique aux Ménispermées comme nous le verrons 
plus loin et semble beaucoup se rapprocher de celle des Renon- 
enlacées. Nous avons signalé dans le genre Thalictrum une 
organisation analogue à celle des pédicelles fructifères des 
Berberis et des Atahonia, et Leontice leontapetalum est à peine 
distinct, comme structure, de quelques Clematis. Enfin, Podo- 
phyllum peliatum^ (1) par ses deux rangées de faisceaux, nous 
rappelle en même temps la structure des A nemone et des Papaver, 
Elle semble donc plutôt se rapprocher, avec les Ménispermées, des 
Reno ne u lacées^ car elle ne possède, comme celles-là, ni appareils 
sécréteurs ni oxalate de chaux. Nous savons d'autre part que 
divers genres de Berbéridées oflFrent, comme quelques Helleborus 
et Brantbis, des matières résineuses dans leurs rhizomes et de la 
berbérine {Podophyllum^ Jeffersonia). 



Ménispermées. 

Nous n'avons étudié les variations de structure du pédicelle 
que chez Menispermum canadense. 

Pendant Tépanouissement de la fleur, Tépiderme est recouvert 
d'une mince cuticule lisse; l'écorce comprend trois assises de 
parenchyme cellulosique, amylifère et chlorophyllien; l'endo- 
derme n'est pas subérifié ; le péricycle comprend trois à quatre 
zones d'éléments polygonaux sans méats. La région fasciculaire 
est représentée par plusieurs faisceaux nettement séparés les 
uns des autres; le* liber forme de petits massifs terminés par une 
zone de cambiforme au contact du bois. Oelui-ci comprend deux 



(1) La structure du pédoncule floral vérifie bien l'opinion de Rernhardi 
(Rech. sur les caractères et les affinités des Fapaveracées et des Fumariacées 
Linnxa 1883) et de Bâillon. (Histoire des plantes, t. lll, p. 131) : c Les Podo- 
phjUées sont an lien entre les Pavots et les Renoncules. » 
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ou trois vaisseaux par faisceau, reliés par du parenchyme cellu- 
losique; la zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques. 
Après la maturation du fruit, le pédicelle présente une cuti- 
cule beaucoup plus épaisse; l'endoderme est resté sans se spécia- 
liser davantage; le péricycle est* sclérifié et forme un anneau 
continu de sclérencbyme. Les faisceaux n'ont pas subi de 
modifications bien notables dans leur composition. La zone 
périmédullaire est restée mince et cellulosique; la moelle et les 
rayons se sont sclérosés et ont épaissi leurs éléments. 

Menispermum canadense. 

Fleur. Fruit. 

Écorce 13 15 

Liber, péricycle, cambiforme 18 20 

Bois 5 8 

Moelle 8-15 12-20 



44-51 55-63 

Nous n'avons étudié dans cette famille que les pédicelles 
fructifères de Ctssampelos, Anamirta cocculus, Cocculus lœta, 
Tinospora tomentosa et T. cordifolia. 

Comme chez Menispermum canadense^ l'écorce des pédicelles 
fructifères est mince, l'endoderme sans plissements et le péri- 
cycle fibreux en face des faisceaux, souvent entièrement sclérosé; 
il recouvre des faisceaux toujours très espacés; le liber reste 
formé par de petits îlots enclavés (1) dans la g^aîne de scléren- 
cbyme péricyclique, séparé du bois par quelques assises de 
cambiforme; le bois est représenté par des vaisseaux de petite 
dimension, du parenchyme ligneux faiblement épaissi et de 
rares fibres; la zone périmédullaire demeure cellulosique; la 
moelle peut subir assez souvent une sclérification hâtive, comme 
chez Menispermum canadense. 

C'est grâce à la sclérose du péricycle que le fruit peut être 
soutenu; parfois, cependant, l'imprégnation de lignine de la 
moelle peut aider à sa suspension. 



(1) Cette structure se retrouve dans un grand nombre de tiges. (Brottièrb. 
Etude anaotmtque de la famille des Ménispermées, Paris, 1886.) 



Digitized by VjOOQIC 



— a» — 

r.a symétrie axiale est souvent altérée par suite de Tétirement 
de la moelle et du cylindre central, qui devient elliptique. 

Nous avons vu, en traitant la famille des Berbéridées, les affi- 
nités des Ménispermées. Les pédicelles présentent en effet des 
caractères analogues. 



Lardizabalées. 

Les péàiceWes ÛOThux & A kebîa qiiinata nous rappelle le type 
des Berbéridées. Sous un épiderme à cuticule lisse et à éléments 
moyens, on remarque une zone corticale, composée de cinq à six 
assises de parenchyme cellulosique, mince, méatifére^ rempli 
d'amidon et de chlorophylle. L'endoderme est peu distinct, le 
péricycle cellulosique formé de plusieurs assises d'éléments poly- 
gonaux et étroits en face des faisceaux ligneux. Les faisceaux 
ligneux sont au nombre de six, isolés et également développés. 
La région ligneuse est représentée par quelques files de un à 
trois vaisseaux, reliés par des cellules de parenchyme non 
imprégné de lignine. Entre le liber et le bois, on remarque 
quelques assises de cambiforme. La zone périmédullaire et la 
moelle sont cellulosiques; cette dernière offre de nombreux méats 
et de l'amidon. 

Nous avons étudié le stade fructifère dans trois espèces qui 
nous sont parvenues sous les noms de Parvetia brutwniana, 
Deca/snea msignts et HoUbœllia lati fofia : les fruits très jeunes de 
ces espèces nous offrent déjà des faisceaux très nettement dis- 
sociés; mais lorsque le fruit est mûr, les faisceaux se sont rejoints 
et constituent un ann'eau ligneux fermé. Chez DecaisneainsigniSy 
l'épiderme est tué par la production d'un périderme sous- 
épidermique (1) qui donne naissance à deux ou trois assises de 
liège et à une ou deux de phelloderme. L'écorce subit un étire- 
ment tangentiel considérable, par suite de la croissance du bois, 
qui détermine dans cette espèce ainsi que chez HoUbœllia latifolia, 
un grand nombre de cloisonnements corticaux et endodermiques, 

(I) Diaprés Praotl, le périderme serait ea effet dû, dans cette famille, à la 
première assise de Técorce. 
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surtout radiaux. Le péricycle offre des arcs fibreux fortement 
convexes; les rayons médullaires libériens présentent des élé- 
ments sclérifiés; le cambium a déterminé la production d'une 
ffrande masse de liber et de bois secondaires, surtout fibreux, 
quoique présentant des vaisseaux de calibre assez notable. La 
zone périmédullaire externe reste cellulosique; sa zone interne 
participe souvent à lasclérification qui atteint toujours le paren- 
chyme médullaire. 

Cette structure ne nous rappelle en rien celle des Berbéridées 
ou des Ménispermées, auxquelles les Lardizabalées sont si sou- 
vent rattachées : c'est pour cette raison que nous avons préféré 
en faire une étude spéciale. Peut-être que l'étude des trois autres 
genres {Boqtdla, Lardizabala ei Stauntonia) eiYexwaen du stade 
floral des trois mentionnés pourraient nous expliquer cette 
structure si spéciale. 



Nymphéacées. 

Nous décrirons le stade floral et fructifère de Nuphar luleum. 

Lors de la floraison, nous remarquons, sous un épiderme à 
cuticule mince, infléchi au niveau de ses cloisons radiales, une 
couche continue de collenchyme de cinq à six assises à épaissis- 
senaents seulement tangentîels. Ce collenchyme passe vers 
l'intérieur à un parenchyme composé de grandes cellules arron- 
dies, simplement méatifères à l'extérieur, et plus loin creusées 
de canaux aérifères d'abord étroits, puis grandissants de plus en 
plus jusqu'au centre du pédicelle, où ils ne sont séparés les uns 
des autres que par des murs d'une assise dé cellule. Ils ont assez 
souvent une forme hexagonale et aux angles se trouvent des 
cellules arrondies de grande taille parfois pourvues de prolonge- 
ments étoiles (1), épaissis et cutinisés. Au milieu de ce paren- 
chyme sont distribués sur deux cercles les faisceaux libero* 
ligneux : le liber, abondant, offre de nombreux tubes criblés 



(1) Ce sont les cellules rayonnées de Trécul (Struct. et développement de 
Nuphar luteum y An, Se. NaL BoLS^b.^ t. IV) ou les pneumatocystes de 
Planchon. 
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d'un fort diamètre, séparés par des éléments parenchymateux 
irrégruliers. Sa section, convexe vers Textérieur, est concave au 
contact du bois^ qui n'est représenté que par une large lacune, 
limitée par une membrane épaissie. Les faisceaux intérieurs, 
moins nombreux, de quatre ou cinq environ , mais plus 
développés en général, présentent une structure analogue à 
celle des faisceaux du cercle extérieur. 

Durant la maturatiou, la structure que nous venons de décrire 
ne nous a pas paru varier d'une façon sensible au point de vue 
qualitatif. Nous n'avons pas noté d'une façon précise les varia- 
tions quantitatives des tissus par suite de la longueur difficile- 
ment comparable des pédoncules, mais noua les croyons aussi 
peu importantes. 

Chez Nymphœa aiba, dans la région interne du collenchyme, 
sous l'épiderme ou sous la première assise de l'écorce, se trou- 
vent des éléments allongés, à membrane très épaissie et sclérifiée, 
renfermant un grand nombre de petits cristaux d'oxalate de 
chaux. Nous trouvons un cercle externe de faisceaux nettement 
développés et aussi très nombreux ; le cercle interne n'est repré- 
senté que par quelques faisceaux très petits. Les lacunes internes 
sont très grandes ou très petites et non à peu près égales, comme 
dans le genre Nuphar. Les murs de cellules qui les séparent, 
atteignent toujours plusieurs assises d'épaisseur, et Tune quel- 
conque des cellules qui les bordent peut envoyer des prolonge- 
ments "ramifiés dans sa cavité. Chaque faisceau présente une 
gaîne endodermique propre formée de cellules amylifères et un 
péricycle spécial. Les grosses régions fasciculaires sont consti- 
tuées par un ensemble de faisceaux opposés par le bois. Nous 
retrouvons dans toutes les espèces du genre Nymphsea étudiées 
une structure analogue {Nymphœa camea, N. odorata^ 
N, pygmâea.) 

Chez le genre Selumhium {N. speciosuniy. N. lut€um\ la section 
du trajet aérien du pédoncule fructifère nous a oftert, sous un 
épidermeà cuticule assez forte, sept ou huit assises de cellules 
bien unies, formant une forte gaîne scléreuse. Sous cette gaîne se 
trouve un parenchyme collenchymateux avec quelques méats, 
puis bientôt, dans un parenchyme mince, des canaux aérifères 
volumineux. Le centre du pédicelle est occupé par un paren- 
chyme analogue qui limite des canaux de deux tailles bien 
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différentes, comme dans le genre Nymphœa. Au centre existent 
de gros canaux avec lesquels alterne un cercle de lacunes aéri- 
fères plus petites. Le bord de ces espaces aérifères présente un 
revêtement dû à plusieurs assises de cellules mortifiées à mem- 
branes affaissées, dont quelques-unes contiennent des cristaux 
mâclés signalés par Trécul (l), faisant saillie dans la cavité du 
canal. Au centre existe aussi une petite lacune bordée par une 
couronne de six k huit gros faisceaux. Les faisceaux sont ainsi 
très nombreux, de petite taille contre Tanneau de sclérenchyme 
externe, et augmentent vers Tintérieur : il y en a quatre rangs 
environ. 

Nous avons observé dans toutes ces espèces une symétrie 
parfaitement axiale. 

CARAOxèRBS GÉNÉRAUX. — Les plautcs de cette famille (2) nous 
présentent toutes une adaptation parfaite à leur habitat spécial. 
Toutes sont caractérisées par la présence de faisceaux nombreux, 
nettement isolés, répartis sur deux ou plusieurs cercles et 
d'énormes canaux aérifères. Nulle part nous ne rencontrons de 
cambium : les faisceaux s'arrêtent au stade primaire et sonttou 
jours exempts ou à peu près dans leur région ligneuse d'éléments 
sclérosés. Niipharluteiim est reconnaissable à ses lacunes à murs 
mono-cellullaires; Nymphœa alba par l'absence de cette particu- 
larité se rapproche des Nelumbium^ mais il en diffère par la pré- 
sence des cellules rameuses à membrane transformée, l'absence 
de mâcles d'oxalate de chaux et l'allure spéciale de leurs 
canaux. 

La famille des Nymphéacées est formée, d'après beaucoup 
d'auteurs, par la réunion des Cabombées, Nymphéacées et Nélum- 
bées. Bâillon leur adjoignait même les Sarracéniées. D'autres 
auteurs : Bartling, Lindley érigeaient les Nélumbéesàla dignité 
de famille. Nous avons vu les différences fort peu importantes 
qui existent dans la nature de leurs pédicelles, et qui ne sem- 
blent pas, en ne considérant que sa structure, justifier cette 
•^— _- _— ^_^_____^^_________^.^^___«^^.^__^______^^^^.^^.^.^.^— ^_.^— • 

(1) Etudes anatomiques et organographiques sur la Yicloria regia et Anato- 
mie comparée du Nuphar et de la Victoria (An. Se. Nal. Bot. 4« s., t. 1.) 

(2) Nous n'avons pu nous procurer que des échantillons de trois genres sur 
hiiit, que renferme d'après Hentham et Hooker la famille des Nymphéacées, 
mais qui représentent trente espèces sur trente-neuf. 
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manière de voir(l). Depuis Salidbnry (2), Adanson (3) et A. Lau- 
rent de Jussieu (4) les classent parmi les Monocotylédones; 
De CandoUe (5), Endlicher (6) et Lindley (7) les rangfeaient à côté 
des Papavéracées parmi les Dicotylédones. Sans doute leur pédi- 
celles rappellent la structure des Monocotylédones par le nombre 
et la répartition de leurs faisceaux, mais ils sont à ce titre tout 
aussi comparables à la structure de diverses Anémones, ou 
mieux encore des Sarracéniées, des Papavéracées (Papaver 
Glaucinm^ etc.), ou des Berbéridées (Fodopht/lium), 

Cette famille des Nymphéacées, qui termine la première série 
des Thalamiflores de Bentham et Hooker, se relie intérieurement 
à la série suivante par l'intermédiaire des Sarracéniées et des 
Papavéracées. 



2»e SÉRIE : PARIETALES. 

Sarracéniées (8). 

Nous n'avons étudié que le stade floral de Surracenhi pur- 
purea. L'épiderme à cuticule épaisse présente des stomates 
légèrement proéminents. Sous une écorce d'une dizaine de 
cellules d'épaisseur, très méatifère, h parois minces et à cellules 
garnies de chlorophylle, se distinguent deux rangs de faisceaux 
très rapprochés. L'endoderme n'est pas séparable par les carac- 
tères histologiques connus des autres zones de Técorce. Le péri- 
cycle est hétérogène, formé de fibres déjà sclérifiées et épaissies 

(1) CASP\n\ (les familles naturelles) les a d'ailleurs également comprises 
dans la famille des Nymphéacées. 

(2) KoEN. (Annals of Bolany, II, 69). 

(3) Famille des plantes, 11,71. 
(4j Gen. (ftb, ord. IV). 

(5) Prodr. (L 113, ord. VIII). 

(6) Gênera (898). 

(7) VegeUl Kingdom (ord. CLV). 

(8) Nous n'avons pu nous procurer qu'une seule espèce appartenant à cette 
famille, prise dans les serres do MM. Chantrier, à Mortefoataine. 
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OD face des faisceaux; entre eux le parenchyme péricyclique 
comrrence à subir un début de sclérose. Les faisceaux sont 
nettement isolés les uns des autres, et comme nous Tavons déjà 
dit, disposés sur deux rangB : le rang externe formé par les 
faisceaux principaux avec un cordon péricyclique dorsal très 
proéminent, les faisceaux du cercle interne plus petits et plus 
nombreux, dont le péricycle, aussi sclérifié, mais moins déve- 
loppé, affleure au niveau de la région libérienne des autres fais- 
ceaux. Le liber forme de petits amas arrondis; le bois est composé 
d'éléments k paroi assez mince. Contre le bois primaire, détruit 
de bonne heure, la zone périmédullaire a gardé une assise de 
cellules minces et cellulosiques; sa région interne est sclérifiée. 
La moelle est résorbée, et au centre de la tige existe une large 
lacune lyzigëne. 

La symétrie de la hampe florale est toujours parfaitement 
axillaire. 

Ainsi que nous le rappelle Wunschmann dans sa monographie 
des Sarracéniées (1), les affinités de cette famille ne sont pas 
parfaitement connues. On les a rattachées aux Droséracées, aux 
Papavéracées et aux Nymphéacées. La structure du pédicelle 
nous semble devoir les rapprocher des Papavéracées, ce qui jus- 
tifie la place que Bentham et Hooker leur avaient déjà assignée. 



Papavéracées. 

Étudions le stade floral de l'un des genres de cette famille, 
Meconopsis cambrica, par exemple. 

L'épidermea une cuticule mince, sa face interne épaissie; il 
recouvre trois assises de cellules arrondies à parois minces, chloro- 
phylliennes et fortement méatifères. L'eudoderme n'offre pas les 
plissements bien connus. Le péricycle est représenté par un fort 
anneau de quatre à huit cellules d'épaisseur, selon que nous 
Texaminons entre les faisceaux ou contre eux. Au dos des fais- 
ceaux, ces éléments sont plus petits; ils subissent avant la 
floraison, une sclérifîcation hâtive. Entre les faisceaux, on ne 



(l) Die naturlich^n PfiaDzenfamiliea. 
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peut les différencier des rayons médullaires, car on observe 
des transitions très ménagées dans la taille, le contenu, l'épais- 
seur et la sclérose de leurs membranes. Nous trouvons un cercle 
de faisceaux parfaitement isolés, plus ou moins développés : la 
région libérienne de chacun contient des lacticifères et offre la 
forme d'un croissant à concavité tournée vers le bois; celui-ci 
est représenté par une dizaine de vaisseaux dans les gros fais- 
ceaux, trois ou quatre dans les petits, entourés de parenchyme 
ligneux. La moelle est résorbée de bonne heure et offre une 
vaste lacune lyzigène. Les rayons très larges sont peu méatifères 
et insensiblement sclérifiés au contact du péricycle. 

Pendant la fructification, nous trouvons une structure à peu 
près analogue ; le péricycle subit un épaississement un peu plus 
considérable de ses parois; quelques vaisseaux très rares s'indi- 
vidualisent encore et la moelle se résorbe davantage. 

Les changements qualitatifs et quantitatifs des tissus sont 
donc peu importants : les quelques chiffres que nous ajoutons, 
donneront la mesure de leur étendue dans divers genres. 



Meconopsis cambrica. 






Chelidonium majus, 


ficorce 

Péricycle, liber, cambiforme. . • 
Bois ,.......• 


Fleur. 

15 

52 

30 

. 115 

212 


FnUt. 
17 

52 
30 
130 

229 


FlMT. 

12 

30 

8 

14-20 


Fruit. 

15 
30 
10 


Moelle 


20-22 








64-70 


75-77 



EschoUzia californica. 

Pleur. 

Écoroe 36 

Péricycle, liber, cambiforme. ... 40 

Bois 15 

Moelle. 90 

IsT 





Papaver 


allaniictim, 


FroU. 


FUur. 


Frutt. 


40 


16 


16 


43 


75 


95 


18 


.20 


25 


150 


90 


105 


251 


201 


241 



Durant le stade floral, Fapaver rhœas nous offre quelques 
bandes coltenehymateases dans Téecrce et un péricycle encore 
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cellulosique, déjà épaissi. Uliez i^apnvev allanlicittriy et dans la plu- 
part des espèces de ce genre, la sclérification du péricycle a déjà 
commencé; chez les CHaucium et quelques autres types, le péri- 
cycle est aussi cellulosique. Les faisceaux sont quelquefois en 
très grand nombre^ répartis sur plusieurs cercles. On en compte 
sept ou huit chez Papaver bracteatum. 

Pendant le stade fructifère, nous pouvons signaler les mêmes 
modifications chez Papaver dubium, P. rhœas, P. argemone, 
P, hybridum, P. atlanticum^ P, caucasicum, P. alpinîum. 
Le genre Argemone nous a présenté, dans deux de ses repré- 
sentants {Argemone sulfurea, A, mexicana), une tendance cen- 
tripète des faisceaux toujours enserrés sous un péricycle épais et 
trèssclérifié ; le genre Olaucium (G. flavutn. G. lutum^ G.rubrum^ 
0. cornictilatum) donne lieu aux mêmes remarques. Même type 
général chez les Bocconia (B. macrocarpa)^ Uacleya (M, cordata)^ 
avec une grande réduction de tous les tissus, étant donné la 
petitesse de leurs fleurs et de leurs fruits. Les faisceaux, au 
nombre de trois ou quatre, y sont peu développés et tendent à se 
rapprocher du centre de Taxe. Le péricycle n'offre des régions 
sclérifiées qu'en face des faisceaux ligneux. Les genres Cheli- 
donium et Stylophorum offrent la structure des Papaver^ mais 
présentent un moins grand nombre de faisceaux et une moelle 
non résorbée. Rœmeria hybrida présente aussi une structure 
analogue à celle du type décrit. 

La série des Hunnémanniées offre un type différent de celle 
des Eupapavérées. Les deux espèces de cette série, que nous 
avons étudiées, EschoUzia californica et Hunnemannia fumariee- 
folia^ ont un pédicelle à faisceaux de collenchyme cortical dont 
les éléments sont épaissis tangentiellement en face des faisceaux 
ligneux. Entre ces faisceaux de collenchyme, s*étend un paren- 
chyme dont les cellules à parois minces s'allongent radialement. 
Le péricycle est hétérogène au dos des faisceaux; il forme de 
gros massifs de fibres à membranes épaissies et sclérifiées. Dans 
les régions interfasciculaires il est constitué par trois ou quatre 
assises de parenchyme mince et cellulosique. Les rayons médul- 
laires sont très épaissis, et la moelle tend à disparaître dans la 
partie médiane. Pendant la fructification, quelques faisceaux sont 
renforcés par des fibres épaissies aux dépens du cambiforme. 

Toutes les transformations sont peu importantes au point de 
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vue qualitatif : sclérose du péricycle et des rayons, totale ou 
rarement partielle, et résorption assez générale de la moelle. Au 
point de vue quantitatif, les changements sont plus ou moins 
considérables suivant le développement du fruit. 

Le fruit est soutenu par suite de la sclériâcation des éléments 
péricycliques. 

Caractbrbs Généraux. - Toutes les espèces, nous offrent des 
laticifères libériens qui les distinguent facilement des autres 
familles. L'écorce est mince, (1) sauf dans le genre liocconia; le 
péricycle homogène et scléreux chez les Eupaparées devient 
hétérogène chez les Hunnémanniées. Les faisceaux sont toujours 
nettement séparés; ils ne présentent pas de productions secon- 
daires. A la maturité du fruit, la moelle est souvent détruite 
dans sa région centrale. Les cristaux manquent. La plupart des 
fleurs de cette famille étant terminales, nous avons remontré 
dans le pédicelle une structure axile assez nette. 

La famille des Papavéracées présente de grandes af&nités avec 
les Renonculacées, les Fumariacées, les Berbéridées et les Cruci- 
fères. Nous retrouvons, à part les laticifères libériens, une 
structure de pédicelle analogue dans les Anémone, Delphinium^ 
Aconitum, etc., et les Papaver, Rœmeria, Argemone: môme 
écorce mince sau;^ mâcles, péricycle homogène sclériâé, faisceaux 
nombreux et parfois répartis sur plusieurs cercles, sclérose des 
rayons médullaires et résorption assez fréquente de la moelle. 

Le pédicelle de Stylophorum et Chelidonium ne sont pas 
discernables de celui des Hypecoum^ celui des Bocconia, des 
Fumaria et des Epimedium, Enfin les Hunnémanniées nous 
représentent le type de structure de nombreuses Crucifères et 
Capparidées. Nous rappellerons ici que la même structure, 
signalée dans le genre Papaver (/'. bt^acteatum) par exemple, se 
retrouve intégralement dans les Nymphéacées. 



(!) Voici quelques chiffres qui fixeront les dimensions relatives de Técorce et 


du cylindre central : 
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CyllAdre 
central. 
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Papaver bracteatum. 


50 


750 


Argemone mexicana . 


35 


110 


— rœhas 


12 


• 90 


Bocconia macrocarpa. 


20 


Id 


Chelidonium majus, . 


12 


57 


— cordata 


24 


20 


Glaucium rubrum. . . 


25 


300 


Escholtêia califomica 


45 


2;>5 
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Fumariacées. 



Le pédîcelle floral A'Hypecoum grandi florum nous offre un 
épidermeà dôme très épais, à cuticule mince et lisse; sa paroi 
inférieure est collenchymateuse. L'écorce, très mince, comprend 
trois ou quatre assises de petites cellules arrondies, un peu 
aplaties tangentiellement, méatifères, renfermant de la chloro- 
phylle et de l'amidon. L'endoderme ne présente pas de cadres de 
plissements. Entre les faisceaux, le péricycle est représenté par 
deux ou trois assises de cellules, mais en face des quatre fais- 
ceaux il devient plus épais. Le liber est peu développé, le bois 
comprend des files de un à trois vaisseaux entourés de parenchyme 
lig^neux cellulosique. La moelle est formée d'éléments arrondis, 
méatifères, et se rattache au péricycle par quatre larges rayons 
médullaires de cinq à six assises de cellule d'épaisseur. 

Pendant la maturation du fruit, les cellules corticales se sont un 
peu accrues; le péricycle a fortement sclériflé ses éléments et forme 
un anneau continu d'une épaisseur double contre les faisceaux. 
Le liber a gardé ses dimensions radiales primitives ; le bois a 
augmenté de volume par l'individualisation, non terminée durant 
le stade floral, de quelques vaisseaux, aux dépens du procam- 
bium. La moelle reste assez tardivement cellulosique, ses cellules 
ont augmenté de volume; contre la pointe interne des faisceaux, 
la zone périméduUaire, formée de trois à quatre assises de cellules, 
présente des éléments à parois collenchymateuses. 

Môme structure chez Bypecoum procumbens^ et B, pendulum. 
Dans cette dernière espèce, l'anneau ligneux est remarqua- 
blement sclériflé et épaissi. 

D'après ce qui précède, les variations quantitatives sont surtout 
dues k l'accroissement de l'écorce et de la moelle, à l'individuali- 
sation de quelques éléments ligneux ; les variations qualitatives 
sont limitées à la sclérification du péricycle qui contribue à 
former le stéréome du fruit. 
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Nous pouvons signaler dans les autres genres de cette famille 
des changements analogues, mais en général moins intenses. 
Les Cîorydalis (C glattca, C. aureà) nous reproduisent la môme 
structure que les Hypecoum : même anneau péricyclique et 
même écorce mince. La moelle se sclérifie assez rapidement 
Corydalis racemosa^ C. solidn^ C, giaitca); Técorce est plus 
épaisse et le péricycle, à maturité, ne forme pas un anneau 
continu, mais il est indiqué par quelques fibres dans la région 
dorsale des faisceaux, chez les Dielytra {D. formosa, D. cuciil- 
kwis). Dans les genres Sarcocapnos et Fumaria^ nous retrouvons 
les variations légères du type décrit, indiquées pour les Dielytra, 
l'écorce peut atteindre une assez grande épaisseur (quatre à six 
assises de cellules); le péricycle est représenté par quelques 
cellules épaissies au contact des faisceaux libéro- ligneux 
{Fumaria officinalîs^ F, speciosa, F. major, F. Bastardi, 
F. capreolata); les faisceaux, souvent en nombre de deux ou 
de quatre, sont peu développés. 

La symétrie est le plus souvent perturbée; parfois les faisceaux 
antéro-postérieurs présentent une diminution assez notable de 
leurs éléments (Fumaria densiflora, F. officinalis) et dans quel- 
ques espèces, nous ne trouvons que deux faisceaux (1) {F, macro- 
carpa, Corydalis aitrea, Dielytra spectabilis). Dans ces cas parti- 
culiers, le pédicelle présente un fort aplatissement, et sa section 
est elliptique. 

(1) Laborie a mentionné cette structure que nous trouverons assez souvent 
dans le geni'e Cardiospermum (C. halicaccabum), (Rech. sur Vanatomie des 
axes floraux. ) 

Toma LIIL 19 
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Le système mécanique réside dans la sclérose totale ou partielle 
du péricycle. 

GARÂcràRBs aéNÉRAux. — La famille des Fumariacées, dont 
nous avons étudié cinq genres sur sept (les deux autres : 
Pteridophyllum et Adlumia sont monotypes), présentent des fais- 
ceaux toujours isolés, inégaux et entourés d'un péricycle le plus 
souvent hétérogène, parfois entièrement sclérifié {Hypecoum et 
Cori/dalis); les poils et les cristaux d'oxalate de chaux font 
défaut. 

La famille des Fumariacées, créée par de CandoUe, a été, dans 
la suite, très contestée ; quelques auteurs, parmi lesquels Ben- 
tham et Hooker (1), ont pensé qu'elle était assez homogène pour 
être conservée; mais beaucoup d'autres, et parmi eux Bâillon (2), 
attribuaient à cette famille la valeur d'une série qu'ils appelaient 
série des Fumeterres (3). En réalité, l'anatomie du pédicelle fruc- 
tifère nous montre l'existence de rapports très étroits entre les 
genres Hypecoum et Chelidoniam^ c'est-à-dire entre les Fuma- 
riacées et les Papavéracées. Le genre Corydàlis se relie aussi 
assez nettement à cette série. Quant aux genres Sarcocapnos^ 
Dielytra et Fumaria^ il« paraissent se rattacher d'assez loin au 
genre Epimedium, c'est-à-dire aux Berbéridées, mais ils semblent 
bien mieux se rapprocher^ par la tendance à la coalescence de 
leurs faisceaux, leur péricycle hétérogène, sclérifié à maturité en 
face des faisceaux, du pédicelle de certaines Crucifères. 



Crucifères. 

Toutes les structures offertes par les pédicelles floraux et fruc- 
tifères de cette famille peuvent se ramener à deux manières 
d'être, entre lesquelles existent de nombreux intermédiaires. La 
première nous est fournie par Capsella bursa-pastoris. 

(1) Gênera planlarum, série des Pariétales. 

(2) Histoire des plantes. (Papavéracées, t. IH, p. 130-131.) 

(3) Loc. ci7., p. 121. 
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Durant la floraison, Tépiderme, k membrane tangentielle col- 
lenchy mate use, présente une cuticule mince; Técorce est 
représentée par trois assises de cellules; Tendoderme est carac- 
térisé par la présence de gros grains d'amidon assez abondants; 
le péricycle, très développé contre les faisceaux, se montre réduit 
à une seule assise dans les régions interfasciculaires. Il y a deux 
faisceaux latéraux, dont la région ligneuse offre quelques files 
de deux à trois vaisseaux. Entre le liber et le bois, existe un cam- 
bium assez développé ; sous le péricycle, les cellules des rayons 
médullaires primaires se cloisonnent tangentiellement à la hau- 
teur du cambium intrafasciculaire. Nous voyons apparaître ici 
un début de méristéme. La moelle est très réduite et collen- 
chymateuse. 

Pendant la maturation du fruit, les cellules de Tépiderme ont 
leur cavité représentée par une simple ligne, par suite del'épais- 
sis^ement des parois, surtout tangentielles; Técorce ne subit pas 
de modifications. L'endoderme consume tardivement son amidon; 
le péricycle diminue d'épaisseur en face des faisceaux; par suite 
de l'accroissement dû aux productions secondaires, il tend ii 
s'aplatir. Il en est de même du liber, dont l'accroissement est à 
peu près nul. Le cambium fonctionne pendant la maturation du 
fruit, et donne un anneau continu de fibres, mince dans les 
régions correspondantes aux faisceaux, car le liber arrête son 
développenient latéral, épais dans la région antéro-postérieure 
du pédicelle, et surtout dans la région dorsale, là où le cambium 
avait d'ailleurs plus hâtivement apparu dans le pédicelle floral. 
Le cambium n'a donné naissance à aucun vaisseau : il n'existe, 
que ceux du pédicelle floral dus au stade primaire; la moelle est 
très étroite et sclérifiée, mais elle conserve ses parois minces. 

Ce type nous a été offert par un grand nombre de pédicelles 
supportant à maturité des silicules et dans quelques cas de 
petites siliques (1). Souvent on remarque dans le pédicelle floral 



(1) Ce cas est très généralement réalisé dans les silicules des Isatidées (Pel- 
tariaangusUfolia)^ Lépidinées (Inopsidium acaule^ Bivonaca saviana^ B. lutea, 
Lepidium graminœfoliunfij Œthionema cordifolium, etc.),Tblaspidées {Thlaspi 
alpestre^ T, arenarium, T.prœcoœ, Teesdalia nudicauliSj Iberis odorala, etc.), 
Alyssinées (Cochleraria officinalis^ Canglica^ Ptilotrichium spinosum, Ker- 
nera saœatilU) et les siliques de divers Arabis, Cardamine^ Pieronéuron, 
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quatre faisceaux au lieu de deux ; dans ce cas plus complexe les 
faisceaux antéro-postérieurs sont petits, peu développés, surtout 
l'un d'entre eux, quelquefois resserrés et les faisceaux latéraux 
offrent un développement incomparablement plus considérable(l). 

Presque toujours le péricycle, en face des faisceaux latéraux, 
sclérifie quelques-unes de ses cellules. Il devient alors hété- 
rogène : cette sclérification locale est très caractéristique 
cheg les Crucifères. 

Dans les très petites espèces herbacées le développement du 
cambium semble très réduit ou nul (Divers Draèa, Kernera, 
lnop$idium\ de même chez divers Deniarîa, Cardamine^ etc., 
d'un plus grand développement. 

Le deuxième aspect du pédicelle fructifère nous est offert, par 
exemple, par Cheiranthus CheirL L'épiderme, Técorce plus épaisse 
et Tendoderme offrent la même structure que chez Capsella, Les 
faisceaux primaires sont très nombreux, et dès le stade floral 
existe un cambium en grande activité. La moelle est assez dével- 
loppée. Pendant la fructification le cambium produit un anneau 
fibreux, épais, réunissant les faisceaux primaires. La moelle est 
sclérosée, ses cellules restent minces et présentent de nom- 
breuses ponctuations; le péricycle se sclérifie tardivement en 
face des faisceaux ligneux primordiaux. Cette deuxième manière 
d'être est surtout représentée comme nous Tavons déjà men- 
tionné par les espèces à siliques et à grandes silicules. Nous 
pouvons la signaler dans les genres suivants : 

Brassicées : Moricandia^ Brassica^ Sinapis, Evzomodendron; 

Sisymbriées : Malcomia, Sisymbrium^ Besperis^ Erysimum ; 

Arabidées : Anastatica, Matthîola, Cheiratilhus, Barbarea^ 
Notoceras, etc. ; 

Cakilinées : (Jondylocarpus^ Olocarpus^ Crambe^ Ënartho' 
carpus ; 

Raphanées : Cossonia^ Raphanns, Chorisporn^ etc. 



(l) Isatidée» (Clypeola clypeodonla, Calepina co7Ttnt), AlyssiDées (Alys- 
sum saxaLile^ A, granatense, A. incanum, A, oxycarpum^ A. cotymbiflorum, 
Draba vema^ D. hispanica, Vesicaria corymbosa, etc.), Thlaspidées {Iberis 
sawatilis, L contracta, Biscutella auriculata), LApidinées (Lepidium nebro- 
dânset L, ipinosum, Senebitra coronopus), KratBicées {Succooia baleariea). 
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Entre les pédicelles décrits de Capsella et de Cheiranthm, il y 
en a UD assez grand nombre qui nous offrent des structures 
intermédiaires; citons parmi eux, divers Eruscastrum, Uharic- 
tera^ Diplotaxis, Hiigueninia^ Lunaria, Cardamine^ Arabis^ etc. 
Les faisceaux antéro-postérieurs sont plus nombreux que dans le 
type Capselluy mais la moelle reste peu développée. 

Dans tous les cas observés, nous devons signaler, pendant la 
fructification, au point de vue des modifications qualitatives, la 
lignification de la moelle, presque toujours la sclérose du péri- 
cycle et la formation d'un anneau complet fibreux, dans le 
cylindre central. Il se produit généralement au point de vue 
quantitatif, comme les chiffres suivants nous le montrent, une 
augmentation de l'écorce, de la moelle et des faisceaux, variable 
parfois avec l'importance de la structure de la fleur du fruit 
engendré. 

Voici d'abord pour quelques espèces la valeur de l'augmen- 
tation du diamètre dans le sens antéro-postérieur et transversal. 



FLKUR 



FRUIT. 



Capsella bursa pas loris , . . 

Raphanus salivtis 

Cheiranthus Cheiri 

Moricandia arvensis 

Cahile maritima 

Senebiera coronopus 

Sisymbrmm alliaria 

Hesperis nivea 

Diplotaxis tenuifolia 

Eruca saliva 

Raphanus niger 





RAYON 


MOYKN : 




aattfro-pof- 
tériaor. 


traniTenal. 


antéro-poa- 
térlear. 


IraniTartal. 


35 


41 


40 


48 


96 


140 


195 


229 


92 


157 


140 


180 


104 


137 


185 


214 


85 


98 


140 


193 


4Ô 


58 


93 


115 


61 


89 


225 


237 


98 


140 


178 


208 


%t 


. 76 


96 


113 


85 


96 


135 


157 


91 


lOG 


139 


175 
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Voici maintenant pour quelques types, les rariations moyennes 
quantitatives de chaque région anatomique : 



Capsella busorpastoris. 



Raphanus sativics. 



Ecorce 


SATON TIUMaTSBSAL 

Fleur. Fruit. 

15 n 

18 14 
5 13 
3 4 

41 48 


FLBUR 

B. antéro- R. trans- 
poatérlaur variai. 

20 40 

10 25 

5 20 

60 55 

05 140 


m 

fi. antéro- 
poatérianr 

55 

15 
45 
80 

195 


JIT 

R. tranf- 
^arail. 

43 


Péricycle, liber. 
Bois 


23 
60 


Moelle 


100 




226 



Cakile maritima. 



Rayon antéro-poatériaur : 
tut iip«rliin. fac« lifirieift. 



40 
5 


23 

"68 



10 

5 

15 

23 



>n trans- 
eraal. 

50 


Rajon antéro-postériaar : 
face ii^riHft. ^ Ewi iiHrinri. 

45 ' 70 


Rajon 1 
verw 

85 


12 


20 


20 


30 


16 


10 


25 


30 


20 
98 


45 
120 


45 
160 


48 
193 







Raphanus 


niger. 








FLBUR 




ruxnr 

Rayon antéro postérieur ; 
fiM ii^rlMN. fkM ii^riciri. 




Rayon antéro-postérlaur : 
Eut tipériMN. fiM iifériMn. 


Rayon trana- . 
▼eraai. 


Rayon tn 

versai. 


30 


30 


40 


28 


25 


22 


5 


20 


25 


15 


20 


30 





15 


15 


20 


40 


60 


41 


41 


36 


55 


55 


53 


"76 


106 


116 


118 


140 


165 
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Hesperis nivea. 



Rajoa anMro-pof térl«or : Rayon trans- Rayon antéro-poatériear 

het tifirinn. hu iiférkm. Tenal. h» iipériciri " ' 

35 40 35 60 

13 16 30 15 

10 n 20 22 

35 35 55 . 80 

93 103 "ÛiT 177 



Eruca saliva. 



ililftffiMN. 


Rayon (rana- 
▼•ml. 


60 


50 


15 


20 


25 


40 


80 


98 


180 


208 



Rayon an< 
MuyériMiv. 


Mro-poatériaar : 
tm iiClriMfi. 


Rajontrana- 
variai. 


Rayon an 
Ikif ii^rktN. 


fici tif^rkin. 


Rayon tran^ 
Teraal. 


20 


50 


31 


22 


. 65 


52 


6 


22 


25 


20 


25 


20 





22 


20 


3 


60 


45 • 


25 


25 


20 


40 


40 


40 


51 


11» 


96 


"^ 


190 


157 



Cheirantkus Cheiri, 



PL«0» 



Rajon an 


flM ilftriHN. 


Rayon trana- 
▼erta). 


Rayon antéro-pottériaur : 
fkM tiHrkin. faee iifériMN. 


Rayon trana- 
vi»rtal. 


35 


55 


95 


42 


70 


100 


8 


10 


12 


18 


20 


15 


5 


10 


30 


15 


30 


15 


30 


30 


35 


40 


40 


50 


78 


105 


172 


115 


160 


180 
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Moricandia arvensis. 



Rayon antéro-postériaur : 
NSif^riaiN. Cuilirérkin. 


Rayon trans- 
varaal. 


Bayon an 


tuê Wétkin, 


Bayon trans- 

varaal. 


44 


60 


60 


.90 


100 


100 


15 


20 


22 


15 


15 


17 


5 


20 


25 


45 


55 


55 


23 


23 


30 


25 


25 


42 


87 


123 


137 


175 


195 


214 



La symétrie de ces pédicelles est toujours bilatérale, surtout 
le pédicelle floral, comme nous Tavons déjà mentionné (1». La 
bilatéralité est exprimée par leur aplatissement postérieur (2), la 
création d'ailes corticales latérales (3), le développement exagéré 
des faisceaux latéraux ^4), l'étirement transversal du cylindre 
central et l'allongement correspondant de la moelle Enfin, la 
face inférieure présente très souvent un anneau fibreux, beau- 
coup plus solide que la face opposée, et les faisceaux antéro- 
postérieurs sont inégalement développés (5). Nous signalerons 
plus loin, en nous occupant de ces anomalies de structure, leurs 
variations et leur origine. 

Le fruit doit le plus souvent son appareil de soutien au 
développement du bois secondaire, et parfois aussi à la sclérose 
médullaire. 

(1) Perturbation de la symétrie axillaire des pédicelles floraux. (Procès 
verbaux de la Sôc. des Se. phys. et nat. de Bordeaux, janvier 1898.) 

(2) Le rapport des deux diamètres est souvent de deux à trois (Notoceras 
canariense^ Cardamine trifolia^ Roripa amphibia)^ de trois à quatre (Nus- 
turtium officinale) y etc. 

(3) Surtout développées chez Cochlearia officinalis^ Barbàrea arcuaUx, 
Brassica torulosa, Diplotaxis erucoides^ Moricandia suffruticosa^ Sinapis 
ai^ensis, S. hispida, etc. 

(4) Ce développement a déjà été signalé dans les Thlaspidées, Alyssinées et 
Lépidinées. 

(5) Ce fait a aussi été indiqué dans plusieurs tribus, où il atteint son maxi- 
mum d'intensité. Il se retrouve d^ailleurs fréquemment dans toute la famille. 
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CARA.OTàRBS aÉNiRAUX. — Il est imposslble, d'après ce qui pré- 
cède, de créer deux types essentiellement différents dans la 
structure des pédicelles de cette grrande famille. L'épiderme est 
toujours coUenchymateux, Técorce mince et peu développée, 
l'endoderme sans plissements; le péricycle, pluricellulaire en 
face des faisceaux, paucicellulé dans les régions interfascicutaires. 
est presque toujours hétérogène par suite de la sclérification 
tardive de quelques-uns de ses éléments situés en face des fais- 
ceaux primaires principaux. Dans les cas de non sclérose, il est 
fortement collenchjmateux contre les gros faisceaux; le cam- 
bium apparaît généralement dès le stade floral, et donne un 
anneau complet fibreux. La moelle, dans le pédicelle des silicules, 
est peu développée; elle atteint des dimensions assez considé- 
rables, dans quelques siliques (1). Entre les deux cas extrêmes 
existent d'ailleurs de nombreux intermédiaires Les poils ont des 
formes très diverses, mais leur membrane épaisse est souvent 
verruqueuse; leur forme rameuse, sans cloisons, semble assez 
caractéristique de quelques groupes de cette famille. Les 
cristaux d'oxalate de chaux font toujours défaut, comme chez les 
Papavéracées. 

Les Siiiqueuses de Rey, Magnol etTournefort sont considérées 
depuis loneptemps comme inséparables des Pavots, et très voisines 
des Capparidéc's et des Résédacées. Biles seraient analogues, 
comme structure, au pédicelle fructifère des Ëscholtzia si le 
cambium ititeriasciculaire ne produisait pas un anneau défibres 
secondaires, et laissait les rayons médullaires se sclérifier sans 
cloisonnement. Dans quelques genres très rares, nous voyons ce 
cambium ne pas reparaître ou ne pas former un anneau continu 
de produ<:tions secondaires; parfois il constitue un cercle 
complet et ne donne que peu déléments fibreux et jamais libé- 



(l) Voici quelques dimensions de la moelle comparée aux autres tissus du 
pédicelle dans divers cas. Chez les espèces à structure analogue à Capsella, la 
moelle occDpe soiiv«)nt le quart (Teesdalia nudicaulis), le cinquième (r^/o^pt 
alpestre^ Biscutelfa anriculata, Alyssum granatense, etc.) du dianièti*e total. 
Au contraire, chez les pédicolles rappelant la structure de Cheiranthua^ le 
diamètre de la moelle est supérieur assez souvent à celui des autres lissus 
{Barbarea precox^ Mnlcomia Uttorea) ou a'i dotible d-.' lonr diamètre {Sisym- 
brium repandum^ Notocercis cananense, Malcomia crenulata^ Hesperis 
<r»<<f, etc). 
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riens. Enfin, dans les types les plus parfaits, et de beaucoup les 
plus nombreux, le cambium engendre un anneau continu de bois 
secondaire, mais le liber reste formé d'Ilots plus ou moins 
espacés, aplatis contre le bois, par suite du développement du 
cylindre ligneux. 

Cette famille nous montre ainsi une tendance générale à la 
formation d'un cylindre ligneux continu ; elle sert ainsi de tran- 
sition entre les Hunnémanniées, qui ont un grand nombre de 
faisceaux toujours bien isolés, et les Capparidées, dont le cylindre 
central est de très bonne heure représenté par un anneau 
complètement fermé. Dans toutes ces familes, ainsi que les 
Résédacées, nous pouvons signaler la minceur de Técorce, la non 
subérification de Tendoderme, la sclérification locale du péricycle 
et Tabsence des cristaux d'oxalate de chaux. 



Capparidées. 

La famille des Capparidées, qui comprend deux tribus, les 
Cléomées, et les Capparées, nous présentent une structure de 
pédicelles très homogène. Nous décrirons celui de Cleome parvi* 
flora. 

Pendant la déhiscence des anthères, l'épiderme offre des poils 
capités pluri-cellulaires ; la première assise corticale est un peu 
coUenchymateuse. L'écorce comprend trois à quatre zones de 
cellules garnies de chlorophylle et d'amidon; l'endoderme n'est 
caractérisé que par l'abondance des réserves amylacées. Le 
péricycle présente deux ou trois assises d'épaisseur, formées 
d'éléments polygonaux sans méats, à membrane coUenchyma- 
teuse aux angles des cellules. Ily aenviron dix faisceaux primor- 
diaux, bientôt réunis par l'intervention d'un cambium. La zone 
périméduUaire, au contact des trachées initiales, présente une à 
deux assises d'éléments polygonaux de petite taille. La moelle 
comprend des cellules arrondies, méatifères, de nature cellulo- 
sique. 

Pendant la fructification l'écorce subit un violent étirement 
tangentiel, par suite des productions cambiales, et présente 
quelques cloisonnements radiaux. Le péricycle sclérifie fortement 
ses éléments en face des faisceaux principaux. Le cambium 
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donne quelques assises de fibres ligneuses ; le liber forme un 
anneau continu, d'épaisseur assez variable. La zone périmédul- 
laire n'est pas modifiée; la moelle a agrandi ses éléments, dont 
les parois sont plus intimement sclérifiées. 

Nous retrouvons une structure identique à celle de Cleome 
parviflora dans la plupart des types étudiés : Cleome violacea, 
Polanisia graveoleus^ P. viscosa^ Capparis rupestris, C\ egyptiana, 
C\ ferrugineay C. amygdalina, C. Bret/nia, Cratœva Tapia, 
C. religiosa, etc. Chez Cleome aurata^ C. arabica, Q-ynandropsis 
pentaphylla, le cambium donne un anneau continu de bois, mais 
n*ajoute que quelques éléments libériens en face des faisceaux 
préexistants. Cela nous rappelle le type des Crucifères. Citons 
aussi parmi les variations principales du type décrit, les poils 
écailleux assez caractéristiques chez Capparis Breynin et C, 
amygdalina^ (l) etc., la présence des cellules scléreuses corti- 
cales isolées ou réunies en très petits groupes, à contour polygo- 
naux chez Capparis frondosa^ très abondants chez Capparis 
Breynia et C. amygdalina. Souvent, à maturité, chez les espèces 
arborescentes à fruits assez volumineux, Tépiderme tend à se 
rompre au niveau des stomates; il se produit dans diverses 
espèces des plaquettes de liège cicatriciel de nature sous-épider- 
mique (2), et épidermique chez Cratœva religiosa. 

Les transformations intéressent généralement, au ppint de 
vue qualitatif, le péricycle, quelquefois l'écorce, se sclérosant à 
maturité, et, au point de vue quantitatif, tous les tissus, comme 
le tableau suivant nous le montre : 



Cleome spinosa. 






Cleome 


parvifiora. « 




Pl«ar. 


Prult. 


Pl8ur. 


Fruit. 


Ecorce 


15 
15 


15 
22 


17 
17 


23 


Péricjcle, liber 


22 


Bois 


10 


15 


5 


36 


Moelle 


30 


40 


27 


34 




70 


92 


66 


115 



(1) Vesque, les a signalés dans son essai d%ine monographie anatomique et 

descriptive de la tribu des Capparées (in An. se. Nat. Bot. 6e a. t. Xlll, p. 47). 

(2) Ce mode de formation subéreuse semble avoir lieu aussi pour la tigOf 

ainsi que Mœller (Anatomie der Baumrinden, Merlin, 1882) le signale chez 

Capparis frondosa. 
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Capparis 


Breynia, 








Pl«ar. 


Pralt. 


Êcorce 




40 


65 


Liber, péricycle . 




15 


40 


Bois 




15 


70 


Moelle 




20-68 


40-78 









90-138 



215-253 



Comme chez les Crucifères, la symétrie axiie est le plus souvent 
perturbée. Nous remarquons un développement variable de la 
région ligneuse, suivant la face du pédicelle que Ton examine» 
le cylindre central est aplati transversalement, et la moelle 
offre un diamètre antéro-postérieur bien inférieur à son diamètre 
transversal. Nous observons surtout cette altération chez 
Capparis Bretpua, C. amygdalina^ etc. 

Le système mécanique du pédicelle fructifère, est constitué 
surtout par le bois secondaire. 

Caractère» ORNéRAUx. — 'L'épiderme porte des poil^ écailleux 
assez caractéristiques dans quelques cas, l'écorce est mince, 
Tendoderme sans ponctuations; le péricycle devient hétérogène, 
composé.de massifs fibreux alternant avec des régions cellulo- 
siques. Le liber, le ])lus souvent, et le bois, forment un anneau 
continu ; la moelle est très développée. Comme chez les Cruci- 
fères, nous devons signaler Tabsence d'organes sécréteurs 
internes. 

* Les Capparidées sont rapprochées des Papavéracées, des Résé- 
dacées et des Crucifères. La structure de leurs pédicelles nous 
montre qu'elles sont très voisines de ces deux dernières 
familles. L'anatomie du pédoncule fructifère nous fait regarder 
comme douteuses leurs affinités avec les Tropéolées et les Oxali- 
dées, qu'indique Agardh (1). Comme chez les Crucifères et les 
Résédacées nous trouvons, sous une écorce mince, un endoderme 
sans plissements. Le péricycle est hétérogène, fibreux en face des 
faisceaux primordiaux, cellulosique dans leur intervalle. Le bois 
fqrme un anneau continu : tout appareil sécréteur fait défaut. 

( 1 ) «« Capparidaceœ suni Oxalideis et Tropœolis collatérales » . 
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Résédacées. 



Le pédicelle floral de Reseda lutea nous présente un épiderme 
à hautes cellules^ à cuticule mince, pourvu de crêtes très sail- 
lantes et de cellules stomatiques. volumineuses situées au niveau 
de rassise épidermique ; les poils sont absents. L'écorce offre de 
grandes ailes, deux supérieures surtout très développées; elle est 
composée dans sa région externe d'une zone de deux petites 
assises de cellules, la région interne en présente deux plus 
grandes, toutes amylifères^ et à contenu chlorophyllien assez 
abondant. L'endoderme est figuré par une assise de grands 
éléments arrondis amylifères peu distincts de ceux de l'écorce 
interne, le péricycle par une ou deux assises de petites cellules 
& parois collenchymateuses. La région libérienne montre de 
petits Ilots de tissu criblé; le bois comprend des fibres radiales 
de un k trois vaisseaux étroits séparés par du parenchyme cellu- 
losique. Entre les deux tissus, le cambium commence à appa- 
raître. Le cylindre central a une forme ovalaire; du côté 
supérieur, il présente une région ligneuse moins développée 
qu'à la face inférieure. La zone périmédullaire et la moelle sont 
cellulosiques. Les cristaux font défaut dans tous les paren- 
chymes. 

Pendant le stade fructifère, l'écorce subit un accroissement 
manifeste; sous l'endoderme, le péricycle se modifie hâtivement 
et devient hétérogène, certaines cellules restant minces, d'autres 
s'épaississant et subissant souvent une légère sclérification. Le 
liber secondaire est presque nul, le cambium, qui a fonctionné 
pendant la maturation du fruit, a produit un bois surtout abon- 
dant à la face inférieure, peu développé latéralement. II 
comprend quelques vaisseaux d'assez gros diamètre, quelques 
éléments parenchymateux, et de nombreuses fibres à large cavité^ 
La zone périmédullaire est restée cellulosique ; la moelle a 
épaissi et sclérosé ses éléments. Il n'y a pas eu de dépôt de cris- 
taux pendant la maturation du fruit. 
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Reseda lutea. 




Pleur. 
.Ecorce 15 


Frolt. 

20 


Péricycle, liber, cambium. 10 
Bois ; 5 


8 
12 


Moelle 6-10 


7-11 







aeuo 47.51 

Les variations du type décrit sont peu importantes. Nous 
retrouvons dans la plupart des cas les stries aiguës de la cuticule 
et un épiderme à éléments allongés dans le sens radial (Reseda 
suffruticulosa, R. phyleuma^ R, fiudata, etc.). L'écorce présente 
toujours trois à quatre assises de cellules. Elle n^offre souvent 
pas les productions aliformes si développées que nous avions 
signalées dans Reseda lutea, R, airipticîfolia, R. nudata^ R, col- 
tina; parfois môme elles peuvent disparaître en totalité {Astero- 
carpus sesamoides), mais cet exemple est unique» d'après nos 
observations, dans toute la famille. Le péricycle peut être entiè- 
rement cellulosique ou collenchymateux {Reseda phyteuma, R. 
atriplicffolia, Asterocarpus sesamoides), le plus souvent hétéro- 
gène par suite d'une sclériâcation légère des cellules épaissies 
(Reseda iiudata, R. collina). Le liber primaire, peu développé en 
général, s'est peu accru durant le stade secondaire par le fonc- 
tionnement du cambium; le bois secondaire est toujours à peu 
près exclusivement formé de fibres très épaissies. Le cylindre 
central, qui forme un anneau continu, présente un contour ellip- 
tique très marqué. La moelle reste longtemps cellulosique dans 
quelques espèces (Reseda phyteuma, R, saffruticulosa^ Astero- 
carpus sesamoides); elle est toujours aplatie dans le sens 
transversal. 

Pendant la maturation du fruit, nous voyons ainsi se produire 
des modifications peu importantes dans la structure du pédicelle 
floral, dues à l'évolution spéciale de quelques cellules du péri- 
cycle, de l'assise cambiale, qui fournit un anneau aplati de bois 
secondaire fibreux, et à la sclérification assez fréquente de la 
moelle. 
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Le pédicelle fructifère de la famille des Résédacées présente 
ainsi une structure nettement bilatérale : elle est affirmée par 
les ailes corticales dans le genre Reseda^ Tétirement du cylindre 
central, l'inégalité de production du bois secondaire dans tous 
les cas. 

Nous avons vu en étudiant les Crucifères et les Capparidées, 
les rapports étroits qu'offraient ces familles par la structure de 
leurs pédicelles avec les Résédacées. 



Cistinées. 

La famille des Cistinées présente une structure très homogène 
du pédicelle floral et fructifère. Tous les types étudiés (trois 
genres sur quatre), se rattacheront facilement à la description 
de Taxe de Cistus (Ledonia) populifolius. 

Lors de la floraison, Tépiderme est parsemé de poils glanduleux 
et porte, sur de hautes émergences, des productions pileuses 
ramifiées, à membranes très épaissies et cutinisées, caractéristi- 
ques de cette famille et aussi des Malvacées Au-dessous existent 
deux ou trois assises de collenchymeauquelles succède un paren- 
chyme cortical mince, méatifère, rempli de chlorophylle et 
d'amidon. Quelques-uns de ces éléments se montrent déjà sécré- 
teurs. On y remarque^ en effet, des mâcles d'oxalate de chaux. 
L'endoderme est mal caractérisé ; le péricycle est formé par quel- 
ques assises de cellules arrondies et collenchymateuses. Le cam- 
bium est en voie de formation ; le bois est représenté par de 
nombreuses files de trois à cinq vaisseaux reliés par un paren- 
chyme ligneux cellulosique. Le liber forme de petits îlots 
séparés par de larges mailles du parenchyme des rayons médul- 
laires. Le cylindre central a une forme pentagonale assez 
fréquente dans toute cette famille. La moelle est cellulosique, à 
parois minces. 

Durant le stade fructifère, la cuticule devient un peu plus 
épaisse; l'écorce est étirée tangentiellement et ne modifie pas la 
nature de ses éléments. Le péricycle forme un anneau de quatre 
à six assises de fibres très épaissies, entremêlées de parenchyme 
à parois également épaisses et sclérifiées. Par suite de la lignifi- 
cation des régions libériennes» le liber mou semble former des 
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îlots aplatis dans le sens taugeniiel. Le cambium a donné du 
bois secondaire en anneau continu, non circulaire, mais sinueux. 
Cet aspect est assez caractéristique de cette famille, de môme que 
des Malvacées et de diverses Tiliacées. A.u contact des trachées 
initiales, la zone périméduUaire a conservé sa nature primitive, 
mais sa région interne, contre la moelle, s'est fortement scléri- 
fiée. Le parenchyme médullaire a subi aussi, dans toute son 
étendue^ une transformation analogue, quoique peut-être moins 
profonde. 

Les variations qualitatives les plus importantes nous sont 
offertes par l'augmentation de volume de toutes les parties du 
cylindre central, surtout de la moelle ; au point de vue des chan- 
gements qualitatifs, mentionnons la sclérose du péricycle, de la 
zone périméduUaire interne et de la moelle. 

Nous retrouvons la même structure dans les pédicelles floraux 
du genre Cistus. Chez les Fumana, Hetianthemum et Lechea, la 
moelle présente, proportionnellement au développement des 
autres tissus, une réduction remarquable. Durant le stade fructi- 
f ère s'effectuent des changements analogues chez les Erythrocistus 
et Ledonia étudiés {Cistus alyssoides^ C. crispus, C\ tadaniferus, 
C. halimifoUus^ (-. villosus, C. iaiiricus^ C\ parviflonis^ C. bour- 
geanus^ C, corôariensis, V. cyprinus, etc.). Cîsius Clusfi nous oflFre 
en-outre une légère sclérose de l'endoderme et quelques cellules 
de répiderme épaissies peuvent remplir le rôle de soutien, comme 
les régions ligneuses ou péricycliques. Dans le genre Belîan- 
themum nous remarquons une structure analogue, chez BeUan- 
themum ttiheraria^ H. gtUtattim^ H. multiflorum : cette dernière 
espèce nous oflFre des cellules épidermiques assez souvent scléri- 
fiées. Dans les autres espèces du même genre, le péricycle est 
hétérogène, constitué par de petits paquets de fibres épaissies et 
sclérifiées alternant avec des îlots d'éléments coUenchymateux. 
Parmi elles citons Helimilhemum umbellatum; chez H, niloHcum 
et H. sanguîneum nous retrouvons la même organisation et un 
développement considérable de la région ligneuse. Le bois 
secondaire, dans ces deux cas, est formé uniquement de fibres à 
allongement radia) d'autant plus grand qu'elles sont plus tardi- 
vement formées. 

Nous retrouvons des variations de même nature dans le genre 
Fumana. Ftimana arabica et Fumana Spachii nous présentent le 



Digitized by LirOOQlC 



- 291 - 

type de Ledonia populifoUa; Fumana vulgaris a un péricycle 
hétérogène, comme Halimitim umbellattim; le ^enve Lechea nous 
reproduit dans les deux espèces étudiées, Lechea major et Lechea 
minovy la physionomie générale du pédicelle de Fumana vul' 
garis. 

Dans toute la famille, Técorce augmente peu de diamètre et se 
dessèche très rapidement. Ce fait, et surtout la croissance du 
cylindre central, peuvent nous expliquer les chiffres du tableau 
suivant. Tous les autres tissus augmentent dans des proportions 
variables. 



Ledonia populifolia. 




Cisttis 


cypHmts 


FUur. 


Fruit. 


Fl«ur. 


Fruit. 


Frorce 45 


45 

20 


65 
20 


50 


Péricjcle, liber, cambium. 17 


22 


Bois 15 


20 
55 


20 

85 


24 


Moelle 48 


95 


•'•\#^^aft«ii/ •••••• ••••••••••— • ■«— ■ 




125 


140 


190 


191 


Cislus ladaniferus. 








Fleur. 


Frui». 




Ecorce 


70 
20 


50 
24 




Péricycle, liber, cambium. 




Bois 


12 

78 


15 
130 




Moelle 










180 


219 





La symétrie des axes de cette famille nous a paru peu trou- 
blée; nous pouvons y signaler une symétrie à peu près axile. 

CARAcrriERBS GÉNiRÀUX. — Toutcs les espèces étudiées nou^ 
offrent, à part les Lechea^ des poils pluricellulaires, étoiles, 
caractéristiques; Técorce présente des mâcles d'oxalate de chaux; 
le péricycle est homogène, c'est-à-dire entièrement sclérifié dans 
la plupart des espèces, ou hétérogène. Les productions libéro- 
ligneuses constituent un cylindre central continu, durant la 
maturation. Par suite de la lignification de quelques rayons dans 
Tome LIIL 20 
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leur région libérieune, le liber semble former des îlots discon- 
tinus; la zone périmédullaire interne est sclérifiée. La région 
externe de ce même tissu reste cellulosique; la moelle est 
sclérosée. 

Les Cistinées semblent surtout se rattacher aux Malvacées (1), 
d'après la structure du pédicelle fructifère^ aussi sommes-nous 
étonné de rencontrer cette famille au milieu des Pariétales, 
dans la classification de Bentham et Hooker, entre lesRésèdacées 
et les Violariées, et à côté de ces dernières dans l'Histoire des 
plantes de Bâillon. Elles présentent, comme les Malvacées, des 
poils rameux, des mâcles abondantes, un collenchyme sous- 
épidermique, un péricycle surtout fibreux, et un cylindre central 
à contour sinueux; elles offrent peu d'analogies avec les Cappa- 
ridiées et les Résédacées que nous avons décrites. 

Enfin, on les rapproche généralement des Bixinées f2), et 
Bâillon pensait même qu'elles étaient très analogues aux Dillé- 
niacées (3). Nous ne pouvons nous prononcera ce sujet : le genre 
Candollea^ appartenant au groupe de Dilléniacées le plus voisin 
de ces familles nous a fait défaut, et nous n'avons pu consulter 
qu^un très petit nombre de Bixinées. 



Violariées. 

Cette famille nous offre deux types bien nets, faciles à 
différencier l'un de l'autre : 

Premier' type, — Faisceaux nettement séparés, ailes cor- 
ticales; 

Deuxième type. — Faisceaux plus nombreux et plus rappro- 
chés, formant dans quelques cas un anneau presque continu; pas 
d'ailes corticales. 

(1) M. Van Tieghbm rappelle cette parenté dans son Traité de BotaniquCy 
t. II, p. 1642. 

(2) Quelques Bixinées restèrent longtemps classées parmi les Cistinées; 
le genre Cochlospermum, par exemple. (Lindley. Veg. KingdJ) 

(3) Hist, des plantes, t. IV, p. 328. 
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Nous décrirons tout d'abord une espèce quelconque du genre 
Viola^ dont la structure du pédicelle est immédiatement recon- 
naissable, par exemple Viola sepicola. 

Le pédicelle floral, aplati transversalement, oflFre quatre ailes, 
dont deux surtout très développées. L'épiderme comprend des 
éléments presque arrondis, recouverts d'une cuticule mince et 
dentée; la première assise corticale est collenchymateuse, puis 
viennent six à huit zones de parenchyme mou, pigmentifère, et 
chargé d'amidon^ Le développement de Técorce est très irrégulier 
aux deux faces du pédicelle; Tendocferme est riche en amidon et 
dépourvu de plissements. Le péricycle est mince, aussi cellu- 
losique; le cylindre central comprend quatre faisceaux situés sur 
le tracé d'un losange : deux latéraux antérieurs, deux latéraux 
postérieurs, d'un développement à peu près égal. Le bois est 
représenté dans chacun par six à huit files de trois à cinq vais- 
seaux, reliés entre eux par des bandes de parenchyme cellulo- 
sique. Parfois il existe un petit faisceau à la face dorsale du 
pédicelle, situé entre les deux latéraux dorsaux; la moelle, 
composée d'éléments minces et méatifères, est surtout déve- 
loppée dans le sens transversal. 

Durant la maturité du fruit, la première assise de Técorce 
présente des parois plus épaissies que pendant la floraison. C'est 
le seul changement qualitatif que nous puissions enregistrer. 
L'écorce et la moelle acquièrent un volume un peu plus consi- 
dérable, surtout suivant le diamètre antéro-postérieur du 
pédicelle. 

Viola sepicola, 

FLBUR 

Rayon antéro-posté- „-« - 

riaur • Rayon 

■upériaur. In«rlaur. trtnsvareal. 

Écorce 50 62 Écorce • 90 

Péricycle, moelle. . 35 35 Péricj^cle, liber 15 

85 97 "^^« *•• ^^ 

Moelle 40 

lôO 
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Viola sepicola. 



FRUIT 



Êcorc6 


Rayon anUro-po8t4- 

ri«ar: 
svpérlear. Uffrieur. 

70 78 

42 4X, 

112 120 


Écorce. • . •• 


Bayoa 
92 


Péricycle, moelle.. 


Péricycle, liber 

Bois 


15 

15 




Moelle 


40 









Écorce 

Péricycle, moelle. 



Viola suhcarnea. 



FLEUR 



Rayon antéro-posté- 

rieur : 
■upérieur. Inférieur. 

80 
42 



60 
42 



102 



122 



162 



Écorce 

Péric} cle, liber , 

Bois 

Moelle 



Rayon 

tranavarsal 

95 
15 
10 
42 



162 



FRUIT 



Rayon antéro-potttf- 

rieur: 
■apériaur. Infériaor. 



Ecorce 

Péricycle, moelle.'. 



60 
53 

113 



100 
53 

153 



Écorce 

Péricycle, liber. 

Bois 

Moelle 



Rayon 
«fanivaraal. 

95 
15 
12 
45 

167 
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Touted les espèces du genre Viola nous ont offert une struc- 
ture analogrue à celle de Viola sepicola. Les ailes, et surtout les 
quatre faisceaux répi^rtis comme nous TaTons indiqué, sont très 
caractéristiques. 

Presque toujours quatre arcs de deux assises d'épaisseur se 
sclérifient durant la maturation, et rattachent les faisceaux primi- 
tifs les uns aux autres {Viola conmta, V. lulea^ V. Cttrtisii^ V. 
heterophytta^ V. arenaria^ V. êudetica^ V. tricolor, V. gracilescefis, 
V. rholomagensis, V. sa6ulo$a^ etc.) Chez quelques autres très 
rares, nous remarquons une sclérose du péricycle constituant un 
anneau complet fibreux, englobant les quatre masses libériennes 
(Viola avstriaca^ V. sylvestris, K. latirifolia) ; chez quelques 
espèces, deux de ces dernières entre autres, nous remarquons 
des cristaux mftclés d'oxalate de chaux {Viola latirifolia. V. 
ausiriaca). Les dimensions des ailes corticales qui subsistent 
toujours sont sujettes à de grandes variations. 

A côté de ce premier type qui nous représente les plantes les 
plus herbacées de la famille des Violariées, nous en indiquerons 
un second, surtout représenté par des plantes ligneuses. Nous 
prendrons comme type Alsodeia echinocarpa. Nous ne décrirons 
que la structure du pédicelle fructifère, les variations du stade 
floral étant peu intéressantes. 

L'épiderme est revêtu de poils abondants, filamenteux, pluri* 
cellules, à membrane très épaisse et cutinisée. Sous une écorce 
épaisse, mftclifère, contenant dans sa région interne quelques 
gros prismes courts, existe un péricycle hétérogène, formé 
alternativement de fibres sclérifiées, et de parenchyme cellulo- 
sique. Les faisceaux tendent à se réunir vers le centre, mais les 
rayons naédullaires primaires sont demeurés cellulosiques: ils 
sont donc séparés. La moelle n'est pas imprégnée de lignine. 

Ce type est donc facile à différencier du précédent par T^bon- 
dance de ses cristaux, la sclérification de son péricycle qui est 
toujours hétérogène, et le nombre plus considérable des fais* 
ceaux dissociés comme dans le cas précédent, mais plus 
nombreux. Hème structure chez Solea concolor, et chez Hyban^ 
thiu sp. ; dans le premier de ces deux genres, le péricycle reste 
coUenchymateux dans toutes ses parties. Même organisation 
générale chez divers lonidium qui tendent à présenter une 
cohésion encore plus parfaite de leurs faisceaux libéro-ligneux 
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et chez Anchletea sahitaris. Dans les autres genres que nous 
avons étudiés les faisceaux sont nombreux et nettement isolés. 
Le péricycle est sclérifié dans les régions où il s'appuie contre 
les faisceaux primordiaux ; les mftcles y sont très rares {Calyp- 
trion Aubletii, PapayrolaguyanensiSy Amphirrhox n^ 316, Noisettia 
n^ 28ô^Sauvagesiasalicifoliay Schxveiggeria floribunda). 

Les variations générales des tissus effectuées pendant la matu- 
ration sont toujours très faibles et se bornent à un accrois- 
sement de la moelle et de Técorce, une sclérification variable du 
péricycle et de quelques vaisseaux. Enfin^ sur le pédicelle du 
fruit de Papayrola guyanensis s'installe, dans l'assise sous- 
épidermique, un phellogène qui donne deux ou trois assises de 
liège mince et un phelloderme très peu épais. La symétrie est 
toujours bilatérale chez les Viola. (1) Elle présente un bilatéra- 
lisme analogue chez les Calyptrion et Amphvrhox dont le 
cylindre central est très étiré transversalement et surtout chez 
les Solea et Noisettia^ qui, outre cet aplatissement antéro- 
postérieur, offrent une face veiltrale incurvée et une face dorsale 
bombée. 

Caractères Généraux.— La famille des Violariées nous apparaît 
par la structure de son pédicelle comme une famille très hétéro- 
gène. Le type K/o/«sera facilement reconnaissable entre tous les 
pédicelles des autres familles. Quant aux genres voisins, leurs 
faisceaux sont nombreux, dissociés, entourés d'un péricycle 
hétérogène. L'oxalate de chaux existe sous forme de raâcles, 
moins souvent de cristaux mâclés, accompagnés de prismes 
isolés. 11 n'y a pas d'appareils sécréteurs. 
; Les Violariées renferment trois tribus dont nous avons étudié 
un certain nombre de genres. C'est une famille par enchaîne* 
ment, dont la plupart des traits d'organisation sont assez 
fugaces. On les rattache généralement aux Luxemburgiées et 
aux Bixacées isostémones. Nous n'avons pas vérifié ces affinités 
n'ayant pu nous procurer des types assez nombreux de ces deux 
séries. Saint-Hilaire les avait rapprochées des Frankéniacées, or 
cette famille offre des fleurs sessiles et sort du cadre de notre 

(1) Fitard. Perturbations de la symétrie axillaire dans les pédicelles floraux. 
-^ {Procès verbaux de la Soc. -des se. phys. et nat. de Bordeaux.) 
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étude. Bnfin leurs analogr'œs au point de vue morphologique 
avec les Gistinées sont bien connues, surtout les types à fleurs 
régulières. Il n'y a aucun rapport, par la structure du pédicelle, 
entre le genre Viola et les Helianthemum herbacés; quand aux 
affinités des genres sous-frutescents, quoique plus manifestes, 
elles sont bien lointaines. 



Canellacôes. 

Durant le stade floral, le pédicelle de Winterana cnnella 
(Canella albà) oflFre un épiderme à cuticule très épaisse, lisse, 
bombée vers l'extérieur, et dont quelques cellules sont évaginées 
en poils courts à sommet arrondi et à cavité étroite. Le paren- 
chyme cortical comprend une dizaine d'assises très méatifères 
dans la région interne, et renferme de larges cellules à mem- 
braneç minces, subérifiées, sécrétrices d*oléo-résine (1). L'endo- 
derme est peu distinct des éléments voisins de Técorce interne. 
Le péricycle comprend plusieurs assises de celluk^s collenchy- 
mateuses. Les faisceaux, au stade primaire, sont représentés par 
quelques massifs d'éléments libériens et un petit nombre de 
vaisseaux reliés par du conjonctif. La zone périmédullaire et la 
moelle sont cellulosiques, cette dernière comprend ainsi que 
récorce, quelques cristaux mâclés d'oxalate de chaux. 

Pendant la fructification, la structure du pédicelle varie peu. 
L'écorce augmente de volume et renferme une grande quantité 
de mâcles. L'endoderme reste sans se spécialiser davantage, le 
péricycle épaissit ses éléments, dont quelques-uns se sclérifient. 
Le liber subit un accroissement assez notable; le bois reste 
constitué dans le pédicelle fructifère comme dans le pédoncule 
floral. Il en est de même des tissus plus internes. 

L'organisation des pédicelles de Cinnamodendronmacranthiim 
est identique à celle que nous venons de décrire. 

Nous ne pouvons tirer de ces deux espèces des renseignements 



(I) Voy. Vksquk. L^Anatomie des Tissus. {Nouv, Arch, du Muséum d'Hist, 
„at., 2» s., t. V, p. 22, 1883.) 
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bien précis au point de vue taxinomique : la présence des glandes 
monocellulaires, à sécrétion résineuse, les rapproche certainement 
des Anonacées, des Magnoliacées et des Calycantbacées. Les 
mâcles tendraient cependant à les en éloigner. La structure du 
pédicelle ne semble pas justifier la place de cette famille entre 
les Violariées et les Bixinées^ comme le pensaient Bentham et 
Hooker. 



Bixinées. 



Nous n'avons pu étudier les modifications de structure du pédi- 
celle pendant la maturation du fruit que chez Bixa orellana. 

Durant la floraison, Tépiderme, composé de petits éléments à 
mince cuticule, pourvu de poils multicellulaires, recouvre une 
écorce d'une quinzaine d'assises, composée de parenchyme essen- 
tiellement cellulosique. L'endoderme n'offre pas de plissements, 
le péricycle non sclérifié est subdivisé en plusieurs assises d'élé- 
ments polygonaux et étroits. La région fasciculaire, encore pri- 
maire, comprend de six à huit faisceaux, et se montre 
représentée par des îlots de tissu libérien et des files de deux à 
quatre vaisseaux reliés par du parenchyme ligneux cellulosique. 
La zone périmédullaire et la moelle ne sont pas modifiées dans 
la nature de leurs membranes; cette dernière offre, comme le 
tissu cortical, des mâcles d'oxalate de chaux et des canaux sécré- 
teurs, beaucoup plus importants que ceux de Técorce. 

Pendant la maturation du fruit, se développe sous l'épiderme 
un périderme à éléments étroits, h membranes minces, composé 
de trois à cinq assises de liège et de une ou deux de phelloderme; 
récorce ne s'est pas accrue, mais, par suite du développement de 
l'anneau ligneux, elle a subi un étirement tangentiel très consi- 
dérable. Cette traction, comme toujours, occasionne des cloison- 
nements tardifs, surtout radiaux, des parenchymes externes et 
un aplatissement, suivant le sens de l'étirement, de quelques 
assises de l'écorce moyenne; le parenchyme cortical, ainsi que la 
moelle, offrent une quantité considérable de mâcles. La cavité des 
canaux sécréteurs est devenue elliptique pour la même raison; le 
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péricjcie est liétérogène, formé de massifs fibreux de forme irré- 
gulière, rappelant beaucoup ceux des Malvacées, et de paren* 
chyme court, non sclérosé. Le cambium a donné naissance à un 
anneau continu libéro-ligfneux;lebois est presque exclusivement 
fibreux, les rayons médullaires, très lignifiés, sont abondants. 
La zone périmédullaire reste cellulosique dans sa région externe; 
sa région interne et la moelle sont rapidement sclérifiées et 
épaissies; les canaux sécréteurs offirent sur leur bordure des pro- 
ductions thyllaires assez abondantes, analogues à celles que 
M'^ Leblois décrit dans ses recherches sur Torigine et le déve- 
loppement des canaux sécréteurs et des poches sécrétrices (1). 

Même structure, sans les canaux sécréteurs toutefois, dans les 
pédicelles fioraux dUdesia polycarpa^ Ryanea speciosa^ R. parvi- 
floray dout les poils épidermiques sont groupés comme chez les 
Malvacées, C arriéra calycina^ Aphloia ovata. Nous retrouvons les 
éléments sécréteurs chez Cochlospermum gossypium. 

Nous n'avons étudié, pendant la maturité du fruit, que les 
axes de Carpotroche brasiliensis et Flacourtia sapida. La première 
de ces deux espèces nous offre aussi un liège de quatre à six assises 
d*épaisseur, sous-épidermique, à cellules présentant souvent un 
dôme très épaissi. Le phelloderme atteint en quelques points 
trois à quatre cellules d'épaisseur ;récorce, par suite de Taccrois- 
sèment du cylindre central, a pris de nombreux cloisonnements 
tardifs, obscurément radiaux. Tous les autres tissus offrent 
l'aspect de ceux de Bixa orellana : la moelle est hétérogène, 
partiellement sclérifiée; dans ses cellules vivantes on distingue, 
à côté de mâcles nombreuses, quelques cellules contenant de 
gros prismes d'oxalate de chaux. Chez Flacourtia sapida^ on 
remarque aussi un périderme sous épidermique, une disposition 
analogue de tous les tissus, mais les mâcles sont remplacées par 
de petits prismes droits à base oblique d'oxalate de chaux, 
répartis en quantité surtout considérable dans les parenchymes 
corticaux voisins du péricycle, et dans le trajet libérien des 
rayons médullaires. 

Dans tous les cas décrits, c'est surtout le bois qui acquiert un 
développement suffisant pour supporter le fruit pendant son 
évolution. 



(l) iifi. Se. Nat, BoL, 1888. 
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Là symétrie est souvent normale, parfois altérée par suite du 
développement local et exagéré delarégion ligneuse et de l'étiré- 
ment du cylindre central. Nous retrouverons des anomalies de 
ce genre dans un grand nombre de types. 



3e SÉRIE : POLYGALINÉES 



Plttosporées. 

L'épiderme du pédicelle floral de Pitiosporum Deplanchei est 
recouvert d'une cuticule déjà épaisse et striée : il porte quelques 
poils assez rares; son plancher, de même que la première assise 
de Técorce, est collenchymateux. L'écorce comprend cinq à six 
assises de parenchyme vert, méatifère, contenant dans quelques 
cellules, des mftcles d'oxalate de chaux. L'endoderme se distingue 
mal des autres assises de récorce;lepéricycle est cellulosique. Au 
dos de chaque faisceau âbro-vasculaire existe un canal sécréteur : 
ils sont inégaux, deux très gros, situés du môme côté, présentent 
déjà une couronne de douze cellules sécrétrices, tandis que les 
autres plus petits en offrent de six à huit. Les faisceaux sont 
séparés au nombre de onze dans l'exemple que nous décrivons. 
Le bois est représenté par des files de un à quatre vaisseaux 
entourés de parenchyme mince. La moelle est cellulosique pou^ 
vue de méats et de mâcles. 

Durant le stade fructifère, l'épiderme offre des cellules étirées 
tangentiellement; l'écorce est collenchymateuse pourvue de 
mâcles et de gros prismes obliques d'oxalate de chaux. Elle pré- 
sente, en outre, des sclérites isolées, de forme arrondie et un 
peu aplaties dans le sens tangentiel. L'endoderme est indis- 
tinct, le péricycle collenchymateux. Les canaux sécréteurs se 
sont un peu aplatis tangentiellement, par suite de la croissance 
du cylindre central. Le bois et le liber forment un anneau 
continu : le bois n'offre presque exclusivement que des fibres. 
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La moelle a un peu épaissi ses membraùea, mais est restée cellu- 
losique, à part quelques sclérites fibreuses analogues à celles dé 
récorce. 



Pittosporum Deplanchei. 

Pleur. 
Ëcorce 50 


FruU. 

60 
20 
30 
31 

141 


Pittosporum gracile, 

Ftoor. Proit. 
35 60 


Péricycle, liber, cambium. 10 

Bois 10 

Moelle 30 


10 17 
10 51 
40 40 


100 


95 168 



Dans tous les autres types du même gfenre, nous retrouvons 
une organisation analogue {Pittosporum Tobira, P. panicula- 
turriy etc.). Chez cette dernière espèce, quelques éléments du 
péricycle se sclérifient et constituent èi maturité des fibres 
épaisses, toujours en très petit nombre. Dans toutes les autres 
espèces, le péricycle est homogène et mou. Souvent, à maturité, 
le pédicelle est recouvert de liège {Pittosporum louiceroides, 
F. undulatvm, P. Pmicheri, P. gracile^ P. ecfwtatum, etc.). 
L'assise génératrice est toujours située dans Tassise sous épider- 
mique. Le. liège a des parois minces; il est inégalement déve- 
loppé sur le pédicelle. Tantôt il forme une couche ininterrompue 
et homogène, tantôt il se montre profondément craquelé. Le 
phelloderme est peu épais et peut, dans quelques cas {Pittos- 
pofmm loniceroides) se sclérifier et offrir par places l'aspect de 
sclérites quadrangulaires. Il contient une grande abondance de 
petits prismes obliques d'oxalate de chaux. 

Durant la maturation du fruit, dans toutes les espèces, nous 
pouvons signaler un accroissement assez notable de Técorce et 
des régions fasciculaires. Dans Técorce et la moelle, quelques 
éléments se sclérosent, le bois présente k maturité un anneau 
formé de fibres, les rayons médullaires étant formés d'éléments 
très petits, et les trachées très étroites manquant presque cons- 
tamment. 

Dans quelques cas nous avons remarqué un étirement du 
cylindre central et un développement plus considérable des 
canaux sécréteurs à Tune des faces du pédicelle. Ces irrégularités 
de symétrie tendent un peu à s'effacer pendant le stade fructifère. 
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Le système mécanique du fruit réside dans les fibres liseuses 
du bois secondaire. 

CA.RA.UTBRBS GÉNÉRA.UX. — Quoique nous n'ayons pu étudier 
qu'une quinzaine d'espèces du genre Pittosporum, nous avons pu 
en conclure que la structure du pédicelle de cette famille doit 
être très homogène. Elle sera immédiatement caractérisée par 
la présence des canaux sécréteurs à la partie dorsale du liber» 
Tanneau complet des formations secondaires dans le pédicelle 
fructifère, les mâcles et les prismes obliques de Técorce et de la 
moelle. Enfin beaucoup d'espèces offrent aussi un liège sous 
épidermique à grandes cellules et à membranes minces, et des 
éléments scléreux dans le parenchyme cortical, isolés ou répartis 
en petits massifs. 

M. Van Tieghem (l), se basant sur l'analogie des canaux 
sécréteurs dans la racine et sur la production des radicelles (2), 
rattache les Pittosporées aux Araliacées et aux Ombellifères. 
Comme nous le verrons dans l'étude de ces deux familles, la 
structure du pédicelle semble confirmer cette manière de voir et 
nous fait aussi considérer les Pittosporées comme des Ombelli- 
fères arborescentes. La position des canaux sécréteurs est très 
caractéristique, et de plus les productions secondaires qui 
forment un anneau continu, le tissu subéreux fréquent et les 
cristaux, nous aideront toujours à les distinguer des Ombellifères 
et des Araliacées, où les faisceaux nous ont toujours paru nette- 
ment distincts, les productions subéreuses nulles et les cristaux 
absents, chez les Ombellifères tout au moins. 

Pax constate dans sa monographie des Pittosporacées (3) que 
l'interprétation du diagramme ne peut nous faire découvrir les 
affinités de cette famille; il estime qu'il est impossible de 
les ranger parmi les Escalloniées, comme Bâillon en 1865 le 
pensait, et rappelle que quelques Hamamélidées ont des organes 
producteurs de résine, mais d'origine lyzigène. Il révoque en 



(1) Sur la structure et les affinité des Pittosporées (B. S. B. F. t. XXXI), et 
Traité de botanique (t. II). 

(2) Recherches comparatives sur TorigiDe des membres endogènes dans les 
plantes vasculaires. {Ancs.de NaL BoL 7e S. t. VIII, 1888.) 

(3) Die naturlichen Pfianzenfamilien, 
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doute les affinités signalées par M. Van Tiegrhem, sans toutefois 
en fixer de nouvelles^ en constatant que la structure morpholo- 
gique eat trop importante pour permettre de réunir dans un 
môme groupe trois familles d'aspect extérieur si différent. 



Polygalôes. 

Nous étudierons les axes floraux et fructifères de Polygala 
vulgaris. 

Durant le stade floral, une mince cuticule crénelée recouvre de 
larges cellules épidermiques à dôme fortement épaissi. L'écorce 
comprend environ cinq zones de parenchyme méatifère et 
chlorophyllien; Tendoderme ne porte pas de plissements. Le 
péricycle forme une ou deux assises d'éléments à développement 
très irrégulier. Les faisceaux tendent à former un cercle continu; 
le liber est très mince, le bois réduit à une couronne de petits 
vaisseaux. La zone périméduUaire et la moelle sont cellulo- 
siques, cette dernière très réduite, puisque son rayon mesure la 
vingt-quatrième partie environ du diamètre total. 

A maturité, le contour du pédicelle reste irrégulier par suite 
d'expansions corticales de diverses longueurs, le dôme épider* 
mi^ue est plus fortement cutinisé et l'écorce s'est un peu accrue. 
L'endoderme reste sans subir de subériflcation, le péricycle 
devient collenchymateux. Le cylindre central s'accroît faiblement 
dans sa partie fasciculaire^ davantage dans sa région médullaire. 
Les variations de structure de pédicelle entre les deux stades 
sont ainsi très faibles au point de vue quantitatif, presque nulles 
aa point de vue qualitatif, étant donnés le volume et le poid^ si 
faible du fruit. 

Mômes variations et môme organisation dans les axes de 
Polygala amara^ P, major, P. depressa^^. calcarea. Chez Cornes* 
perma florièunda, Securidaca pubesceiu, S. densiflora, et 5. voIut 
IriliSt les faisceaux lestent nettement dissociés dans le pédicelle 
fructifère. L'écorce interne contient des mftcles et des prismes 
(Sectiridaca volubilis) ou de gros prismes seulement {Securidaca 
pubescens). Dans les Polygala les cristaux font défaut. 

La symétrie axiale est troublée par le développement local 
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exagéré de l'écorce {Mygnla) ou la répartition des faisceaux 
(Securidaca). 

Nous n'avons étudié que trop peu de types de cette faniille 
pour en indiquer les caractères les plus généraux. 



Vochysiacées. 

Nous n'avons étudié qu'au stade fructifère les axes de Qualea 
cœrulla, Q. rosea^ Trigonia lœvis et T, vfllosa. • 

Le pédicelle de Trigonia viliosa offre un liège épiderraique 
épais à parois minces, contenant quelques rares cellules épaissies 
et lignifiées. Le phelloderme présente aussi quelquefois des 
éléments analogues. Par suite de l'accroissement notable de la 
région ligneuse, Técorce a subdivisé ses éléments par des cloison- 
nements surtout radiaux ; les mâcles d'oxalate de chaux sont 
rares. L'endoderme est peu distinct; le péricycle épais, hété- 
rogène, présente alternativement des faisceaux de fibres épaissies 
et sclérifiées et des paquets d'éléments parenchymateux cellulo- 
siques ou sclérosés. La région interne du péricycle est généra- 
ment cellulosique. Le cambium a fourni un anneau libéro- 
ligneux complet ; le bois est presque en totalité fibreux, les 
rayons médullaires sont très étroits et le parenchyme ligneux 
peu abondant. La zone périmédullaire est cellulosique conjtre 
les tràchéides initiales ; la moelle est épaissie et sclérosée. 

Les trois autres espèces nous offrent une structure analogue. 
Nous retrouvons chez Trigonia iœvis^ un périderme sous-épider- 
mique, mais les mâcles abondent dans le phelloderme, le paren- 
chyme cortical et le trajet libérien des rayons médullaires. 

Quant au Qualea cœrulea et Q. rosea^ ils manquent de 
périderme. L'écorce n'offre que de rares mâcles et comprend, par 
endroits, de larges cellules arrondies à membrane mince. Le 
péricycle est hétérogène, le cylindre central moins développé 
que dans les cas précédents. La zone périmédullaire nous 
présente des faisceaux de liber, et quelquefois vers son bord 
interne des fibres très épaissies et sclérifiées. La moelle est 
mâclifère et tardivement cellulosique. 

L'appareil de soutien du fruit de ces deux genres est donc 
formé en presque totalité par les fibres du bois secondaire. 
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Le genre Qualea s'éloigne donc des Trigonia par la présence 
de liber périmédullaire. Pour cette raison il est plus rationnel 
de séparer les Trigonia des autres Vochysiacées et de les ériger 
en famille spéciale comme Petersen (1) Ta tenté dans les familles 
naturelles d'Engleret Prantl, tout en laissant dans les Vochy- 
siacées proprement dites les genres qui offrent, à des degrés 
divers, qu'indiquent Wille (1) et Petersen (2), un liber périmédul- 
laire. 

Ces petites familles ont été distinguées par Saint-Hilaire (3) 
sous le nom de Vochysiées. Pour bien des auteurs elles seraient 
voisines des Combrétacées et des Onagrariées, pour d'autres des 
Oéraniacées et des Polygalées. La structure des pédoncules 
étudiés semblent plutôt rapprocher les Vochysiacées des types 
précités à liber périmédullaire et l'organisation de leurs axes 
fructifères rappelle un peu celle des Combrétacées à liber 
interne. 



4^ SÉRIE : CARYOPHYLLINÉES 

Caryophyllées. 

La famille des Caryophyllées nous offre une constance remar- 
quable dans la structure de son pédicelle. Nous prendrons 
comme type Lychnis dioica et nous comparerons la structure du 
pédoncule de la fleur de l'individu femelle au pédicelle du fruit. 

Pendant la floraison l'épiderme porte des poils nombreux de. 
diverses grandeurs, pluri-cellulaires; son plancher et son dôme 
sont collenchymateux, la cuticule est mince, à peu près lisse. 
Au dessus de lui, Técorce est très lacuneuse, formée par de petites 
cellules à contenu chlorophyllien très abondant, puis, dans ses 
régions plus internes, par de plus grandes, renfermant moins de 
pigment vert. L'endoderme est amylifère, sans cadre de plisse- 
ments. Lepéricycle est très épais: il est représenté environ par 



(1) Trigoniacex, p. 306^11. 

(l)Am stammens og bladenes bygning Los Vochysiacœrne (oversigt over 
det Kongelige danske Videnskabernes SeUkabs Forhandlinger (n* 2, 1882.) 

(2) Vochysiaceœ, loc. cit. p .312-319. 

(3) Méntoireê du Muséum. (VI. 253.) 
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six assises de cellules dont les plus externes sont déjà épaissies et 
constituent un anneau continu de collenchyme. Dans sa région 
interne ses éléments sont plus grands et plus minces, puis au 
contact du liber^ ils diminuent de nouveau de diamètre. Les 
faisceaux sont isolés et inégaux : dans notre exemple nous en 
comptons neuf, séparés par des rayons médullaires d'importance 
très variable. Le liber est bien développé et le bois représenté 
par quelques files de deux à quatre vaisseaux, réunis par du 
parenchyme ligneux non modifié. La moelle, formée, d'éléments 
très dissemblables, est méatifère et entièrement cellulosique. 

Pendant la maturité du fruit, l'épiderme accroît du double le 
volume de ses cellules, surtout dans le sens tangentiel. La 
cuticule ne s'épaissit pas ; Técorce ne se modifie pas chimique- 
ment, elle augmente de volume et présente de nombreux méats. 
L'endoderme reste indistinct. Le péricycle sclérifle la lamelle 
moyenne de ses élément-s externes et continue à accroître 
l'étendue de ses membranes; sa zone interne reste collenchy- 
mateuse. Le liber augmente d*une manière insignifiante ainsi 
que le bois. La moelle reste cellulosique et accroît beaucoup son 
volume; la zone périmédullaire, au contact des faisceaux, 
épaissit ses membranes sans subir d'imprégnation 

Le tableau que nous reproduisons nous montre que les modifi- 
cations quantitatives sont assez faibles; l'écorce et la moelle 
s'accroissent toujours^ le bois et le liber restent h peu près 
stationnaires. Au point de vue qualitatif, notons une sclérifi- 
cation toujours précoce du péricycle externe qui forme un 
anneau continu autour des régions fasciculaires. 

Spetgularia marina, Malachiwn aqnaticum. 

«•ar. Prolt. Flêor. FiruU. 

Boorce 40 65 32 36 

Péricycle, liber... 20 20 5 II 

Bois 5 5 6 6 

Moelle 15 21 18 20 

"sÔ 111 61 73 
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Cucubalus haccifer. 






Stellaria h 


lolostea 


Pl«ur. 


Fruit. 




Pleur. 


Prtilt. 


Écorce 40 


45 
21 




22 

11 


30 


Péricjcle, liber. ... 11 


20 


Bois 8 


11 
25 




8 
20 


10 


Moelle 22 


29 






81 


102 




61 


89 


Lychnis dioica. 




Sapoi 


fiaria officinalis. 



PUur^ Fruit. Peur. Fruit. 

Bcorce 35 60 60 80 

Péricycle, liber. ........ 38 53 40 45 

Bois 15 12 11 16 

Moelle 42 75 22 33 

~m 200 "lis 174 



Dianthus arboretis, 

BATOlf TRAMSVKBSAL 

Pleur. Fruit. 

Écorce 36 45 

Pêricycle, liber. . 37 40 

Bois 6 7 

Moelle 40 55 

119 147 



Dianthus pelrœus. 



R. antéro- R. tran»- 
pofltériaur versai. 



20 
20 

10 
40 

"90" 



22 

23 

5 

58 

108 



R. antéro- R. Iran» 
poatérieur versai 



23 
30 
10 
45 

loi" 



25 
30 

8 

65 
"Ï28 



La structure du pédicelle de Lychnis dioica est analogue à 
celle d'un grand nombre de genres parmi lesquels : Silène, Gyp- 
sophila, Ducuôalus, Lychnis, Holosieum, Cerastium, Mœnchia, 
Stellaria^ Malachium, Arenaria^ etc. Dans quelques cas les 
rayous médullaires et la moelle participent à la sclérose qui 
commence par la région externe du pêricycle, durant le stade 
fructifère. Ce cas est fort rare. (Silène macrodonta. Silène miiUi- 
flora et Cernstinm dnmetonim); la zone périmédullaire n'est 
jamais modifiée. 

Le type que nous venons de décrire ne présente pas de mâéles 
d'oxalate de chaux. Elles sont pourtant abondantes et peuvent 
jusqu'à un certain point aider à différencier les genres de cette 
Tome LUI. 21 
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famille de quelques voisines. Nous en avons trouvé chez les 
Silène^ Agrostemma^ LychniSy Viscaria, Dianthns^ Wahlbergella^ 
Tunica, Sagîna, Àlsine, etc.; leur présence, dans les cellules 
à parois molles contigfuës au péricycle sclériflé, est assez caracté- 
ristique, ainsi que leur forme globuleuse, hérissée de pointes 
très courtes. L'écorce peut aussi en renfermer ainsi que la moelle, 
dans de grandes cellules, mais en général leurs rayons sont plus 
volumineux. (Dianthus svperbus^ Lychnis coronaria^ Arenaria 
pingiiiSy Silène italica^ Sileîw coî^difolia, S. piriformis, S. 
Zawadskii.) Le péricycle a une épaisseur très variable d'assises 
sclérifiées depuis une ou deux (Spergularia marina, Colobanthus 
guiiensis, Sagina Linnei; Malachium aquaiicum^ Hotosteum 
vmbellatum, Spergula arvensis^ etc.) à sept ou huit (Silène 
LydlOy S. nutans^ Agroslemma gracilis^ Saponaria officinalis^ 
S. Vaccaria^ etc.). Tantôt ses membranes restent assez minces 
{Malachium aquaticum, divers Cucubalus^ etc.), tantôt elles 
réduisent fortement la cavité des cellules {Silène ciliala, S. ceras- 
tioidesy Wahlbergella auguslifolia, Cerastiitm illyricum, Gypso- 
phila Steveni, etc.). 

La symétrie est quelquefois troublée: les faisceaux sont plus 
développés d'un côté, et la moelle est étirée transversalement. 
Dans le genre Dianthus, presque toutes les espèces offrent un 
pédicelle à région ventrale aplatie contre l'axe de l'inflores- 
cence et une région dorsale toujours convexe; en général cepen- 
dant, la symétrie tend à rester axillaire. 

Caractères Généraux. — Nous avons étudié plus de quatre- 
vingts espèces réparties en dix-huit genres sur ving^sept (1) dont 
sept monotypes, qu'indiquent Benthamet Hooker parmi les Alsî- 
nées et les Silénées. Elles nous ont offert les caractères 
suivants: (2) les poils sont unisériés, Tépiderme est coUenchy- 
mateux, l'écorce mince, Tendoderme indistinct souvent mftcli- 
fère ainsi que les parenchymes corticaux et médullaires. Le 
péricycle est hétérogène (3) et forme un anneau épais et continu 

(1) Le genre Dry pis (D. spinosa) offre des fleurs sessiles. 

(^) Ces caractères ne permettent pas de diviser les Caryophyllées en deux 
tribus ; il en < st de même de ceux tirés de Tanatomie de la feuille. (Vesqcb : 
Gonfpib. à Thistalogie systématique de la feuiUe des Caryopbylliaées.) 

(3) Ce type de péricycle a été décrit par Morot {Recherches sur le péri^ 
cycle f 1885) au sujet de Berberis nepalensis. 
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de fibres dans sa région externe ; il reste collenchymateux dans 
sa rég'ion interne. Les faisceaux sont isolés, rarement réunis en 
cylindre continu, sans productions secondaires; la moelle reste 
tardivement cellulosique. 

Les Caryophyllées semblent se rapprocher d'après Pax (1) des 
Aizoacées, des Portulacées et de diverses familles Apétales dont 
nous verrons plus tard les affinités spéciales. Le pédicelle des 
Caryophyllées et surtout des gfenres Silène^ Lychnis, etc., est 
analogfue à celui de nombreuses Portulacées, (Çalandriniay 
Talinum). On retrouve chez eux les mômes sclériflcations péricy- 
cliques et disjonctions fasciculaires. Les Aizoacées sembleraient 
moins voisines des Caryophyllées par la structure de leurs axes 
fructifères. 



Portulacées. 

Nous n'avons étudié que les axes des genres Taltnum^ Calan- 
drinia et Claylonia qui renferment les deux tiers des espèces de 
cette famille. 

Durant le stade floral, nous remarquons sur le pédicelle de 
Talinum grandi floriim une cuticule mince, l'épiderme recouvre 
quatre à cinq assises corticales amylifères et chlorophylliennes. 
L'endoderme n'offre pas de ponctuations; le péricycle comprend 
quelques couches d'éléments cellulosiques. Les faisceaux sont peu 
développés, au stade primaire. La zone périmédullaire et la 
moelle sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, la cuticule s'est renforcée; l'écorce a 
accru radialemént les dimensions de ses cellules, l'endoderme 
demeure sans ponctuations. Le péricycle est sinueux; il forme 
un anneau scléreux continu dans les convexités duquel sont 
logés les faisceaux. Ceux-ci ne se sont que très faiblement accrus, 
de môme que la moelle et les rayons médullaires qui se scléri- 
fient. 

(1) Caryopbyllaceœ [die, nalurl. PflanzenfJ) 
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^m grandi florum. 




Fleur. 


Fruit. 


20 


30 


10 


12 


4 


6 


15 


n 



49 65 



Même organisation chez Talinum crassifolium^ T. patens et 
Calandrinia glatica^ chez qui les variations qualitatives sont plus 
importantes. 

La symétrie est axillaire^ un peu déformée par suite du 
contour irrégulièrement sinueux du péricycle. 

L'appareil de soutien est constitué par les fibres péricycliques. 

Comme la structure du pédicelle de ces divers genres nous le 
montre, les Portulacées, ainsi que nous l'avons indiqué, sont 
très voisines des Caryophy liées. 



Tamariscinées . 

Le pédicelle floral de Tamarix af ricana nousoflFre un épiderme 
à grands éléments recouverts d'une mince cuticule. L'écorce 
comprend trois ou quatre zones de parenchyme surtout chloro 
phyllien vers l'extérieur. L'endoderme ne présente pas les ponc- 
tuations caractéristiques, mais contient de l'amidon. Le péricycle, 
mince, est constitué par des cellules à parois fortement collen- 
chymateuses. Le cylindre central est très peu développé par 
rapport à l'écorce; son diamètre esta peine supérieur au tiers de 
celui de la région corticale. De petits îlots de tissus grillagés, 
reliés par des cellules parenchymateuses, représentent le liber. Le 
bois est réduit à un mince anneau de vaisseaux très étroits. La 
zone périmédullaire et la moelle, dont le rayon mesure la 
trentième partie du diamètre total, sont cellulosiques. 

Pendant la maturité, de même que chez Tamarix parviflora^ 
l'écorce ne subit que peu de changements, l'endoderme ne se 
subérifie pas. Le péricycle offre quelques éléments épaissis un 
peu .sclérosés; il reste coUenchymateux dans presque toute son 
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étendue. Le lîber ne s'accroît que très peu ; le bois reste station- 
naire. La moelle seule, et le plus souvent sa partie périphérique^ 
s'épaissit et subit un commencement de sclérose. 

La légèreté et la petitesse des fruits des Tamariscinées nous 
expliquent le peu de modifications qu'oflFre lepédicelle fructifère. 

L'appareil de soutien est représenté par les éléments péricy- 
cliques et les vaisseaux du bois. 

La symétrie paraît le plus souvent axillaire; quelquefois 
cependant le cylindre central devient un peu excentrique. 



5e Série: GUTTIFÉRALES 

Hypéricinôes. 

A. moment de l'épanouissement de la fleur Tépiderme du pédi- 
celle A'Hf/pericum patuhim est recouvert d'une mince cuticule 
lisse. L'écorce est représentée par une dizaine d'assises de paren- 
chyme cellulosique et amylifère; ses régions externes sont 
coUenchymateuses, les parois des zones internes sont plus 
minces, et, entre les éléments, se remarquent de grands méats. 
On observe aussi dans les assises externes de Técorce une rangée 
de canaux sécréteurs, bien connus par les descriptions qu'en ont 
données Millier (l)et M. Van Tieghem(2). L'endoderme est amyli- 
fère; le péricycle comprend trois ou quatre assises d'éléments 
polygonaux sans méats. Le cambium a déjà apparu sous 
forme d'une couronne continue. Le liber primaire forme un 
anneau de petits îlots irréguliers reliés par de grandes cellules 
parenchy mateuses ; il renferme un assez grand nombre de petits 
canaux sécréteurs, bordé» par quatre cellules sécrétrices. Le 
bois primaire comprend des files de deux à six vaisseaux réunis 
par du parenchyme ligneux cellulosique. La zone périmédul- 

(1) Vergleichende Untersuchungen der anatomischen Verhâltnisse der Clu- 
siaceen, Hypericaceen, Dipterocarpaceen und Terntrœniiaceen. (Bot, Jahr, 
fur system.ttick, t. IL 1882.) 

(2) Mémoire sur les canaux sécréteurs des plantes (An. se. Nat. Bot. 5e S. 
t. XVI, 1872) ei deuafième Mémoire.... (id. 7e S. t. 1. 1884.) 



Digitized by LirOOQlC 



- 312- 

laire et la moelle sout auaei celluIosiqueB ; cette dernière 
renferme de grands méats et quelques cellules mftclifères. 

Pendant la maturation du fruit, la cuticule s'eat accrue et le 
collenchyme sous épidermique s'est épaissi, L'écorce a un peu 
augmenté par suite de l'élargissement de ses éléments; Tendo- 
derme est resté amylifère. Le péricycle a renforcé les parois de 
ses cellules sans en modifier la nature chimique : il est donc 
homogène et collenchymateux. Le cambium a terminé son 
évolution: il a donné quelques éléments libériens, mais surtout 
du bois fibreux. La région externe de la zone périmédullaire est 
restée cellulosique ;.sa région interne, ainsi que la moelle sont 
sclérosées. On remarque cependant quelques cellules médul- 
laires encore vivantes, cellulosiques et mâclifères. 

Môme structure générale dans lea pédicelles floraux A^Hype- 
riciim (irandiflorum, H. hircinum^ Elodes palusiris, divers Asc^- 
;7/m, Campylosporus ^ngustifolms^ où le liber atteint une grande 
épaisseur et présente un nombre considérable de canaux sécré- 
teurs. Chez quelques espèces les canaux sécréteurs corticaux sont 
en nombre très réduit, ou même peuvent faire défaut 

Pendant la fructification, nous pouvons signaler des change- 
ments qualitatifs analogues chez Byperkum tetrapterum^ H, 
calycmum, H. Boissieri^ B. patulum^ H. alpmum^ H, velutinum^ 
B. perfoliatum, B, nummularfumy B. en'coideSy B, lydium^ Andro- 
sœmum pfficinale, Elodes palusiris^ (Jratoxylon sp. Souvent l'en- 
doderme offre durant le stade fructifère sa sjubérification typique. 
Parfois presque tous ses éléments sont subérisés en totalité ou ne 
présentent seulement qu'un mince cadre de plissements (fî/orf^5 
pahtstris) ; parfois quelques éléments participent à une transfor- 
mation totale de leur membrane, les autres restant cellulosiques. 
Parmi les espèces qui offrent cette subérification endodermique, 
citons Byperkum tetrapterum, //. Boissieri^ B. patulum. B. alpi- 
num, B. perforatuniy B, riummularium. B. ericoides^ Androsœ- 
mum officinale^ Elodes paliistris. Nous n'avons rencontré de 
productions péridermiques que dans le genre Cratoxylon. Le 
périderme est d'origine péricyclique ; il est formé par trois ou 
quatre couches alternativement subérifiées et cellulosiques. 

Vismia gtiyancnsiSy V. mexkana,et Baronga pankulaia ^'échr- 
tent un peu des espèces précédentes par la sclérification de 
quelques éléments péricycliques formant des fibres à membranes 
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épaisses, réparties en bandes discontinues d'une assise d'épais- 
seur. Ces deux genres font d'ailleurs partie de la tribu des 
Yismiées de Benthsm et Hooker avec le genre monotype Endo^ 
desmia et le genre Psorospermum. Tous les classificateurs qui 
réunissent lesgeures Eliœa^ Cratoxylon^ Ascyrumy à la tribu des 
Hypéricinées^ en éloignent dans une seconde les quatre genres 
précités. 

Les transformations quantitatives du pédicelle floral ont donc 
trait k Taugmentation notable du bois et du liber et à l'accrois* 
sèment, variable selon les espèces, du conjonctif. Au point de 
vue qualitatif mentionnons l'épaississement cuticulaire, la subé- 
rification plus profonde de l'endoderme, l'épaississement collen- 
chymateux du péricycle, qui aide les fibres du bois secondaire à 
supporter le fruit, et la sclérose partielle ou totale de la moelle. 

Caractèrbs Généraux. — Toutes les Hypéricinées étudiées 
offrent des canaux sécréteurs souvent corticaux, toujours libé- 
riens. L'endoderme est fréquemment subérifié, le péricycle, 
homogène, est collenchymateux (sauf les Vismiées). Le bois et 
le liber forment un anneau continu, d'une régularité souvent 
parfaite. Les mâcles sont fréquentes. 

La famille des Hypéricinées est très voisine de celle des Gutti- 
fères. Nous verrons en traitant cette famille spéciale que les 
pédicelles fructifères présentent une structure et des variations 
identiques. 



Guttifàres. 

Nous n'avons pu passer en revue qu'un très petit nombre de 
genres de cette famille, par suite de la rareté de leurs fruits dans 
les collections. 

Chez (Jalophyllum montanum^ la cuticule est déjà forte^ dès le 
stade floral. L'écorce est très épaisse et renferme des mâcles 
d'oxalate de chaux, et de nombreux canaux sécréteurs étudiés 
longuement parMeyen, Hanstein, Trécul et Van Tieghem. L'en- 
doderme n'est pas subérifié; le péricycle comprend plusieurs 
assises collenchymateuses. Le cylindre central offre un anneau 
continu; le bois est composé de quelques files de vaisseaux reliés 
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par des éléments parenchymateux cellulosiqueâ. La zone 
périmédullaire et la moelle sont cellulosiques; le parenchyme 
médullaire renferme aussi de gros canaux^ si caractéristiques^ 
sécréteurs d'oléo-résine. 

A maturité, la cuticule s'est fortement épaissie, Técorce reste 
cellulosique et accroît son rayon. L'endoderme n'est pas subérifié. 
Le péricycle est hétérogpène : il renferme quelques faisceaux 
fibreux subérifiés, isolés au milieu d'assises cellulosiques. Le liber 
s'est fortement accru; il comprend des files d'éléments sclérosés. 
La région ligneuse s'est aussi développée et renferme des vais- 
seaux à large cavité, quelques fibres très épaissies et des éléments 
parenchymateux parfois k peine imprégnés de lignine. Les paren- 
chymes internes s'accroissent tout en restant tardivement 
cellulosiques. 

Les variations quantitatives qu'entraîne la maturation du fruit 
sont toujours considérables à cause de son volume et de son 
poids, souvent énormes; on remarque un accroissement de tous 
leç tissus, et une augmentation remarquable du liber. 

Calophyllum montanum, 

Plaur. Fruit. 

Écorce 80 100 

Péricycle, liber, cambium 15 50 

Bois 8 40 

Moelle 37 60 

Nous pouvons signaler une organisation analogue dans les 
axes des autres genres quMl nous a été possible de nous procurer 
à un état de maturité plus ou moins parfait : Montrouziera cœru- 
liflora^ M. cauliflora^ M. spherœflora^ Platonia insignis, Q-arcinia 
pedicellatay G. hormondiana^ Brindonia indicGy Dicostigma corym- 
bosa, D. vilkensey Calophyllum inophyllum et C. Tacamahaca. k. 
part le genre Calophyllum^ les autres espèces précitées n'oflFrent 
pas de sclérose libérienne. Nous rencontrons un périderme discon- 
tinu chez Tomovita guyanensis^ continu chez Platonia imignia^ 
Garcinia honnondiana et Quiina obovata, Lessclérites sont rares, 
tantôt corticales et médullaires {Platonia\ tantôt exclusivement 
corticales et rameuses (Qarcina hormondiana). Dans la même 
espèce de Platonia on rencontre, avec les mâcles, des prismes 
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abondants d'oxalate de chaux. Enfin le pédicelle de Tomovita 
guyanensis présente une tendance à la structure polystélique et 
Quiina obovata une sclérose médullaire profonde. Cette espèce 
n'ofhre d'ailleurs pas de canaux sécréteurs. 

La symétrie axile est souvent troublée par un développement 
exagéré et local de Técorce ou de* la région ligneuse. Le pédicelle 
de Brindonia indica offre un cylindre central très étiré et des 
ailes corticales qui lui donnent une symétrie bilatérale. 

L'appareil de soutien réside dans la sclérose du parenchyme et 
du bois secondaire. 

Caractères généraux. ~ L'écorce est très épaissie (1), mftcli- 
fère, et contient des canaux sécréteurs ainsi que la moelle. 
L'endoderme n'oflPre pas de plissements; le péricycle est hétéro- 
gène. Le cylindre central forme un anneau continu 

Engler et Relieront réuni dans leurs Guttiferœ (1) les familles 
des Hypéricinées et des Guttifères des auteurs. La structure du 
pédicelle justifie cette fusion des deux familles en un seul 
groupe. Ils ont en même temps adjoint k leurs Guttifères la série 
des Kielmeyeroideœ^ composée des genres Mahnrea^ Kielmeyera 
et Marila^ dont le pédicelle fructifère est aussi identique à celui 
des Guttifères. Enfin, Engler a retranché des Guttifères de 
Bentham et Hooker la série des Quiinées, dont il a fait une 
famille spéciale, que justifie la disparition des canaux sécréteurs 
dans le pédoncule fructifère. 



(1) Voir quelques chiffres qui fixeront le développement de Técorce, attei- 
gnant souvent dans cette famille des dimensions extraordinaires (Gr. = 100 ) 

Diamètre Diamètre 

de l'écorce du cylindre oenfcral. 

Moatrouziera spehrœflora 85 40 

*i cœruliflora 57 32 

» cauliflora 45 27 

Brindonia indica 45 30 

Dicostigma corymbosa, etc. 44 26 

(l) Die naturlichen Pflanzenfamilien. 
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Temstrœmiacées. 



â 



Nous mentionnerons les variations de structure, dues à la 
maturation du fruit, chez Marcgravia nmbellata. 

Pendant le stade floral^ le pédicelle revêtu d'une cuticule 
mince et striée, recouvre une écorce épaisse et lacuneuse, déjà 
pourvue d'éléments rameux sclérosés. L'assise sous-épidermique 
comprend des faisceaux de raphides assez nombreux. L'endo- 
derme est amylifère ; le péricycle est constitué par un anneau 
fibreux complètement épaissi et sclérifié. Les faisceaux sont 
dissociés; le liber est abondant, le cambium a déjà donné quel- 
ques éléments secondaires. Le bois est très vasculaire; il 
comprend quelques fibres et quelques assises de parenchyme à 
membrane sclérifiée. La zone périméduUaire et la moelle sont 
cellulosiques. On remarque aussi dans la moelle des scléritesà 
prolongements irréguliers. 

A maturité, le pédicelle nous offre une cuticule très épaisse; 
récorce a presque doublé de volume et les cellules scléreuses se 
sont épaissies davantage, le péricycle forme un cercle continu, 
homogène, sclérifié. Le cambium, dont le trajet est sinueux, a 
développé du liber et du bois secondaires. Les faisceaux primaires 
se sont eu partie rejoints, mais quelques-uns restent isolés. La 
zone périméduUaire et la moelle, à part les sclérites rameuses, 
restent cellulosiques. 

La structure des quelques pédicelles fructifères de la série des- 
Ternstrœmiées que nous avons étudiés, nous offre une structure 
analogue : Ternstrœmia revoliUa, T. dentala, deux espèces indé- 
terminées d'Adinandra et Freziera, Les sclérites sont abondantes 
comme dans Marcgravia umbellata, le péricycle est à peu près 
entièrement fibreux et sclérifié, les faisceaux tendent à se souder 
en un cylindre central continu, interrompu par endroits par des 
rayons médullaires primaires étroits. 

Quant à Microsemma salicifolia, que Bentham et Hooker rap- 
portent avec doute à cette famille, son pédicelle offre des poils à 
cavité à peu près oblitérée, un parenchyme très mftclifère; son 
péricycle comprend de petits faisceaux fibreux d'éléments 
arrondis et étroits, alternant avec des paquets de cellules paren- 
chymateuses. Le cylindre central est continu et comprend un 
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bois épais, k rayone médullaires parfois cellulosiques. Tous ces 
caractères semblent éloigner cette espèce de ce groupe. 

Enfin, parmi les Bonnettiées, les genres Kielmeyera (K. rosea), 
Mahurea {M. palustris), et Caraipa (C myrciœfoUà) offrent aussi 
une structure fort diflPérente du type décrit. L'écorce est très 
épaisse; elle renferme, ainsi que la moelle, de gros et abondants 
canaux sécréteurs. Le péricycle est surtout fibreux et sclérifié 
dans ses régions prosenchymateuses. Les faisceaux sont irrégu- 
lièrement développés et distribués sur un contour sinueux, 
comme dans les Marcgraviées. Les parenchymes sont remplis de 
m&cles. Ces divers caractères éloignent les genres de cette série 
et les rapprochent plutôt des Clusiacées ou des Diptérocarpées. 
M. Van Tieghem (1) a signalé les affinités que présentaient les 
Kielmeyera^ Mahurea et Bonnettia avec les Guttifères, par suite 
de la présence et de la localisation des canaux sécréteurs. Comme 
les Diptérocarpées, elles offrent dans leur pédicelle un cylindre 
central à contour très sinueux, mais elles ne présentent pas de 
canaux sécréteurs dans la zone périmédullaire ; ils sont 
localisés au contraire, dans Técorce, comme chez les Clusiaciées. 
Les variations qualitatives sont dues, pendant la maturation 
du fruit, à la sclérose plus intense des sclérites et des fibres.péri- 
cycliques. 

La symétrie est bilatérale dans les axes de Marcgravia iimhel' 
laiOy par suite de Tétirement du cylindre central et de sa forme 
bombée h Tune des faces du pédicelle, presque plane à l'autre. 

Ainsi que le fait remarquer Bâillon, la famille des Ternstrœ- 
miacées est une famille par enchaînement. Nous avons vu qu'elle 
se rattach lit par divers types aux Guttifères. Depuis, elle a été 
démembrée par de Szy3zylowicz(2) en Marcgravinceœ et Theaceœ^ 
et Engler et Keller comprennent dans leur Gnttiferœ la section 
des Kielmeyeroideœ. La structure du pédicelle plaide aussi en 
faveur de cette séparation, mais le petit nombre de types étudiés 
dans les séries des Théacées et des Marcgraviées ne nous permet 
pas de nous prononcer au sujet de la validité de cette nouvelle 
scission. 

(1) Deuxième mémoire sur les canaux sécréteurs et sur la disposition des 
canaux sécréteurs dans les Glusiacées, les Hypéricinées, le? Ternstrœmiacées 
%i les Diptérocarpées. (B. S. B. Fr„ t. XXXf, 1881.) 

(2) Die natiu'I. Pflanzenfamilien. 
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Diptérocarpées. 

Nous n'avons eu à notre disposition que quelques pédicelles 
fructifères appartenant à cette famille : Dipterocarpus alalus, 
Shorea siamensiSy Anisoptera n<> 915 (Indo-Chine) et Vatica 
n» 128B (Indo-Chine). 

Le caractère le plus général qu'ils présentent consiste dans les 
canaux sécréteurs localisés dans la zone périméduUaire (1) : ils 
suffisent à les faire reconnaître parmi tous les pédicelles floraux. 
Enfin le cylindre central, le cambium et le contour de la moelle 
sont plus ou moins festonnés, et présentent souvent alternati- 
vement cinq concavités et cinq convexités 

L'épiderme est revêtu de poils fascicules analogues à ceux des 
Malvacées; il est mortifié par un périderme sous épidermiqiie 
dans Dipteroctirpiis alalus. Le parenchyme cortical offre des 
mftcles nombreuses de même que le parenchyme libérien, et 
dans l'espèce précitée, il présente des cellules isolées sclérifiées 
et épaissies en U. 

' L'endoderme n'est jamais plissé ; le péricycle est sinueux, 
alternHtivement fibreux et sclérifié, parenchymateux et cellulo- 
sique. Les faisceaux forment un cylindre tendant à être continu, 
mais très déformé, dont la partie ligneuse est riche en gros 
vaisseaux et en parenchyme. Le liber offre des fibres secondaires 
dans la môme espèce de Dipterocarpus. La zone périméduUaire 
reste cellulosique; la moelle se sclérifié tardivement 

L'appareil de soutien est surtout dû au développement du bois 
secondaire ; la symétrie axile est très perturbée par suite de 
l'irrégularité du développement du cylindre central. 

Les Diptérocarpées sont considérées depuis Blume comme une 



f 

l 

* 



(1) Décrits par Miiller. Vergleichende Untersuchungen der anatomische 
Verhaltnisse der Clusiaceen, Hjpericaceen, Dipterocarpaceen und Terostrœ- 
miaceen (Rot. Jahr fur Systemalik^ t. II, 18S2) et Untersuchungen uber die 
Vertheilung der Haize aetherischen œle gummi und gummiharze und die 
Stcllung der secretionsbehâlter in PtlaiizeukÔrpdr (Jahr. f. Wissench. BoU 
t. V, 1866-67). 
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famille spéciale; d'après Bâillon (1) elles se rapprochent des 
Tiliacées et des Guttifères, d'après Brandis et Gilg: (2) des Gutti- 
fères surtout. En réalité A.-L. de Jussieu et Lindley rangeaient 
parmi leurs Guitifé raies, les DryobalanopSy Anisoptera, Vatican 
Bopea et IHpterocarpus, La structure des pédicelles les rap- 
proche également de ces deux familles, et peut-être plutôt dans 
quelques cas des Tiliacées que des Glusiacées. Mais nous n'avons 
eu à notre disposition que trop peu d'échantillons pour pouvoir 
juger avec certitude leurs affinités par la structure de leurs 
pédicelles. 

Chlœnacées. 

Cette famille, entièrement cantonnée à Madagascar, ne 
comprend qu'une dizaine d'espèces, parmi lesquelles nous avons 
pu étudier les pédicelles fructifères de Sarcolœna muliiflora^ 
Schizolœna elongata et Xyloolœna Richardi. 

Le pédicelle fructifère de Sarcolœna muUiflora nous présente 
une cuticule très épaisse et des cellules épidermiques prolongées 
en poils à membrane très cutinisée. L'écorce est épaisse, paren- 
chymateuse ; elle offre par endroits des cristaux mâciés d'oxalate 
de chaux et une sécrétion mucilagineuse, confinée dans des 
espaces întercellulaires, mentionnée par Solereder (3). L'endo- 
derme est dépourvu de cadres de plissements. Le péricycle est 
hétérogène; il offre des massifs fibreux séparés par des îlots de 
parenchyme. Les faisceaux forment un anneau continu; la zone 
périmédullaire reste cellulosique, la moelle sciérifie quelques-uns 
de ses éléments. 

A la surface du pédicelle fructifère de Schizolœna et de Xyloo* 
lœna^ on remarque des poils nombreux à cuticule très épaisse et 
un périderme d'origine sous-épidermique. 

Tous ces axes présentent une symétrie axlle,' altérée par suite 
de rétirement du cylindre central. L'appareil de soutien est 
constitué par le bois secondaire, et aussi par les faisceaux fibreux 
du péricycle. 

(1) Histoire des plantes. 

(2) Die naturlichen Fflanzenfamilien. 

(3) Ueber den System. West der Holzstructur. 
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6o SÉRIE : MALVALES 
Malvacées. 

Nous prendrons comme type les pédicelles d'Alihœa officinalis. 

Pendant la floraison, Tépiderme» à cuticule mince^ nous ofStt 
les poils fascicules bien connus et assez caractéristiques de la 
famille. A ce stade, il est facile de distinguer dans Técorce trois 
zones : une externe, à membrane mince, chlorophyllienne, une 
moyenne, collenchymateuse, une interne, à parois minces, avec 
peu de chlorophylle. Dans les zones à membrane mince sont de 
grandes cellules sécrétrices de mucilage (1). L'endoderme, très 
amylifère, n'offre pas de traces de subérification ; le péricycle 
comprend deux ou trois assises d'éléments polygonaux minces et 
sans méats. Les faisceaux sont disjoints, mais, dès ce stade, il se 
forme uncambium qui les réunira bientôt. Le bois est représenté 
par des files de deux à cinq vaisseaux reliés par des bandes de 
parenchyme ligneux cellulosique. La zone périmédullaire et la 
moelle n'ont pas imprégné leurs membranes. Le parenchyme 
médullaire offre entre ses mailles de grands méats, et dans 
quelques-uns de ses éléments, comme dans le trajet libérien des 
rayons médullaires, on remarque quelques gros cristaux mficlés. 

A maturité du fruit, Tépiderme oflfre le dôme de ses cellules 
un peu accru, et des poils dont la cuticule est souvent plus 
épaisse. L'écorce nous présente une bande collenchymateuse assez 
caractéristique : les cellules de cette zone offrent les épaississe* 
ments angulaires bien connus. Le rayon de l'écorce a un peu 
diminué par suite du développement du cylindre central; l'endo- 
derme est resté cellulosique, sans se développer davantage. Le 
péricycle est hétérogène; il forme, en face des faisceaux pri- 
maires, de gros paquets fibreux à contour irrégulier, tandis qu'en 
face des rayons, il montre des éléments parenchymateux cellalo- 
siques. Le liber, d'après les chiffres que nous donnons ci^près, 



(I) En outre, on remarque dans le parenchyme cortical, de la zone interne 
surtout, un assez grand nombre de màcles d*oxaIate de chaux. 
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semble présenter un rayon plus faible, mais il n'en est rien : 
le eambium compris dans le premier total a transformé presque 
entièrement, pendant révolution du fruits ses éléments en fibres 
ligneuses. Le bois forme une couronne continue; il ef't surtout 
composé d'éléments fibreux. La zone périméduilaire et la moelle 
restent tardivement cellulosiques. Enfin, il se produit une sclérose 
de la zone périméduilaire interne et de la moelle. 



Althœa officinaiis. 






Althœa cannabina. 




rieur. 


rruft. 


Fteor. 


Frolt. 


Écorc6 ...• 


55 


50 
15 


40 
22 


38 


Péricycle, liber, eambium . . . . 


18 


18 


Bois.. 


12 


19 
35 


20 
38-55 


25 


Moelle 


22 


55-60 




107 


119 


120-137 


136-141 


Lavatera maritima. 






Sida atropurpurea. 




Pl«ur. 


Pndi. 


Flvar. 


Pruit. 


Écorce * 


50 


40 


70 


16 


Péricjcle, liber, cnmbium. . .. 


20 


15 


20 


95 


Bois 


17 


20 


15 


25 


Moelle 


21 


23 


•41-55 


65-15 










106 


98 


140-160 


201-211 



Pendant la floraison, nous remarquons une structure analogue 
dans tous les types étudiés. 

Pendant la fructification, les faisceaux de quelques petites 
espèces peuvent rester isolés. Ce fait qui est assez rare a lîeu 
chez Ma/va sylveslriSy M, moschata. M, egyptiana, M. Liinensis, 
Sida atropwT)Hrea, Anoda hastata^ A.parviflora, Havonia spinifer 
Nnttalia involucrata^ Althœa pallida, A, longiflora^ A, mkranlhcf. 
Dans toutes les autres espèces, les faisceaux ligneux, par suite 
du cloisonnement cambial, se réunissent, ne laissant que des 
rayons médullaires très étroits et sclérifiés entre eux. {Althœa 
catmaimUf A. hinuta, A.rosea^ A. titmenitua^ A. HeUlreichii^ 
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Napsea lœvis, Qossypium herbaceum^ Abutilon avicenne^A. popu- 
lifolium^ Thespesia populnea^ Urena viminea, U. paradoxa^ 
V. lobata, Kitaibelia vitifolia^ Malvastrum borbonicum^ Malope 
trifida, Gaya aurea^ Bastardia nemoralis^ Pavonia cuneifolia, 
P. odorata^ Modiola caroliniana. Hibiscus trionum^ U. syriacm, 
H. palustriSy H. tiliacetis, H. militaris, Sida parviflora^ S, abu- 
tilon, S. virgata, Lavatera maritima, L. narbonensiSj L, triloba, 
L. hispidtty L. olbia, Malva thuringica, M, hispanica, M, alcœa, 
M. borealiSy Malachra trilobatà). 

Caraotèrbs généraux. — Dans toutes les Malvacées, nous 
retrouvons les poils fascicules bien connus, Técorce souvent 
divisée en trois zones avec un collenchyme à épaississements 
angulaires assez constants (I). L'écorce ainsi que la moelle ren- 
ferme des cellules sécrétrices ou des poches à mucilagpe moins 
abondantes chez les Hibiscus , Urena, Pavonia, Abutilon, que chez 
les Malvées proprement dites. Les mâcles sont présentes, dans 
tous les cas, dans le conjonctif cortical, libérien ou médullaire, 
rares (Hibiscées, Urénées, Sidées) ou très abondantes (Malvées). 
Le péricycle est toujours hétérogène et offre des faisceaux fibreux 
et irréguliers entremêlés d'éléments pârenchymateux cellulo- 
siques. Le plus souvent il existe un cercle complet d'éléments 
ligneux, parfois cependant, mais peu fréquemment, des faisceaux 
séparés. 

La symétrie £st axile, parfois altérée par l'allongement du 
cylindre central qui devient elliptique, ou plus rarement par 
l'accroissement unilatéral de l'écorce. 

Les Malvacées se rapprochent surtout des Bombacées, Tiliacées, 
Elœocarpées et Sterculiacées. On différencie leur pédicelle de 
ceux des Elœocarpées par la présence d'éléments mucilagineux, 
des Sterculiacées par l'absence de véritables canaux sécréteurs 
à sécrétion interpariétale, des Tiliacées par l'absence des cristaux 
prismatiques et la fréquence des mâcles et des Bombacées par 
l'abondance de leurs poils fasciculées et, jusqu'à un certain point, 
par l'absence de sclérites corticales. 









(1) DuMONT. (Recherches sur l'anatomie des Malvacées, Bombacées et 
Sterculiacées, 1891) et Klntze (Bertràgezurvergleichcnden Anacomie dorMal- 
vaceen, Bot, Centralblatl, lh91) ont rappelé la généralité de cette structure. 
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Bombacées. 



Il ne nous a été possible de réunir sur la famille des Bombacées 
qu'un très petit nombre de renseig-nements au sujet de la 
structure des axes floraux. 

Nous n'avons écudié au stade floral que les pédoncules de 
Chorisia speciosa^ Eriodendroti anfracluosnm^ Bombax pentan- 
drum et B. gloôosum. L'écorce est très épaisse; elle renferme de 
nombreuses et larges poches à substance gommo-mucilagineuse. 
L'endoderme n'est pas subériflé; le péricycle est parfois déjà 
sclérifié {Bombax globoswn.). Le cambium apparaît ou fonctionne 
à ce stade, donnant une couronne continue d'éléments libériens 
et ligneux secondaires. Le bois est formé de files de deux à cinq 
vaisseaux reliés par du parenchyme ligneux cellulosique. La 
zone périméduUaire et la moelle sont cellulosiques. Le paren- 
chyme médullaire et Técorce sont remplis de cristaux mâclés 
d'oxalate de chaux. 

Au stade fructifère nous n'avons étudié que Taxe A'Adansonia 
digitata, L'épiderme nous offre des poils fascicules ; la première 
assise de Técorce a donné naissance à un périderme formant 
trois ou quatre assises de liège à parois minces et une ou deux 
de phelloderme. Le parenchyme cortical comprend des éléments 
sclérosés par petits groupes, d'énormes poches sécrétrices allon- 
gées et des éléments cellulaires aplatis assez souvent suivant le 
sens tangentiel. La structure est polystélique (Ij : à la périphérie 
du pédicelle se remarque un premier cercle de petits cylindres 
centraux; vers l'intérieur, un deuxième de stèles très dévelop- 
pées enclavant un gros pseudo-canal sécréteur, enfin au centre 
un troisième système analogue. Dans chaque système central le 
péricycle est analogue à celui des Malvacées : il est hétérogène, 
alternativement fibreux et sclérifié, parenchymateux et cellulo- 
sique. Le liber comprend des bandes de prosenchyme. Le bois est 
très vasculaire, les vaisseaux y sont larges et nombreux entourés 



(1) Noua avons indiqué cette structure spéciale (Sur quelques axes à struc- 
ture poljstélique, Procès~verbaux de la Soc. linn, de Bordeaux,) 

Tome LIIL 22 
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d'une masse de parenchyme ligneux entremêlé de quelques 
fibres ligneuses, toujours rares et à parois très épaissies. 

Les Bombacées offrent, comme les Malvacées, dans leur paren- 
chyme cortical ou médullaire, des poches d'origine lyzigène, ou 
des pseudo-canaux (poches allongées) sécréteurs d'une substance 
mucilagineuse. Les mftcles y sont plus abondantes que chez les 
Malvacées. 

Les productions pileuses épidermiques plus rares, et les cellu- 
les corticales assez souvent sclérosées, ce qui n'avait jamais eu 
lieu dans les Malvacées que nous avons passées en revue. 



Sterculiacées. 

Le pédicelle floral de Sterculia acuminata nous offre une 
cuticule mince protectrice de cellules épidermiques bombées, 
une écorce épaisse amylifère et chlorophyllienne comprenant de 
larges canaux gommifères, des mâcles d'oxalate de chaux et cinq 
faisceaux libéroligneux. L'endoderme est dépourvu de cadres de 
plissements; lepéricycle comprend plusieurs assises d'éléments 
inégaux et cellulosiques. Le cylindre central a une forme un 
peu pentagonale : les faisceaux primaires tendent à se réunir en 
un anneau continu, le cambium commence à apparaître contre le 
bois, que caractérisent quelques files de vaisseaux étroits, reliés 
par du parenchyme mou. La zonepérimédullaire et la moelle sont 
cellulosiques; au centre du parenchyme médullaire existe un 
gros canal sécréteur. 

A maturité, la cuticule s'est renforcée et épaissie. Le dôme 
épidermique est rectiligne, et par suite de l'augmentation de 
volume du bois, tous les tissus y compris l'épiderme jusqu'au 
liber se sont cloisonnés tardivement un grand nombre de fois. 
L'écorce s'est accrue radialement, et par suite de la traction 
tangentielle a subi un violent étirement latéral; les canaux 
gommifères sont aplatis. Les faisceaux libéro-ligneux corticaux 
se sont aussi beaucoup accrus ; ils sont entourés d'un péricycle 
épais et sclérosé par endroits. L'endoderme, sans ponctuations, 
a subdivisé ses éléments un grand nombre de fois. Le péricycle 
est hétérogène, surtout sclérifié en face des faisceaux libériens, 
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cellulosique et très cloisonné dans ses régions pafenchymi- 
teases inter-fasciculaires. Le liber, ainsi qae le bois, s'est très 
développé: il comprend trois bandes plus ou moins nettes d'élé* 
ments fibreux alternant arec le tissu criblé. Par suite de Télar- 
gissement proj^ressif des rayons médullaires libériens arrivant 
au contact du péricycle, le liber affecte la forme bien connue de 
rayons d'étoile, que nous avons déjà signalée chez les ânonacées 
et que nous retrouverons chez les Tiliacées. La région ligneuse 
est très vasculaire ; les vaisseaux sont grands et nombreux, le 
parenchyme ligneux abondant. Les fibres ligneuses sont donc 
peu développées : elles sont remplacées dans leur rôle de soutien 
par les fibres du liber secondaire. La zone périméduUaire reste 
cellulosique; la moelle devient hétérogène et offre quelques 
éléments sclérosés. Au centre du parenchyme médullaire, le 
canal sécréteur s'est très agrandi et ses cellules de bordure sont 
souvent mâclifères. 



Sterculia acuminata. 




Fleur. 


FruU. 


Ecorce 1)5 


170 


Péricyde, liber 15 


70 


Bois 15 


90 


Moelle 33 


39 



178 369 

Nous retrouvons une structure à peu près analogue dans un 
grand nombre de types, à part les faisceaux corticaux que 
nous n'avons vus que chez Myrodia turbinata^ Kleinhovia 
hospiia et Helicteres jamaicensis. Nous avons passé en revue les 
types suivants : Sterculia, n* 786, S. liitoralis, Brachychiton 
populneus^ Myrodia iurbinata, M. longiflora, Kleinhovia hospiia^ 
Helicteres jamaicensis^ B. altheœfolia, Pterospermum acerifo- 
lium, Dombeya ferruginea^ D. nmbellata, D. ovata^ Astrapœa 
Wallacei, Pentapes phamicea, Bermannia denudatay B. scabra, 
Melochia odorata^ A brama augusta^ A. fastuosa^ Theobroma 
cacao, Guazuma alnifolia, Buettneria echinata, Rulingia sp., 
Commersonia echinata, Maxwellia lepidota. 

L'épiderme présente souvent des poils fascicules comme chez 
les Malvacées. Nous trouvons un périderme péricortfcal chez 
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Sterculia n* 786, S. littoralis, Myrodia turbinata, Klehi/tovia, 
hospitay Helicteres jamaicetisis, H. altheœfolia^ Plerospermum 
acerifolium, Theobroma cacao, Gruazuma alnifolia, Buettneria 
echinatay RuUngia sp. L'écorce offre parfois des cellules 
scléreuses {Sterculia n<» 786) ; elle est très oxalifère (prismes et 
mâcles) et le plus souvent, par suite de tiraillelnents latéraux 
dus à révolution du cylindre central, elle montre de nombreux 
cloisonnements tardifs et des bandes de cellules aplaties (Ste^*- 
culia a^ 786» 5. littoralis^ Brachychiton popultieus, Helicteres 
jamaicensiSy Pterospermum àcerifolium, Theobroma cacao^ Oiia- 
zuma alnifolia, Buettneria echinata, etc.). Les canaux gommi- 
fères manquent dans quelques genres (1) (Buettneria, RuUngia, 
Hermannia^ Lasiopetalum. Mahernia et Tomasia). Le liber offre 
très souvent la forme que nous avons signalée chez Sterculia 
acuminatay surtout chez les Sterculiées et les Buettnériées. Les 
fibres du liber existent dans un grand nombre de types de Ster- 
culiées, Hélictérées et Buettnériées. La région ligneuse est géné- 
ralement très vasculaire ; les vaisseaux sont grands et nombreux. 
Chez les Sterculiées, le bois est très fibreux dans les Guazuma, 
et exceptionnellement développé dans le pédicelle du Cacaoyer. 
La moelle est parfois sclérifiée de môme que la zone périmédul- 
laire interne {fJelicteres jamaicensis^O .altheœfoliayPterospermum 
àcerifolium^ etc.). 

La symétrie de ces axes fructifères est souvent axillaire ; elle 
subit parfois des déformations par suite du développement irré- 
gulier du cambium ou de son contour sinueux. 

L'appareil de soutien est dû au bois dans la plupart des cas, 
aidé dans cette fonction par les fibres du péricycle et du liber 
secondaire. 

Les variations quantitatives sont quelquefois énormes, comme 
dans l'exemple que nous avons décrit, ainsi que chez les autres 
espèces de Steiculia^ Brachychiton^ Myrodia, Pterospermun, 
Abroma, Theobroma, etc. Dans les cas de fruits très petits, les 
variations de structure du pédicelle, dues à la fructification, sont 
bien réduites. Au point de vue qualitatif nous assistons à la 



(I) Van TiBGHEM. Sur les canaux à gomme des Sterculiacées (B. S. R. F. 
2« S. t. VU). 
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sclérose du péricycle, et quelquefois de la zone périmédullaire 
interne et de la moelle. 

Caractères qénbraux. - Les poils fascicules sont abondants ; 
récorce comprend des prismes et des mâcles d'oxalate de chaux^ 
et dans la plupart des cas, des canaux sécréteurs de substances 
g^ommo-mucilagineuses. Le péricycle est hétérogène, le liber 
présente fréquemment l'aspect de rayons d'étoile, et renferme 
souvent aussi des éléments fibreux. 

Nous avons vu déjà les caractères distinctifs de cette famille. 
Elle rappelle la structure générale des Malvales, mais elle offre 
de véritables canaux à sécrétion mucilagineuse. 

TiUacées (1). 

Nous prendrons comme type Tilia europœa. 

Au moment de Tépanouissement de la fleur, Tépiderme offre 
une cuticule déjà épaisse et des poils fascicules analogueâ à' ceux 
des Malvacées. L'écorce présente une douzaine d'assises d'épais- 
seur; elle renferme surtout vers l'extérieur du pigment vert, 
puis des éléments sécréteurs d'oxalate de chaux et de matières 
gommeuses. L'endoderme est amylifère, dépourvu de plis- 
sements. Le péricycle comprend trois ou quatre assises d'élé- 
ments polygonaux et étroits. Le cylindre central forme une 
étoile à cinq rayons obtus; aux extrémités des cinq branches, le 
bois est surtout développé. Le liber forme déjà un anneau sinueux 
et continu: la région ligneuse comprend des files de deux à 
quatre vaisseaux reliés par du parenchyme ligneux et cellulo- 
sique. La zone périmédullaire et la moelle ne sont pas impré« 
gnées; cette dernière est méatifère, remplie de grosses mâcles 
d'oxalate de chaux et creusée de quelques éléments sécréteurs 
de mucilage. 

Pendant la maturation du fruit, la cuticule s'est épaissie, 
l'écorce s'accroît très peu. L'endoderme ne se modifie pas; le 
péricycle forme un anneau sclérifié et continu; il est constitué 
par des faisceaux fibreux reliés par des éléments parenchymateux 

(I) Nous n'ayons eu à notre disposition que des échantillons des cinq tribus 
suivantes : Gréwiées, Tiliées, Prockiées« Sloanées et Ëlœocarpées. Les 
Rrowolowiécs et les Âpeibées nous ont fait défaut. 
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scléroBés. Le liber d'est un peu accru. Le bois forme une couronne 
continue d'éléments fibreux; la zone périmédullaire reste tardi- 
vement cellulosique, la moelle se sclérifie. 

Même structure chez Tilia platyphylla^ T. jurassyeana^ 
T, paltida^ T. mississipiensis^ T, Bazslinszkyana^ T. subflorescens^ 
T. Haynaldiana, T. lenuifolia^ T, cordata^ Sparmannia afrkana. 

Parmi les autres Tiliées, les Solmsia {S. calophyllà) nous ont 
offfert un pédicelle de constitution analogue, les fibres péricy- 
cliques sont très épaisses, mais arrondies. Chez Corchorus iexliih, 
par suite du développement exagéré du cylindre central, Técorce 
tiraillée tangentiellement prend un grand nombre de cloisons 
radiales; chez Corcho7ns hirsutas cette traction ne se produit pas. 
Le genre Luhea {L. paniculata, L. divaricata) présente des fais- 
ceaux libéroligneux corticaux et une poche à mucilage au centre 
de la moelle, comme Sparmannia afrkana. 

Chez les Grewiées et les Prockiées, diverses espèces de Grewia 
(G. n» 348 et n» 663, Indo-Chine) présentent un liège sous-épider- 
mique et un liber rayonné, avec massifs fibreux comme les Ano- 
nacées. La structure du pédicelle fructifère reste typique dans 
Diplophractum erectum et Prockia sp. 

Parùii les Sloanées, les Ablania ont aussi un liège péricortical, 
des éléments sécréteurs mucilagineux dans Técorce, un péri- 
cycle hétérogène et un anneau continu libéroligneux. Nous 
retrouvons cette structure dans les genres Antholoma et Vallea. 
Chez les Sloana se reproduit la môme distribution des tissus. 
{Sloana surinamensis^ S. dentata^ S. martinkensis). Dans cette 
dernière espèce, l'accroissement du cylindre central du pédicule 
fructifère est si considérable qu'il nécessite le cloisonnement 
tangentiel externe des tissus vivants et l'aplatissement débandes 
de cellules corticales. Le péricycle qui forme un anneau scléreux 
dans le pédicelle floral se rompt; les éléments situés entre les 
faisceaux fibreux, ainsi très éloignés, se sclérifient tardivement. 
Le liber et le parenchyme cortical abondent en mâcles et en 
prismes droits à base oblique d'oxalate de chaux. La zone péri- 
médullaire et la moelle sont sclérifiées. 
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Sloana martinicensis. 



Êcorc9 

Péricycle, liber. 
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163 610 



Parmi les Elœcarpées, Aristotelia Maqui^ Dubrouzetia etegans, 
D, campamdata^ Elœocarpus sylvestris^ E. glaucescens^ E. speciO' 
sus, E. r/îtmmifera, nous oflPrent une structure analogue. 

Chez le genre Elœocarpus on rencontre souvent, au stade fructi- 
fère, des cellules scléreuses corticales et des fibres libériennes ; 
les prismes remplacent les mâcles. Elles ont été élevées à la 
dignité de famille par de Szyszylowicz (1) et K. Schumann (2) : 
les cristaux rhomboédriques d'oxalate de chaux et l'absence de 
tissus sécréteurs de mucilage suffisent anatomiquement à les 
différencier des autres Tiliacées. 

Les modifications de structure sont donc surtout dues à l'aug- 
mentation de volume du bois secondaire, et dans certains cas, du 
liber mou et même de Técorce. Il se produit pendant la matura- 
tion du fruit une transformation plus intime de la cuticule, une 
sclérification plus profonde du péricycle et une sclérose variable 
des éléments médullaires et parfois môme corticaux. 

La symétrie est souvent troublée par le déplacement du cylin- 
dre central ou le développement unilatéral exagéré de Técorce. 
{Elœocarpus, Sloana^ etc.) 

Comme chez les Malvacées et les Bombacées, ainsi que Ta 
montré Duraont (3), les Tiliacées, à part les Elœocarpus^ ont des 
pseudo-canaux ou des poches à mucilage dans leur conjonctif. 
Mais généralement dans les Tiliacées les mâcles sont en plus 
petit nombre que les cristaux prismatiques. Le cylindre central, 



(1) In Engl., Jahr,, VL 

(2) ElœocarpJiceœ, in ¥am. na^, 1890. 

(3) Loc, cit. 
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dans le pédoncule floral, et souvent même dans le pédicelle fruc- 
tifère, a la forme d'une étoile à cinq branches. Ces quelques 
caractères anatomiques permettront de reconnaître une Tiliacée 
d'une Malvacée ou d'une Bombacée, avec lesquelles elles oflfrent 
les plus grandes analogies de structure. La situation des canaux 
sécréteurs des Diptérocarpées permettront de les distinguer des 
Tiliacées avec lesquelles elles présentent aussi beaucoup de 
rapport. 



DISCIFLORES 

7»e SÉmE : GÉRANIALES. 
Linées. 

Nous décrirons les variations de Taxe floral de Linum flavum. 

Pendant la floraison (pi. I, fig. 3) Tépiderme à très larges 
éléments, présente un dôme éi)ais recouvert d'une mince cuticule 
lisse et un plancher épaissi. L'écorce est représentée par sept 
assises environ de parenchyme très méatifère et chlorophyllien 
à l'extérieur, moins vert et plus serré à l'intérieur. L'endoderme 
n'est pas plissé; le péricycle comprend plusieurs assises cellulo- 
siques d'éléments irréguliers à parois minces. Le cylindre central 
tend à former un anneau fermé; entre le liber, peu dé\eloppé, et 
le bois, représenté par une couronne de vaisseaux étroits, appa- 
raît le cambium. La zone périméduUaire et la moelle sont 
cellulosiques 

A maturité (pi. I, fig. 4), l'épiderme s'est étiré dans le sens 
tangentiel. L'écorce n'a pas subi de transformations chimiques 
dans ses membranes ; ses cellules se sont accrues. L'endoderme 
demeure sans trace.*^ de subérification. Le péricycle est hétéro- 
gène et forme de longues bandes fibreuses alternant avec des 
éléments parenchymateux non sclérosés. Le liber a été aplati 
contre le bois; il s'est peu développé de tissu criblé secondaire. 
Le bois s'est accru, il est presque entièrement fibreux. La zone 
périméduUaire reste cellulosique au contact des vaisseaux du 
bois primaire; sa région interne tend à se sclérifier comme la 
moelle. 
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Linwn flavum. 

Plear. Fruit. 

Écorce 70 70 

Péricjcle, liber, cambium. 18 15 

Bois 10 35 

Moelle 23 30 

liT ~Ï5Ô 

Dans quelques espèces de lins a gfrandes fleurs, le cambium 
a déjà donné, dès le stade floral, une couronne d'éléments secon- 
daires (Linum usitaiissimiim^ etc.). 

On remarque une structure analogpue à celle de Linum flavum 
et des variations qualitatives similaires dans les espèces suivantes : 
Linum usitatissimumy L. nodiflorum, L. Sibthorpianum^ L. salso- 
loides^ L. glabrescenn^ L, hirsutum, L,pannonicum, L, setaceum^ 
L, viscosum, Penicillanlhemum racemosum. Chez quelques 
espèces, le développement du bois secondaire est très marqué 
(Linum Sibthorpiamim); dans quelques SLutres (Linum decifmbenSy 
L, ienuifolium), à appareil végétatif peu développé, le cambium 
donne peu d'éléments secondaires, et c'est par l'intermédiaire 
des rayons médullaires primaires sclérosés, un peu plus larges 
que dans le cas précédent, que les faisceaux sont réunis. 

Les Erythroxylées et les Ixonanthées s'éloignent de l'organi- 
sation type des Linées par la dissociation toujours parfaite de 
leur cylindre central. Les faisceaux sont très distants les uns des 
autres, et la moelle reste très tard cellulosique. Il est curieux de 
voir que les types les plus ligneux de la famille des Linées, 
comme la comprennent Bentham et Hooker, offrent des faisceaux 
dissociés, tandis que les types herbacés présentent le plus sou- 
vent des faisceaux soudés, ou toujours bien cohérents. Cette 
constatation nous a été fournie par l'eKamen des axes d'firy- 
throxylon laurifolium, E. squamatum, E. ovatum, E. longiflorum, 
Durandea sen^ata, Sarcothea sp. 

L'écorcc de certains Eryihvoxylon (E, ovatum) nous a présenté 
des faisceaux corticaux, d'abondants prismes d'oxalatc de chaux, 
et entre les ailes corticales, dans sa partie concave, une assise 
souB-épidermique composée de très grands éléments. 
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L'appareil de soutien est dû surtout au bois et au péricycle 
chez les Linées, au péricycle seulement chez les Erythroxylées. 

Les Linées sont considérées comme formées par les séries 
des Ëulinées, des Ixonanthées et des Erythroxylées. Reiche 
a élevé à la dignité de famille les Erythroxylées, et nous 
avons vu combien leurs pédicelles différaient de ceux des 
Ëulinées. La structure du pédoncule des Linées semble éloigner 
beaucoup cette famille des Géraniacées, que quelques auteurs 
considèrent comme une de leurs séries à capsules à déhiscence 
septicide (si le fruit est capsulaire) et à limbe entier. Elles 
paraiti:aient plutôt voisines des Malvacées, d'après la structure 
des organes que nous étudions. Quant aux Erythroxylées, l'orga- 
nisation de leur pédicelle ne tend pas k les rapprocher beaucoup 
des Malpighiacées, que noua avons étudiées^ comme le croyaient 
Eichler (1) et Martius (2). 

Humiriacées. 

Nous n'avons étudié dans cette petite famille qu'un seul type 
presque parvenu à maturité: Hinnirium arenarium. 

La cuticule épaisse et lisse protège un épiderme composé de 
grands éléments, recouvrant six k sept zones de parenchyme 
cortical amylifère, cellulosique, contenant quelques mAcles 
d'oxalate de chaux. L'endoderme est dépourvu de toute trace de 
subérification. Le péricycle est hétérogène, surtout fibreux, 
d'une épaisseur d'environ une ou deux assises. Le liber forme un 
anneau presque continu, de même que le bois, qui est peu 
développé. La zone périmédullaire et la moelle sont cellulo- 
siques. 

L'appareil de soutien est dû à la fois aux fibres ligneuses 
et péricycliques. 

Malpighiacées (3). 

Dans le genre Galphimia (G. elegans) de la tribu des Malpi- 
ghiées. durant le stade floral, sous une cuticule mince, crénelée, 

(1) Blûthendiagramme, II. 

(2) Flore du Brésil, vol. XII, 1858. 

(3) La tribu des Gaudichaudiées seule n'a pas été étudiée. — La situation 
des axes étudiés dans les inflorescences ne nous est pas connue. 
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répidenne, formé de grands éléments, recouvre un parenchyme 
cortical de cinq à six assises d'épaisseur. L'endoderme contient 
de ramidon, mais n'offre pas de trace de subérificatiou. Le 
péricycle^ en face des refilions fasciculaires, comprend une ou 
deux assises d'éléments minces et polygonaux. Les faisceaux sont 
séparés: ils contiennent une petite région libérienne peu 
développée et quelques files de deux à trois vaisseaux très 
étroits, réunis par du parenchyme cellulosique, présentant vers 
leur marge externe quelques assises de cambiforme. La zone 
périraédullaire et la moelle, assez réduites, sont cellulosiques. 

Au stade fructifère la cuticule ne s'est pas modifiée ; l'écorce 
peu augmentée, est restée cellulosique. L'endoderme ne s'est pas 
caractérisé davantage. Le péricycle est hétérogène : il comprend 
des fibres épaissies et sclérifiées, disposées . par petites bandes 
tangentielles en face des faisceaux, alternant avec des éléments 
parencbymateux. Le cambiforme a donné quelques rares fibres 
ligneuses ; le liber et le boià sont restés stationnaires dans leur 
développement. La zone périmédullaire, en face des trachéides 
initiales, est devenue cellulosique ; la moelle se sclérose de 
bonne heure. Les régions parenchymateuses offrent quelques 
mâcles. 

Parmi les autres genres étudiés [Byrsonima iucida, B, rugosa^ 
Malpighia punicifoUa^ M. $picata, HeteropLerys purpurea, H. citri^ 
folia^H. macrostnchyay Acridocarpus neo-caledonica^ Brachyptenis 
boreali$,Stigmaphyllon ciliatum^S, puberum^ S.fulgens^Byssop' 
terys, caledonica, Banisteria diversifolia, B. ferruginosa, B, 
splendetis^ Hipiage malahlata^ Aspidopterys sp,, Telrapterys^ 
acutifoUa^ T, calophylla, Hirœa ovalifoUa, H, albicans^ Masca-^ 
gnia bracieosa), quelques-uns nous offrent un péri derme sous 
épidermique dont la région subéreuse comprend une k deux 
assises de liège mince, et le phélloderme est réduit à une assise 
{Heteropterys macrostachya, Banisteria ferruginosa^ Tetrapterys 
calophylla). L'écorce se sclérifie rarement et ne présente que 
chez Bynofiima jugosa des sclérites isolées. L'endoderme ne se 
subérifie pas; le parenchyme cortical et médullaire offre des 
màcles d'oxalate de chaux, parfois associées à des cristaux 
prismatiques {Byrsonima lucida). Le péricycle est toujours hété- 
rogène comme chez Qalphimia elegans; des faisceaux fibreux, 
sclérifiés souvent assez tard, alternent avec des ilots d'éléments 
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parenchymateux non sclérosés. Le cylindre central oflfre dans 
quelques cas un anneau continu {Malpighiapunicifolia, Heterop- 
terys citrifoUa, H. macrostrachya^ Banisteria ferruginosa, Tetrap- 
terys calophylla, ffîrœa ovalifolia) : par suite de l'importance 
du développement du fruit, les faisceaux qui sont normalement 
isolés pendant sa maturité confluent tardivement. Toutes les 
autres Malpighiacées se rattachent au type décrit, qui présente 
au stade fructifère des faisceaux bien distincts. Les faisceaux 
isolés sont répartis souvent sur deux cercles; lorsqu'ils confluent, 
la limite externe de l'anneau ligneux est toujours sinueuse. 
Nous ne rencontrons pas de structure anormale dans le pédicelle 
comme dans la tige de nombreux types de cette famille. La zone 
périméduUaire externe reste cellulosique au contact des fais- 
ceaux ligneux ; sa région interne se sclérifie ainsi que le paren- 
chyme médullaire. 

La symétrie est souvent axile, parfois déformée par la réparti- 
tion inégale de l'écorce ou le développement irrégulier uni- 
latéral du bois. 

L'appareil de soutien du fruit est formé par la sclérose du 
péricycle ; quelquefois il eî^t dû au développement assez impor- 
tant du bois secondaire {Heteropterys macrostachya^ Banisteria 
ferruginosa^ Tetrapterys calophylla), La sclérose médullaire, 
qui se produit de bonne heure dans tous les types, peut aussi y 
contribuer avec efficacité. 

Les modifications qui s'effectuent pendant la maturation du 
fruit sont généralement de peu d'intensité : sclérose péricy- 
clique. périméduUaire interne et médullaire, développement 
léger de Técorce, assez rare et peu intense du périderme, 
augmentation notable dans quelques cas du bois .secondaire et 
surtout de sa région fibreuse. 

Caractères généraux. Les Malpighiacées, qui forment une 
famille si homogène au point de vue morphologique, ne présen- 
tent pas la môme unité dans la constitution du pédicelle fructi- 
fère. L'écorce est toujours mâclifère, l'endoderme dépourvu de 
plissements, et le péricycle hétérogène. Les faisceaux, séparés 
dans le plus grand nombre des cas, lors de la maturité du fruit, 
peuvent parfois confluer assez tard, le cambium restant toujours 
très sinueux. 

Les Malpighiacées semblent plus voisines des Erythroxylées 
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que des Sapindacées et des Méliacées ; mais, d'après la structure 
de leur pédicelle fructifère, ce serait des Zygophyllées qu'elles 
paraîtraient surtout se rapprocher. 

ZygophyUées. 

L'épiderme du pédicelle floral de Tribulus teirestris^ tormé de 
petits éléments, est recouvert d'une cuticule mince; les poils 
épidermiques sont unicellulaires. L'écorce comprend quatre 
assises amylifères et chlorophylliennes, l'endoderme n'est pas 
subérifié. Le péricycle forme en face du faisceau primaire des 
faisceaux coUenchymateux ; entre les régions fasciculaires il 
présente deux ou trois assises de parenchyme. Les faisceaux sont 
dissociés, au nombre d'une dizaine : le liber est peu développé, 
séparé du bois, composé de trois ou quatre vaisseaux étroits 
par faisceau, entourés de parenchyme ligneux, par un cambium 
dont le cloisonnement commence. Les rayons médullaires, la 
zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques et amylifères. 

Pendant la fructification, les cellules épidermiques ont épaissi 
leurs cloisons radiales et se sont étirées dans le sens tangentiel, 
de même que le parenchyme cortical, qui s'est accru radialement 
par suite de l'agrandissement de ses éléments primordiaux. L'en- 
doderme reste dépourvu de plissements; le péricycle épaissit les 
parois de ses cellules et se sclérifie en face des faisceaux primai- 
res. Le cambium a formé un anneau ligneux continu, ne donnant 
généralement pas de liber entre les vaisseaux primaires, mais en 
face du liber primaire il fournit une grande quantité d'éléments 
libériens. Lo bois s'est beaucoup accru, et surtout sa région 
fibreuse, durant l'évolution du cambium. La zone périmédul- 
laire devient collenchymateuse, le moelle ne se sclérifie pas et 
tend à se résorber dans sa partie centrale. 

On remarque dans l'axe fructifère de Nitrmùa thidentata un 
anneau complet libéro-ligneux et un péricycle plus sclérifie que 
chez Tribulus terrestris. 

Chez Zygophyllum fabago^ Z. album^ Fagonia sinaica. F. 
gluiùiosa et F, cretica^ nous retrouvons la même structure que 
chez le type décrit. 

La symétrie axiale persiste dans les axes étudiés, rarement 
troublée par un éti rement du cylindre central {Tribulus). 
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Le système mécanique du pédicelle fructifère est dû au déve- 
loppement du bois {Tribidus terrestris^ Zygophyllum album, X. 
fabago)y ou du bois et du péricycle {Fagonid). 

Les variations de structure durant l'évolution du pédicelle 
sont peu notables dans tous les types étudiés par suite du petit 
volume du fruit. Signalons cependant un accroissement de 
toutes les régions, -généralement faible, assez considérable chei 
Tribidus terrestris, 

Tribulus terrestris. 

Fleur. PraK. 

Écorce 30 40 

Péricycle, liber 25 47 

Bois - 4 28 

Moelle 33 50 

92 165 

Caractères généraux. — Ils sont surtout négatifs : pas dô 
cristaux, pas de subérification endodermique, ni d'appareils 
sécréteurs. Le péricycle est hétérogène, l'anneau ligneux continu 
dans tous les types étudiés. Cependant il est probable que chez 
des espèces très herbacées la dissociation fasciculaire du pédi- 
celle floral persiste dans Taxe fructifère, car chez Tribulus 
terrestris il ne se produit pas d'anneau continu libérien, et chez 
Tribulus mollucanus le cylindre ligneux est. par endroits, entre 
les faisceaux primaires^ à peine développé. 

Les Zygophyllées semblent présenter avec les Géraniacées, 
d'après la structure de leurs pédicelles fructifères, quelques afS- 
nités par le genre Tribulus; mais elles sont surtout voisines des 
Rntacées. 

11 sera toujours facile de les distinguer de ces dernières par 
Tabsence des poches sécrétrices. 

Géraniacées. 

lo Qéraniées. 

Nous prendrons comme type Erodium cicutarium. 

Un épiderme pourvu de poils simples, unicellalaires, h cuticule 
épaissie et verruqueuse, recouvre environ trois assises de paren- 
chyme cortical k éléments arrondis, pouvus de chlorophylle et 
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cellulosiques. I/endoderme, peu distinct de Técorce, renferme de 
ramîdon. Le péricycle est formé d'une couche continue de une à 
trois cellules d'épaisseur, à membranes minces et cellulosiques. 
11 entoure cinq faisceaux libéro -ligneux comprenant quatre ou 
cinq vaisseaux spirales et annelés, séparés par quelques assises 
de cambiforrae mince, d'un liber peu développé. Entre les fais- 
ceaux, se remarquent cinq larges rayons médullaires; la zone 
périmédullaire, la moelle et les rayons sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, le plancher de Tépiderme devient très 
collenchymateux, ainsi que la première assise corticale. Le péri- 
cycle se sclérifie : il forme un anneau continu sclériâé, fibreux 
dans les parties contiguës aux faisceaux, pare nchy mate ux dans 
les régions interfasciculaires. Les faisceaux ne se sont pas sensi- 
blement accrus, la zone périmédullaire offre des parois un peu 
épaissies. La moelle s'est très développée; elle est restée vivante 
et cellulosique. Même structure chez Géranium molle, dont nous 
figurons, (planche I), le stade fioral (fig. 5) et le stade fruc- 
tifère (fig 6). 

Géranium molle. Géranium dissectum. 

Fleur. Fruit. Pleur. Fruit. 

Écorce 20 22 23 30 

Péricycle, liber, cambiforme.... 10 10 15 22 

Bois 8 10 9 10 

Moelle 16 25 20 30 

54 "^ ~7 92 

Erodium gruinum. 

Pleur. Fruit. 

Écorco 31 31 

Péricycle, liber, cambiforme. 35 40 

Bol» 20 23 

Moelle 43 52 

129 146 

Dans la plupart des autres espèces de cette famille, Técorce est 
plus développée et peut atteindre cinq ou six assises d'épais- 
seur. Géranium palustre, G. modestum, G. phœum, Erodium 
petrœum, E. cedrorum, E, crispum). Le péricycle peut présenter 
une épaisseur inégale^ plus considérable en face des faisceaui» 
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{Erodinm ciconium^ Géranium macrorhizum), où il comprend de 
trois k six cellules d'épaisseur {Erodium asplentoides), ou un 
moins grand nombre {Géranium Robertianum, G. modestum, 
G. carolinianum). Les pédicelles offrent dans quelques cas un 
cambiforme assez épais (Géranium tortuosum, G. macrorhi- 
zum). 

Durant le stade fructifère, les variations dues à la sclérification 
plus ou moins avancée et à l'épaisseur du péricycle sont seules 
importantes à noter : tantôt il présente une faible épaisseur 
(Géranium palustre, G, phœum, 
neum, Erodiwn crispum, E. Ne^ 
elle devient trois ou quatre foi 
hirtumy E. asplenioides\ et la S( 
nellement les cellules de la zon( 
cambiforme, assez abondant de 
quelques vaisseaux pendant la 
atrosanguineum). 

Pendant la fructification nous 
matisation de l'assise sous-épider 
la moelle s'accroît, les faisceaux, 
développent peu et restent isol 
médullaires primaires. 

La section du pédicelle est toujc 
de dissymétrie sont peu apparer 
cas à un écartement inégal des 
un développement irrégulier. 

L'appareil de soutien est dû à la sclérification du péricycle. 

Nous mentionnerons à part le genre Pelargonium dont les 
variations de structure dues k la maturation du fruit sont ana- 
logues à celles des Géranium et des Erodium. Mais la soudure de 
l'éperon du sépale postérieur sur le pédicelle floral entraîne 
une disposition spéciale des faisceaux : trois faisceaux innervent 
le sépale, le cylindre central du pédicelle étiré transversalement 
comprend environ dix faisceaux de taille inégale {Pelargonium 
zonale, A*, tricuspidatum, P. terebinthinacum). 

Par suite de cette soudure du sépale sur le pédicelle, sa symé- 
trie est très troublée, elle devient bilatérale. Le pédicelle avant 
de se souder à cette pièce florale présente déjà un étirement 
transversal léger du cylindre central. 
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2« OxaHdies. 

Durant la floraison, la pédicelle à'Ojcalis siricta offire una cuti- 
cula mince, trois assises de grandes cellules corticales arrondies, 
riches en amidon et en chlorophylle, et un endoderme k Clé- 
ments plus petits dépourvu de plissements. Le péricycle com- 
prend deux ou trois couches de petits éléments à parois minces 
et rigides. Les faisceaux sont séparés et peu nombreux : le liber 
forme de petits massifs arrondis, séparés du bois, composé de 
files de deux à trois vaisseaux étroits, par quelques assises de 
cambiforme. La zone périméduUaire et la moelle sont cellulo* 
siques, cette dernière est remplie d'amidon. 

Durant la maturation du fruit, Técorces'est peu accrue; le 
péricycle a sclérifié fortement ses éléments et forme un anneau 
fibreux continu. Le cylindre central s'est peu modifié : il n'y a 
pts eu création d'éléments libériens, quelques vaisseaux étroits 
se sont individualisés tardivement aux dépens du cambiforme. 
La région externe des rayons médullaires est sclérifiée, leur 
région interne ainsi que la moelle et la zone périméduUaire reste 
cellulosique. 

Onalis ttricta, 

Plmir. ^rnit. 

Écorcê 26 30 

Période, liber, cambiforme. 15 16 

Bois 6 8 

MoeUe 18 23 

64 77 

Même structure chez Oxalis valdiviatuiy 0. Navierri, 0. comi^ 
culata^ O. floribunda et O. lasiantha. ffypseocharis pimpinelli^ 
foiia et Averrhoa bilimbi nous ont offert un péricycle hétérogène, 
sclérifié seulement dans les régions adossées aux faisceaux pri- 
maires. Biophyium dormiens et Conn<tropsù monophylla ont des 
fleurs sessiles. 

Les variations sont peu importantes étant donné le peu de 
volume des fruits de cette série. Peu de variations quantitatives 
sont à signaler pendant l'évolution du fruit dans les tissus des 
Tome LUI. 23 



Digitized by 



Google 



fil 



- 340 - 

pédicelles; les changements qualitatifs sont dus à la sclérifi- 
cation partielle ou totale du péricycle. 

La symétrie axillaire est sauvegardée ; quelquefois cependant 
les faisceaux tendent k se rassembler d'un même cOté et les 
rayons médullaires dcTiennent très inégaux. ' 

L'appareil de soutien est dû à la sclérose du péricycle. 

30 Tropœolies. 

Pendant la floraison, le pédicelle de Tropœolum majus offre 
une mince cuticule; Tépiderme recouvre cinq assises de paren- 
cbyme cortical, chlorophyllien et amylifère. L'endoderme, aussi 
rempli d'amidon, n'offre pas les plissements caractéristiques. 
Le péricycle comprend environ deux assises de cellules k parois 
minces et à contours anguleux. Le cylindre central est très déve- 
loppé puisqu'il comprend les trois quarts des rayons du pédi- 
celle ; il renferme six faisceaux séparés par de larges rayons 
médullaires. Chaque région fasciculaire présente à sa périphérie 
une bande aplatie tangentiellement de tissu libérien et vers 
l'intérieur quelques vaisseaux au nombre de huit à dix, dissé- 
minés au milieu d'un abondant parenchyme ligneux k larges 
mailles. La zone périmëdullaire et la moelle^ qui est très déve- 
loppée, sont amylifères et cellulosiques. 

Lors de la maturité du fruit, la cuticule ne s'est pas renforcée. 
L'écorce offre à peu près les mêmes dimensions : sa première 
assise devient collenchymateuse. L'endoderme n'a pas subi 
d'imprégnation de subérine. Le péricycle a épaissi ses parois et 
forme un anneau continu sclérifié. Le cylindre central ne s*est 
pas modifié. 

Les transformations occanionnées par la fructification de 
l'ovaire sont donc peu sensibles, presque nulles au point de vue 
quantitatif, limitées au point de vue qualitatif à la seule sclérose 
des éléments péricycliques. 

L'appareil suspenseur du fruit est constitué par la région péri- 
cyclique. 

La symétrie axiale est altérée par Taplatissement que présente 
le pédicelle, dont la structure parait bilatérale par suite de la 
répartition et du développement relatif des six faisceaux. 

On remarque la même disposition des tissus et des tran8fo^ 
mations histologiques analogues chez Tropœolum peregrinum. 
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4o Limnanthées. 

Le pédicelle floral de Limiianthes Douglasfi présente un épi- 
derme k éléments très allongés dans le sens radial, recouverts 
par un mince cuticule. L'écorce renferme environ huit assises de 
parenchyme amylifère et chlorophyllien; Tendoderme n'offre pas 
de plissements. Le péricycle est composé d'une ou deux assises 
d'éléments polygonaux. Le cylindre central comprend deux 
masses fasciculaires : le liber est peu développé et représenté par 
un petit nombre d'îlots criblés accolés au péricycle. Entre le bois 
et le liber se trouvent quelques cellules de cambiforme. Le bois 
est représenté par quelques files radiales de deux à trois vais- 
seaux, disséminés au milieu d*éléments parenchymateux. La 
zone périméJuUaire et la moelle sont cellulosiques. 

Lors de la fructification, le pédicelle offre une augmentation 
sensible de la région corticale, par suite de l'accroissement 
propre des cellules, qui prennent entre elles de larges méats. 
L'endoderme ne se subérifie pas; le péricycle devient collenchy- 
mateux. Le cylindre central ne subit aucune variation quantita- 
tive ou qualitative. 

Limnanthes Douglasii, 

Écorce 

Péricjcle, liber 

Bois 

Moelle 

124 145 

Les variations de structure occasionnées par la maturité du 
fruit sont donc peu intenses, étant donnés le volume et le poids 
très faibles du fruit, à part l'accroissement de la région corticale 
et la collenchymatisatiôn du péricycle. 

5** Balsaminées. 

Durant l'épanouissement de la fleur, chez Impatiens capensis^ 
l'épiderme, protégé par une mince cuticule, recouvre six ou sept 
assises de parenchyme cortical, chlorophyllien et amylifère, dont 
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quelques cellules sécrètent de Toxalate de chaux en milieu muci- 
lagineux, créant des raphides. L'endoderme, amylifère, n'offre 
l^as de plissements. Le péricycle est représenté par une seule 
assise d'éléments polygonaux de taille très différente. Le cylindre 
central est étiré transversalement. Â la face dorsale du pédicelle 
il présente un contour convexe, rectil igné dans sa partie ventrale 
Les faisceaux tendent beaucoup à se rapprocher» bien qu'ils 
demeurent séparés; le bois comprend quelques vaisseaux entourés 
de parenchyme cellulosique; la moelle et la zone périméduUaire 
sont aussi cellulosiques. 

Durant le stade fructifèi 'ion 

corticale sous-épidermique rne 

de récorce oflTre des élémer ade 

précédent, et cause Tacci tre. 

L'endoderme et le péricyc ou 

s'incruster de lignine. Le 3 le 

boiSy et la configuration du i;ée. 

La zone périméduUaire et h lurs 

membranes demeurent mit 

Imi 

Écorce 56 85 

Péricycle, liber 13 16 

Bois 6 9 

Moelle 25-38 30-45 

100-1 13 140-155 

Les variations qualitatives et quantitatives sont ainsi peu 
marquées : nulles au point de vue qualitatif, faibles au point de 
vue quantitatif, comme nous le montrent les chiflPres pré- 
cédents. 

Chez Impatiens pinmila, nous retrouvons la même structure. 
Ghez Hydrocera triflora^ le cylindre central forma un anneau 
continu, dont Impatiens capensts n'indiquait que la tendance. 
La structure demeure bilatérale, et, par suite de Thabitat de cette 
plante, Técorce est très lacuneuse. 

La symétrie de tous les axes étudiés est bilatérale, par suite de 
la configuration spéciale du cylindre central. 

L'appareil de soutien du fruit est dû à la paroi très sclérosée 
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et épaissie des vaisseaux, et au parenchyme collenchymateux 
sous-épidermique. 

La famille de Géraniacées comprend pour beaucoup d'auteurs, 
et en particulier pour Ben tham et Hooker, les tribus des Géra- 
niées, Oxalidées,TropŒolées,Limnanthées et Balsaminées.L'ana- 
tomie du pédicelle fructifère nous montre que la série la plus 
voisine des Géraniées est celle des Oxalidées, dont l'organisation 
des axes floraux est souvent identique. Puis viennent les Tro- 
pœolées (1) dont la structure générale des pédoncules est encore 
presque semblable à celles des Géraniées. 

Les Limnanthées s'en éloignent déjà, et d'après la topographie 
générale de leurs tissus, il nous est impossible cependant de les 
rapprocher, soit des Anacardiacées, comme Ëngler et Reiche 
l'on fait (2), sôit des Coriacées, comme le pensait Chatin (3). 

Les Balsaminées s'écartent des Géraniacées plus encore que les 
Limnanthées par la structure de leur pédicelle fructifère. Elles 
semblent plutôt se rapprocher des Malpighiacées que des Trigo- 
niacées ou des Vochysiacées,comme Warburget Reiche l'avaient 
indiqué (4). 

Eniin, la famille des Géraniacées^ réduite aux Géraniées, Oxa- 
lidées et Tropœolées, offire une grande analogie par la structure 
du pédicelle avec les Caryophyllées et les Portulacées. 

Rutacées. 

Nous décrirons l'un des types de cette famille où les transfor- 
mations du pédicelle sont les plus importantes pendant la fructi- 
fication. 

Pendant le stade floral, le pédoncule de Citrus mirantmm oflPre 
une cuticule épaisse et très cutinisée. L'épiderme est composé 



(1) Chatin (Mém, sur la famille des Tropœolées) les rattache aux Malpi- 
ghiacées; R. Brown {in. Lond, and Edimb, philos .magaz,) aux Limnanthées. 
L'organisation da pédicelle, comme nous Tavons vu, les rapproche au contraira 
des Géraniacées. 

(2) Die naturlichen Pflanzenfamilien. 

(3) Mémoire sur les Limnanthées et les Coriariéei>.(Ayt. Sc.Nat, Bot , 4« S., 
t. VI, 1856.) 

(4) Balsaminaceœ. {Die naturl. Pflanzenfamilien^ 1895.) 

Tome LUI. 23* 
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d'élém^Ats étroits ; Téeerce, épaisse (f crne quinzaine d'assises, 
oflfre un parenchyme chlorophyllien à l'extérieur, à petites 
mailles, peu méaftifère, vers l'intérieur peu chargé de pigroent 
vert, surtout amylifère et creusé de méats nombreux. La zone 
externe de Fécorce comprend des glandes sécrétices énormes où 
s'accumulo Vessence sécrétée par les cellules parenchymateoses 
voisines ; il y a aussi des éléments renfermant de gros cristaux 
prismatiques à base oblique engalnés en totalité ou en partie 
dans une coque de cellulose. L'en 
et n'est pas plissé. Le péricycle e 
très variable d'assises d'éléments c 
sont dissociés. Entre le liber et h 
cambium ; la région ligneuse ne c( 
que quelques files de deux à cinq \ 
médullaire est cellulosique; lame 
fère, contient de l'amidon et des ci 

A maturité, Técorce augmente d 
devenues conenchymateuses;dans 
prismes très nombreux et très v 
s'est pas modifié ; le péricycle esi 
fibreux et sclérifié, parenchymate 
le bois forment un anneau contim 

les éléments libériens sont mous ou sclérifiés. Le type que nous 
étudions renferme deux bandes prosenchymateuses et deux 
bandes de tissu criblé : la masse du bois est fibreuse. Le prosen- 
chyme a des parois très épaissies ; dans sa masse se remarquent 
un assez grand nombre de vaisseaux à section étroite. La zone 
périméduUaire et la moelle sont cellulosiques : cette dernière 
se sclérifie tardivement par plages. 

Mêmes dispositions générales dans les axes fructifères de 
Monniera trifoliata^ Buta bracteosay R, graveolenSyR. chalepensis^ 
fi. heierophyllay R. divmncataj Haplophyllum tosmarinifoliumy 
B. coronatum, Dictamus frajcmellay Zieria IxmgatOy Eriosiemon 
novœ-caledoîu'œ, Chofsf/a ternata^ Zofithoxylum fraxineuniy 
Pilocarpus la(ifoliHs,Toddalia trifoliata, Plelea trifoliata^ Hatfor- 
dia drupifera, Mio^omelum pubescenSj Limonia trifoliata, Mtor- 
raya exotica^ Chaicas paniculata, Bergera K&fiigi, Clausena 
levis, Paramignya n^ 1418 (Indo-Chine) Atalantia stenocarpa^ 
A. monophyllay Citriis macroptera. 
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Lm mfteles et let^ ericrisvx pfismutFqae» vont abondants dans 
tonte eeitte fttmiUe, fe9 sclérites y sient rares : chez Tieorea pedi^ 
cêUaPtt^ la région interne de Técorce subit une sclérose* presque* 
totale, chez Zieria IsBvigata il y a production de sclérites médul- 
laires. Le lièg*» exisFie rarement sur les^ axes fruetrfères de cette 
famille : nous ne pouvons le- mentionner que ch«z Aialantm 
monophylla où un périderme sous-épidermiq^ue donne quelques 
assises de suber et une à deux zones de phelloderme. L'écorce 
subit, chez de nombreux t^pes, par suite des tiraillements 
tangentiels dus au développement da cylindre central, des 
cloisonnements tardifs nombreux (Murra»/a exotica^ Chalcas 
paniciilata^ Atalaniia monophylla. etc.). Le péricycle peut être 
très fibreux {Pilocarpus lalifolius)* ou bien ne renfermer que 
quelques rares faisceaux de fibres, noyés dans un parenchyme 
mou (Pteiea M foliota, diYeTS Rttia, Halfordia drupifera).Le liber 
n'offre que rarement des bandes de fibres : tous les genres 
indiqués en sont dépourvus sauf CitvKs macroptera. 

Les variations de structure du stade floral au stade fructifère 
sont très variables suivant l'intensité de l'accroissement de 
Tovaire. Chez les Aurantiées en général ces variations sont 
énormes hcairaedu volume dû fruit : Citnts aw^anliumeu est un 
exemple : 

Ciirus aurantium. 

Fltur. Pru«t. 

Écorce...... 80 100 

Péricycle, liber 30 80 

Boia , 10 85 

Moelle 70 80 

100 345 

Dans les antres tribus la valeur de ces variations est beaucoup 
moins considérable, il y « croissance faible de Técorce, variable 
duboîs; les mutations qualitatives sont dues à la sclériflcation 
des fibres péricycliques et à quelques scléroses des régions paren- 
chymateuses. 

La symétrie est axile, parfois perturbée par suite de l'inégal 
accroissement du bois secondaire {Paramignpa n^ 1418, Haplo- 
phïjllum rosmarinifolwm^ Ciirus macroptera, etc.), ou de l'allon- 
gement transversal du parenchyme médullaire (Eriostemon 
novoe-caledonioBy Ruta heterophylla, Rtita bracteosa, etc.). 
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L'appareil de soutien est dû presque toujourA à la région 
ligneuse du cylindre central, parfois aidé par les faisceaux 
fibreux du péricycle, ou très rarement par les scléroses médul- 
laires et corticales. L'axe fructifère de Monniera trifoliata (1) 
présente un système mécanique dû en presque totalité à la iigni. 
fication des zones internes et de Técorce. 

Caractères aÉNÉRAUX. — L*écorce renferme des cristaux pris- 
matiques isolés ou màclés et des glandes sécrétrices d*oléo-résine 
très caractéristiques. L'endoderme est sans plissements, le 
péricycle hétérogène, fibreux et parenchymateux, le cylindre 
central constitué par un anneau continu. 

D'après l'organisation de leur pédicelle, les Rutacées sont bien 
reconnaissables des autres familles voisines par leurs poches 
sécrétrices. Par ce caractère il sera possible de les différencier 
des Méliacées, Simaroubée.s et Anacardiacées, dont elles sont 
rapprochées, ainsi que des Zygophyllées. 

Simaroubées. 

Pendant la floraison, les pédicelles de Vneorum tricoccum^ 
présentent un épiderrae couvert d'une cuticule moyennement 
épaissie, dont quelques cellules s'évaginent en poils courts. 
L'écorce comprend environ dix assises dont les plus externes 
sont chlorophylliennes et formées de petits éléments, les plus 
internes à mailles plus larges moins chargées de pigment vert, 
à membranes plus épaisses. L'endoderme aniylifère n'offre pas de 
plissements. Le péricycle comprend deux à trois assises d'élé- 
ments collenchymateux, sans méats. Le liber et le bois forment 
un anneau complet; entre eux existe déjà le cambium en voie 
de cloisonnement. Le bois renferme des files de trois à cinq 
petits vaisseaux reliés par du parenchyme ligneux mince. La 
zone périmédullaire et la TBoelle sont amylifères et cellulo- 
siques. 

Â maturité du fruit, la cellule épidermique a fortement épaissi 
son dôme externe, l'écorce s'est peu accrue dans le sens radial, 
mais elle a été tiraillée tangentiellement par le développement 

(I) Les faisceaux sont dissociés chez cette espèce, peut-être parce que 
la maturité du fruit n^était pas encore atteinte. 
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coneidérable de la ré^on ligneuse, et ses éléments se & 
aplatis sous l'effort de cette traction. L'endoderme n'est 
subérifié. Le péricycle est presque homogène : il présente cep 
dant de loin en loin quelques fibres peu sclérosées. Le cambi 
a donné une grande quantité de bois et peu de liber. Le tL 
libérien s'est aplati contre le bois par suite de son développem^ 
exagéré, de sorte que son diamètre est moins considérable dj 
le pédicelle fructifère que dans le pédoncule floral. Le bois 
composé de fibres à parois très épaissies et de quelques ra 
vaisseaux à section étroite. La zone périméduUaire demeure si 
se sclérifier. 

Cfieomm ineoecwn. Ailanthus glanduU 

Fleur Fruit. FUur. PraH. 

Ècottm 45 50 27 30 

PMcyde, liber 18 16 12 15 

Boia 8 50 10 25 

Moelle 8 13 15 17 

79 "Ï29 ^ 87 

Nous retrouvons une stracture analogue dans les aut 
genres que nous avons étudiés dans cette série : Quassia ama 
Simarouba officinalis, Ailanthus g landulosa^ A. humilis^ Brui 
sumatrana^ Surîana mariiima^ Soidamea cardioptera^ S. Pi 
cherif S, tomentosa. Ajoutons cependant que le péricycle devîi 
très fibreux chez Ailcmthus htimilis et Sttriann mnriîtmay et q 
chez Simarouba officinalis ^ le liber secondaire comprend qu 
ques fibres isolées. Chez Soulamea cardioptera et 5. Pancheri, 
parenchyme médullaire contient des canaux sécréteurs qui ne 
ont paru manquer dans tous les autres genres. Toutes les espè( 
que nous venons de mentionner renferment des cristaux mâc 
d'oxalate de chaux, quelquefois associés h des formes prisr 
tiques simples (1). 

Les variations de stucture des pédîcelles, pendant la fruc 
flcation, sont peu intenses dans les types à petits fruits se 
Biles prennent une plus grande importance dans les fruits pi 
volumineux, et sont remarquables par le développement variai 

(I) M. Van Tieqh«h mentionne dans le pédicelle floral de Simaba irii 
Itôides éjBB falseeiMiK concentriques raédulUires. (2fi Mémoire mir les caai 
9écrèievLn des plantes.) 
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de tous les tissus, la sclériflcation du péricycle et la sclérose 
tardive du parenchyme médullaire La région ligneuse, à peu 
près seule, continue à soutenir le fruit pendant son évolution. 

La symétrie est axillaire, parfois troublée pour les motifs 
exposés déjà bien souvent : développement unilatéral de Técorce 
(Soulamea cardioptera\ étirement du cylindre central {Soulamea 
Pancheri, Simarouba officmalis)^ et inégal développement de 
Tanneau ligneux {Brucea sumatrana), 

Caraoterbs généraux. — L'écorce est mâclifère, Tendoderme 
sans plissements, le péricycle hétérogène. L'anneau libéro- 
ligneux est continu. Rarement le pédicelle renferme des canaux 
sécréteurs. 

La famille des Simaroubées, voisine des Rutacées, sera toujours 
facile à différencier de celle-ci par l'absence des poches sécré- 
trices d'oléo-résine. 



Ochnacéels. 



Lors de la floraison, le pédicelle de Qomphia nitida nous pré- 
sente une cuticule épaisse. L'écorce comprend six à sept assises 
parenchymateuses amylifères, riches en cristaux mâclés d'oxalate 
de chaux. L'endoderme n'est pas subériâé ; le péricycle est collen- 
chymateux, assez épais, et formé d'éléments irréguliers. Les 
faisceaux sont séparés et délimitent une moelle de dimensions 
irrégulières; le liber est peu développé et le bois est réduite 
quelques vaisseaux étroits, entourés de parenchyme ligneux 
cellulosique. La zone périmédullaire et la moelle, très mâclifères, 
ont des parois minces. 

Durant le stade fructifère, la cuticule s'épaissit fortement, 
l'écorce s'accroît sans modifier ses parois, l'endoderme reste cellu- 
losique. Le péricycle est devenu hétérogène. Sa partie externe, 
en face des faisceaux, est fibreuse et sclérifiée. Les faisceaux 
demeurent séparés : un cambium interfasciculaire a donné des 
éléments secondaires «it surtout des fibres ligneuses. La zone 
périmédullaire et la moelle ne sont pas imprégnées de 
lignine. 
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Flaor. 

60 

15 

9 

35 

119 


Fralt. 
70 
20 
20 
40 

150 


Ochna mauritanica 

Fleuf. Frull. 
35 50 


Péricycle, liber, cambium. 
Bois 


15 24 
10 25 


Moelle 


23 40 




83 139 



remarque chez Ouratea Can- 
^peciosa et L. polyandra. Dans 
K squmroso)^ il y a tendance à 
i^neux contenu par suite de la 

primaires sclérifiés de bonne 

développement du bois secon- 
(Yoir la suite Tome LIV.) 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 



OUVRAGES REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ 
de Janvier à décembre 1898. 



Prière de signaler à M. rArchiviste-Bibliothécaire lea ouvrages qui auraient 
été expédiés à la Société et ne seraient pas inscrits dans ce Bulletin. 



§ I. — Ouvrages donnés par le Gouvernement français, 

MlNISTÈRB DB L'InSTRUCTION PUBLIQUE : 

Revue des travaux scientifiques ^ 1897, t. XVII, n^ 10 à 12; 
1898, t. XVIII, n«» 1 à 7. 

Journal des savants^ 1897, novembre et décembre; 1898, janvier 
à octobre. 

Bibliothèque des hautes études. 

Annuaire des bibliothèques et des archives^ 1898, treizième 
année. 

Bibliographie des travaux historiques et archéologiques des 
Sociétés savantes de France: 

Carte géologique de Lesparre. 

Comité des travaux historiques et scientifiques^ 1897 ; Liste des 
Membres pour 1898; Congrès des Sociétés savantes de Paris et des 
Départements tenu à la S or bonne en 1898. 

MlNISTÂRB DB LA MARINE : 

Pèches maritimes^ 1897, t. V. novembre et décembre; 1898, 
t. VI, janvier à octobre. 

Tom« LUI. 24 
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§ 2. — Publications des Sociétés françaises correspondantes (1). 

Fraiace et Algériei. 

Amiens. Société linnéenne du nord de la France. — Mémoires, 
t. IX, 1892-98. 

Angers. Société académique de Maine-et-Loire. — Mémoires. 

Angoulêmb. Annales de la Société d* agriculture, sciences^ arts et 
commerce du département de la Charente ^ 1898. N<*' de janvier 
à septembre. 

Arcaohon. Société scientifique. — Bulletin de la station zoolo- 
gique. Année 1896-97. 

AuTUN. Société d'histoire naturelle. — 1897, 10^ Bulletin. 

AuxBRRB. Société des sciences historiques et naturelles du dépar- 
tement de l*Yonne. — Bulletin, 1897, t. LI, 1«' semestre. 

Bagnères-de-Bigorre. Société Ramond. — Bulletin, 2c série, 
1897, 32e année, t. II; 1898, 33e année, le»*, 2« et 3« trimestres, 

Bar-le-Duc. Société des lettres, sciences et arts, — Mémoires, 
3e série, 1897, t. VI. 

Bbauvais. Bulletin de la Société cT horticulture, de botanique et 
d'apiculture. — 1898, février, mars, juin, juillet, août, novembre. 

Besançon Société dénudation du département du Doubs. — 
Mémoires, 7e série, 1896, t. I. 

BéziBRS. Bulletin de la Société d'études des sciences naturelles. — 

1896, t. XIX. 

Bone. Académie d'Bippone. — Comptes rendus des séances, 

années 1897, n«U à 4; 1898, n^^ 1 et 2. 
Bordeaux. Académie des sciences^ belles-lettres et arts. — Actes, 

3» série, 1893, 55« année; 1894, 56e année. 
Bordeaux. Société des sciences physiques et naturelles. — Mémoires, 

5e série, 1898, t. III, l*"^ cahier; 1898, t. IV. - Observations 

pluviométriques, par M. Rayet. — Procès-verbaux des séances. 
Bordeaux. Catalogue du Musée botanique de Bordeaux. 
Bordeaux. Annales de la Société d'agriculture de la Gironde, 

1897, 52e année, n°« 12 et 12 bis; 1898, 53e année, n^ 1 à 9. 

(1) Lorsque le nom de la publication est rappelé san^ autre indication, c^est 
que la Société correspondante n*a rien envoyé dans la période du Bulletin. 
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Bordeaux. Société eFhortteuliure de la Gironde. — Nouvelles 

annales, 1897, t. XX, û«* 80; 1898, t. XXI, n*» 8) à 83. 
Bordeaux. Société de géographie commerciale. - Bulletin^ 

20« année, 1897, n^ 14 à 24; 21e année, 1898. ii^» 1 à 5, 8, 9. 
Bordeaux. Annuaire de l'Association des Étudiants. 
Bordeaux. Revue philomathique de Bordeaux et du Sud-Ouest, 

l^ année, 1898, n^ 4 
Bordeaux. Annuaire de l'Université de Bordeaux, 1897-98. 
Brest. Société académique — Bulletin, 1896-97, t. 22. 
Cabn. Société linnienne de Normandie. — Bulletin, 1897, 5« série, 

fascicules 2 à 4. - Mémoires in-4°, 1897-98, t. XIX, fascicules 1 

et 2. 
Carcassonnb. Bulletin de la Société d'études scientifiques de 

PAude, 1898, t. IX. 
Chalons SUR -Marne. Société d^ agriculture^ commerce^ sciences et 

arts de la Marne. — Mémoires, années 1893 et 1897. 
Charlbvillb. Bulletin de la Société d'histoire naturelle des 

Ardennes,l691,t.iy. 
Cherbourg. Société des sciences naturelles. — Bulletin. 
Dax. Société de Borda. — Bulletin, 1897, 22® année, 4» trimestre ; 

1898, 23e année, 1er, 2e et 3e trimestres. 
DuoN. Académie des sciences, delleslettJ'es et arts. — Mémoires. 
La Rochelle. Académie. Section des scietices naturelles. 
Le Hayrb. Bulletifi de la Société géologique de Normandie. 
Lb Mans. Société d'agriculture, sciences et arts de la Sartke. — 

Bulletin, 3e série ; 1897-98, t. XXXVI, 2e et 3« fascicules. 
Le Put. Annales de la Société d agriculture^ sciences , arts et 

commerce. 
LiLLB. Mémoires de la Société des sciences^ de l'agriculture et des 

artSy 5e série, 1895, fascicules 1 à 4; 1896, fascicules 5 et 6. 
Lille. Société géologique du nord de la France. — Annales, 1897, 

t. XXVI. — Mémoires. 
Limoges. Bévue scientifique du Limousin^ 1897, 5® année, n®«53 

à 60; 1896, 6e année, u<» 61 à 72. 
Lyon. Société linnéenne. — Annales, nouvelle série, t. XLtV. 
Lyon. Société botanique. ~ Annales, 1897, t. XXII, 1er, 2e, 3e et 

4e trimestres. 
Maçon. Bulletm de la Société d'histoire naturelle^ 1893; 1895, 

no 2; 1898, nû« 8 à 12. 
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Mantes. Bulletin mensuel de la Société agricole et horticole de 

Catrondissement de Mantes, 1898, t. XX, n*» 219. 
Marsbillb. Annales du musée d histoire naturelle^ 2« série, 1898^ 

1. 1, fascicule 1«'. 
Marseille. Annales de t Institut colonial, 1895, t. II; 1896, t. 111; 

1897, t. IV. 
Marseille. Revue horticole des Bouches-du-Bhône y 1897, 43» année, 

n^» 520 et 521 ; 1898, 44* année, n^* 522 à 532. 
Marseille. Société de statistique. — Répertoire des travaux de la 

Société. 
Marseille. Annales de la Faculté des sciences, 1898, t. VIII, 

fascicules 5 à 10. 
Montpellier. Académie des sciences et lettres. 
Moulins. Revue scientifique du bourbonnais et du centre de la 

France, 1897, t. X, no 120; 1898, t. XI, n^ 121 à 131. 
Nancy. Académie de Stanislas. — Mémoires, 5» série, 1897, 

148« année, t. XV. 
Nancy. Société des sciences (ancienne Société des sciences de 
Strasbourg). — Bulletins, 2e série, t. XV, 30« année, 1897, 
fascicule 32. — Bulletins des séances. 
Nantes. Bulletin de la Société des sciences naturelles de fOuest de 
la France, 1897, t. VII, 4« trimestre; 1898, t. VIII, 1«' et 
2« trimestres. 
Nîmes. Société dhorliculture du dard. — Bulletin trimestriel, 

1898, 8* année, n^» 27 à 30. 
Nîmes. Bulletin de la Société d'horticulture pratique, fleuriste et 

maraîchère du Oard, V'^ année, 1898, n® 1. 
Nîmes. Société détude des sciences naturelles. — Bulletin, 1897, 

25« année, n« 4; 1898, 26e année, n^ 1 et 2. 
Niort. Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres. ^ 
Bulletin, 1897, n° 9. — Flore du Haut-Poitou, livraisons 4 et 5. 
Nogent-sur-Si iNB. Bulletin de la Société d*apiculture de CAube, 

1898, 35e année, n^» 160 à 164. 
Orléans. Société d! agriculture, sciences, belles-lettres et arts, 

1897, t. XXXVI, 1er et 2e trimestres. 
Paris. Académie des sciences. Institut de France. 
Paris. Société botanique de France. — Bulletin, 1897, t. XLIV, 
n^» 7 à 9; session extraordinaire à Barcelonnette, août 1897 
(Ire partie); 1898, t. XLV, n<>« 1 à 5. 
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Paris. Journal de la Société nationale dt horticulture de France, 
3e série, 1897, t. XIX, n^- Il et 12; 1898, t. XX, n^- 1 à 11. — 
CoD^rèSy Mémoire préliminaire et Procès-verbal du Congrès 
de 1898. 

Paris. Société zoologique de France, — Bulletin, 1897, t. XXII, 
n°« 1 à 9. — Mémoires, 1897, t. X, n^' 1 à 4. 

Paris. — Nouvelles archives du Muséum, 3« série, 1897, t. IX, 
2« fascicule; 1898, t. X, 1«^ fascicule. 

Paris. Revue des sciences naturelles de POuest, 1896, t. VI, n® 5; 

1897, t. VU, n^ 2. 

Paris. Société géologique de France, 1897, 3« série, t. XXV, n®" 7 

à 9. -^ Comptes rendus, 1897; 1898, t. XXVI, n^ 1 à 4. 
Paris. Association française pour F avancement des sciences^ 1897, 

26e session {{^'^ et 2" parties), Saint-Étienne. 
Paris. U Intermédiaire de FAfas, 1898, t. III, n«» 21 à 30. 
Paris. Société de secours des amis des sciences. — Compte rendu 

du 38* exercice, avril 1898. 
Paris. Feuille des jeunes naturalistes, 1897-98, 28'î année, n«» 328 

k336; 1898-99, 29» année, n°» 337 et 338. — Catalogue de la 

bibliothèque, 1897-98, fascicule 23; 1898, fascicules 24, 25 et 

Catalogue spécial n*' 1. 
Paris. Société philomathique. — Bulletin, 8» série, 1896-97, t. IX. 
Paris. Le Bulletin de la Presse, 3« série, 1898, n<>" 57 à 63. 
Paris. Société entomologigue de France. — Bulletin, 1898, n°* 1 

k 18. - Annales, 1898, t. LXVII, 1«^ et 2« trimestres. 
Paris. La Pisciculture pratique, 1898, t. IV, n^» 6 à 11. 
Paris. Société astronomique de France. - Bulletin, 189S, octobre. 
Paris. Journal de conchyliologie, 3« série, t. XLV, n^ 3 et 4 ; 

1898, t. XLVI, nM. 

Paris. Annuaire géologique universel^ 1897, t. XIV. 

^k^i&. L'Intermédiaire des biologistes^ !«•« année, 1898, n<*"8et9. 

Paris. Revue géiérale de botanique, M. Gaston Bonnier, 1898, 

t. X, n«M09àll9. 
Paris. Journal de botanique, Louis Morot, 1897, 11« année, n^ 21 

à 24 ; 1898, 12* année, n°« 1 à 21. 
Paris. Omis. Bulletin du Comité ornithologique international, 

1897-98, t. IX, n° 1. 
Perpignan. Société agricole, scientifique et littéraire des Pi/rénées - 

Orientales, 1898, t. XXXIX. 
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RooHBOHOUàRT. Bulletin des amis des sciences et arts, 1897, t. VII, 

n^ 5 et 6; 1898, t. VIII, n^' 1 à 4. 
RouBN. Soëiéti des amis des sciences naturelles. — Bulletin, 

3« série, 21« année, 1885, P'et2« semestres; 32» année, 1896, 

1er et 2« semestres. 
Sbmur. Société des sciences historiques et naturelles, 2e série, 

1896, no 3; 1897, nMO. 

Toulouse. A cadémie des sciences, inscriptions et belles-lettres, — 

Mémoires, 9« série, 1897, t. IX. 
Toulouse. Revue des Pyrénées. 
Troyes. Société académique d'agriculture, sciences,, arts et 

belles-lettres du département de tAube. - Mémoires, 3« série, 

1897, t. LXI. 

Vals. Revue des hybrides franco ^américains, 1898, n^ 9. 
Vannes. Société polymathique du Morbihan, — Bulletin, 

années 1895, 1896, 1897. 
Verdun. Société philomathique. 

I 3. — Sociétés correspondantes étrangères. 

Allemagne. 



I 



H 



m 



Berlin. Société botanique de Brandebourg. — Verhandlungen 

der botanischen Vereins der Provinz Brandenburg, 1895, 

t. XXXVII; 1897, t. XXXIX. 
Berlin. Société géologique allemande. — Zeitschrift der Deuts- 

chen geoiog'ischen Gesellschaft, 1897, t. XLIX, fascicules 3 

et 4; 1898, t. L, fascicules 1 et 2. 
Bonn. Société d'histoire naturelle -de la Prusse rhénane. — Ver- 
handlungen des naturhistorischen Vereins der preussischen 

Rheinlande, 5« série; 1897, t. LIV, 2« partie. 
Bonn. Sitzungsberichte der Niederrheinichen Gesellschaft flir 

Natur und Heilkunde, 1897, 2* partie. 
Brème. Société des sciences naturelles. — Abhandiungen heraus- 

gegeben von naturwissenschaftiichen Vereine zu Bremen, 

1898, t. XIV, fascicule 3. 
Brème. Beitragezur nordwestdeutschen Volks und Landeskunde 

herausgegeben vom naturwissenschaftiichen VereiBe zu 

Bremen, 1897j vol. XV, fascicule 2., 
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Brlanqbn. Société de physique et de médecine, Sitzungsbe- 

richte der physikalisch-medicinischen Societât zu Erlang^en. 
Frbiburg. Berichte der naturforschenden Gesellschaft. 
GiBSSBN. Société des sciences naturelles et médicales de la 

Baiite-Hesse. — Bericht der oberhessischen Gesellschaft fUr 

Natur und Heilkunde, 1884, 23« rapport. 
Halle. Académie impériale Leopoldino-Caroline, -— Nova acta 

academise csesareœ Leopoldina-Carolinœ. • 

Procès- verbaux. 

Cataiogrue de la bibliothèque. 
Hambourg. Institut scientifique. — Jahrbuch der Hamburg"ischen 

wissenschaftlichen Anstalten. 
Hambourg. Dass Grunwasser in Hambur^ D' A. Valler. 
KiBL. Schriften des Naturwissenschaftlichen, 1897, t. II, n^ 1. 
KiBL Wissenschaftlichen Mecresuntersuchungen, 1898, t. III. 
Kœkigsbbrg. Société physico-écotiomiqne, — Schriften der 

physikalich-ôkonomischen Gesellschaft Kônigsberg. 
Leipzig. Zoologischer Anzeiger^ 1895, t. XVIII, n^ 474 et 487; 

1897, t. XX, n'^» 547 à 548; 1898, t. XXI, n^» 549 à 575. 
Munich. Académie des sciences de Bavière. — Abhandlungen 

der mathematisch-physîkalischen Classe der kôniglich baye- 
rischen Akademie der Wissenschaften, 1898, t. XIX, part. 2. 

Sitzungsberichte der mathematisch-physikalischen Classe 
der k. b. Akademie der Wissenschaften, 1897, t. XXVII, fasc. 3; 

1898, t. XX VIII, fasc. 1 à 3. 

MiiNSTBR. Société des sciences et arts de la province de West- 
phalie. — Jahresbericht des Westfalischen provenzial Vereins 
fttr Wissenschaft und Kunst. Rapports: 14% 1885; 2l«, 1892-93; 
22e, 1893-94; 23e, 1894-95; 24% 1895-96; 25% 1896-97; 2i% 1897-98. 

NilRNBBRG. Société d* histoire naturelle de Nuremberg. — Abhand- 
lun^n der naturhistorischen Gesellschaft zu Ntirnberg, 1897^ 
t. XI. 

WiESBADEN. Société des sciences naturelles de Nassau. — Jahr- 
bttcher des Nassauischen Vereins fûrNaturkunde, 1898,t. LI. 

Alsace-Lorraine. 

Mbtz. Académie. 

Mbtz. Société d'hlslçire naturelle, ^bixlhdtÀn, . 
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Strasbouro. Société d* apiculture (t Alsace- Lorraine. — Bulletin, 
1898, no* l à 12. 

Australie. 

Sydney. Australian Muséum Records, 1897-98, t. III, n»» 3 et 4. 
Catalogue, n» 4, parts 1 et 2. — Report of trustées for the 
year 1897. 

Autriche-Hongrie. 

Brûnn. Société des naturalistes. — Verhandlungen des natur- 

forschenden Vereines in Brûnn, 1896, t. XXXV. 
Commission météorologique. — Bericht der meteorologlschen 

commission, 1895, 15«. 
BuDAPBST. Journal de zoologie^ botanique, minéralogie et géologie. 

— Termeszetrajzi fuzetek, 1898, t. XXI, parts l à 4. 
Cracovib. Académie des sciences. — Bulletin international. 

Comptes rendus des séances, 1896, juillet, octobre à décembre; 

1897, janvier, juin, novembre et décembre; 1898, janvier h. 

octobre. 
Graz. Mittheilungen des naturwissenschaftlichen Vereines fur 

Steirmark, 1897, fascicule 34. 
Tribstb. Musée d'histoire naturelle de la ville. — Atti del museo 

civico di Storia naturale. 
Vienne. Académie impériale des sciences.^ Denkschriften der 

kaiserlichen Akademie der Wissenschaften, 1897, t. LXIV. 

Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissen- 
• schaften : mathematisch-naturwissenscbaftliche Classe, 1897, 

t. CVI, no- 1 à 10; 1898, t. CVII, n^« 1 à 5. 
Vienne. Institut impérial géologique d'Autriche. — Jahrbuch 

der kaiserlich-kôniglichen geologischen Reichsanstalt, 1897, 

t. XVII, fascicule 2; 1898, t. XVIII, 1" fascicule. — Verhand- 

lungen, 1897, n^* 11 à 18; 1898, 1 à 13. 
Vienne. Société de zoologie et de botanique. — Verhandlungen 

der K. K. zoologischbotanischen Gesellschaft, 1898, t. XLVIII, 

no« l à 8. 
Vienne. Musée d'histoire naturelle de la Cour. — Annalen des 

K. K. naturbistoricben Hofmuseums, 1896, t. XI, fascicule^ l à4. 
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Belgique. 

Bruxbllbs. Académie royale des sciences, des lettres et des beaux- 
arts de Belgique, — Mémoires des membres, in-8. 
Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers, in4^ 
Mémoires de TAcadémie royale, in-4°. 
Bulletin de l'Académie, 3^ série. 
Annuaires. 

Bruxbllbs. Antiales du musée d'histoire iiaturelle de Belgique. 

Bruxbllbs. Société royale belge de géologie^ de paléontologie et 
d'hydrologie, 2« série, 1896, t. X, fascicules 2, 3 ; 1897, t. XI, 
fascicules 1 à 3. 

Bruxbllbs. Société royale de botanique de Belgique. — Bulletin, 
1898, t. XXXVI. 

Bruxbllbs. Société entomologique de Belgique. — Annales, 1897, 
t. XLI. - Mémoires, 1897, n«6. 

Bruxbllbs. Société ?nalacologique de Belgique. — Annales, 1893, 
t. XXVIII; 1894, t. XXIX; 1895, t.. XXX; 1896. t. XXXI, 
fascicule 1. — Procès-verbaux, 1897, t. XXVI; 1898, t. XXVII. 

Bruxbllbs. Société beige de microscopie. - Bulletin, 1896-97, 
23« année, n» 11. — Annales, 189798, t. XXII, fascicules 1 et 2. 

LiBGB. Société royale des sciences. — Mémoires, 2^ série, 1898, 
t. XX. 

LiÈGB, Société géologique de Belgique. — Annales, 1898, t. XXIV, 
n«2;1898, t. XXV,n^ 1. 

Brésil. 

Rio-db-Janbiro. Musée national. — Archivos do Museu nacional. 

Canada, 

Chicoutiml Le Naturaliste Canadien, 1897, t. XXIV, n^'« 11 et 12; 

1898, t. XXV, n^l à 11. 
Ottawa. Comité géologique et d'histoire naturelle du Canada. — 

Geological and natural history Survey of rîanada, annual. 
Ottawa. Commission géologique du Canada. — Rapport annuel, 

1895, t. VIII et cartes du vol. VIII. 
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ChUi. 

Santiago. Actes de la Société scientifique du Chili, 1897, t. VII, 

livraisons 2 à 5. 
Valparaiso. Bevista Chilena de historia natural, 1898, 2« année, 

n«- 1,2, 7 à 9. 
Valparaiso. Boletin del Museo de historia natural de Valparaiso, 

1898, 2« année, n°- 1,6. 

Gosta-Rica. 

San-José. Anales del Museo nacional. - Informe, 1897-98. 

Danemark. 

Copenhague. Académie royale, des sciences et des lettres du 
Danemark. - Mémoires, 6« série, 1897, t. VIIÏ, n^ 5; 1898, n« 6. 
- Bulletin, 1897, n^ 5 et 6; 1898, n«- 1 à 3. 

Copenhague. Société des sciences naturelles. — Videnskabelige 
Meddelelser fra den Naturhistoriske Forening^ i Ejobenbavn, 
1897. 

Espagne. 

Madrid. Société espagnole d*hfstoire naturelle. — Anales de la 
Sociedad espanola de historia natural, 2« série, 1897, t. XXVI, 
fascicules 1 & 3; 1898. t. XXVII, fascicules 1 à 3. - Actas, 1898, 
janvier à juin, septembre à novembre. 

Madrid. Commission de la carte géologique d'Espagne. — Memo- 
rias de la Comision del Mapa ^eolog^ico de Espana. Expli- 
sion del Mapa geologico, por Mallada, 1896, t. Il; 1898, t. III. 
— Boletin de la Comision del Mapa geologico de Ëspaîia 
2* .série, 1896, t. XXIII; 1897, t. XXIV. 

Madrid. Memorias de la Real Academia de ciencias. — Obrai 
malacogicas de J.-G. Hidalgo, Atlas, 1897. 

États-Unis. 

Boston. Société M* histoire naturelle. — Memoirs of the Boston 
Society of natural history, 1898, t. V, ri9 3. 
Proceedings, 1898, t. XXVIII, n«« 6à 12. 
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Boston. Americao association for tbe advancement of seieftoe, 

1898, 50® anDiversaire. 
Cambribqb. Mémoires du musée de zoologie comparée. — Bulletin 

of tbe Muséum of comparative zoologcie, 1894, t. XXVIII, n^ 4 

et 5; 1897-98, t. XXXI, n«-5 à 7; 1898,. t. XXXII, n<>« 1 à 8. 
Annual report, of tbe curator of tbe Muséum, 1896-97. 
Chapbll-Hill. Journal of tbe Elisba Mitcbell scientific society, 

1897, t. XIV, fascicules 1 et 2. 
Chicago. Bulletin of tbe academy of sciences. 
Colorado. Colorado collège studies. 
Halifax (Nova-Scotia). Tbe proceedings and transactions of tbe 

Nova-Scotian institute of natural science, 1897, t. IX, 3« partie. 
Indianapolis. Proceedings of tbe indiana academy of sciencet 

1896 et 1897. 
Madison (Wisconsin). Transactions of tbe Wisconsin academy of 

Sciences, Arts and Letters, 1896-97, t. Xï 
Mbridbn (Connecticut). Transactions of tbe Meriden scientific 

association, 1897-98, t. VIII. 
Nbw-Ha\bn. Connecticut academy. Transactions. 
Nbw-Tork. Bulletin of tbe American Muséum of natural history, 

1897, t. IX; 1898, t. XI, part. 1. 
Annual report, 1897. 

New- York. Académie des sdences, — Meraoirs; Transactions of 
the academy of sciences, 1896 97, t. XVI. - Annals, 1898, 
t. IX, Index; 1897, t. X, n^ 1 à 12; 1898, t. XI, part. 1 et 2. 

Philadelphie. Société philosophique américaine,^ Proceedings of 
tbe american pbilosopbical society, 1897, t. XXXVI, n'^lSô; 

1898, t. XXXVII, no 157. 

Philadelphie. Académie des sciejices natttrelies, — Journal of 

tbe Academy of natural sciences, 1884-95, t. IX, part 1 à 4; 

189496, t. X, part. 1 à 4; 1897, t. XI, part. I. 
Proceedings, 1897, part, n^» 2 et 3; 1898, part. 1. 
Philadelphie. Institut scientifique libre Wagner, — Transactions 

of tbe Wagner free institute of sciences, 1898, t. V, janvier.- 
PORTLAND. Société de Portland. — Proceedings of tbe Portland 

society. 
Rochbster (N -Y.). Proceedings of tbe Rochester academy of 

science. 
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Saint-Louis. Académie des sciences. — Transactions of th 
Academy of sciences of Saint-Louis, 1895-97, t. Vil, n« 17à20 
1898, t. VIII. no- 1 à 7. 
Saint-Louis. Missouri botanical garden, 8«annual report. 
Salem. Institut, — Proceedings of the Essex Institute of Salen 

— Bulletin. 
Salem. Association pour r avancement des sciences. — Proceeding 
of the american Association of the advancement of science 
1897, t. XLVI. Détroit, Michi. 
San-Francisco. Académie de Cali fournie. — Proceedings of th 

California Academy, 2« série. 
ToPEKA (Kansas). Académie du Kansas. — Transactions of th 

Kansas Academy of sciences, 1895-96, t. XV. 
TuPTS. Collège studies, 1898, n* 5. 

Washington. Institution smithsonnienne . — Smithsonian contr 
butions to knowledge, 1898, n« 1.126. 

Miscellaneous collections 1897, n«' 1.084, 1.087; 1898 
n"» 1.090, 1.125, t. XL (^atalog of scientific of periodicas). 
Annual report. 

Report of the director of the United States Geologica 
Survey. 
Bibliography language. 
Contributions to North American Ethnology. 
Annual report of the bureau of Ethnology, sous la directioi 
de Prowel. 
Bulletin of the United States national Muséum. 
Proceeding of the United States national Muséum, 1891 
t. XIX. 
The history of its first half century, 1897. 
Directions for Collecting and preserving scale insecl 
(Coccidœ). 
Washington. Département de CAgricidture. — Report of thi 

commission of agriculture. 
Washington. Département de Clntérieur. — Annual Report o 
United States Geological Survey, sous la direction de Prowel 
Washington. Association américaine pour tnvancemeut de, 
sciences. — Proceedings of the american association for thi 
advancement of sciences. 
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Washington. ThearaericanMonthlymicroscopical journal, 1888, 

t. IX, n« 103; 1889, t. X, n^» 109 k 120. 
Washington. The Microscope, nouvelle série, 1897, t. V,n^M9à60. 

Grande-Bretagne. 

Dublin. Société royale de Dublin, — Scientific transactions, 
in-4S 1893-96, t. V, n««2 à 13; 1896-97, t. VI, n^» 1 à 13. 
Scientific proceedings, 1897, t. VIIJ, part. 5. 

Ediubourg. Société royale de physique. — Proceedings of the 
royal physical Society, session 1896-97, t. XIII, part. 3 

Glasgow. Société d'histoire naturelle. — Proceedings and tran- 
sactions of the natural history Society, new série, 1896-97, 
t. V, part. 1. 

LiYBRPOOL Société biologique. -— Proceedings and transactions 
of the Liverpool biological Society, 1896-97, t. XI ; 1897-98, 
t. XII. 

LoNDRBS. Société géologique. - Quaterly journal of the geolo- 
gical Society, 1897, t. LUI, n« 212; 1898, t. LIV, n^» 213 à 216. 
Geological littérature, 1897, n^ 4. 

Londres. Hookers icônes plantarum, 4« série, 1898, t. VI, part. 3. 

Londres. Association géologique. — Proceedings of theGeolo- 
gisfs association, 1897-98, t. XV, part. 5 à 10. 

Inde. 

Calcutta. Comité géologique de F Inde. Memoirs of the geolo- 
gical Survey of India, in.8«, 1895, t. XXV; 1«96, t. XXVI, 
18W, t. XXVII, part. 2; 1898, t. XXVIII part. 2. 
Records, 1897, t. XXX, part. 4 

Memoirs. — Palœontologica Indica, in4°, série 15e, t I, 
part. 4; t. II, part. 1 ; série 16e, t. I, part. 1 à 3. 

Calcutta. General report on the Work Carried on by the geolo- 
gical Survey of India for the period from ist Jannary, 1897, 
to the ist april 1898. 

Calcutta. Société asiatique du Bengale. - Journal of the asiatic 
Society of Bengale, 1892, t. LXI, part. 2, n« 2; 1896, t. LXV, 
part.- 2, Titre et Index; 1897, t. LXVI, part. 2, n«« 2 à 4; 1898, 
t. LXVII, part. 2, n^» l et 2; part. 3, nM. 
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Proceedings, 1891, n*> 1; 1892, n°- 4 à 7; 1893, n«* I à 10 
1897,n^5àll; 1898, n^» l à 8. 
Ânnual adress. 

ItaUe. 

AciRBALB. Actes et comptes rendus de TAcadémie des sciences. 

Bologne. Académie des sciences de V Institut. — Memorie delh 
R. Academia délie scienze dell' Instituto di Bologna, 5e série 
1895-96, t. V, fascicules 1 à 4; 1896-97, t. IV, fascicules 1 à 4. 
Rendiconto, nouvelle série, 1896-97, t. I, fascicules 1 à 4. 

Milan. Société cryptogamiqne italienne, — Atti délia Societ 
crittogamologica italiana. 

Palbrmb. Bulletin del R. orto botanico di Palermo. 

PiSB. Société des sciences naturelles de Toscane. — Atti delli 
Societa Toscana di scienze naturali : Mémoires, 1897, t. XV 
Processi-verbali, 1898, t. XII, mars, mai et juin. 

RoMB. Comité royal géologique de F Italie. — Bolletino del Rea 
Comitato geologico d'Italia, 1897, t. XXVIII, n^- 1 à 4 ; 1898 
t. XXIX, n<>- 1 et 2. 

ROMB. Académie royale des « Lincei ». — Atti délie reale Acade 
mia dei Lincei : Rendiconti, in-4% 5e série, 1897, t. VI 
1er semestre, n«« i à 12; 1897, .t. VI, 2e semestre, n°« 11 et 12 
1898, t. VII, [•' semestre, n«« 1 à 12; 2e semestre, n°» 1 à 10. 

Rome. Société géologique italienne. — Bolletino délia Société 
geologica italiana, 1896, t. XV, n^- 4 et 5; 1897, t. XVI, n° 2. 

RoMB. Institut botanique. — Annuario del Instituto botanico d 
Roma. 

Japon. 

Tokyo. — Impérial university of Japan 

Annotationes zoologicae japonenses, 1897, t. I, part. 4; 1898 
t. II, part. 1 à 3. 
The Impérial university calendar, 1896-97. 

Luxembourg (Grand Duché de) 

LuxEMBOURO. Recueil des mémoires et des travaux de la SociéM 
de botanique de Luxembourg, n* 13, 1890-96. 
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Mexique. 

Mbxioo. Anales del Museo nacional. 

Mexico. Ministère de F Intérieur. 

Mexico. € Société Antonio Alzate». — Memorias y Revista de la 

Sociedad cientifica « Antonio Âlzate », 1895-96, t. IX, n"^ 1 et 12^; 

1896-97, t. X, no» 5*à 12; 1897-98, t. XI, n'» 1 à Ô. 
Mexico. Boletin del Instituto geologico de Mexico, 1898, n^ 10. 

Pays-Bas. 

NuMHQBN. Société botanique des Pays-Bas. — Nederlandsch 

botanische vereenigiog, 1898, t. I, n^ 3. 
NuMBQBN. Prodromus florœ Batav», 1898, t. II, part. 2. 

Portugal. 

LiSBOA. Direcçao dos trabalhos geologicos de Portugal. - - Fauna 
Silurica de Portugal. Novas observacoes acerca de lichas 
(uralichas). Ribeiroi por J. F. N. Delgado, 1897. 

Porto. Ânnaes de sciencias naturaes, 1897, 4e année, n^4; 1898, 
5e année, n«« 1 h 3. 

République Argentine. 

BuBNOs-AiRBS. Anales del Museo nacional, 1896, t. Y. ^ Commu- 

nicaciones, 1898, t. I, n<> 1. 
BuBNOS-AiRBS. Académie nationale des sciences. — Boletin de la 

Academia nacional de ciencias en Cordeba, 1897, t. XV, n^ 4. 

Russie. 

Hblsinqfors. Meddelanden af Societas pro Fauna et Flora fen^ 
nica, 1891, t. XXIII. 

Actas Societatis pro Fauna et Flora fennica, 1897-98, t. XIV. 
EiBw. Mémoires de la Société des naturalistes, 1898, t. XV, n^ 2. 
Moscou. Société impériale des naturalistes. — Nouveaux mémoires. 

Bulletin, 1896, n<> 4; 1897, n^» 1 à. 4. 
Odessa. Société d'histoire naturelle. 
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Saint-Pétersbourg. Académie impériale des sciences,— Mémoires, 

8e série, 1897, t. V, n« 3, 4, 8, 9, 10; 1898, t. VI, n*' 2. 
BulletiQ, 5« série, 1897, t, VIT, n*»- 1 à 5; 1898, t. VllI, n^« 1 

à 5; t. IX, dM. 
Saint-Pétersbourg. Jardin impérial de botanique. — Acta horti 

Petropolitani, 1898, t. XIV, fascicule 2. 
Saint-Pétersbourg. Comité géologique, — Mémoires, 1896, 

t. XIV, n^S; 1896, t. XV, no 4. 
Bulletin, 1896, t. XV, n^» 6 à 9 et supplément; 1897, t. XVI, 

no» 1 et 9; 1898, t. XVII, n<^- 1 à 3. 
Catalogue de la bibliothèque géologique de Russie, 1896, 

supplément au t. XVI. 
Satnt-Pétbrsbourg. Société entomologique de Russie. — Horae 

Societatis entomologicae Rossicae, 1861, fascicule 1; 1863, 

fascicule 2; 1896-97, XXXI, n'^- 1 à 4; 1898, t. XXXII, l et 2. 

Suède et Norrvôge. 

Christiania. Société de Christiania. 

Gothembourg. Société royale des sciences et lettres de Gottem- 
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Séances de la Société LinnéenM de Bordeaux 



Séance du 5 Janvier 1898. 

Présidence de M. dr Nabias, Président. 



ADMINISTRATION 

Kn pmrràtrtpos^dséiott du fauteur! delaprésidemejM. de Na«as 
cnercie sdd collègues de Thomieur qu'ils lufl ont teAt en Tappe* 
it k la ptésridence de ta Soctété liunéenâe. ïl rend hé^mmage à 
r prédécesseurs immédiats, de Loynes, Rodier, Motelay^ ei 
ppelle parmi ceux qui ne sont plus, les noms des anciem 
fesidents dont la Société Liûnéenne s^honore à juste titre : 
smoultns, Balguetie, Brochôn... etc. 

[1 ne peut être que fier dTiétîter d'une telle succession. Slnspi- 
[)t de l'exemple qui lui a été donné, 11 respectera fidèlemfeiQt 
I traditionis qui existent dans la Société comme dans iine> véri- 
fie famille et iï fera tous ses'eflPbrts poitf accroître, si efest 
ssible, le beau renom que la Société linnéenne a acquis arprèB 
ans d'existence. 

l\ srgnale la formation récente d*un groupe de biologisftes qui 
portent à la Société des travaux intéressants sur la bactérie- 
fie et la physiologre. 
U. de Nabias assure ses collègues de son entver dévouement. 

PROCfcS-VBRBAUX 1898. — T LUI. 1 
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MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Après avis favorable du Conseil sont admis comme membres 
titulaires de la Société : 

M. G. Lasserre, chef des travaux d'histoire naturelle à la 
Faculté de médecine, présenté par MM. de Nabias et Sabrazès ; 

M. L. Beille, professeur agrégé d'histoire naturelle à la Faculté 
de médecine, présenté par MM. Motelay et de Nabias. 

COMMUNICATIONS 

M. Brascassat donne lecture du compte rendu général de 
l'excursion faite le 25 juillet 1897 à La Trave et Villandraut, dans 
lequel sont compris le compte rendu botanique fait par 
M. Bardié et le compte rendu entomologique fait par M. Brown. 



Ck>xnpte rendu général 

Par Marcel Brascassat. 

Notre Société a fait sa quatrième excursion de Tannée à La 
Trave (commune d'Uzeste) et à Villandraut, le 25 juillet 1897. 

Sont présents au départ : MM. A. Durègne, commissaire de 
l'excursion; R. Brown, L. Petit, A. Bardié, M. Brascassat. 

Partis de Bordeaux par l'express de 8 heures du matin, nous 
arrivons à Langon pour reprendre le train se dirigeant sur le 
Nizan. Le temps est couvert, les nuages s'amoncellent et rien ne 
fait prévoir une belle journée; en effet, à notre arrivée au Nizan, 
nous sommes assaillis par une averse qui nous fait concevoir des 
craintes sérieuses. Mais en débarquant à Uzeste, le ciel semble 
vouloir nous être propice, car les nuages se dissipent. Il est 
9 heures 30, nous prenons la diligence de Préchac qui doit nous 
conduire à La Trave, point initial de notre excursion. Nous y 
arrivous peu de temps après, et Torage s'étant dissipé, le soleil 
veut, lui aussi, être de la partie. 

Du pont de La Trave, aux hautes piles métalliques, nous 
jouissons alors d'un coup d'oeil superbe : à gauche le moulin de 
La Trave et la cataracte de poteaux de mines qui se précipite à 
plus de 10 mètrea dans le ravin, à droite les belles ruines du 
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teau de La Trave. Après les avoir observées, nous rentrons 

ir nous diriger vers les ruines du château de la Fue que nous 

itons avec beaucoup d'intérêt. Ces dernières plus importantes 

\ celles de La Trave sont également situées sur le bord du 

on et en amont de La Travette. Elles prouvent que cette petite 

ière était, pendant la guerre de Cent Ans, une importante 

Qtière politique. 

)ès lors, nous commençons à nous apercevoir que cette 

ursion sera une excursion de touriste et d'archéologue en 

me temps qu'une excursion d'histoire naturelle. 

^près avoir admiré cette partie du Ciron qui est encombrée 

rbres tombés, de roches éboulées, et après avoir longé la crête 

l'escarpement pour apercevoir le cours des eaux bouillonnant 

s la verdure, nous revenons à La Trave par le même chemin, 

is y déjeunons de fort bon appétit, assis sur le gazon, au bord 

notre belle rivière, non loin d'une source. 

i est 1 heure et M. Durègne ayant tout prévu, voit arriver le 

eau qu'il a affrété pour notre voyage à Villandraut. 

uivant l'habitude du pays, on fait en général la descente des 

ides en radeau, nous avons préféré recourir & un bateau qui 

e de plus grandes commodités. 

Fous embarquons, le bateau se laisse glisser au fil d'un courant 

)étueux. 

rous admirons tour à tour ces belles gorges du Ciron que l'on 

is a tant vantées. Quelqu'un a dit : « Ce qu'on ignore le plus, 

est le plus souvent ce qu'il est le plus facile de connaître. » 

a est vrai ; nos belles Pyrénées n'offrent pas des sites si pitto- 

()ues, si rêvés. Que de sinueux contours tapissés de verdure, 

i de rochers gigantesques minés par cette petite rivière qui 

e un rôle si modeste dans la carte de France. Car le Ciron est 

ivé au cours des siècles à accomplir une œuvre colossale : il a 

usé dans la roche une étroite et profonde entaille de plus de 

kilomètres, d'autant plus extraordinaire que rien ne l'annonce 

touriste qui s'en approche. 

1 y a plus d'une heure que nous naviguons en contemplant 

tes ces merveilles de la nature et nous n'avons pas oublié que 

;re collègue, M. le docteur Ballion, de Villandraut, nous 

Bnd pour nous offrir l'hospitalité en son château d'Illon. 

(ous ne tardons pas à apercevoir sur la rive nord, dans les 
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arbres, à une grande hauteur, les murs du chSteau qui noui 
apparaissent comme les prolongements des rochers t8piss(^s A 
mousses, de fougères et de plantes gracieuses qui limitent leli 
du Cîron. 

Le batelier fait escale, et deux domestiques envoyés pa 
M. Ballion, qui nous attend au sommet de la côte, vienDen 
prendre nos bagages pour nous conduire au château. 

La réception est des plus cordiales^ 

Deux camarades de classe, MM. Ballion et Brown, qui n'on 
pas eu le plaisir de se voir depuis longtemps, échangent leui 
compliments et se rappellent des souvenirs d'enfance. M. Brow 
nous présente à M. Ballion. 

Notre hôte est désolé que nous ne puissions accepter 1 
déjeûner qu'il a préparé à notre intention. 

Nous visitons le château dont nous donnons un historiqu 
succinct que notre collègue a eu Tamabilité de nous envoyer pi 
correspondance : 

« En 1769, et le 21 septembre, Jean-Baptiste de LalanQ( 
président à mortier honoraire du Parlement de Bordeaux, vead 
là terre d'IUon à messire Antoine de Groc, écuyerdu roi et gard 
des sceaux de la chancellerie près la Cour des Aides de Guienni 

» Antoine de Groc laissa pour héritière sa fille unique Ret 
de Groc, qui épousa Auguste de Groc son cousin germain. 

» De ce mariage naquirent deux enfants : Jean-Pierre- Edouai 
de Groc et Catherine-Laure de Groc, épouse Cousicot. Cette de 
nière vendit lUon à F. Marsan, propriétaire à Savignac, 1 
10 février 1853. 

* Dix ans après, en 1863, Jean Dupuy, conseiller général de 1 
Gironde, grand'père paternel de M. Etienne Dupuy, gendre i 
M. le docteur Ballion, acheta la propriété d'illon, dont il ava 
acquis antérieurement 23 hectares ce qui porte à 179 hectares 1 
contenance actuelle de ce domaine. » 

J'ai voulu compléter ces renseignements en m'adressant à mo 
ami et camarade de classe l'abbé Brun, curé d'Uzeste» membi 
de la Société archéologique de la Gironde. Ce dernier est Tautei 
d'une brochure intitulée : Uzeste et Clément V, qu'il a bie 
voulu m'ofTrir et où j*ai pu puiser les renseignements suivants 

« Là famille de La Lanne habitait le château d'IUon, bâti tr^ 
probablement au XVIe siècle par Sarrau de Lalanne^ à l'époqu 
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où celui-ci acquit la seigfneurie d'Uzeste et Villandraut. Thomas 
de Montferrand était en effet aeigneur d'Uzeste, Landiras, 
Portets et Arbanats, le 28 avril 1518. 

» A Textinction des de Lalanne, le château d'Illon et la sei- 
gneurie d'Uzeste furent acquis par les de Groc dont Tun Antoine 
de Groc fut garde des sceaux près la Cour des Aides de Guienne, 
Il se qualifiait de chevalier, seigneur haut justicier du marqui- 
sat d*Uzeste. Les descendants de cette noble famille habitent 
encore Uzeste et la région bazadaise. 

» Vers le milieu de ce siècle, lîlon après avoir appartenu 
quelque temps aux Marsans, passa aux Dupuy, de Prèchac. » 

On peut donc conclure que Torigine de ce château date du 
commencement du XVI« siècle. 

Ensuite, nous visitons ses vastes dépendances, et après avoir 
fait une promenade en bateau sur la rivière, nous regagnons le 
château ob des rafraîchissements sont offerts. 

M. Ballion tient à nous faire déguster les excellents vins 
blancs de sa propriété d'Illats, ainsi que le cidre mousseux 
d'Uzeste fait au château d'IUon. Nous buvons ensemble à la 
prospérité de la Société linnéenne, puis nous reprenons le 
chemin du Ciron. 

Avant de nous séparer, M. Durègne fait une photographie 
instantanée du groupe excursionniste auquel s'est joint 
M. Ballion, et après avoir vivement remercié notre hôte dô sa 
charmante réception, nous remontons en bateau. 

Jusqu'à Villandraut, le paysage est merveilleux. Il faut dire 
qu'entre lUon et Villandraut le Ciroa est moins encaissé, le 
courant devient moins impétueux, mais partout un spectacle 
charmant où la nature a réuni tout ce que rœil de Thomme peut 
trouver d'admirable. 

Il est 6 heures, nous abordons au port de Villandraut et comme 
il nous reste encore une demi-heure à employer, nous allons 
visiter les importantes ruines du château, où, du haut de ses tours, 
nous contemplons le panorama superbe de oette belle contrée. 

Enfin un dîner confortable, préparé sur les ordres de Tinfati- 
gable M. Durègne, auquel nous devons nos plus sincères remer- 
ciements, a clôturé cette journée d'excursion qui pourra être 
classée, comme une des plus belles, dans les annales de la 
Société linnéenne. 
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Compte rendu botanique 

Par M. A. Bardiâ. 

Helianthemum vulgare Gœrtn., var. heterophyllum {Eoixy i 
Foucaud) à La Trave, commune d'Uzeste. 

Pimpinella magna L, La Trave. 

Stachys recta L, La Trave. 

Origanum vulgare L, La Trave. 

betonica officinale L, La Trave. 

Nepeta caiaria L, aux bords du Ciron. 

(Jalamintha officmalis Jordan, aux bords du Ciron. 

Salix cinerea L, aux bords du Ciron. 

Salix purpurea L, aux bords du Ciron. 

Brachypodium sylvaticum = triticiim gracile DC, aux bords d 
Ciron. 

Eupatorium cannabinum L, aux bords du Ciron. 

Valeriana officinalis L (en fruits), aux bords du Ciron. 

Ctimpanula glomerata L, aux bords du Ciron. 

Campanula trachelium L, aux bords du Ciron. 

Stachys alpina L, château d'Illon à Uzeste. 

Ajuga chamœpytis Schn., champs du château dlUon. 

Lychnis diuma Sibth., château d'Illon. 

Conium maculatum L, bois du château d'Illon. 

Adiantum capillus veneris L, murs du château d'Illon, 

Lobaria pulmonaria DC, sur un chêne du château d'Illon» 

Scirpiis lacustris L, lac du château d'Illon. 

Sparganinm neglecttim Beeby, lac du château d'Illon. 

Nymphœa alba L, lac du château d'Illon. 

Scutellaria galericulata L, bords du lac du château dlllon. 

OEnothera biennis L, gare du Nizan. 



Compte rendu entomologique 

Not« de M. R. Hrown. 

En outre des vulgarités citées plus loin, M. Brown a pris 
Ebulea crocealiSy chenille trouvée sur un Inula indéterminé 
domaine d'Illon. Le papillon est né le 6 août. 
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Acrobasis porphyrella^ une chenille encore bien petite recueil- 
lie sur Erica scoparia, aux environs de La Trave. Donnera pro- 
bablement son papillon en mai ou juin prochain. 

Plus quelques chenilles encore bien petites recueillies sur le 
chêne à La Trave et pour lesquelles il fera, s'il y a lieu, une 
communication ultérieurement. 



Note de M. Brasoassat. 
LÉPIDOPTÈRES 

Papilio PodaliritiSy domaine d'Illbn. 

Pieris rapae^ domaine d'Illon. 

P. DablidieCy domaine d'Illon. 

Leucophasia sinapis^ domaine d'Illon. 

Colias Edusùy domaine dlllqn. 

Rhodocera Rhamni, La Trave. 

Thecta ilicis^ La Trave. 

Polyommatus Dorilis^ domaine d'Illon. 

Lycœna Alexis^ domaine d'Illon. 

L. Tiresias, domaine d'Illon. 

Limenitis Camilla^ La Trave. 

Vanessa C. album^ domaine d'Illon. 

Vanessa atalanta^ domaine d'Illon. 

Vanessa Cardui^ domaine d'Illon. 

Argynnis Paphia^ domaine d'Illon. 

Arge Galathea^ domaine d'Illon. 

Pararga Megœra^ domaine d'Illon. 

P. var. Meone, domaine d'Illon. 

Epinephele Tithonus^ La Trave. 

Câmonympha arcanius, domaine d'Illon. 

C. /^«mp/iî7w5, domaine d'Illon. 

Hesperia SUvanus^ domaine d'Illon. 

Macroglossa Stellatarum, domaine d'Illon. 

Ino globtdariœ^ domaine d'Illon. 

Liparis dispar, La Trave. 

Carpocapsa pomonella^ domaine d'Illon. 

Pampelia Semirubella var. Sanguinella^ domaine d'Illon. 
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NÉTROPTèRRK 



Anax formosHs, domaine d'IUon et bords du Cîron. 
Calopterix virgo^ domaine d'Illon et bords du Cîron. 
Pfatycnemis penn/pesy domaine d'IUon et bords du Ciron. 



Séance du 19 Janvier 1898. 

Présidence de M. db Nabias, président. 



M. DuRBONB, vice-président, félicite» au nom de la Société 
linnéenne, M. de Nabias de sa nominatloo de doyen de la Faculté 
de médecine. 

M. DB Nabiàs remercie la Société. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Sur avis favorable du Conseil^ sont admis en qualité de 
membres titulaires : 

M. Pitard, chef des travaux de botanique èi la Faculté de^ 
sciences, présenté par MM. Kunstler et MoteUy; 

M. Georges Engerrand, paléontologiste^ présenté par MM. Pérez, 
Motelay et Breignet. 

Est élu membre correspondant : 

M. Dubalen, directeur du Muaéum de Mont^de^Marsao. 

La démission de M. Bouron est acceptée. 

ADMINISTRATION 

Sur la proposition de M. db Loynbb appuyée par MM. Baboii 
et DuRBQNB, la Société décide qu^etle fera sa première excursion 
le dimanche 6 février, à La Teste. 

Sur le rapport de M. Paohon et après discussion, la Société 
décide l'impression dans les Actes d'un travail de M. Biviàreftti 
les Variations électriques et travail mécanique Ai muscle , nai^ 
réserve la question des planches. (Y. t* LU.) 

COMMUNICATIONS 

M. PBRaz craint d'avoir été mal compris au sujet de^ 
remarques qu'il a faites, dans une séance précédente, sur 1< 
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IX 

Rtalo(rue de MM. fiial de Bellerade, Blondel de Joigny et if| 

outures. En émettant des doutes sur Tauthenticité de la ! r 

ipture de certaines espèces pyrénéennes ou autres dans la 

^gion, il n'avait nullement en vue la simple considération d'un 

abitat plus ou moins lointain déjà connu de ces espèces, mais 

irtout les conditions particulières de cet habitat. M. Pérez a ] | 

ii*même signalé, dans son Catalogue des Mellifères du Sud- -* 

iiesty plusieurs espèces habitant la Sicile, l'Espagne, TAlgérie. [yi 

[ aurait pu ajouter que nombre d'insectes de divers ordres, 

:)nnus comme habitant le Turkestan, se retrouvent dans le 

ud-Âlgérien. Beaucoup de Mellifères, fort répandus dans nos . 

entrées, se rencontrent jusqu'en Chine. L'éloignement d'un 

abitat connu d'une espèce ne pourrait donc autorisera infirmer, 

prion\ que cette espèce ne put exister dans nos environs, et 

e n'est pas ce que M. Pérès a voulu dire. 

Mais il répugne à croire^ sans preuves indiscutables, qu'un 
arabe alpin, vivant blotti sous les débris schisteux du Pic du 
Udi, de» bords du lac Bleu, du plateau d*Ânouillas, puisse être 
Q habitant des plaines girondines; qu'un hôte des plages 
léditerranéennes, s'accommode aussi du terrain limoneux des 
liées de Boutant. 

Si tant d'espèces turcomanes sont en même temps sahariennes, 
'est que tous les habitats où on les a signalées présentent des 
onditions biologiques semblables, conséquences du climat 
ésertique. De l'Europe occidentale à la Chine, la même latitude 
eut réaliser les mêmes conditions de climat, et c'est pour cela 
ue des contrées si distantes nourrissent un certain nombre 
.'espèces communes. 

M. Brascassat partage l'opinion de M. Pérez et estime que les 
chantillons des espèces nouvelles ou même nouvelles pour la 
égion devraient, dans la mesure du possible, être communiqués 
u séance générale. 

M. DR LoYNBS tient à constater que les botanistes et les lépi- 
loptéristes se sont toujours imposé cette règle. 

M. Prrbz annonce qu'il prépare un travail sur le Mélanisme 
(hez lesf lépidoptères. Il fait appel à ses collègues et les prie de 
ui communiquer les renseignements qu'ils posséderaient sur ce 
lujet en lui indiquant les lieux où les insectes ont été capturés. 
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Mte plusieurs cas danB lesquels il a constaté que les couleurs 
apillons avaient noirci. Il a remarqué que ce phénomène 
it être généralement attribué à l'existence de ces papillons 
des lieux humides. 



Séance du 2 février 1898. 

Présidence de M. db Nabias, président. 



MOUVEMENT DU PERSONNEL 

r rapport de M. Motblât, est élu membre correspondant de 

iciété : 

Frère Gasilien, s'occupant de lichénographie. 

ADMINISTRATION 

r rapport fait par M. db Lotnbs, au nom de la Commission 
lublications et après discussion, la question de la publication 
planches qui accompag'nent le travail de M. Rivière est 
>yée à une prochaine séance. 

r rapport fait par M. db Lotnbs, au nom de la Commission 
ublications, la Société décide que le tome LI sera porté à 
ailles pour achever Timpression de V Index briologicm de 
général Paris. 



Séance du 16 février 1898. 

Présidence de M. db Nabias, président. 



ADMINISTRATION 

nom de la Commission des archives, M. Gouin donne lec- 
du rapport suivant : 

tre Commission des archives s'est réunie le mercredi 12jaD- 
i TefiFet de procéder à l'examen annuel de la bibliothèque et 
rchives de là Société. 
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Une fois de plus elle a constaté avec plaisir Tordre parfa 
igiie dans les rayons de la bibliothèque, et le nouvel an 
ent méthodique et alphabétique employé par Tarchiviste, 
Mais en parcourant le cahier des sorties, elle a constaté 
)ine que, malgré les demandes réitérées de Tarchiviste» tii 
ouvragées ont été remis en temps voulu. A ce sujet, elle 
$voir rappeler l'article 9 du règlement administratif ainsi c< 
Tous les ouvrages prêtés devront être rétablis à la pre 
demande de l'archiviste; ils devront tous être renth 
15 décembre de chaque année et aucun livre ne pourri 
sortir jusqu'après le rapport de la commission des archi 
1 conséquence, il prie MM. les membres de la Société 
>nt encore en possession de quelques ouvrages, de les 
trvenir sans retard pour la régularité des écritures. L 
ivrages pourront être repris par eux en temps voulu. 
La Commission a ensuite examiné plusieurs demandes d'é 

BS. 

1® Les Annales du Musée national de Buenos-Ayres. — 
iblication parait empreinte d'un caractère vraiment se 
}ue ; elle contient de nombreux travaux surtout en géol 
1 botanique et eu entomologie. 

La Commission vous propose l'échange de cette public 
rec nos Actes. 

29 Le Journal trimestriel de Zoologie^ Botanique, etc 
lida-Pesth.-- Pour ce journal, Messieurs, dont les planches 
agnifiques, la Commission est hésitante, car l'échange ave 
ctes pourrait seul compenser la valeur du volume. Le tex 
scicule que la Commission a eu sous les yeux est écr 
ngue hongroise; il est donc bien difficile pour elle de se n 
mpte des travaux qu'il renferme, et il serait prudent d'attc 
mvoi de plusieurs autres bulletins pour se prononcer. 
Ltre côté n'est-il pas superflu de mettre en rayon des ouvi 
le personne ne consultera ? La Commission, quoique étani 
vorable à rechange, laisse le soin à l'assemblée d'appréci 
le doit ou non l'accepter avec nos Actes. 
3« Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Mâcon. - 
lUetin paraît assez intéressant, mais peu important. La < 
ission est d'avis d'en voter l'échange avec nos Procès 
mx. 
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*• ÊievH^ italienne de paléontohfjft publiée à Bologne. — Notre 
bibliothèque, Messieurs, est très pauvre en ouvrages de paléoa* 
tologie et cette revue parait contenir des travaux sérieux» La 
Commission serait d'avis de demander quelques années précé- 
dentes afin de pouvoir Juger si elle doit vous proposer l'échange 
avec nos Actes ou avec nos Procès-verbaux. 

^ Pour le Bulletin du Jardin botanique de Palerme^ la Commis*^ 
sion estime qu'il n'j a aucune utilité à ce que la Société reçoive 
oe bulletin. C'est une simple nomenclature des plantes cultivées 
au jardin botanique de Palerme, accompagnée de quelques 
descriptions. La Commission vous propose de rejeter eette 
demande. 

Enfin, Messieurs, notre archiviste a i-eçu le 25 septembre der» 
nier, de la direction du Conservatoire et du Jardin botanique de 
Genève, une lettre lui annonçant la création d'un organe officiel 
qui, sous le titre d'annuaire, réunira les travaux des deux 
Sociétés. D'après la table des matières du \^ fascicule, cette 
publication paraît devoir être dans l'avenir très intéressante 
pour MM. les botanistes, et la Commission vous propose de voter 
rechange avec nos Procès-verbaux. 

Messieurs, je terminerai ce rapport en me faisant l'interprète, 
non seulement de la Commission des archives, mais aussi celui 
des entomologistes de la Société. Notre bibliothèque, très riche 
en volumes de toutes sortes sur la botanique, l'horticulture, 
la géologie, la zoologie, etc., ne possède que peu, ou pour mieux 
dire ne possède qu'un seul ouvrage écrit en français, s'occupent 
exclusivement d'entomologie. 11 a pour titre : Annales de la 
Société entomologique de Belgique, La Société entomologique de 
France, comme sa sœur de Belgique, ne s'occupe elle aussi que 
d'entomologie. Plusieurs démarches ont été tentées auprès d'elle, 
notamment par notre archiviste actuel, pour qu'elle ctecepte 
l'échange avec nos Actes. Ces démarches ont été inutiles et n'ont 
abouti à aucun résultat, la Société entomologique ayant pour 
principe absolu de n'échanger ses Annales qu'avec des Sociétés 
similaires. 

Nous exprimons donc le désir^ désir bien légitime^ que la 
Société linnéenne se fasse recevoir membre de la Société entomo- 
logique de France, et nous ne doutons pas, Messieurs, que vous 
ne votiez à l'unanimité cette proposition qui, tout en donnaat 
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>leine satisfaction aux entomologristes de la Soeiété, enrichira la 
bibliothèque d'un ouvrage d'une haute valeur scientifique. 

Je dois ajouter, Messieurs, que la Société linnéenne ne sera 
pas la seule, car déjà la Société entomolog:ique possède dans son 
sein plusieurs Sociétés savantes de province, et un grand nombre 
de bibliothèques d'établissements scientifiquef . 

Bu terminant ce rapport, qui vous démontre. Messieurs, les 
progrès croissants de notre bibliothèque, la Commission vous 
propose de voter les remerciements les plus chaleureux à notre 
archiviste, M. Breignet, pour le zèle et le dévouement sans 
bornes avec lesquels il s'occupe de la tâche vraiment absorbante \i 

dont il a bien voalu se charger. 't 

Conformément aux conclusions de la Commission, la Société Ij 

vote l'échange de ses Actes avec P Les Annales du Musée jll^jj 

national de Buenos- Ayres y V \q^ Annales de zoologie^ de bota- 
nique et de géologie de Buda-I^esth. 

Elle vote l'échange avec ses Procès- verbaux du Journal de 
la Société d'Histoire naturelle de Mdcon. 

Elle vote enfin un abonnement au Bulletin de ta Société entœ- l 'j 

mologique de France. 

Â l'unanimité, elle vote des remerciements à M. Breignet, | ] 

archiviste^pour le zèle qu'il a déployé dans l'accomplissement ( 

de ses fonctions. î i 

An nom delà Commission desfinancesy M. BAROii présente le 
rapport suivant: 

Mbbsiburs, 

Nons venons, au nom de vtytre Commission des finances^ vous 
[présenter le compte rendu financier de l'exercice 1897. 

Le 31 décembre 1896, nous avions en caisse, tant entre les 
mains de notre Trésorier que comme solde de notre compte cou- 
rant à la Société Bordelaise, une somme totale de F. 2.016 19 

Pans le courant de Tannée noas avons encaissé. • . . 3.82A 68 

Nos recettes totales se sont donc élevées à 5.840 87 

Nos dépenses soldées ont atteint le chiffre de. i.909 25 

Il re<$te donc en caisse une somma de 2.932 62 

■eprésentée par 2.579 fr. 97 entre lea mains de notre Trésorier et 



■r 
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352 fr. 65 formant le solde de notre compte courant à la Société 
Bordelaise. 
D'après les prévisions du budget de 1897 les recettes devaient 

s'élever à la somme de 3.829 7S 

elles ont atteint le chiffre de 3.824 6^ 

Soit une différence insignifiante de. F. 5 04 

Nous aurions donc tout lieu de nous féliciter de cette concor 
dance de nos prévisions avec la réalité, si les recettes s*appli 
quaient exactement aux divers chapitres de notre budget. 
Malheureusement il n'en a pas été ainsi. Les cotisations (cb. 1] 
que nous avions fait figurer au budget pour 1.842 francs ne noua 
ont donné que 1.650 francs, soit UEe différence en moins de 
192 francs. Les réceptions (ch. 2), qui y figuraient également 
pour 100 francs n'ont produit que 55 francs^ soit une différence en 
moins de 45 francs. Les cotisations à recouvrer (ch. 3), sur 
lesquelles nous espérions recevoir 387 francs, ne nous ont donné 
que 135 francs, soit 252 francs en moins, chiffre qui va être natu- 
rellement grossi de l'arriéré de 1897. Les rentes et coupons 
auxquels on avait cru devoir ajouter le solde du compte cou- 
rant à la Société Bordelaise au 31 décembre 1896 (232 fr. 82) y 
figuraient pour 350 fr. 72 ; ils n'ont produit et ne pouvaient 
produire que 119 fr. 83. Par contre, la vente des publications qui 
n'avait été inscrite en prévision que pour 150 francs a fourni une 
somme de 564 fr. 85, soit un excédent de 414 fr. 85 et les subven- 
tions qui avaient été inscrites au projet de budget pour 1.000 fr. 
ont donné 1.300 francs parce qu'aux subventions du Ck>n8eil 
général de la Gironde (500 francs) et de la ville de Bordeaux 
(500 francs) est venue s'ajouter une allocation de 300 francs 
donnée par l'Association française pour l'avancement des sciences 
dans le but d'aider à la publication de V Index Bryologicus du 
général Paris. 

Les dépenses prévues au projet de budget pour une somme de 
5.613 fr 09, y compris un fonds de réserve de 800 francs qui 
figure seulement sur le papier et n'a jamais été réellement cons- 
titué, ont atteint la somme totale de 2.908 fr. 25. 

Les chapitres 1 et 2 qui comprennent des dépenses difficiles à 
distinguer figuraient au budget pour frais généraux 250 francs, 
frais de bureau et bibliothèque 370 francs, au total 520 francs, se 
sont élevées à frais généraux 325 fr. 70, frais de bureau et biblio- 
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èque 251 fr. 52, au total 577 fr. 25, soit un excédent sensible de 
fr. 25. Les souscriptions et fêtes ont atteint la somme prévue 
100 francs. Enfin les publications pour lesquelles vous aviez 
vert un crédit de 4.000 francs n'ont donné lieu qu'à un paie- 
nt de 2.231 francs^ soit en moins 1.769 francs. 
Bn résumé, si nous ajoutons aux recettes de 1897 le solde en 
isse au 31 décembre 1896 et si nous faisons la comparaison des 
penses soldées, la situation se résume par le tableau que nous 
us avons présenté au début de ce rapport et par un solde actif 
2.932 fr. 62. 

Cette somme, vous le savez, est loin d'être disponible ; car au 
décembre 1897, il était dû une somme assez élevée à notre 
primeur et nous n'avions pas encore soldé les prix de certai- 
3 planches accompagnant un travail imprimé dans le tome Ll 
nos Actes. 

Nous vous rappellerons enfin que la Société Bordelaise a reçu 
dépôt 6 obligations de la Compagnie d'Orléans d'une valeur 
tuelle de 2.900 francs, 28 fr. de rente 3 0/0 et 21 francs de rente 
[/2 0/0 qui appartiennent à notre Société. 

Nous vous proposons d'adopter le projet de budget suivant 
ur Tannée 1898 : 



[i 



n 







Budget 


de 1898 




1 

m 


RECETTES 


i 


d6 PENSES 1 


1 

9 


Cotisations F. 

Récentions 


1.820 » 
100 • 

100 n 

200 . 

120 » 

1.000 n 

352 65 

2.579 97 


1 

2 

3 

4 
4 bis 
4 ter 

5 

6 


Frais généraux.. F. 
Bureiu,bibliothôque 
Souscriptions, fêtes. 

Publications 

Planches 


250 » 

350 » 

130 » 

2.200 • 

1.000 » 

2.100 50 

103 » 

139 12 


3 
4 


Cotisations à recouvr. 
VeitêdipobUcatioiit..,. 
Rentes et coupons . . 

Subventions 

Solde Bordelaise.... 

Solde en caisse au 

31 décembre 1896. 

Total 


6 


Comptes dot à Daraid. 
Fonds de réserve . . 
Imprévu ,. 

Total 




6.272 62 


6.272 62 



!^ous avons 63 ipembres cotisants à 24 francs, cinq à 12 francs 
19 à 15 francs ce qui nous donne 1820 francs. Nous mettons 
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les réceptions à 100 francs, sotnme presque déjà couverte par le/? 
admissions du commencement de l'année. Nous comptons sor 
une vente de volumes de 200 franco et sur 1.000 francs de sub- 
ventions, somme qui nous est généralement accordée, tous les 
ans, par le Conseil général et le Conseil municipal de la ville de 
Bordeaux, et enfin nous aurons 120 francs du produit de nos 
rentes et coupons. 

Nous vous proposons comme frais généraux 250 francs et vous 
prions de voter 350 francs pour la bibliothèque; nous vous pro- 
posons de porter le crédit pour les souscriptions et les fëtes^ de 
manière à acquitter l'abonnement au Bulletin de la Société ento* 
mologique de France. 

Nous mettons 2.200 francs^ dépense probable de vos publica- 
tions, nous ajoutons I.OQO francs pour les planches. 

Il nous reste devoir à M. Durand une somme de 2.100 francs 
dont les comptes ne nous ont pas été encore remiasur les travaux 
de 1897, enfin nous vous proposons une somme de 103^ francs 
pour fonds de réserve qui devra servir à acheter un titre de 3 fr. 
de rente. 

Nous teruinons notre rapport eu vous disant que naus avons 
reconnus exacts les comptes présentés par notre Trésorier et 
vous prions* Messieurs, de vouloir bien lui en donner décharge 
et de lui voter des félicitations pour la bonne tenue de sa 
comptabilité. 

Ces conclusions sont adoptées et le projet de budget voté 
conformément aux propQsitions de la commission des finances. 

COMMUNICATIONS 

M. Brown adresse la note suivante relative à une géomëtril 
nouvelle pour la région : 

Je viens signaler une Géomètre qui n*a pas encore été indiquée 
à ma connaissance, de nos environs, à savoir : Emmelesia 
affinitata Stephens, dont j'ai trouvé, il y a quelques années 
déjà (fin mai 1877) un échantillon mort et desséché, dans uns 
toile d'araignée^ dans un bois de chênes, à Pessac. Ce sujet que 
je n*Hi pu retirer, non sans peine, qu'en deux morceaux, des fils 
gluants qui Tenveloppaient, est cependant parfaitement recon- 
naissable^ assez frais même; mais ce n'est que tout récemment 



Digitized by VjOOQIC 



xvn 

e j*ai pu arriver h le déterminer avec certitude, par suite de 
itrême ressemblance de cette espèce avec deux autres espèces 
même g^enre, ressemblance qui lui a valu, sans aucun doute, 
1 nom spécifique. L'abdomen ayant été épargpné par Taraignée 
i D*a dévoré que la partie antérieure de Tinsecte, je puis définir 
sexe du sujet qui est une femelle et, de plus, par sa taille rela- 
ement gprande, le ton clair de ses ailes et les autres caractères 
'indique Guenée {PhaléniieSy vol. II, p. 290), il appartient à la 
riété turbaria Stephens que ni Guenée ni Staudinger n'indi- 
ent de France. 

La chenille qui, suivant Lyonnet, vit renfermée dans l'intérieur 
s capsules de certaines 5//^/ie>5^ devra, d'après les indications du 
talogue de Maurice Sand, être recherchée, en août, dans les cap- 
les de Silène nutans ; je souhaite bonnechance à mes collègues. 
Quant à la «jolie petite Géomètre » que j'ai signalée dans le 
mpte rendu de la fête linnéenne de 1887, à Créon, ce n'est 
iUement, comme je le supposais alors, avec les plus grandes 
serves du reste, Emmelesia blandiata S. et D., mais bien Tune 
s deux espèces voisines ^affinitata dont j'ai parlé plus haut, 
it alchemillata L. (= rivulata S. et D.), soit hydrata Treits, 
ut-être bien la seconde ? 

Trimoulet (page 66) a dûment catalogué ces deux dernières 
pèces ; mais il a négligé de dire qu'elles sont rares, ainsi que 
iites celles du genre et s'est trompé grossièrement en faisant 
irre les chenilles « selon les auteurs », dit-il, sur le chêne et 
ulne; Guenée nous apprend, en effet {loc. cit. p. 289), que tou- 
i les chenilles connues du genre Emmelesia vivent renfermées 
ns les capsules séminales de diverses Silénées, dont elles 
rment l'ouverture avec un opercule de soie. 
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Séance du 2 mars 1898. 

Présidence de M. db Nabi as, président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le général Paris qui remercie la Société de la 
pidité et de l'exactitude avec lesquelles a été imprimé son 
idex bryologicus et lui demande de vouloir bien insérer dans 
s Actes un Supplément à cet ouvrage. 

PBOCto-VBUAUS 1898.— T. IXll, S 
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Après avoir constaté que la Société a rempli tous ses eng*agre- 
menis envers M. le gpénéral Paris et rendu hommage à la valeur 
du travail et au mérite de Tauteur, M. de Loynbs fait observer 
que le supplément est accompagné de tableaux et d'une carte et 
que son impression entraînera des frais considérables que Tétai 
des finances de la Société ne lui permet pas de supporter. Il 
propose d'entamer à ce sujet des négociations avec M. le général 
Paris. 

Sur la proposition de M. le Président, MM. Motelay et 
de Loynes sont désignés pour négocier cette aflFaire. 

Lettre de la Société nationale d'horticulture demandant à la 
Société d'envoyer des délégués au -Congrès qui se réunira à 
Paris dans la deuxième quinzaine de mai et qui coïncidera avec 
l'Exposition d'horticulture. 

ADMINISTRATION 

Sur la proposition de M. le Président, la Société fixe à la 
somme de 153 fr. 50 sa part contributoire aux planches qui accom* 
pagnent le travail de M. Rivière, publié dans les Actes. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société décide de 
mettre la composition du travail de M. Rivière à la disposition de 
la « Société scientifique d'Arcachon » ; mais il est expressément 
convenu que le tirage à part portera, conformément au règle- 
ment, la mention : « Extrait des Actes de la Société linnéenne de 
Bordeaux ». 

COMMUNICATION 

M. ËNGERRAND fait la communication suivante : 

Note sur un exemplaire de « G-ualterla orbignyi » trouvé 
à Blaye, dans les carrières du liaut de la ville. 

Giialteria orbignyi est un échinide de la famille des Spatan- 
gidae qui est connu depuis longtemps, et dont la description a 
été donnée parCotteau. Ce fossile est intéressant, parce qu'il est 
une des vingt et une espèces d'oursins qui constituent la faune 
du calcaire marin de Saint-Palais-sur-Mer (Charente*Inférieure), 
et aussi parce qu'il était considéré comme spécial à ce gisement 
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par Cotteau. On sait que, lorsque d'Orbigny avait découvert ce 
calcaire, il pensait qu'il était bien distinct du calcaire de Blaye 
et il l'avait assimilé aux couches du phare de Biarritz. En 1846^ 
d'Archiac, s'appuyant sur la découverte de Spatangus ornatus^ 
de Scutella et de Cassiduius faite par Des Moulins dans le calcaire 
d« Blaye, en avait conclu que le calcaire de Saint-Palais, où se 
retrouvent ces fossiles, était du môme ftge que ce dernier. Plus 
tard, Delbos reprit l'opinion de d'Orbigny sous prétexte que cer- 
tains écbinides de Biarritz se retrouvent dans le calcaire de Saint- 
Palais; mais d'Archiac put démontrer que ces échinides consti- 
tuaient des variétés très distinctes dans ces deux localités. Enfin, 
H. Linder^ en 1873, et M. Yasseur, en 1881, sont arrivés après 
des études détaillées, à cette conclusion que le calcaire de Saint- 
Palais est un équivalent de la partie la plus inférieure du calcaire 
de Blaye. 

La découverte d'un échantillon, légèrement roulé, de Gual- 
teria orbignyi dans les carrières du haut de la ville de Blaye, 
c'est-à-dire dans les couches à Ëchinanthus Des Moulinsi Desor. et 
Echiîwlampas Blavienm Cott. qui font le passage entre les 
couches èi Echinolampas stelliferus Des Moulins, de la citadelle 
et le calcaire grossier supérieur à Echinolampas Similis Ag. et 
L^igatium marginale Ag., est donc une preuve de plus à l'appui de 
la théorie émise par d'Archiac et reprise par M. Vasseur, en 1881. 



Séance du 16 mars 1898. 

Présidence de M. L. Motblày, membre le plus ancien. 



MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Sur un avis favorable du Conseil, sont élus membres titu- 
laires : 

H. le docteur de Baatz, préparateur h la Faculté de médecine, 
«'occupant de sciences naturelles ; 

M. Brbnques, élève de l'École de santé navale, s'occupant de 
biologie. 

Présentés par MM. de Nabias et Sabrazès. 
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Sur rapport de M. Motrlay, est élu membre correspondant : 
Le R. P. Vicente Martinbz, à Séville. 

COMMUNICATION 

M. MoTELAY fait la communication suivante: 

Le Journal officiel, du 8 mars 1898, analyse un travail de 
M. le docteur Paul Marchai, sur la dissociation de Tœuf en un 
grand nombre d'individus distincts et sur le cycle évolutif chez 
les Eucyrttis fiisckollis (Hyménoptère). 

Ce travail, présenté par M. de Lacaze-Duthiers, me paraît trop 
important pour ne pas figurer dans les procès -verbaux de la 
Société linnéenne. 

€ Des observations de l'auteur, il résulte la découverte d'un 
mode de reproduction qui est entièrement nouveau chez les arti- 
culés et dont on ne peut guère trouver d'équivalent chez les 
autres animaux. VEucyrtus fiisckollis est un insecte minuscule 
appartenant au groupe des hyménoptères chalcidiens et vivant 
en parasite à l'intérieur de certaines espèces de chenilles (che- 
nilles d'hyponomentes). Il pond ses œufs à l'intérieur même des 
œufs de papillon et, la ponte de ce dernier étant composée d'en- 
viron une soixantaine d'œufs juxtaposés, il introduit un œuf 
unique dans chacun de ceux-ci en le lardant avec sa tarière. 
L'œuf du papillon, bien que piqué et parasité, continue néan- 
moins à se développer, et il en sort une chenille qui, tout en 
portant en elle le germe du parasite, continue h se nourrir et à 
prendre de l'accroissement; c'est alors que ce germe, au lieu de 
se développer en un individu unique, comme cela a lieu chez 
tous les animaux, se dissocie en une série de germes secondaires 
dont le nombre peut dépasser cent et qui se disposent en une 
longue chaîne âexueuse dottant dans le sang de la chenille. 

» Chacun de ces embryons évolue en une larve et toutes les' 
larves ainsi formées se transforment en Euct/rttis, après avoir 
dévoré tous les organes internes de la chenille. Ainsi donc, aux 
dépens d'un œuf unique se constitue toute une légion d'hymé- 
noptères, et nous assistons ainsi à la dissociation du corps se 
produisant dans Tœuf au début de l'autogénèse. Il y a là un 
mode de reproduction tout spécial qui peut être considéré comme 
le premier degré de la série des phénomènes si remarquables qui 
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caractérisent la reproduction asexuée chez les insectes et dont la 
multiplication de certaines larves par bourgeonnement interne 
et la parthénogenèse des pucerons nous fournissent des exem- 
ples bien connus. » 

M. KuNSTLBR dit qu'il y a d'autres cas de reproductions de ce 
genre et il en cite quelques exemples. 

M. KuNSTLER donne ensuite communication d'un travail 
ayant pour titre : Observations sur les variations spécifiques 
consécutives à des changements de mode d'existence, 

La Société vote l'impression de ce travail dans les Actes. 
(V. t. LIII.X 



Séance du 6 avril 1898. 

Présidence de M. Durègne. vice-président 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique annonçant 
qu'il a alloué à la Société linnéenne une subvention de 600 francs 
à titre d'encourag-eraent pour ses travaux. 

Lettre de l'Association française pour l'avancement des 
sciences, accordant à la Société linnéenne une somme de 
200 francs pour contribuer à l'impression des sept dernières 
feuilles de Y Index bryologicus. 

Lettre de M. Alfred Balasse, demandant k la Société linnéenne 
de prendre part à l'exposition de Rochefort-sur-Mer. 

ADMINISTRATION 

MM. Pachon et Pitard sont désignés pour représenter la 
Société linnéenne au Congrès de la Société nationale d'horticul- 
ture. 

M, Pachon est chargé de faire un rapport sur la proposition 
adressée par la direction de l'Intermédiaire des biologistes qui 
demande à entrer en relation avec la Société. 

La Société décide qu'elle fera le dimanche !«'' mai une excur- 
sion à Centras et k Saint-Médard de Guizières. 
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Sur la proposition de M. Dalbau, elle décide qu'elle fera le 
dimanche 15 mai une excursion à Marcamps et Bourg. 

M. MoTBLAY rend compte de la visite qu'il a faite récemment 
à M. Milne Edwards, membre honoraire de la Société et direc- 
teur du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Il se félicite du 
bienveillant intérêt avec lequel ce savant éminent suit les tra- 
vaux de notre Société. 

M. Motelay rend également compte de l'entrevue qu'il a eue 
avec M. Klincksieck au sujet de Y Index bryologicus de M. le 
général Paris. 

M. le Président remercie M. Motelay de ces diverses démar- 
ches qui sont un nouveau témoignage de son dévouement à la 
Société linnéenne, et qui n'ont certainement pas été étrangères 
k la subvention obtenue de M. le Ministre de l'Instruction 
publique. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Sur le rapport de M. Motblay, est élu membre correspondant : 
M. Renauld, s'occupant de bryologie. 

COMMUNICATIONS 

La Société vote l'impression, dans ses Actes, d'un travail de 
M. Renauld, sur les Muscinées de Madagascar. (V. t. LUI.) 

M. Bardié donne lecture du compte rendu suivant de l'excur- 
sion faite par la Société, à La Teste-de-Buch, le 6 février dernier : 

Sxcursion de la Société linnéenne à. Ija Teste-de-Such, 
le 6 février 1898. 

La Société linnéenne ayant décidé de faire une première 
excursion le 6 février, deux localités nous offraient chacune la 
ressource d'une plante remarquable que Ton y trouverait à ce 
moment en parfait état de floraison : YErica mrditerranea L, que 
Ton rencontre en abondance aux environs de Pauillac et de 
Saint-Laurent et YErica hisitanica^ Rudolp., qui croît dans les 
marais de La Teste. 

C'est pour ce dernier endroit que se fixa le choix de la Société, 
car à la récolte de la jolie bruyère blanche, toute particulière 
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aux environs de La Teste, venait s'ajouter l'attrait d'une petite 
eiccursion dans les dunes, que nous proposait notre vice-prési- 
dent, M. Durègne. 

Au départ du train de 10 heures se trouvaient réunis : 
MM. Motelay, de Loynes, Durègne, Pachon, Eyquem, Lambertie 
et votre rapporteur. 

A la sortie de la gare de La Teste, nous apercevons tout 
d'abord les deux constructions à toitures plates qui servaient 
autrefois de gare k l'ancien chemin de fer de Bordeaux à La 
Teste, inauguré en 1841 et le troisième construit en France. 
Quelques allées d'ormes, des murs rasés à fleur du sol en rappel 
lent aussi le souvenir. 

Nous traversons le bourg de La Teste dont les maisons sont 
basses pour la plupart et construites en briques, fragments de 
roches et galets. Ce curieux assemblage de matériaux de toutes 
provenances et d'espèces les plus diverses est dû à ce que ces 
maisons sont bâties avec les pierres qui ont autrefois servi de 
lest aux navires, car le port de La Teste, de tout temps fré* 
quenté par les mariniers et les pêcheurs^ servait de débouché au 
commerce de la région du bassin d'Arcachon. < La Teste, dit 
» Baurein, faisait un espèce de petit commerce de mer; il en part 
» des barques chargées de résine qui rapportent des grains de 

> Bretagne et autres approvisionnements qui servent non seule- 
» ment pour les gens de la Teste, mais encore pour la contrée de 

> Buch. » (1). 

Certains auteurs croient que La Teste a remplacé la cité des 
Boïens, peuplade vaillante et industrieuse, qui faisait un grand 
commerce de résine et dont il est quelquefois parlé par les an- 
ciens historiens (2). Toutefois si l'on a la certitude que ce peuple 
habitait la région qui forme le pays de Buch, il n*a jamais été 
possible de retrouver les traces de sa ville principale Boïos, que 
Ton suppose avoir depuis longtemps disparu dans l'envahisse^ 
ment des dunes qui, encore h la fin du siècle dernier, menaçaient 
le bourg moderne d'une destruction certaine (3). 



(!) Baurein. Vari^^^s Bordelaises. Nouvelle édition, tome III, page 344. 

(2) Thorr. Promenades sur le golfe de Gascogne^ page 13. 

(3) Thore. Promenades sur le golfe de Gascogne, page IS.Balrkin. Var»^- 
tés Bordelaises, page 309. 
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Dans les prairies et les champs cultivés que nous traversons, 
nous remarquons quelques plantes vulgaires qui commencent à 
fleurir : Cardamme hirsuta L., Taraxacttm dens iffoniL,, Rellis 
pei^ennis L., Capsella bursa pastoris Mœnch, Mibora verna P. B., 
Spergtila arvensis L., Erodium cicutarium L*Her., Lamium 
amplexicaule L., Veronica hederefolia L.., Montia fonlanah. Var. 
minor; dans les haies des chemins, Ruscus aculeatus L., en 
fruits. 

Sur les bords d'un petit ruisseau affluent du Braouet, nous ne 
tardons pas à apercevoir la plante qui fait le principal objet de l'ex- 
cursion, VErica lusiianica de Rudolphi, et que Salisbury appelle 
polytrichifolia^ c'est-à-dire à feuilles de polytric. Elle a longe- 
temps été confondue avec YErica arborea de Linné qui abonde en 
Provence, dans le Languedoc et dans toute la région méditerra- 
néenne et avec laquelle elle a beaucoup de ressemblance. Thore, 
Bergeret, Lamarck et de Candolle ont partagé cette erreur. Later- 
rade Tavait aussi qualifiée arborea dans les premières éditions de 
sa flore. Ce n'est que plus tard qu'il accepta la nouvelle déno- 
mination (1). 

Cette jolie bruyère est abondante sur les bords des ruis- 
seaux de la Teste jusqu'à l'étang de Cazaux. C'est sa principale 
et pour ainsi dire son unique station en France, bien que Lespi- 
nasse l'ait indiquée dans une petite lande près de Saint-Jean-de- 
Luz et qu'elle se soit, paraît-il, localisée en Bretagne, le long du 
chemin de fer de Brest à Quimper, où elle avait été d'ailleurs 
implantée, il y a un certain nombre d'années. 

VErica hisitanica atteint de 1 mètre k 2°»50 de hauteur, elle 
est très rameuse et ses sommités fleuries et étalées produisent 
un effet délicieux. Parfois elle se nuance d'une teinte rosée, fort 
agréable à l'œil mais qui ne tarde pas à s'atténuer considérable- 
ment lorsque les corolles ont atteint leur complet épanouis- 
sement. 

Cette bruyère présente tous les caractères de celle du Por- 
tugal, ce qui du reste l'a fait appeler hisitanica par Rudolphi; 
est-elle indigène dans notre région ? Plusieurs botanistes l'ont 
considérée comme telle. Toutefois elle n'a guère été signalée chez 

(1) Actes de la Société linnéenne, volume X. Synopsis du supplément à la 
Flore Bordelaise et de la Gironde. 
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nous que depuis un siècle. T était-elle auparavant? Cela paraît 
vraisemblable et il n'y pas de raison pour supposer le contraire 
et partager Topinion de certains qui croient que la graine a été 
apportée avec les nouveaux semis de pins et que de proche en 
proche elle s*est répandue sur notre littoral du sud-ouest. Déjà 
à cette époque, VErica lusitanica couvrait les vastes étendues où 
nous la rencontrons aujourd'hui et si elle n*a pas été signalée 
plus tôt, c'est probablement parce que cette région où les 
moyens de communications faisaient généralement défaut, était 
peu connue des botanistes. Bien que Bery de Saint-Vincent et 
Thore (1), qui avaient parcouru ce pays, aient déjà mentionné 
cette bruyère sous le nom d*Enca ardorea, elle était ignorée de 
Saint-Amans qui ne l'a pas citée dans la liste des plantes de La 
Teste publiée quinze aonées plus tard (2). 

Quoiqu'il en soit, la constatation de son indigénat chez nous, 
parait être une question difficile à élucider et VErica lusitanica 
n'en reste pas moins une plante ravissante, bien appréciée des 
fleuristes qui l'apportent en quantité sur le marché de Bordeaux 
où elle est recherchée pour l'ornementation des appartements. 

Protégée par le marais d'un abord difficile, par les inextricables 
réseaux de ronces qui poussent à ses côtés, sa récolte devient 
quelquefois ardue ; mais cela ne peut cependant nous décou- 
rager et nous ne quittons les bords du ruisseau, que lorsque 
chacun de nous en a foi-mé an gros bouquet qui vient contri- 
buer au pittoresque de notre petite troupe. 

La flore des environs de La Teste a vivement intéressé certains 
botanistes éminents- Bory de Saint-Vincent est l'un des premiers 
qui s'en soit occupé. îhore, dans sa Chloris des Landes, en I8(>3, 
et dans sa Promenade sur les cales de Gascogne, en 1810, com- 
plète les observations de Bory de Saint- Vincent et publie une 
longue liste des plantes qu'il a particulièrement remarquées. 
Après lui, St-Amans, dans son voyage dans une partie des 
Landes en 1818, s'en occupe à sou tour. Enfin Chantelat, 
membre correspondant de la Société linnéenne, a donné dans le 
tome XIII de nos Actes et sous la date du 26 décembre 1843, un 
catalogue des plantes de cette région qu'il habitait depuis dix- 

(1) Chloris des Landes, éditée en 1803. 

(2) Saint- Amans. Voyage dans les Landes, en 1818. 
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sept années. Ceux qui voudront connaître les richesses de la flore 
maritime de notre littoral ne manqueront pas de consulter ces 
intéressants ouvrages. 

Poursuivant notre course à travers le marais, nous trouvons le 
Alt/rica gale L., commun dans toutes les lèdes, et après avoir tra- 
versé un petit bois de pins, faisant partie de la forêt usagers de 
La Teste, nous arrivons à la fontaine miraculeuse de Saint-Jean. 

Cette source, qui n*est qu'une maigre infiltration de Feau de 
la dune, se trouve au pied d*un gros chêne, plusieurs fois sécu- 
laire ou plutôt de deux chênes qui, en poussant côte à côte, se 
sont soudés à leur base. Il existe de loin en loin, et comme 
perdus dans l'immensité des pignadas, quelques vieux chênes, 
contemporains de celui de Branque-Couraou^ qui servent d'abris 
aux cabanes des résiniers. Baurein parle fréquemment des chênes 
du pays de Buch et du parti que savaient en tirer les habitants 
de La Teste (1). Thore dit que Ton voyait de ces arbres, d'une 
grosseur peu commune, sur le littoral jusqu'à Mimizan (2). 

L'eau de la source de Saint-Jean est captée dans une citerne 
rectangulaire dont les parois sont entourées de planches. Deux 
bancs de pierre qui se sont effondrés ont été disposés de chaque 
côté. Dans le fond, et adossé à une grossière maçonnerie qui 
suit rinclinaison du terrain, s*élève un piédestal orné de mou- 
lures et surmonté d'une croix de fer. Dans ce petit édicule, l'on 
a creusé une niche où sont placées quelques vulgaires statuettes 
en plâtre qui, sans doute, représentent le saint protecteur de la 
fontaine. Des linges souillés, qui paraissent avoir servi au pan- 
sement de plaies, sont étalés sur le mur. 

M. Durègne nous apprend qu'il existe une légende attribuant 
à l'eau de cette source la guérison de tous ceux qui, affligés de 
plaies, viennent les laver le jour de la fête de la Saint-Jean et y 
déposent ces témoignages de leur foi. 

Comment cette légende s'est-elle formée et depuis quand 
existe-t-elle ? Il serait intéressant de le savoir, mais les Archives 
de La Teste ne renferment, paraît-il, aucun document sur ce 
sujet. 

Comme toutes les légendes de nos campagnes, celle-ci doit, sans 



(1) Raurbin. Variétés bordelaises, pages 345 et 352 de la nouv. édition. 

(2) Thorb. Promenades sur le golfe de Gascogne, page 31 . 
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>ute, tirer son origine du besoin d'idéal et de tnerveillenx 
opre à rtiumanité, et le lieu semble bien choisi pour cela : le 
kêne séculaire auprès duquel l'ancienne dune semble s'être 
rétée, la source bienfaisante qui vient se perdre dans le 
raonei ; en face la lande dénudée et le marécage de Bratique- 
ouraou qui couvrent d'immenses espaces incultes, et à quelques 
18, cette montagne^ qui avance toujours, dit Thore, « et tend à 
ivahir tout le terrain qui est au-devant d'elle et à engloutir le 
^tit moulin du Braouet^ qui est si peu distant de la dune » (l). 
)ut cela n'était-il pas fait pour parler à l'imagination des 
iciens résiniers? 

Nous nous arrêtons un moment pour mettre dans nos cartables, 
B plantes que nous venons de recueillir et certains d'entre nous, 
txquels l'heure avancée du départ n'a pas permis de déjeuner, 
i profitent pour faire une légère collation. En attendant, nous 
massons à nos pieds, dans une petite mare formée par un filet 
eau qui s'échappe du sable, le Ranunculm Lenormandi Schultz, 
li commence à fleurir. 



Il nous reste à accomplir la deuxième partie de notre course» 
visite aux dunes. Nous ne pouvions avoir un guide plus expé- 
nenté que M. Durègne qui a déjà publié de très intéressantes 
iides sur les dunes de notre littoral, dans les Procès-verbaux 
I la Société linnéenne (2), ainsi que dans le Bulletin de la 
fciété de géographie commerciale de Bordeaux (3) et dont les 
ivaux scientifiques sont des plus appréciés. Pas le moindre 
Qtier ne lui est inconnu, et grâce à lui, nous avons pu joindre 
l'étude de la flore de la dune, le plaisir de Tagréable excur- 
)n dont nous garderons longtemps le souvenir. 
La première dune dont nous faisons l'ascension dépend d'un 
tit massif distinct appelé la Montagnetle; elle est située au 
d-ouest de La Teste et fait partie du groupe de formation pri- 



(1) Thorb. Promenades sur le golfe de Gascogne, page 18. 

(2) Procès-verbaux de la Société linnéenne, 4 décembre 1895, 17 juin 1896, 
décembre 1896 et 27 janvier 1897. 

(3) Les dunes primitives et les forêts antiques de la côte de Gascogne et des 
ciennes forêts du littoral (Journal d'Histoire naturelle de Bordeaux et du 
d-Ouesi). 
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mitive. A quelques kilomètres au sud commence la Montagne de 
La Teste, à laquelle fait suite à son tour la Montagne de Biscarosse ; 
son altitude moyenne est de quarante mètres environ. 

C'est un curieux spectacle que celui qu'offrent ces dunes, et il 
présente bien plus d'intérêt que Ton ne le supposerait. Tout 
d'abord, nous avons à nos pieds un vallon profond de trente 
mètres, puis nous arrivons sur la crête d'une dune qui s'étend 
en ligne droite de l'est à l'ouest comme une sorte de rempart et 
dont les pentes sont escarpées de chaque côté, alors qu'en général 
les dunes offrent des talus aux pentes très inégales. Sur cette crête, 
nous suivons un sentier, placé là comme un chemin de ronde, et 
nous jouissons d'un magnifique coup d'œii sur la vallée qui 
s'étend devant nous. Cette immense plaine de verdure glauque, 
formée par les pins maritimes, fait partie des semis entrepris 
autrefois par Brémontier et qui ont enlevé à ce désert de sable sa 
couleur éblouissante et sa néfaste mobilité. Nous apercevons à 
l'horizon du midi le Truc de la Truque, la plus haute des dunes 
de cette région et dans le Sud-Ouest, la dune des Plumious sur- 
montée par des arbres qui se découpent admirablement sur le ciel. 

Nous descendons ensuite dans une des petites vallées qui 
séparent la Montagnette de la dune moderne, et nous nous trou- 
vons bientôt au fond d'une espèce de cuvette. Le spectacle est 
alors bien différent, et cette solitude nous inspire une profonde 
mélancolie. De tous côtés, nos regards sont arrêtés par les pen- 
tes boisées, aux fourrés inextricables; un long murmure s'élève 
au-dessus de nos têtes, semblable à celui des vagues de la mer, 
c'est le souffle du vent dans les pins. Il nous serait difficile de 
diriger nos pas à travers ce lieu sauvage, sans le secours de notre 
guide. 

Après les dunes primitives, c'est-à-dire celles fertilisées depuis 
un temps immémorial et où les arbres de la forêt se sont, pour 
ainsi dire, renouvelés d'eux-mêmes, M. Imrègne nous fait visiter 
celles fixées depuis une centaine d'années à peine, et il nous 
montre en certains endroits leurs soudures avec les dunes an- 
ciennes. C'est par leur forme, leur orientation à angle droit des 
premières, la richesse d'humus et par la flore qui est plus abon- 
dante et variée, que Ton reconnaît les dunes primitives. Tandis 
que sur les modernes nous ne rencontrons guère que le Saro- 
thamnus scoparius Koch et VUlex mropa^us L., qui y sont venus 
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rec les semis de pins. Nous trouvons fréquemment sur les ancien- 
58, Prunus spinosa L., Cratœgus oxyacantha L., llex aquifo- 
t/mL., Sambiicus nigraL.y Lonicera periclymenum L., Teucrium 
orodonia L., Ruscus aculealus L. et Cislus salvifolius L. (1). 
^pendant nous remarquons parfois que cette dernière plante, 
li avec le Fteris aquilina L., caractérise surtout Tancienne 
rmation, commence à envahir la dune dont elle estproche (2). 



( 1 ) VArbutus Unedo L. et le Quercus llex L. sont communs dans la partie 
la forêt, vers Arcacbon. 

(2) Le 3 avril suivant, je suis revenu à La Teste, afin de revoir les endroits 
le nous avions parcourus le 6 février. J*ai eu la bonne fortune d'y rencontrer 
. Darég^e et de l'accompagner dans une des excursions qu'il fait habituel- 
ment à la forêt de la grande Montagne de La Teste. 

En quittant le Courneau, station du chemin de fer de La Teste à Cazeaux, 
»U8 trouvons en abondance, dans toute la partie marécageuse au pied des 
mes, VErica lusitanica, en épaisses touffes encore bien fleuries, malgré 
époque avancée de la saison. Nous gravissons ensuite la dune au-dessus du 
)urneau, d'où l'on a un point de vue magnifique. Puis, c'est la forêt antique 
li s'éteod jusqu'à Oazaux dont nous suivons les étroits sentiers à travers les 
urrés. Çà et là apparaissent des pins énormes, l'un d'eux mesure jusqu'à 
m. 80 de diamètre et donne encore do la résine. Parfois nous apercevons des 
ns n'ayant jamais été entaillés, ils atteignent des proportions gigantesques 
servent de limites aux propriétés. Quelques-uns de ces arbres-bornes sont 
orts sur pied et lei:i-i branches sont tombées de vétusté ; il ne reste plus que 
tronc dépouillé de son écorce auquel le temps a donné une couleur de 
uraille. 

Par intervalles, les Prunus spinosa forment, dans le sous bois, des massifs 
une éclatante blancheur, et plus encore que le 6 février, les Ulex europœus 
lit entièrement couverts de fleurs qui ont le beau jaune citrin intense que 
tavaud signale dans la floraison tardive. 

Un.bruit de sonnailles nous annonce le voisinage d'un troupeau de vaches, 
, tout à coup, nous le voyons apparaître au milieu du sentier, nous barrant 
passage. Les paisibles animaux nous regardent d'un air inquiet et les jeunes 
taux, qu'effraie notre présence insolite, s'enfuient bientôt à notre approche, 
uelquefois nous traversons des clairières verdoyantes où de vieux chênes, le 
us souvent tortueux et rabougris, abritent des cabanes de résiniers. Certaines 
) ces pauvres habitations possèdent un petit jardinet et le poulailler est 
irché sur le faîte d'un arbre voisin. Mais toutes ces demeures sont closes, les 
siniers sont allés à la ville fêter le repos du jour dominical. 
Continuant notre course à travers la forêt, nous arrivons à un groupe impor- 
nt de cabanes appelé le Grand Bougés et nous choisissons ce lieu pour la 
ilte du déjeuner. Assis sur le sable au pied d'un chêne, nous jouissons de la 
le d'un paysage dont le dessin et le coloris feraient les délices d'un peintre. 
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La forêt ne possède ^uère dans ce moment comme plantes 
fleuries que ïUlex europxus^ mais cette belle légumineuse suffit 
à elle seule à former une splendide décoration, et ses fleurs 
d'un beau jaune doré, se mélang>ent agréablement à la verdure 
sombre des pins. 

Quant au Pinus maritimus de Lamarck qui, en couvrant tout le 
littoral de l'Océan, en a constitué la principale richesse et a fait 
du sable de nos dunes son terrain de prédilection. Ton ne peut 
douter qu'il n'y soit indigène. Dans tous les cas, en admettant 
qu'il y ait été transporté, il serait absolument impossible d'en 
déterminer l'époque, et il faudrait la placer dans Tantiquité la 
plus reculée. 

Bien avant notre ère, il existait des forêts de pins dans toute la 
région aquitanienne et les Boïens étaient déjà renommés pour 
leur commerce de résine (1). Au surplus les dunes mouvantes 
recouvraient de vastes forêts que dans certains endroits les gran- 
des marées ont mises à jour. L'on ne saurait donc mettre en 
doute l'ancienneté du pin dans notre pays (2). 

Nous trouvons encore sur notre pa^sage YArabis thnliana L. 
en état minuscule, le Raniincultis ùulbosus L. très abondant, les 
Erica tetralix L., cinerea L. et scoparia L., ce dernier presque 
fleuri, et pendant que notre collègue, M. Lambertie, recueille 
des insectes dans Técorce des bois morts, M. Motelay nous mon- 
tre sur le sable les traces du passage de loutres. Ces petits ani- 
maux carnassiers sont assez fréquents dans les environs de La 



En face de nous, la vaste clairière, au sable étincelant sous le soleil de midi, 
a pour clôture la ligne vert sombre des pins ; quelques plaques blanches de 
buissons de Prunus sont éparses dans cette plaine, au milieu de laquelle on 
aperçoit un puits rustique et à côté un abreuvoir construit en planches. Bientôt 
un troupeau de vaches bigarrées arrive pour se désaltérer, mais les résiniers 
sont absents et Tabreuvoir est à sec. Les pauvres animaux s*accroupissoQt sur 
le sable, attendant vainement Teau bienfaisante qui doit étancher leur soif. 

Le retour au Courneau nous offre d'autres sites où le pittoresque vient 
s'ajouter à l'imprévu, et ce voyage, dans cette forêt primitive, nous fait goûter 
des impressions que seules peuvent donner les belles choses de la nature, que 
la main de Thomme a encore respectées. 

(1) Epître de saint Paulin à Âusone. 

(2) M. Ë. Durègne a publié dans le Journal d'histoire naturelle de Bor» 
deaux et du Sud-Ouest, une intéressante notice sur les forêts du littoral et la 
spontanéité du pin maritime dans les dunes de Gascogne. 
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Teste, où le voisinage des étangs et des cours d'eau leur assure 
le poisson nécessaire à leur nourriture (1;. 

Avant de quitter la forêt, nous faisons l'ascension de la dune 
de Brangue-Cotiraou, dont la hauteur est de quarante-six mètres, 
et d'où Ton aperçoit, au nord, dans le lointain, le bassin d Arca- 
chon et la pointe de TAiguillon, et plus près, au nord-est, le 
bourg* de La Teste, dont les maisons blanches aux toitures rouges 
sont parsemées dans la plaine. Au sud, la vue est bornée par les 
semis modernes et la forêt usagère de La Teste qui s'étend 
jusqu'à Cazaux. 

Il paraît étrange que cette forêt soit encore grevée des droits 
d'usage établis par une clause du Captai de Buch, en date de 
1468 « qui octroya à tout habitant de son fief le droit de pouvoir 
» se faire délivrer gratuitement le bois vif à sa convenance, pour 
» ses besoins particuliers, qu'il s'agisse de maisons ou de bâ- 
» teaux, pourvu qu'il n'en fut pas fait commerce et que la cons- 
» truction fut exécutée dans le Captalat (2). » 

Le bois mort appartient aussi aux usagers et cette coutume, à 
la suite du cyclone de l'année dernière qui brisa 40.000 pins dans 
les forêts de La Teste et de Cazaux, vient de donner lieu à un pro- 
cès entre propriétaires et usagers. 11 s'est terminé le 21 mars 
par la condamnation des usagers qui n'ont le droit de s'appro- 
prier les arbres abattus qu'autant qu'ils sont morts et secs sur 
pied (3). 

Nous revenons à la fontaine Saint-Jean, puis nous continuons 
à remonter le Braouet à travers le marais. De chaque côté, le 
ruisseau est obstrué par d'épais buissons où nous trouvons quel- 
ques pieds de Blechnum Spicant Roth. et où apparaissent fré- 
quemment VUlex e^iropœiis et VErica lusitanica. 

Plus loin, daus une petite prairie qui borde la route, nous 



(1) J'ai eu depuis Toccasion de voir chez un mégissier de Bordeaux, des 
peaux de loutres en préparation. Ces animaux provenaient du littoral girondin. 
La fourrure estimée u 'est obtenue que par Tépilation du long poil, on ne con- 
serve que le plus court. 

(2) DuRBGNB. Forêts antiques de la côte de Gascogne, 

(3) Thore, dans ses Promenades de Gascogne, pages 19 et 20, donne d'in- 
téressants détails sur les avantages octroyés aux habitants do La Teste par les 
^apUux de Buch. 



Digitized by LiïOOQlC 



XXXII 

remarquons un Trifolium qui nous paraît être le suffocatum d 
indiqué à La Teste, mais que son état ne nous permet pas 
déterminer avec certitude. Après avoir traversé le Braouel, 
un petit pont formé de branches d'arbres, nous gagnons la ro 
de La Teste à Cazaux où nous trouvons à gauche dans un fc 
le RanuncuUis L^normawrfi Schultz, en fleur et avec lui, le /ïaw 
cuIhs liitarhis de Revel. M. de Loynes Ta trouvé autrefois \ 
môme endroit et il nous le signale comme inexactement dé 
miné dans la flore de Lloyd. Cette flore donne, en effet une c 
sification erronée de ce Raniinculns dont elle fait une variété 
R. Lenormandt\ tandis que d'après Clavaud, ces deux Ranui 
lus ne sont eux-mêmes que des espèces du R. Cœnosus Gi 
Clavaud (1) subdivise le R, lutarins en R. (ienuinus et R. ih 
médius qui se distinguent entr'eux par la division des lobes 
feuilles, bien plus profonds dans le premier et se rapportai] 
la plante que nous avons recueillie. 

Notre intention en nous dirigeant de ce côté était de retrou 
dans le fossé qui borde la ligne du chemin de fer de La Tes 
Cazaux, VIsoetes Hystrix Durieu, que M. de Loynes y avait 
assez abondant le 18 février 1883, alors que les fossés, réc 
ment établis avec la voie ferrée, ne renfernr» aient pas encoi 
nouvelle végétation de graminées et de joncs qui s'y est fi 
depuis. Mais soit que la saison n'ait pas encore permis le di 
loppement de cette plante, soit que la grande sécheresse de < 
taines années, étant donnés le peu de profondeur du fossé 
rinvasion des plantes voisines, l'aient complètement détru 
c'est en vain que nous cherchons cet Isoeles. 

Sur le remblai de la voie, nous trouvons Vlllecebrum vertici 
tum L. et VUlex européens si commun, VUlex nanus Sm 
encore fleuri, bien que sa floraison habituelle se fasse de jui 
à octobre ; auspi Thore a-t-il désigné les deux Ulcx de nos lao 
par les noms d'Ulex venialiset àHJlex autumnalis. TiQnieioxsxi 
remarquons avec Clavaud (2) que VUlex europœus donne une 
raison anticipée à la fin de l'été et parfois conserve ses fie 
pendant tout l'hiver. Ces ajoncs sont les dernières plantes 
attirent notre attention ; le temps s'est franchement mis i 

(1) Flore de la Gironde^ page 16. 

(2) Flore de la Gironde, page 219. 
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»laie et c'est rapidement que nous faisons, en suivant la ligne 
lu chemin de fer, les quelques kilomètres qui nous séparent de 
a geLve de la Teste. 

En résumé, cette première excursion de Tannée, malgré la 
taisoQ d'hiver, nous aura procuré de très intéressantes observa- 
ions. Il serait à désirer que la Société linnéenne rende ses excur» 
lions de plus en plus fréquentes. En outre des avantages qui 
'ésultent pour chacun de nous d'une course faite en commun, 
lous devons nous rappeler que c'est à une promenade faite par de 
fervents admirateurs de la nature, que la Société linnéenne doit 
»on origine. C'est encore aux courses à travers champs qu'elle est 
redevable des plus belles journées qui ont marqué dans ses 
innales, et notre fête, instituée en commémoration de la fonda- 
;ion de notre Société, nous en fournit une preuve chaque année. 

Si nous n'avons pas la prétention de rencontrer parmi nous 
les dévouements pareils à ceux de nos illustres prédécesseurs, 
les Laterrade, les Des Moulins, les Durieu de Maisonneuve, les 
Brochon, et bien d'autres dont les noms vivent dans nos mémoires, 
lu moins, comme eux, nous pouvons avoir cette môme passion, 
;e môme culte pour l'étude des sciences naturelles. 

Si le public ne semble plus animé du zèle d'autrefois, alors que 
chaque herborisation devenait le prétexte d'une imposante mani- 
festation^ pour les amis de la flore de nos campagnes, il appartient 
k la Société linnéenne de demeurer le sanctuaire immuable des 
vieilles traditions, et notre devoir à tous est de prêcher d'exemple. 
Les excursions nous en fournissent une occasion bien favorable, 
et l'on peut dire sans témérité que tant qu'elles seront suivies 
par des membres ardents et dévoués, l'avenir et la prospérité de 
notre Société linnéenne seront assurés. 

M. Enobrrand fait la communication suivante : 

Note sur deux nouveaux afGLeurements du calcaire grossier 
supérieur dans les environs de Blaye. 

Dans une récente excursion faite en compagnie de M. Marcel 
Neuville dans les environs de Blaye, nous avons en la bonne 
fortune de rencontrer deux nouveaux affleurements du calcaire 
grossier supérieur. 

Procès-Vbrbauz 1898. — T. LHI. 3 
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Le premier de ces gisements se trouve entre Blaye et Plassac : 
c'est une carrière actuellement en exploitation et située au lieu 
dit Lacave. Nous avons pu y recueillir les espèces suivantes : 



Echmanthiis Des AîoulmsiT>esoT. 
Echinoimnpas Falloti Cott. 

— Blaviensis Cott. 

— Similis Ag, 
Laganiim marginale kg, 
Eiispatagiis Croizieji Cott. 
PrrsciUella (Jalliandi. 
lAnthia tomeli Cott. {Paléont, 

franc,, pi. 68, fig. 1, 2, 3). 
Linthia, sp. nov. 
— sp. nov. 
Scaphander, sp. 
Terebelhan convolntum Lmk. 



Cyprœa, sp. 
sp. 
Fus us y sp. 
Natica, sp. 
~ sp. 
Cardium, sp. (aff, obliquum), 
Ctjiherea, sp. 
Crassatella, sp. 
Luciîia, sp. 

— sp. 

- sp. 
Tellina, sp. 



L'ensemble de cette faune montre nettement que la couche 
qui affleure ici appartient au calcaire grossier supérieur. 

Le deuxième gisement est celui de Collinette, il est situé à 
Blaye même, derrière la rue de THôpital. C'est encore une car- 
rière, mais qui, actuellement, est abandonnée. Voici la faune que 
nous y avons recueillie : 



Linthia, nov. sp. 
Echinaîithus Des Moulinsi Des. 
Echinolampas Falloti Cott. 

— Blaviefisis Cott. 

— Similis Ag. (avec 
trois variétés). 

Prescutella Calliaudi, 
Laganum marginale Cott. 
Euspatagus Croizieri Cott. 
Echinocyamus pyriformis Ag. 
Des baguettes et des fragments 
de Vidaris, 



Trois espèces d'oursins régu- 
liers que nous n'avons pu 
placer dans aucun des genres 
signalés par Cotteau. 

S cap bander, sp. 

Terebellwn convolutum Lmk. 

Cassis, sp. 

Roslellaria, sp. 

Anomia girondica, 

Cardium y sp. 



Ce niveau appartient aussi au calcaire grossier supérieur. 
Nous attirons particulièrement l'attention sur la présence du 
genre Linthia dans les environs de Blaye; sur trois espèces qu*il 
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nous semble présenter, il en esl deux qui sont certainemeut 
nouvelles. Nous signalons aussi des oursins réguliers dont les 
genres nous sont inconnus et qui sont admirablement conservés. 
Enfin, Etispatagus Croizieri et Echinolampas Falloti, quoique 
déjà cités à Blaye, y sont rares. 

En résumé, le calcaire grossier supérieur dont on ne connais- 
sait que Taffleurement de la falaise de Plassac, se trouve actuel- 
lement représenté près de Blaye et dans cette ville môme par les 
deux niveaux de Lacave et de Collinette. 

M. F. Daleau fait les communications suivantes : 

Je tiens à remercier de vive voix mes honorables collègues de 
la Société iinnéenne qui, sur la proposition de notre ancien 
président, M. Motelay, ont bien voulu, dans la séance du 
19 mai 1897, émettre un vœu en faveur de la conservation de la 
caverne de Pair-non-Pair et de ses gravures. 

Je suis heureux de vous apprendre que TAssociation française 
pour l'avancement des sciences vient de m'allouer une subven* 
tion de mille francs pour m'aider à faire estamper et mouler les 
gravures et à continuer mes recherches anthropologiques; loin 
de désespérer, je continue mes démarches pour faire acheter par 
l'Etat, cette intéressante habitation de nos ancêtres des temps 
quaternaires. 

Je soumets à votre examen un os pénis d'ours, recueilli à 
Pair-non-Pair, échantillon de très grande taille, mesurant 
234 millimètres, tandis que Tunique os pénial d'ours (de Russie) 
que possède le Muséum de Bordeaux, atteint seulement 
148 millimètres, soit 86 millimètres de moins. 

J'ai l'honneur de vous présenter des mollusques microsco- 
piques, probablement de jeunes bivalves du genre Pisidium, 
laissés par les eaux de submersion, en très grand nombre, sur 
une superficie de six ou huit hectares, dans le vignoble du 
domaine de Barbe, commune de Bourg. Ces eaux, que l'on fit 
écouler dans la première quinzaine de mars 1898, provenaient de 
la Dordogne (1). Ces acéphales ont-ils été transportés par les 



(1) La submei'sion du vignoble dura fjuarante-cinq jours* 
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eaux de rivière, ou bien avaient-ils été déposés, à Tétat d'œufs, 
par leurs mères, dans les fossés qui entourent ce domaine? 

Ces petits animaux étaient en si g^rande quantité que leur 
décomposition a déterminé une odeur fétide, et que nos viticul- 
teurs se sont crû en présence d'un nouvel ennemi de notre chère 
vigne. 

M. le Président remercie M. Daleau de ses intéressantes com- 
munications. 



Séance du 20 avril 1898. 

Présidence de M. Durégne, vico-président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de la Société nationale d'horticulture relative aux fêtes 
qu'elle organise à l'occasion de son Congrès. 

Lettre de la Société royale de t)otanique de Gand, demandant 
à la Société linnéenne de prendre part k la souscription qu'elle 
organise pour élever un monument k Linden. 

La Société regrette que l'état de ses finances ne lui permette 
pas de s'associer comme elle l'aurait désiré k l'hommage rendu à 
un savant botaniste et k un célèbre explorateur. 

Lettre de M. Rivière exprimant le regret d'être contraint par 
son départ pour Paris de donner sa démission de secrétaire 
général et de membre du Conseil. 

Renvoi au Conseil. 

COMMUNICATIONS 

M. RiTTBR fait la communication suivante sur l'exploration de 
la grotte de Bétharram : 

Communication sur la Qrotte de Bétharram. 

En sortant de la vallée d'Argelès, le gave de Pau fait, ï 
Lourdes, un angle droit k l'ouest, pour prendre une direction 
vers la mer. Malgré son peu d'étendue, la région comprise dans 
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Bt angle, offlre cette particularité de présenter, entre les monta- 
nes et la vallée du gave, une suite régulière de plusieurs 
)rmations géologiques qui s*y succèdent en bandes presque 
arallèles coupées transversalement par la vallée d*As8on. 
'OuzoD, dont le cours orienté du sud au nord, forme le thalweg 
e cette vallée, prend sa source au pied du massif de Gabizos, 
ans le Dévonien, traverse une première fois le Jurassique, puis 
infra-crétacé, retrouve le Jurassique et rejoint enfin le gave de 
au, près d'Asson, dans le crétacé supérieur. Le tout avec un 
arcours total qui n'a pas plus de vingt kilomètres. 
La grotte dite de Betharram est à Test et en dehors de la vallée 
'Asson proprement dite, dans un des petits massifs qui sépa- 
ent cette vallée de celle du gave à quatre kilomètres environ 
e la Chapelle. 

Du chemin qui y monte on peut voir à gauche les premières 
ssises du crétacé supérieur, puis on trouve Tinfra-crétacé repré- 
snté d'abord par des marnes fissiles bleuâtres et des grès fer- 
iiginéux, paraissant appartenir à TétageAptien et, plus haut, 
ar des calcaires compacts, cristallins, de couleur foncée ; c'est 
a sein de ces masses de calcaires que s'ouvre la grotte.dans 
étage Urgonien, le plus ancien du système crétacé des Pyré- 
ées, puisque le Néoconien proprement dit y fait défaut. 
A l'intérieur de la g'rotte, partout où la roche n'est point mar- 
uée par les incrustations calcaires, on la trouve formée d'une 
imachelle pétrie de bivalves fossiles (Ostreas, Discerates, 
equienias) et on peut la rapporter aux calcaires à Caprotines 
a calcaires à Discerates de Dufrenoy. 

Sous le choc du marteau cette lumachelle rend une odeur 
îtide, due certainement aux produits de décomposition de la 
latière organique que contenaient les têts des fossiles. La 
ûreté du calcaire encaissant ne permet pas de séparer môme des 
■agments de ces fossiles; mais en certain point où l'action de 
eau a été plus violente, les têts ayant mieux résisté que la 
>che aux frottements, forment sur les parois des saillies d'un 
ris plus foncé et dont il est possible de détacher des parcelles; 
5ur état d'altération est évident, la texture est d'apparence 
breuse, la surface spongieuse et friable; traités par l'acide 
blorhydrique, ils s'y dissolvent avec effervescence en laissant 
n résidu noirâtre, probablement de matière carburée. 
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La partie supérieure de la grotte était seule connue avant 
1886« lorsqu'avec quelques* uns de mes collègues du Club Âlpiu 
Français et de la Société des Excursionnistes du Béarn, nous 
résolûmes de l'explorer complètement. Une description des mer- 
veilles de la grotte m'entraînerait trop loin. D'après Tavis de 
spéologues distingués, c'est une des plus belles et des plus 
curieuses qui existent, les stalactites y sont innombrables et y 
affectent les plus monstrueuses formes. 

La grotte supérieure a six cents mètres environ de* longueur. 
On y pénètre par un trou de renard orienté à Test dans le flanc 
d'une petite montagne. Un étroit et tortueux couloir, un chaos 
d'énormes rochers tombés de la voûte lui font suite, et ou débou- 
che dans une large et haute salle que des concrétions calcaires 
de grandes dimensions ont divisée en trois. 

Le chemin tantôt descend jusqu'au fond de la grotte, tantôt 
s'élève jusqu'à la voûte et contourne souvent en corniche à 
moitié hauteur les parois lambrissées de calcaires. 

Mais ce qui attira surtout mon attention et celle de mes collè- 
gues ce furent les nombreux puits qui s'ouvraient dans le sol de 
la grotte. Quelques-uns étaient peu profonds, simples poches 
d'argile; d'autres, au contraire, semblaient atteindre de grandes 
profondeurs. Bien que sans matériel spécial, n'ayant à notre dis- 
position que quelques mètres de cordes d'alpiniste, nous primes 
la résolution de les explorer immédiatement. 

Pendant deux ans, presque chaque dimanche, ce fut notre but 
d'excursion. Voici quels eu furent les résultats. 

Au-dessous de l'étage supérieur de la grotte reliés par des 
puits verticaux de vingt à quarante mètres, se trouvent trois 
autres étages. Dans le dernier, sur un parcours de 1.600 mètres 
coule une rivière avec un sourd murmure. Une étroite fenêtre à 
deux mètres au-dessus du niveau de l'eau nous permît d'y des- 
cendre après un trajet des plus pénibles où il fallut faire appel à 
toutes nos connaissances gymnastiques. 

Le cours de cette rivière est très varié; sa pente est douce et 
l'eau n'y roule point habituellement en flots tumultueux. Sa 
température est de douze degrés. 

La galerie où elle coule présente à chaque pas des aspects dif- 
férents. Tantôt c'est un étroit et bas tunnel percé dans la roche 
vive, tantôt ce sont de hautes murailles dont l'œil perçoit à peine 
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voûte formée d'éboulis. De loin en loin elle s'élargit et vers la 
i de son cours, la rivière traverse deux admirables salles où les 
ilactites de toutes grosseurs ruissellent, en rangs serrés, du 
ifond. Une des particularités de quelques-unes d'entr'elles 
;, qu'au lieu de se terminer en pointe, contrariées probable- 
înt par les eaux de la rivière, elles présentent à leur partie 
"érieure un vaste évasement. 

L'origine de cette rivière a été l'objet de nos recherches. Au 
d de la grotte et au-dessus s'étend un grand plateau sur la 
rface duquel s'ouvrent de larges trous en partie bouchés et 
zonnés et qui, dans le pays porte le nom de ctoiies. Ce sont, en 
tit, les avens des Cévennes. 

Les eaux provenant des pluies et de la fonte des neigea n'ont 
intsur ce plateau d'autre écoulement. Laclotte qui parait être 
principale origine de la rivière souterraine, figure sur la carte 
l'état-major, au sud franc de Lestelle, à Touest d'une cabane 
romée Extrem, dont la hauteur 480 mètres est la cote la plus 
jprochée de cet endroit. Plusieurs petits cours d'eau y sont 
Lcés se réunissant en un point central où ils disparaissent. 
le perte, que subit au-dessus de la grotte un petit affluent dn 
ve de Pau, le Brosson, dont le cours est voisin, semble égale- 
mt l'alimenter 

Vu fond de la galerie inférieure, la rivière souterraine se perd 
ns un gouffre et pénètre dans un cinquième étage, à peu près 
iccessible, situé à dix mètres en contre-bas et, à six cents 
)trps plus loin au nord, elle va former la source <le Mélac, au 
ireau à peu près du gave de Pau. 

L'été dernier, M. Viré, attaché au Muséum de Paris, y a fait 
mportantes découvertes. Il en a levé le plan et a constaté que 
\ quatre premiers ét:iges sont h peu près exactement super- 
sés dans un même plan vertical, dans^une même diaclase dont 
retrouve les lèvres jointes au plafond et au plancher de cha- 
n de ces étages. Le cinquième étage (le plus inférieur) est 
tcé à angle droit des quatre premiers. 

De ces dispositions retrouvées dans la plupart des grottes 
rénéennes, M. Viré a tiré les conclusions suivantes : 
t 1^ Les eaux souterraines des Pyrénées centrales se sont 
mvées en présence d'une stratification très développée dans le 
is horizontal, recoupées do petites diaclases verticales^ ce qui 
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a donné aux cavernes la forme de srrandes galeries horizontales 
communiquant entre elles par de petits puits verticaux; 

9 y Les diaclases qui ont donné aux cavernes leur direction 
sont toutes parallèles ou perpendiculaires à Taxe de la chaîne des 
Pyrénées et sont des cassures les unes d* affaissement (E. 0.). les 
autres de compression latérale (N. S.); 

» 3» Certaines vallées des Pyrénées ont été formées par Taction 
des eaux souterraines qui ont creusé des galeries dont les voûtes 
se sont peu à peu affaisées. » 

Le régime hydrologique est très variable : le niveau des eaux 
qui en temps normal esta cinquante centimètres monte, par les 
temps de pluie, à quatre-vingts centimètres en vingt-quatre heu- 
res, et des feuilles mortes prises entre les pointes des stalactites 
attestent que les eaux à certains moments atteignent 4 mètre^. 

La faune semble en être riche et variée. 

Bien d'autres grottes existent dans les Pyrénées, beaucoup 
d'entre elles n'ont jamais été sérieusement examinées et étu- 
diées. Il semble qu'il y ait là pour l'activité de nos collègues un 
vaste champ de travail inexploré et fertile en richesses scientifi- 
ques et j'ai cru de mon devoir de le signaler à l'attention de la 
Société. 

M. Enobrrand fait la communication suivante : 

I^'ote sur un nouvel affleurement de falun situé dans )a 
propriété de M. Piganeau, à Mérignae. 

Lors d'une promenade géologique faite à Mérignae, j'eus 
ridée de rechercher si le falun n'affleurait pas dans la propriété 
de M. Piganeau. A cet effet, j'y pénétrai et après quelques diffi- 
cultés je réussis à trouver un certain nombre de fossiles qui 
démontrent l'existence d'une couche falunienue en cet endroit. 
A vrai dire, je n'ai pu rencontrer cette couche elle-même, qui se 
trouve masquée et recouverte par des formations récentes. 
Cependant, les coquilles nombreuîjes que l'on peut ramasser à la 
surface du sol, et la constitution pétrologique de ce dernier sont 
une preuve qu'elle existe à une certaine profondeur. En effet, 
cette terre de couleur jaune rougefttre et légèrement argileuse, 
renferme une quantité considérable de fragments de Polypiers et 
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de coquilles brisées. D'ailleurs, en creusant un peu plus profon- 
dément, on constate l'abondance croissante de ces restes orga- 
niques et l'allure de plus en plus falunienne de la terre sous- 
jacente. Malheureusement et comme c'était à prévoir, on ne m'a 
pas permis de faire des fouilles en règle qui eussent bouleversé 
les massifs et les plates-bandes. 
Voici la liste des espèces que j'ai pu ramasser : 



Vonus^ sp. 

Oliva Basteroima, Def. 

Dorsanum Deshai/est\ May. 

Poilia, sp. 

Poiamides plicatm, Brug. 

Turritelia terebralis, Lïùk, var. 

elongata, 
Meianopsis aquensis Grat. 
Natica aquitanica Tourn. 
Neritina Ferussaci\ Recluz. 
Ostrea cyathula^ Lmk. 
Pectunctilus cor, Bast. 



PecivnciiluSy sp. 
Cardita nisticana^ Mayer. 
Meretrix Paulina^ Mayer. 
Chama Brocchii^ Desh. 
Venus t'slandicoides^ Lmk. 
Donax transversa^ Desh. 
Lttcina ornata^ Ag. 
Ludna dentata, Bast. 
Dentalium Rurdigalintim, liyer. 
Astrea ellisiana, Defr. 
Une autre espèce de Polypier 
indéterminée. 



L'ensemble de cette faune montre nettement qu'elle n'appar- 
tient ni à TAquitanien supérieur ni au Burdigalien inférieur, 
rigoureusement parlant. Il y a des espèces caractéristiques de ces 
deux niveaux qui se trouvent mélangées en proportions à peu 
près égales, de sorte qu'il est très difficile de déterminer exacte- 
ment son âge. Tout ce que Ton peut dire, c'est que cette couche 
est du groupe de celles qui affleurent dans la propriété de 
M. Baour et de toute une série d'autres affleurements découverts 
récemment et dont une étude détaillée est actuellement entre- 
prise. C'est ce que démontrent le mélange des espèces aquita- 
niennes et burdigaliennes et la présence d'espèces d'eau douce. 
11 y a une difiFérence très nette entre la faune de cette couche, ou 
pour mieux dire, entre l'ensemble des faunes recueillies dans les 
communes de Pessac, Mérignac^ Gajac et Saint-Médard-en Jalles 
et celles qui sont si bien développées à Lariey et dans la vallée 
du Guâ-Mort. Si l'on admet que ces dernières soient réellement 
d'âge aquitanien supérieur, il est impossible que les premières 
soient exactement de la même époque. Or, comme celles-ci ne 
sont pas non plus du Burdigalien inférieur lequel a une faune 
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bien différente à Saucats, il faut admettre que les couches de 
Mérignac, Pessac, Gajac et Saint-Médard-en-Jalles sont des 
horizons de passage entre TAquitanien et le fiurdigalien. Il 
semble qu'à Mérignac les dépôts se soient faits autrement qu'à 
Saucats, d'une manière continue et sans interruptions. Nous 
reviendrons d'ailleurs, en détail, sur cette intéressante question. 



Séance du 4 mai 1898. 

Présidence de M. dk Nabias, Président. 



ADMINISTRATION 

M. le Président annonce à la Société que le Conseil a élu 
M. le docteur Sabrrazès, membre du Conseil et secrétaire géné- 
ral. Il se félicite do Theureux choix qui vient d'être fait. 

M. PéREz fait hommage à la Société d'une brochure intitulée : 
Espèces nouvelles de Mellifères de Barbarie. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Sur avis favorable du Conseil est élu membre titulaire : 
M. Marcel Neuville s'occupant de paléontologie, présenté par 
MM. Engerrand et Breignet. 

COMMUNICATIONS 

Sur rapport de M* de Loynks, la Société vote l'impression 
dans ses Actes : 

D'un travail de M. le docteur Nylander, membre honoraire: 
Sur les Lichens des Iles Açores. (V. t. LUI.) 

D'un travail du Frère Gasilien, membre correspondant : Sur 
les Lichens du Blateau central, (V. t. LUI.) 

M. PÉREZ fait la communication suivante : 

Dans une communication faite à la Société Linnéenne, le 
16 décembre dernier, et qui avait échappé à mon atteption, 



Digitized by LirOOQlC 



XLni 

. Ktln^tler donne une citation de M. BUtschli, où jeauispris 
vement à partie par ce savant, pour avoir énoncé une concep- 
m autre que la sienne de la nature des Bactéries, et surtout 
»ur avoir déclaré que ses expériences sur la mousse d'huile et 
I carbonate de soude ne peuvent nous fournir aucun rensei- 
lement sur les phénomènes dont le protoplasme vivant est le 
3ge, et sont dénuées de toute portée biologique (l). 
M. Kiinstler qui, bien plus durement que moi, a essuyé jadis 
s aménités du naturaliste allemand ^2), veut bien reconnaître 
le celui-ci a été trop loin à mon endroit. Je remercie très 
Qcèrement M. KUnstler de ce témoignage de sympathie. 
Mais grande a été ma surprise de me voir donner le titre de 
sciple de BUtschli. Je n'arrive pointa comprendre d'où pourrait 
e venir cette qualité. Serait-ce parce que j'accepte avec empres- 
ment la preuve donnée par ce savant de la présence de noyaux 
ins les plasmodies ? 11 y a longues années que la notion de 
rotoplasme sans noyau est tenue par moi pour une erreur, 
répoque, hélas! trop lointaine, où j'écrivais ma thèse, en 186 >, 
iffîrmais déjà, contrairement à l'opinion générale, la conviction 
je la cellule ovulaire ne perdait point complètement son noyau, 
vésicule germinative, avant la segmentation (3). Personne n'en 
)ute aujourd'hui. Depuis, je n'ai cesiié de m'élever dans mon 
mrs — mes élèves peuvent en témoigner — contre la notion de 
rtode ou cellule sans noyau, et d'affirmer ma conviction que 
ss noyaux seraient infailliblement constatés tôt ou tard dans 
s monères de Hâckel, dans les plasmodies, dans les champi- 
nons, etc. C'est donc avec une vive satisfaction que je devais 
^cueillir les preuves de l'exactitude de mes prévisions. 
On voudra bien m'accorder que je ne saurais être pour cela 
msidéré comme le disciple de Biltschli, pas plus que de Zopf, 
u de tous les savants, en un mot, qui ont montré l'existence 
un noyau dans des êtres ou des cellules où va sa présence ait 

(1) J. Pérez. Protoplasme et noyau {Soc. des se, phys, et nat, de Bor- 
^aux^ 1874). 

(2) V. Archives de zoologie de Lacaze Duthiers, "J^ série, t. I, 1883. 

(3) J'ai même, avec beaucoup d'autres naturalistes, suivi le sort de cette 
îsicule dans un cas particulier. V. J. Pérez : Sur les phénomènes qui précè- 
tnt la segmentation chez Tllelix aspersa (Journal de Vanat. et de laphysioh 
fCh. Robin, t. XV, 1879). 
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été niée, et apporté une démonstration que j'avais depuis 
longtemps prévue. 

M. le Président est heureux de rendre témoignage à M. Pérez 
et se félicite d'avoir entendu le résumé fidèle et substantiel des 
savantes leçons qu'il a suivies autrefois à la Faculté des 
sciences. 

M. Beillb, qui a également suivi les cours de M. Pérez, 
s'associe aux paroles de M. le Président. 

M. PÉREZ dit ensuite qu'il a rencontré, le 10 avril, dans les 
fleurs de Lathrœa dandestina, au bord du Rébédech, où cette 
plante abonde, quelques exemplaires du Liosoma pyren^um, 
déjà observé dans les mômes conditions à Bègles, par notre 
collègue M. Eyquem. Ce curculionide était peu abondant. Par 
contre, deux staphylinides, VOmalhim rivulnre, le Proteinxis 
brachypterus, pullulaient dans ces fleurs ; il s'y trouvait aussi 
quelques individus de YEptirœa œstiva. 

— Enfin M. Pérez signale une omission au Catalogue des 
Coléoptères de la Gironde de M. Bial de Bellerade, celle d'un 
intéressant et rare carabique aveugle, YAnillus cœcus, trouvé, il y 
a une quarantaine d'années^ aux environs de Bordeaux, 
par Ch. Lespès. (V. Faune des Coléoptères de France^ de F^lIv- 
maire et Laboulbène.) 

M. PiTARD fait une communication sur le Polymorphisme des 
inflorescences cTombellifèr^s dans lequel il traite : 

1» Du triple polymorphisme des axes fioraux; 
2" Des variations anatomiques et morphologiques des axes 
floraux réunis en ombelles. 

M. le Président félicite M. Pitard de cet intéressant travail. 

M. Beille s'associe aux éloges de M. le Président et demande 
quelques explications sur les variations des pédicelles de 
l'ombelle. 

M. PiTARD répond que ces variations sont dues souvent à la 
pression des pédicelles les uns sur les autres. 

La Société vote l'impression de ce travail dans ses actes. 
(V. t. LUI.) 
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M. le Pr^idbnt donne lecture d'une communication qui a été 
iressée par M. Brown et qui n'est parvenue à la Société que le" 
indemain de la dernière séance. 



't 



I^'ote au sujet de « I>repana curvatula » Bkh. 

Dans le compte rendu de la 78^ fête linnéenne, célébrée à 
lUes et Facture, le 28 juin 1896 (Vol. L, p. 81 des Procès- 
3rbaux), j'ai signalé, à tort, Drepana curvatula Bkh., comme 
l'étant éclos d'une chenille trouvée sur l'aulne, au cours de 
Bxcursion. Un sujet authentique de curvatula^ provenant de 
ourdes, que m'a, depuis, soumis M. Gouin, me permet de rec- 
fier cette erreur. Mon échantillon ne se rapporte pas à cette 
spèce, mais bien à Drepana falcataria L, et je n'ai même jamais 
icore rencontré curvatula dans nos environs, ni ailleurs, bien 
ne Rog-er l'indique comme « commun dans nos bois de chênes » 
; que Trîmoulet, qui semble avoir confondu les deux espèces, 
! signale, à l'exclusion de falcataria qu'il omet, € des bois de 
lênes et des haies d'aulnes > de Pessac et de Mérignac. (1) 
Duponchel donne, comme nourriture à la chenille de falcataria 
le bouleau, l'aulne, le tremble, le saule et le chêne » ; pour ma 
irt, je n'ai encore rencontré cette chenille que sur l'aulne et le 
)uleau, et la chenille vivant sur ce dernier arbre, ainsi que le 
ipillon qui en provient, diffèrent tellement de la chenille et du 
ipillon de laulne que je m'étais cru, jusqu'ici, en présence des 
3UX espèces susnommées. En effet, la chenille que l'on trouve sur 
lulne, parfaitement figurée par Wilson,est d'un beau vert avec 
région dorsale rouge, et son papillon est d'un ton sensiblement 
lus foncé que sur la figure de Hûbner, pi. 11 (et non 2, comme 
i inscrit,* à tort, Duponchel), fig. 44, avec les ailes inférieures 
s la même nuance que les supérieure», ou peu s'en faut; tandis 
ae la chenille du bouleau a le dos bninâtrCy marqué de taches 
tunes arrondies et son papillon ressemble à celui figuré par 



(l) Depais que ces lignes ont été écrites, j'ai retrouvé une note d'autrefois, 
le j'avais perdue de vue et dans laquelle je constate que j*ai vu, de mes yeux, 
ms la collection Trimoulet, Drepana falcataria étiqueté Curvatula, ce qui 
ablit bien positivement la confusion dont je parle plus haut. 
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Hiibner, c'es^à-di^e qu'il est d'une nuance sensiblement plus 
claire, surtout aux ailes inférieures. 

Au reste, cvrvatvla ne semble guère plus commun aux envi- 
rons de Paris que chez nous, car Duponchel dit expressément ne 
Vy avoir trouvé qu'une seule fois, dans le bois de Verrières. 
L'avons-nous réellement ici? je me prends à en douter et me 
permets d'en recommander la recherche à mes confrères en 
entomologie ! 

M. le Président donne lecture d'une communication de 
M. Billiot sur la coupe d'un puits artésien foré chez M. Frugès, 
quai Sainte-Croix à Bordeaux, et sur la présence du pétrole dans 
le Sud-Ouest de la France. 

La Société décide que ce travail sera inséré dans ses Actes. 
(V. t. LUI.) 



Séance du 18 mai 1898. 

Présidence de M. Motblay, membre le plus ancien. 



CORRESPONDANCE 

M. Ferton adresse un mémoire sur Bonifacio à l'époque néoli- 
thique. 

Renvoi à une commission spéciale dont M. Lalanne est nommé 
rapporteur. 

Lettre de la rédaction du Bulletin de la Presse demandant 
réchange. 

Renvoi k une prochaine séance. 

COMMUNICATIONS 

M. DB LoYNBS donne lecture d'un travail de M. Arnaud inti- 
tulé : Observations sitr le Cidaris pseudopistillum, Cotteau. 
La Société en vote l'impression dans ses Actes. 

M. DB LoYNBS donne lecture du compte rendu botanique de 
l'excursion faite le !•«• mai dernier à Coutras : 

L'excursion que vous aviez fixée au 1«' mai devait s'accomplir 
presque. en totalité dins la commune de Coutras. Elle avait 
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tiré un assez grand nombre de nos collègues, parmi 
squels les entomologistes étaient en majorité. A. la gare de 
ï Bastide nous nous trouvions réunis au nombre de sept : 
M. Bardié, Brascassat, Daydie, Kyquem, Oouin, Lambertie, 
) Loynes. Deux volontaires se joignaient à notre troupe et 
. Breignet devait se rendre à Coutras par un autre train pour 
endre part à l'excursion entomologique. 
k l'arrivée à la gare de Coutras, nous nous séparons^ les ento- 
ologistes pour se diriger vers Abzac, dans le but d'explorer les 
airies qui bordent l'Isle, les botanistes pour prendre la route 
I Saint-Antoine et se rendre à Saint-Médard-de-Guizières. 
. Byquem se joint aux entomologistes et nous rapportera une 
(te de plantes que je comprendrai dans le compte rendu bota- 
que de l'excursion. 

Les résultats de notre exploration confirment absolument les 
nstatations antérieures et nous n'avons à vous signaler aucune 
ante nouvelle. Ce n'est pas à dire pour cela que notre excur- 
^n n'ait pas été intéressante. Nous avons eu la satisfaction de 
colter des espèce*? rares et de faire quelques observations 
rieuses. Les environs de Coutras ont été souvent explorés par 
>s devanciers, et le soin qii'ils ont apporté dans leurs recher- 
es ne nous laisse plus que la possibilité de glaner; nous ne 
(uvons, après eux, vous apporter que quelques fruits bien rares 
dont une minutieuse observation fait la seule valeur. 
A peine avons-nous quitté la gare et pris le chemin qui conduit 
i pont du chemin de fer, que nous observons dans les haies qui 
nitent la voie ferrée et sur le talus de la tranchée VAnthn'scus 
refolium Hoffm. Cette plante, évidemment échappée des 
Itures, cro!!; dans toutes les haies aux environs de Coutras. Sa 
QFiision et les circonstances qui l'accompagnent nous porteraient 
)enser qu'elle tend à devenir subspontanée dans la région. 
Nous franchissons le chemin de fer et dans un champ inculte 
nous faisons une longue station, nous récoltons la variété 
'\nor du Montia fontana L., déjà parvenue à son complet déve- 
ppement et à maturité, les Myosotis versicolor Pers. et hispida 
hleht, le Lycopsis arvensis L., le Mibora minima Adans., passé 
puis longtemps et dont il ne reste que des débris, le Cenianrpa 
anus L., le Fumnria officinalis L., le Veronica ai^vensis L. 
Nous y observons un Rimiex acelosella L , dont le périanthe 
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n*a pas subi complètement sa transformation caractéristique. 
Tandis que ses enveloppes extérieures présentent ou k peu près 
leur forme normale, les étamines et les pistils ont disparu et 
sont remplacés par une petite feuille lancéolée ou oblong^ue, 
extrêmement étroite, atteignant quelquefois un centimètre. La 
plante revêt ainsi un aspect des plus curieux. 

Nous rencontrons également dans le môme champ le Corrigiola 
telephiifolia Pourr., croissant avec le Corrigiola liitoralisL., dont 
il est facile de le distinguer par ses rameaux floraux absolument 
nus et dépourvus de feuilles, , par ses feuilles caulinaires 
obovales ou oblongues et épaisses, ainsi que par la membrane 
blanche non argentée qui borde ses sépales. Observée d'abord 
d'une manière exclusive dans le Midi et principalement dans la 
région méditerranéenne, cette plante a été depuis un certain 
temps reconnue dans le Sud-Ouest. Lloyd ne la signalait pas dans 
la Charente-Inférieure, où elle n'a été découverte que dans ces 
dernières années par notre collègue M. Foucaud. L'existence de 
ces deux formes avec des transitions plus ou moins caractérisées 
dans un même champ, nous porte à penser qu'il n'y a là qu'un 
seul stirpe linnéen représenté par deux formes. 

Dans la haie qui borde la route k gauche, un Prunus appelle 
notre attention par la coloration de son bois très foncée et par la 
vigueur de sa végétation. Ses feuilles obovales, oblongues, ses 
pédoncules souvent solitaires, quelquefois géminés et toujours 
glabres, et ses jeunes rameaux pubescents nous porteraient k le 
ranger dans le Prunus fruticans Reich. Il semblerait dès lors se 
rattacher k la série B subuniflorx de Clavaud {Actes de la Société 
linnéenne^ t. XXXYIII, 1884, p. 602). Mais il nous est impossible 
de nous prononcer k cet égard sans avoir vu ni les fleurs, ni les 
fruits mûrs. Car dans la diagnose qu'il donne de ses deux séries, 
Clavaud les distingue : l'' par les pédoncules qui sont chez les 
subuniflorœ en partie géminés, le plus souvent solitaires, les uns 
et les autres absolument glabres, chez les subbiflorœ la plupart 
géminés, souvent pubescents, rarement tout k fait glabres; 2^ par 
des caractères tirés des fruits et des fleurs, et que nous ne pou- 
vons pas vérifier actuellement. 11 observe aussi que les jeunes 
rameaux des subbiflorœ sont pubescents veloutés^ ou pubescents, 
ou glabrescents, ou glabres. Enfin, les subuniflorœ sont des 
arbrisseaux épineux dans leur partie inférieure, généralement 
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3vés et les subbi/lorœ des arbustes ou arbres, peu ou poiut 
ineux. 

Si le Pfmnus que nous avons observé appartient, corame 
mblent porter à le croire les caractères signalés^ à Tune de 
s séries, il pourrait bien se rattacher h la section des plantes 
mt les jeunes rameaux sont franchement pubescents. Clavaud 
avait pas alors trouvé de représentants de cette série. Il affir- 
giit qu'on en découvrirait certainement. Les constatations que 
us vous apportons paraissent confirmer de la manière la plus 
solue les prévisions de notre collègue. C'est donc une étude à 
ire que nous vous proposons, non une affirmation que nous 
oduisons devant vous. 

Poursuivant notre route, nous parvenons à Eygreteau et nous 
coltons dans une pelouse rase le Trifolmm subterraneiim L., 
,ns les prairies le Saxifraga granulata L. si remarquable par 
n corymbe paniculé, par la grandeur et la blancheur de ses 
urs que notre collègue M. Eyquem rapportera également des 
airies sablonneuses qui avoisinent Coupérie. Nous pouvons 
ssi récolter en parfait état (fleurs et fruits) et en magnifique^ 
hantillons le Lepidium Smithii Hooker, forme du L. hetero- 
yllum Bentham. Nous observons enfin VOrchis Morio L. pas- 
nt, par tous les degrés de coloration, du rouge vif au blanc à 
îne légèrement lavé de rose. 

Dans un terrain inculte et dans la partie d'une prairie qui 
oisine du plus près une carrière d'où Ton a extrait de la grave 
du sable, nous pouvons récolter le Mœnchia erecta Rchb., 
tte forme du Cerastmm glaxicum Gr. que nous possédons seule 
que Clavaud signale sans indiquer aucune localité, le Sera* 
7S lingua L., VOphrys aranifera Sm., ÏAsêrocarpus Clusii Gay, 
soetes hystrix DR., le Ranimcuhis chœrophyllos L. en boutons, 
)robanche minor Sxxiioïiy le C arex prœcox Jacq., VAlopecurus 
lôosHS L. et dans une petite mare le Cardamine parvifLora L., 
Ranunctihis aquatilis Godron, submersiis Clvd. et le Ramm- 
lus trichophyllus Chaix, Capillaceus Thuill. 
Nous ne tardons pas à quitter la route pour suivre le chemin 
li conduit aux Grands Rois et nous diriger vers le village de 
imothe. Nous espérons trouver le Thalictrum aqnilegifolium L. 
li a été signalé dans cette localité par M. l'abbé Lussac. Mais 
teure s'avance; la nature réclame ses droits. Nous passons rapî- 

PROCkt-VfiRBAUX 189S. — T. un. 4 






È; i 



:-t 



E -J 



Digitized by 



Google 



L 

dément, nous n'avons pas le loisir d'explorer ces localités et sur 
tout les coteaux des bords de l'Isle, dont les pentes abruptei 
offriraient un vaste champ à nos recherches. Nous pressons 1( 
pas et nous arrivons enfin à Saint-Sfédard-de-GuizièreS) oii now 
pouvons déjeuner vers une heure de Taprès-midi. 

Nous reprenons ensuite notre exploration. Dans un mur, noui 
récoltons VOxalis corniculata L., corniculata Jord. ; dans uï 
ruisseau qui passe près de Saint-Médard-de-Quizières, noui 
observons VAzolta filiculoides Lam.^ dont la sphère de dispersioi 
s'élargit chaque jour. Dans les prairies et les fossés qui les cl6 
turent, nous pouvons récolter VOrchis laxiflora Lamk., \eRanun 
culus acris L., Boresanus 3oxi,., le Senecio aq uaticus Uuis., h 
Nasttirtium amphibium R. Br. Nous recueillons ensuite le Carda 
mine impatiens L. et nous parvenons au bord de l'Isle que nom 
allons suivre jusqu'au Moulin de Lapouyade. Les prairies sablon 
neuses, que nous traversons et qui sont desséchées par un solei 
très ardent, ne nous offrent aucune plante qui mérite d'êtn 
signalée. Nous dirons seulement qu'elles sont constellées par le^ 
fleurs éclatantes du Saxifraga gramdata L. Dans la rivière, noui 
remarquons le Ranunculns divaricatus Schranck, le Polygoniw 
amphibium L. et le Ranunculus fluitans Lamk. avec des fleuri 
magnifiques. 

Enfin, nous sortons de cette prairie et dans un chemin envab 
par un léger filet d'eau de deux ou trois centimètres de profon 
deur, nous remarquons un Rantmculus fluitans Lamk. dont \\ 
tige assez allongée flotte au courant et porte de très belle 
fleurs. A côté, dans le sol pierreux et humide croît un Ranun 
culus terrestre qui est manifestement le R. fluitans. C'est la pre 
mière fois qu'il nous est ainsi donné de l'observer exondé. Clavaud 
qui signale cette variété sous le nom de tetrestriSy dit que la tig' 
est courte et dressée, que les lanières des feuilles sont courtes 
épaisses, ordinairement plus ou moins dilatées au sommet. Le 
échantillons que nous avons observés répondent exactement i 
cette description. Ils n'étaient pas fleuris. 

Nous revenons à Saint-Médard-de-Guizières : nous y remar 
quons en passant le Lepidium gramitiifolium L. et nous d< 
tardons pas à reprendre le train qui nous ramènera à Bor 
deaux. 
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Litto des plantes récoltées par ii. Ejquein dans i'êxcarsion 
faite sur la route d'Abzac : 

Fumaria officinalis L., champs cultivés. 
Lepidium draba DO., prairies. - 
Lychnis flos^cuculi L., prairies. 
Saroihamnus scoparius Wim,, haie. 
Cpiisus laburnum L. (cultivé), gare de Centras. 
Vicia lutea L., prairies. 
Vicia sepium L., prairies. 
Lathyrus sphœricus Retz, prairies. 
Bryonia dioica Jacq. (pied femelle), haie. 
Saxifraga gramdata L., prairies. 
Oalium cruciata L., haie. 
Senecio jacobea L., prairies. 
Myosotis palustris With., prairies humides. 
Veronica chamxdrys L., prairies ombragées. 
Ajuga reptans L., prairies ombragées. 
Serapias lingua L., prairies ombragées. 
Orchis morio L., prairies ombragées. 
Orchis ustulata L., prairies ombragées. 
Orchis laxiflora Lamk., prairies ombragées. 
Orchis latifolia L., prairies ombragées. 

H. Brbionbt signale la présence à Bordeaux, sur des pieds de 
glycine de Kermès dont il montre des échantillons et qui appar- 
tiennent, d'après M. Dubois, à l'espèce Leucanitim persicse 
Geoffroi 

: M. Latastb montre les mâles de Margarides vititim Giard, 
cochenille qui cause au Chili des dégâts très importants à la 
vigne. Il se réserve d'insister, dans une séance ultérieure sur la 
biologie de ce parasite. 

M. Lataste fait passer sous les yeux de ses collègues des vers 
luisants provenant de Cadillac. Il a remarqué la fréquence 
actuelle des espèces blanches, qui étaient autrefois, il y à une 
dizaine d'années, relativement plus rares que les espèces noires. 

M. Bbillb montre un champignon pesant 4 kih 300 et ayant 
un diamètre de 50 centimètres. C'est un Lycoperdon gigaïUeum 
trouvé à Talance sur des racines d'érable. 
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M. DB LuBTKENS présente des échantillons de Daphne Cneorm 
et déclare que cette espèce est très répandue dans les landes d 
Saint-Laurent. 



Séance du 2 juin 1898. 

Présidence de M. db Nabias, président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de la Société entomologique de France annonçant àl 
Société linnéenne son admission au nombre de ses membres. 

Lettre de M. Carès annonçant qu'il cesse la publication d 
l'annuaire géologique et remerciant la Société de lui avoir fa 
régulièrement le service de ses Actes. 

(circulaire invitant MM. les membres de la Société à participe 
au Congrès des pêches maritimes, d'ostréiculture, etc.^ qui aui 
lieu à Dieppe, du 1®' au 5 septembre 1898, sous la présidence d 
M. E. Perrier. 

ADMINISTRATION 

Sur la proposition de M. Brascassat, il est décidé que lafèt 
linnéenne sera célébrée le 26 juin à Saint-Médard-en-Jalle^ 
localité facilement accessible et très favorable aux lecherchc 
entomologiques, botaniques et géologiques. 

COMMUNICATIONS 

M. Lalanne donne lecture du rapport suivant sur le travai 
de M. Ferton déposé k la précédente séance : 

J'ai été chargé de vous présenter un rapport sur un mémoii 
de notre collègue M. Ferton, ayant pour titre : Sur l'Histoire c 
Bonifacio à l'époque néolithique, 

M. Ferton a découvert, sur l'emplacement même où est bâtie 1 
ville de Bonitacio, des silex portant des traces d'une taille intei 
tionnelle et une grande quantité d'éclats qui témoignent que su 
ces points furent établis de bonne heure d'importants atelien 
Rares ou inconnus dans les vallées, ces ateliers étaient nombreu 
à la surface des plateaux et les deux plus considérables se trou 
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lient sur remplacement de la citadelle actuelle et au Campo 
manello ; situations qui s'expliquent suffisamment par le voi- 
lage d'un cours d'eau. Les outils et les armes qu'on a rencon- 
^8 appartiennent à l'âge de la pierre polie, autrement dit k 
ipoque robenhausienne. Les vestiges de l'industrie mise à jour 
nsistent en un seul fragment de hache polie^ en pointes de 
icbes à pédoncule et à double barbelure, couteaux, grattoirs, 
Tçoirs et fragments de poteries grossières. Tous ces objets sont 
élangés à des amas de coquilles qui forment de véritables 
ibris de cuisine composés principalement d'huîtres, de bucardes 
de bigorneaux. 

Ce qui contribue à donner une valeur toute particulière au 
avail de M. Ferton, c'est que notre collègue a eu la bonne 
rtune d'explorer un abri sous roche néolithique dans lequel on 
trouvé le squelette d'un homme de l'époque et les ossements 
un petit lièvre aujourd'hui disparu, le Lagomys corsicanus 
iv., qui remonterait à l'époque pliocène. Ce serait donc vers la 
1 de l'époque pliocène que la Corse se serait détachée du conti- 
ent, et c'est à la faveur de cet isolement que le Lagomys corsU 
mus Cuv. s'y serait maintenu jusqu'à l'époque néolithique. 
Le travail de M. Ferton est très instructif, et il touche à quel- 
ics-uns des points les plus obscurs de l'histoire de la Corse sur 
quelle il jette une certaine clarté. Les vestiges de l'industrie 
i ses anciens habitants dissimulés sous une couche de limon 
; contemporains d'une espèce animale disparue nous montrent 
je dans la Corse l'homme néolithique s'est installé dès laplua 
lute antiquité. 

Le travail de M. Ferton ouvre une voie nouvelle dans laquelle 
« chercheurs n'auront qu'à s'avancer pour arriver à des trou- 
iilles de plus en plus merveilleuses et la Société linnéenne doit 
îmercier notre collègue d'avoir songé à lui communiquer le 
uit de découvertes qui font honneur à sa sagacité et qui ne 
>at certainement que le prélude de travaux plus considérables. 

Conformément aux conclusions de ce rapport, la Société vote 
impression, dans ses Actes, du travail de M. Ferton. 

M. BARDié présente des photographies de la grotte de Pair- 
on-Pair commune de Marcamps, prises au cours de la dernière 
xcursion de la Société. 
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. M. Lambbrtib fait passer sous les yeux de ses collègues dei 
mouches qu'il a récoltées au cours de la même excursion et qui 
semblent se fixer plus particulièrement sur les vignes blanches. 



Séance du 15 Juin 1898. 

Présidence de M. de Nabias^ président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le Président de la Société des sciences naturelles 
de rOuest, demandant à la Société de lui envoyer quelques 
volumes qui manquent à sa collection. 

Lettre de M. le Secrétaire général de l'Association française 
pour Tavancement des sciences accusant réception de quatre 
volumes de Y Index bryologicus. 

ADMINISTRATION 

Au nom de la commission spéciale, MM. Brascassat et Durand 
indiquent les conditions dans lesquelles sera organisée la 
fête linnéenne qui doit être célébrée à Saînt-Médard-en-Jalles le 
•26 courant. 

COMMUNICATIONS 

M. DE LoYNBS donne lecture d'un nouveau travail de 
M. Arnaud intitulé Brissopnenstes atttrensis. 

La Société décide que ce travail, accompagné d'une planche, 
sera inséré dans les Actes. 

M. Brown a envoyé la note suivante : 

Je viens signaler, de nos environs presque immédiats, deux 
Géomètres intéressantes qui n'avaient, jusqu'ici été rencontrées, 
dans notre département, qu'à de grandes distances : 

La première est Asthena anseraria H. S. dont j'ai pris un sujet 
unique, à Bijoux, commune de Birac, dans le Bazadaîs, le 
3 juin 1883, dans une excursion trimestrielle de la Société, et 
dont il m'est éclos un papillon ?, le 18 mai de cette année, de 
Tune de deux chenilles trouvées, le 15 septembre 1897, à Lignan^ 
sur le Sanguin {Cornus sangninea). 
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La deuxième est Synopsia sociaria Htlbn. qui n'était repré- 
sentée jusqu'ici dans notre département, h ma connaissance du 
moins, que par uu échantillon unique et complètement défraîchi 
que j'avais pris, de raccroc, en août 1865, à Casseuil, dans Tinté- 
rieur d'une maison et dont deux c? ^^ sont éclos, le 30 mai 
écoulé et le 2 juin courant, de deux chenilles trouvées, égale- 
ment & Lignan, mais le 25 avril dernier, Tune sur la ronce 
{Rudiis sp ?), l'autre sur le prunellier (Prunus spinosa). 

M. MoTBLAY a reçu des Pyrénées-Orientales des fossiles qu'il a 
envoyés à M. Degrange-Touzin, en le priant de les déterminer. 
Ce sont des polypiers du genre Cyclobitis. Ils proviennent d'un 
étage du terrain crétacé. 

H. PiTARo a trouvé ces mêmes fossiles dans le crétacé de la 
Charente. 



Séance du 6 Juillet 1898. 

Présidence de M. Dur^gne, vice-président 



CORRESPONDANCE 

Demande de souscription à un ouvrage sur t Electricité des 
animaux et des plantes^ publié par un Comité de savants alle- 
mands sous la présidence de M. Hermann. 

Invitation de la Société française des rosiéristes à son prochain 
Congrès. 

ADMINISTRATION 

M. Pachon est délégué pour représenter la Société au Congrès 
annuel de l'Association française pour l'avancement des sciences 
qui aura lieu à Nantes, dans le courant du mois d'août. 

La Société décide que sa prochaine excursion aura lieu à 
Cazaux le 17 courant. 

M. BamoNET ayant entendu dans une précédente séance 
M. Lataste exprimer le regret que la Société n'eut pas de micros- 
cope à sa disposition est heureux de pouvoir offrir celui qu'il 
possède. 

Au nom de la Société, M. le Président remercie M. Breignet de 
ce nouveau témoignage de son dévouement. 
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COMMUNICATIONS 

M. Beille présente un champignon rencontré par M. Brunot, 
de Saint-Médard-en-Jalles sur des résidus de plantes macéréei 
ayant servi à la préparation d*nu vin tonique. Il s'agit d'une 
espèce appartenant au genre Schizoph;/llum. M. Beille fera de^ 
tentatives de culture. 

M. PiTARD présente un rapport sur Texposition organisée pai 
la Société nationale d'horticulture, à l'occasion du, Congrèî 
auquel M: Pitard avait été délégué pour représenter la Société 
linnéenne. 

Compte rendu de rSxposition du Congrès d'liorticultm*i 
de Paris. (Mai 1898.) 

Si j'ai accepté l'agréable mission de représenter, avec moi 
collègue M. Pachon, la Société linnéenne de Bordeaux à l'Expo 
sition d'horticulture de Paris, je dois vous rendre compte de moi 
mandat. Ce sera d'ailleurs pour moi une nouvelle occasioi 
d'offrir à notre sympathique président M. de Nabias et ^ me 
collègues, tous mes remerciements, et d'exprimer l'admiratio; 
que j'ai éprouvée en présence des merveilles de l'expositijn d 
mois de mai dernier. 

Sans doute je suis tout à fait inapte, au point de vue horticoh 
à apprécier èi leur juste valeur les genres et variétés nouvelle 
qu'il m'était donné de contempler pour la première fois ; je vai 
donc vous retracer mon admiration, moins en horticulteur qu'e 
botaniste, heureux de rencontrer d'innombrables plantes rare 
intéressantes au point de vue morphologique ou physiologiqui 
Je laisse à d'autres, initiés aux mystères de l'horticulture, Ta 
de prédire la fortune qui attend chaque espèce nouvelle, ou c 
décréter le classicisme de son coloris. 

A l'angle des Tuileries, entre la place de la Concorde et la ri 
de Rivoli, parallèles à cette dernière, se dressent deux tenti 
spacieuses : l'une d'elles, la plus grande, donne asile aux plant 
d'ornement diverses, aux Orchidées, aux fleurs coupées, eti 
Dans la plus petite sont réunies toutes les collections de rosier 

L'entrée principale donne à l'une des extrémités de la granc 
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die et offre un splendide coup d*œil. À droite de grands Rhodo- 
sndroQs couverts de fleurs : ce sont ceux de M. Moser qui 
îçurent le grand prix d'honneur. A leur suite viennent des 
zalés de toutes nuances, puis une collection de Cactées fleuries, 
e haute taille et d'une culture parfaite. 

A gauche s'étagent les séries de plantes d'ornement : grands 
almiers, Cycadées rares ou de taille remarquable, Fougères 
rborescentes. Clématites de toutes couleurs, etc. Au milieu, 
ans les pelouses tracées à l'anglaise, des corbeilles de fleurs ; 
nfin au fond, une cascade artistique contre laquelle deux 
impes conduisent à la partie supérieure de la salle, réservée en 
rande partie aux fleurs coupées. 

Parmi les massifs de fleurs de la grande salle, mentionnons 
urtout de splendides séries d'Orchidées, merveilleux Cypripe- 
^ium^ Cattleyay Ondotoglossvm^ PhalœnopsiSy Phajus, Lœ//a,etc'., 
ouverts d'innombrables grappes de fleurs, le plus souvent déli- 
ieusement odorantes. Sur quelques espèces, il était possible de 
ontrôler h des moments divers de la journée, les variations bien 1 

onnues de leur parfum : Lœlia anceps exhalait une vive odeur 
e tubéreuse le matin, de gardénia le soir; f^halœnopsis Schille- 
iana de muguet durant la matinée, de rose vers la fin de la 
ournée. Mêmes remarques pour certains P/Ve/wwa et Vanda dont 
e parfum de violette ou de cuir froissé était très perceptible le 
latin et les mêmes fleurs dans la soirée exhalaient une violente [^\ 

deur de narcisse ou d'iris. Dans toutes ces espèces, le parfum 
emble d'ailleurs devenir plus intense dans l'après midi. A côté 
le ces diverses variétés, d'autres présentent une odeur plus fixe 
t imitent avec une grande perfection les parfums bien connus 
le rose (divers Odontoglossum^ Trichopilia)^ d'aubépine {Cattleya 
mrea^ Odontoglossum odoratwn)^ de jasmin {Epidendrum fra- 
irans), de vanille {Vanda sttavjs^ divers Detidrobhim et Phalœ- 
iop$is\ ete. Enfin dans les endroits chauds, le parfum n'était 
>lus le même que dans les endroits plus frais; il variait aussi 
l'une fleur fraîchement épanouie à une fleur déjà passée. 

Puisque nous parlons d'Orchidée, signalons surtout Zygopeta- 
kim Penenardi et Phajtts Colsoni de M. Beraneck, Cattleya spe- 
ziQsa nivea de M. Dazon-Villiers, Cattleya purpttrata de M. Bien, 
les séries de MM. Joubert de l'Hyberdrie, Garden, Cappe, et les 
typn'pedium de M, Magne. A côté des Orchidées, mentionnons r 

i 
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Acalypha Sanderi de M. Sander, Amaryllis Président Faut 
de M. Béraneck, aux longues fleurs roug'e brique rayées or, le 
séries de Caladiiim du Brésil de MM. Cayeux, Leclerc € 
Torcy Vannier dont les larges feuilles multicolores sont é 
diversement veinées et marbrées, la collection de Gloxinia d 
M. Vallerand, aux fleurs veloutées, rayées et tachetées de mill 
nuances, d'ailleurs fort admirées, ainsi que leurs variétés s 
nombreuses, de Tydœa^ Nœgelia et Achime?ies, Notons aussi le 
séries de splendides plantes d'ornement de M. Chantrier avec d 
superbes échantillons de Nepenthes^ Sarracenia^ Palraien 
Broméliacées rares, etc., les beaux exemplaires de Crotons d 
M. Cappe, de remarquables séries de Bégonia tuberculeux 
corolles immenses variant du jaune brillant au rouge le plus vil 
les Canna de M. Dupanloup et un remarquable massif de Pelcu 
gotiium zonale d'une culture irréprochable. 

k\x fond de la salle s'élève un rocher rustique; sur ses pente 
nous découvrons, avec plaisir, une splendide série de plante 
alpines de MM. Vilmorin-Andrieux et Magne. Peu de plante 
nous ont paru dans nos excursions plus agréables que les plantf 
des hautes altitudes; elles ont gardé, même sous le climat par 
sien, leur petite taille, le coloris accentué de leurs pétales et 1 
suavité de leur parfum. Nous sommes seulement étonnés d 
surprendre à côté des fleurs épanouies en cette saison, de 
espèces que nous sommes habitués à ne récolter en pleine flora 
son qu'au mois de juillet ou d'août à la môme exposition et àl 
même altitude que les précédentes. Signalons surtout de nom 
breux spécimens de Saxifrages et Crassulacées diverses, Myt 
sotis, Trollivs, Valerianny Ramondia^ Androsace, etc. 

Au milieu de ces plantes alpines et pyrénéennes, nous remai 
quons aussi quelques échantillons de la flore des hauts pâturage 
de Himalaya. En somme superbe série, qui faisait le plus gran 
honneur à M. Vilmorin-Andrieux; elle méritait d'être plu 
regardée, mais elle était si près des Orchidées. 

Contre la cascade, deux rampes nous conduisent à la parti 
supérieure de la salle. Près de celle de droite s'étage une superb 
collection de Cactées et A'Epiphyllum; à gauche sont réuni 
les bouquets, gerbes et garnitures d'appartement. 

La partie supérieure de la grande salle renferme une masse d 
fleurs coupées et encore de nombreux échantillons de plante 
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d*ornement. Parmi les fleurs coupées^ nous remarquons des Œil- 
lets monstrueux, des variétés à fleurs énormes et à coloris très 
vif de Renoncules et d'Anémones, les séries nombreuses de 
Pensées à grandes macules de MAI. Préaux et du Seuil, sans 
comptât de nombreux arbres verts, à feuilles non persistantes, 
Broméliacées, Aroïdées, etc. 

A côté de cette première tente s'élève une plus petite, parallèle 
h la première, consacrée k peu près exclusivement aux coUec* 
lions de rosiers. A rentrée on se sent pénétré d'une délicieuse 
odeur de rose, mais ni le parfum exquis, ni la beauté vraiment 
surprenante des nouvelles variétés n'attirent autant de visiteurs 
que l'odeur capiteuse ou la forme extravagante des Orchidées 
que nous venons de passer en revue dans la salle précédente. 
Malgré tout, un grand nombre d'admirateurs, sinon la foule 
compacte de la première tente s'extasie devant les splendides 
séries de MM. Lévêque et Rothberg. Signalons aussi la collection 
de rosiers grimpants de M. Boucher, les rosiers basse tige de 
M. Jujean, les roses thé de M. Niklaus, etc. 

Au milieu de la salle s'élève la superbe corbeille de plantes 
herbacées, annuelles, ou vivaces de M. Vilmoriu-Andrieux ; 
notons aussi celle de M. Férard. Enfin nous ne pouvons passer 
sous silence la remarquable collection de Pivoines de Chine-de 
M. Roux, qui tant par la vivacité de leur coloris que par la taille 
et le nombre extraordinaire de leurs pétales ont attiré l'attention 
de tous les visiteurs. 

En somme, superbe exposition, d'un arrangement exquis, et 
d'une richesse incomparable en tous genres. Tous, horticulteurs, 
amateurs, artistes, botanistes, ont trouvé ample matière à une 
admiration sans réserve. Après s'être cru transportés pendant 
quelques instants, je ne sais dans quelles contrées privilégiées 
et avoir payé par de longues visites leur tribut d'admiration, 
tous aussi emportaient chaque soir avec des conceptions nou- 
velles pour leurs décorations, leurs tableaux ou leurs classifica- 
tions, la vision réconfortante et durable d'une flore délicieuse 
dont les marronniers déjà jaunis des boulevards, auraient pu être 
bien jaloux. 

M. Lambertte donne lecture du compte rendu entomologique 
de l'excursion faite le 4 mai dernier, à Bourg-sur-Gironde et à 
Marcamps. 
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Résultats entomologiques de rexcursion de Bourg-sur 
Qironde et Marcamps du -4 mal 1898. 

Je viens, comme d'habitude, apporter mon faible appoint au: 
résultats de notre excursion du 4 mai k Bourg-sur-Giroode e 
Marcamps. M'étant trouvé seul entomologiste parmi les membre 
présents, il en résulte que les insectes que je suis en mesure d 
signaler, et qui appartiennent aux ordres suivants : Coléoptères 
Diptères, Hyménoptères, Hémiptères et Orthoptères, sont ei 
bien petit nombre. 

J*en ai dressé la liste conformément à la classification et à 1 
nomenclature adoptées par MM. le docteur L. van Heyder 
E. Reitter et J. Weise pour les Coléoptères et pour les Hémij 
tères d'après celui du docteur Puton. 

COLÉOPTÈRES 

Diachromus gennanus (L.). Œdemera lurida (Marsh.). 

Harpalus caspiusl Pht/lloôîus piri (L.). 

Silphn laevigata (F.). Cœliodes ruber (Marsh >. 

Hister cadaveriîiiis (Hffm.). Baridins viridisericea (G-aze). 

Cetonia aiirata (L.). Rare, pris sur des crucifèrej 

— hirlelta. Baridins Icpidii (GQvm,). 

V aigus hemipterus (L.). Apion craccae (L.). 

Telephonm ftiscus (L.). — vernale (F.). 

Omophhis lepturoides (F.). — trifolii (L.). 

Meloe proscarabœus (L). Rhi/ncftitesgermantcus{]îeT\)s\ 

Œdemera cœrulea (L.). Bruchiis pisorum (L.). 



DIPTERES 

Bibio hortulanus (Meig) (? î^ , pris sur le Vilis vinifera (L ) 
fruits blancs. 

HYMÉNOPTÈRES 

Macropin/a neglevta (Kl.). Halictus viUosvlvs (Kirb.). 

Cheiasloma nigricontis (Nyl.). 
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HÉMIPTKRBS 



Nezara viridula (L.). Asiraca clavicornis (Fab.)- 

Corizus crassicomis (L.). Triecphora maciata (Ger.). 

Cymus glandicolor (Hahn). Ptyelm spuman'us (L.). [1 

Plociomerus fracticollis{Schill). — — var. fascia- 

Anthocoris sylvestns (L.). tus Ç?T). 



ORTHOPTÈRES 

BacilUis Rossii (Fabr.). 

M. Nkyraut présente des spécimens de Juncus temtis Willd. 
Cette espèce qui a été tout d'abord récoltée en Bretagne, a été 
depuis signalée des environs de Dax. M. Neyraut Ta découverte 
dans un fossé desséché pendant l'été près de la gare de Caudos 
(Gironde). 



Séance du 4 août 1898. 

Présidence de M. Durèqnb» vice-président. 



MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Après avis favorable du Conseil est admis comme membre 
titulaire : 
M. Peyrot, présenté par MM. Beille et Sellier. 

ADMINISTRATION 

M. RoDiBR demande à la Société d'échanger les Comptes 
rendus des séances et les Actes contre les Archives de C Institut 
colonial dirigées par M. Hœckel. 

Renvoi à la commission des Archives. 

COMMUNICATIONS 

MM. Lâmbbrtir et Dubois font la communication suivante : 

19'ote sur « Macropsis scutellaris )> (Fieber). 

Lans le Catalogue des Hémiptères de notre département, que 
nous venons de donner dernièrement, nous n'indiquons, n'ayant 
pas vu rinsccte^ et par conséquent sur les appréciations de notre 
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regretté collègue, M. Noualhier, un Macropsis sp. nova, que c 
dernier estimait être susceptible de constituer une forme spéc 
fîque nouvelle. 

Feu M. Noualbier, très scrupuleux au point de vue de i 
création d^espèces nouvelles, n'osa pas nommer la trouvaill 
qu'avait fait M. Brown à Bruges, en juillet, et il l'envoya 
M. Then, à Graz, qui l'identifia sous son nom de scutellaris, 

A la suite du décès de notre collègue, sa colleetion ayant et 
donnée au Muséum d'histoire naturelle de Paris, nous avons eu 
grâce à l'obligeance de M. le professeur Bcuvier et de M. Jenn; 
Martin, l'occasion d'avoir sous les yeux Tinsecte qui nous int< 
resse. 

L'espèce n'est pas nouvelle : c'est bien, en effet, Macropsi 
scutellaris (Fieher), et le sujet pris par M. Brown se trouve ôtn 
précisément la forme typique de Fieber, comme elle correspon( 
exactement aussi à la description dans l'ouvrage de Melichar 
Cicadinen von Miltel Europa. 

Depuis, notre collègue, M. Maurice Lambertie, a de nouveai 
capturé un nouvel individu de cette espèce à Citon-Cénac 1( 
10 juillet 1898. Elle semble donc assez répandue dans notn 
région. 

Des quatre espèces paléarctiques connues du genre, celle-ci esi 
la plus méridionale (Espagne, Italie, Autriche, Grèce et Franc( 
méridionale). 

Le genre Macropsis se trouve donc représenté chez nous pai 
trois espèces : prasina^ lanio et scutellaris ; la première espèc( 
du genre, microphala, qui est septentrionale, n'ayant pas encon 
été capturée. 

M. Lambbrtib fait la communication suivante sur deui 
hémiptères nouveaux du département de la Gironde : 

Je viens signaler à la Société linnéenne deux Hémiptère 
nouveaux pour le département de la Gironde. Ils ont été revui 
par M. E. R. Dubois, membre correspondant à Paris, et M. Jennj 
Martin, préparateur au laboratoire entomologique de Paris. 

Ce sont : Pœciloscytus iinifasciatus (F.), pris à Camblanes 1< 
2 juin 1898, en fauchant, sur des graminées. 

Lygus rubricatus (Fall), pris à Camblanes le 12 juin 1896,61 
fauchant dans une prairie humide. 
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M. Lambbrtib présente le compte rendu entomologique de 
Texcursion faite aux environs de Saint-Médard-en-Jalles h 
roccasiou de la Fête linnéenne. 

Ce compte rendu sera imprimé à la suite du rapport du secré- 
taire général. 

M. RoDiBR fait la communication suivante : 
M'oto sur un exemplaire du « Oentriscus eoolopaz » Linn. 

Le 29 juillet 1898^ un des bateaux à vapeur de la Ck)mpag'nie 
Johnston d'Arcachon, a capturé au chalut ce curieux poisson. 
L'animal fut apporté à la station zoologique par M. Lafite- 
Dupont, prosecteur à la Faculté de médecine; malheureusement 
il était presque entièrement desséché. Nous pûmes néanmoins 
faire très facilement la détermination L'exemplaire fut ensuite 
mis dans Talcool et déposé au Musée de la Station zoologique. 

Le Centrisciis scolopax appartient & la famille des Auiosto- 
midés et à la tribu des Acanthoptérygiens abdominaux. Son bec 
allongé lui a fait donner le nom de Bécasse de mer, A plusieurs 
reprises déjà, ce poisson a été capturé dans TOcéan au large de 
nos côtes d'après les rapports des pêcheurs du bassin. M. A. 
Lafont le mentionne dans sa Note pour seiwir à la Faune de 
la Gironde (1871) parmi les espèces prises rarement et acciden- 
tellemetit à TOcéan, mais il a soin de déclarer que pendant la 
période de cinq ans à laquelle se rapporte sa note» il n'a pas eu 
Toccasion de constater le fait de visu. 

Le docteur Emile Moreau, dans son Ma/iuel d'ichthyologie fran- 
çcuse (1892), donne à la Bécasse de mer pour habitat la Méditer- 
ranée oii elle est assez rare; il ajoute : € Océan, excessivement 
» rare, Bayonne; accidentellement, côtes du Poitou». 

Cette indication se trouve précisée dans V Histoire naturelle 
des Poissons de France du môme auteur (t. III, p. 178), où il est 
dit qu'un de ces poissons a été péché en 1851 dans le Pertuis 
breton. 

La capture de l'exemplaire qui nous occupe a été faite par 
80 brasses de profondeur en face du bassin d'Arcachon. Les 
vapeurs jettent rarement le chalut dans des profondeurs aussi 
grandes, ce qui explique peut-être en partie que la bécasse de 
mer n'ait pas été prise plus souvent jusqu'ici. 
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J'ajouterai enfin que le Cenlriscus scolopax ne figurait pas dans 
3S collections de la station zoologique d'Arcachon. 

Telles sont les raisons qui m'ont engagé à signaler à la Société 
ette intéressante capture. 

La bécasse de mer a une forme très singulière; le corps est 
omprimé latéralement et, comme le dit le docteur E. Moreau, 

la carène du ventre est presque tranchante en avant; entre les 

nageoires ventrales et Tanaie, il y a trois épines minces, 

aiguës ». En outre, la deuxième nageoire dorsale présente une 
pine énorme (c'est la seconde), dont le bord postérieur est 
jrtement dentelé. La tête est prolongée par un museau effilé ter- 
liné par une bouche très petite. La longueur totale de Texem- 
laire qui fait le sujet de cette note est de 0™12; or la distance 
e l'œil au bout du museau forme à elle seule le tiers de la 
)ngueur totale soit 0'°04. La taille de ce poisson atteint au plus 
5 centimètres. 

J'ajouterai que la coloration du Ceniriscus scolopax est d'un 
Dse doré qui passe au rose argenté sur les côtés et le ventre. 

M. MoTELAY fait la communication suivante : 

rote sur un papillon que la vue et non l'odeur des fleure 

attirait. 

Le 27 avril, en passant à l'extrémité de la rue Condillac au 
3in des allées de Tourny, j'aperçus un papillon diurne le Pîerh 
rassicae qui se débattait contre la vitre d*un marchand de 
eurs. Il a essayé pendant près de 10 ou 15 minutes sur toutes 
ïs parties de la glace, allant du haut en bas et de droite i 
auche, se frappant avec une certaine force, à chaque instant 
3ntre cet obstacle invisible, qui Tempôchait d'atteindre des 
eurs de toutes nuances qui étaient à l'intérieur du magasin. 

Il me semble que ce fait prouve que c'est la vue et nor 
odorat qui attire les papillons, car à 2"50 ou 3 mètres au pluî 
e cette glace, la porte du magasin était ouverte, et si Todorai 
srait été pour quelque chose dans les efforts de cet insecte 
u lieu de venir à la vitre qui ne devait laisser passer aucui 
arfuni, il eût été directenr.ent à la porte, par oh ces abondantei 
fauves se répandaient, et de là il se serait rendu directemeni 
ux fleurs convoitées. 
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En admettant même que de loin il ait flairé ces parfums, il est 
bien certain qu'en venant contre la gflace, il y a eu un moment 
où il n'a plus rien senti des odeurs qui l'avaient appelé. 

Du reste, après ces vains efforts, il a regagné la partie supé- 
rieure de la rue en passant devant la porte, grande ouverte; si 
l'odorat avait été pour quelque chose dans ses manœuvres, il eût 
gagné, à ce moment, l'intérieur du magasin au lieu de dispa- 
raître au-dessus des toitures. 

Le chien de chasse que l'odorat seul guide, quand il a dépassé 
le gibier, s'arrête et revient en arrière pour reprendre la piste 
qu'il a perdue. Dans le cas du chien, l'œil n'est pour rien, mais 
Todorat est tout. Dans le cas du papillon qui fait l'objet de cette 
petite note, l'œil parait être tout et le flair absolument rien. 

Or il ne faut pas comparer l'odeur que laisse une pièce de 
gibier, à tous les parfums que dégagent des masses importantes 
de fleurs, telles que : tubéreuses, hyacinthes, narcisses, résédas, 
gardénias, violettes, muguets, etc. 

M. Brbignbt pense que l'odorat joue le rôle le plus important. 
Il est des plantes très odorantes, comme certaines espèces 
i'Arumy qui attirent les insectes de fort loin. Ces plantes sont 
littéralement couvertes de mouches et de coléoptères. La vue 
intervient à titre d'auxiliaire des sensations olfactives et ne joue 
qu'un rôle secondaire dans l'orientation vers les plantes. 



Séance du 19 octobre 1898. 

Présidence de M. Durâonb, vice-président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. Peyrot exprimant le désir de faire des échanges 
de Polypiers provenant de la Touraine avec ses collègues de la 
Société s'occupant de géologie. 

Une circulaire du Comité bordelais faisant appel aux expo- 
sants pour l'Exposition de 1900. Après un échange d'observa- 
tions la question de savoir si la Société linnéenne exposera la 
série de ses Actes est renvoyée à l'examen du Conseil. 

PKOCkt-VBRBAUX IWl. — T. UU, & 
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Le docteur Florentint Philipponi, de Montevideo, demande 
réehâttge des Actes contre renvoi de collections de mondes. 

M. TArchivînte est chargé de répondre que >a Société ne peut 
pas entrer dans cette Toie. Elle n'a jamais accepté de se charger 
de la conservation de collections de plantes. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Lettré annonçant à la Société 1^ mort de M. Crosse, membre 
honorsdre, s'oecupant de conchyliologie. 

M. l'Archiviste est chargé d'écrire au nom de la Société. 

Conformément à sa demande, M. Engerrand, nommé profes- 
seur à rinstitut de géographie de Bruxelles, et membre titulaire 
est inscrit comme membre correspondant. 

COMMUNICATIONS 

M. Bbille présente le compte rendu botanique de l'excursion 
faite par la Société à Saint-Médard-en-Jalles le 26 juin dernier, k 
l'occasion de la Fête linnéenne. 

Ce compte rendu sera inséré à la suite du compte rendu 
général de la Fête linnéenne. 

M. Bbille présente le compte rendu suivant d'une excursion 
faite à La Teste et au lac de Cazaux : 

Compte rendu de l'excursion botanique du 1 9 Juillet 1 898 
à La Teste et au lac de Oaaanx. 

Le 19 juillet dernier, la section de botanique delà Société 
linnéenne, sous la direction de M. de Loynes» allait visiter 
La Teste et le lac de Cazaux. 

Partis de Bordeaux, à sept heures et demie du matin^ nous 
arrivons vers huit heures et demie à La Teste et le train de 
Cazaux ne partant qu'à neuf heures cinquante, nous profitons de 
ce temps pour aller jeter un coup d'œil sur la flore marine. 

Entre les pierres de la jetée du port, nous recueillons : 

Siatice bellidifolia Oouan. Stteda maritima Poix. 

Frankenia iœvis L. Alriplex portulacoides L. 

Salicornia herbacea L. Lepiurus incitrvatus Trin. 
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sat UD terrain vague voisin àe 1» gare 6ii le Lepidium virgini- 
m L. et VErigeron canadensis L, se montrent extrômement 
fondants, noue recueillons Inttla conyza Ï^C.y Phagnalofi sordi* 
im DC. 

Nous prenoDS le petit chemin de fer de Gazaux jusqu'à la sta- 
Dn de Ca^aax- Ville, nous proposant de gagner le point ter- 
inus de la ligne C^zaux-Ëta,ng en passant pai^ la grande dune 
r Tétang desséché» eu cette saison, appelé âaren de Goulugne.. 
Dans les enyirond de la petite gare de Cazaux-Ville nous 
icoltons : 

yaklembergia hederacea leicb. Lotus hisptdus Desf. 
Wca cùierea L. ifcilva rQtwidifolia L. 

— eiiiaris L. 

Le cbemin que nous suivons coupe un ruisseau presque à sec 
il noua récoltons encore dan^ les flaques d'eau : 

'tricularia vulgaris L. Potamogeton natans L. 

cirpus flmians L. 'Hydrocharis morsus-ranœ L. 

ar les bords humides : 

'cutellaria minor L. Scirpus $elaceits L. 

lUm(i ratiunculoides L. 

Dans les parties basses et humides de la forêt de pin que nous - 
raversons, la végétation est très belle. Nous notons : 

'e^tunculHs minimus L. Anagaltis ienella L. 

irica ietralix L. Radioh linioïdes Gmel. 

,— lusitanica Rud. Myrica gale L. 
jysimachia vulgaris L. 

Et quelque! cryptogames vasculaires : Osmunda regalis L, en 
orta beaux exemplaires, mais surtout des Pteris aquilina L, de 
leux métrés de haut. 

Sur la grande dune que nous atteignons bientôt après et que 
ious devons gravir, nous voyons au milieu d'une touffe épaisse 
If Cralœgus oxpacantha L. des Ulex europœus Sm. dont le 
ronc droit et élancé avait quatre centimètres de diamètre et 
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qui atteignaient au moins cinq mètres de hauteur^ nous cueillons 
dans leur voisinage : 

Andryala sinuata L. Prtmus spinosa L. 

Jasione montana L. 

et en arrivant à la Baren de Ooulugne absolument à sec : 

Ptychotis Thorei G.G. ^^^'^'^ cinerea L. 

Elodes palustris Spach. Rhynchospora fusca R. S. 

Drosera intermedia Hayne. Polystichum Thelt/pteris Rotts. 
Carex hederi. 

Puis nous traversons des parties du bois très sablonneuses où la 
végétation est fort peu abondante et nous arrivons à Cazaux-Lac. 

Grâce à Taimable dévouement de M, Durègne, il nous est 
possible d'avoir un bateau pour aller dans le voisinage des Cour- 
peyres où nous nous rendons immédiatement après déjeuner. 

A peine sortions-nous de Cazaux que nous voyons émerger sur 
les bords du lac, des tiges herbacées rougeàtres de Lobelia Dort- 
manna L, on ne peut plus fréquente sur cette immense nappe 
d'eau; avec elle, mais moins abondants sont les Scirpus flui- 
tans et lacustris et au milieu de ces plantes dressées surnagent 
les larges feuilles des Nipnphaea alba L et Suphar liUeum Sm. 
Dans les eaux claires du lac, nous rencontrons des touffes de 
Myriophyllum alterniflorumDQ, L. et de Chara fragifera^etplus 
près des bords Jiincus supinits Mœnch. 

C'est à peu près à 1800 mètres de Cazaux-Gare (1), que 
M. de Loynes nous fait apercevoir les pieds A'Isoetes Boryana qui 
sont disséminés parmi les pieds de Juncus snpinus et qui sont 
fort difficiles à distinguer au premier abord. Bientôt cependant 
nos yeux s'habituent à cette distinction et nous allons recueillir 
une grande quantité de cette plante rare. 

Sur les bords fangeux du lac, nous récoltons Veronica scu- 
tellata L. et Lobelia urens L. Les deux espèces de Lobélies que 
nous rencontrons ne sont jamais broutées et il semble que les 
animaux redoutent leur goût acre. 



(l) Dan» une deuxième excursion faite à Cazaux le 25 septembre 1898, j*ai 
rencontré, en suivant le bord sud du lac, Vlsoetes Bon/ana à 250 mètres à 
peine de la gare en face du chalet appartenant à M. le docteur Lalesque. 
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Mais l'heure était déjà très avancée et à notre grand regret 
lous étions obligés de reprendre le train qui devait nous 
conduire à Arcachon, puis à Bordeaux, on ne peut plus satisfaits 
le cette excellente journée. 

M. MoTBLAT, au sujet du Lobelia Dortmanna^ dont il vient 
l'être parlé et qui est une des plantes les plus intéressantes de 
a flore de Cazaux, présente les observations suivantes : 

J*ai le plaisir, Messieurs, de vous annoncer que le Lobelia 
Jorimanna vient d'être trouvé pour la première fois au lac de 
jrandlieu (Loire-Inférieure). 

M. Gadeceau, botaniste distingué, qui a été chargé de colla- 
;ionner et de faire imprimer après la mort de M. Lloyd, la 
lernière édition posthume de cet éminent professeur^ est allé le 
) octobre 1898, faire une excursion au lac de Grandlieu. Les 
i)otani8tes de la région ont fort souvent fait cette course sans 
ipercevoir cette plante qui est cependant très abondante. 

En 1898, les eaux étant extrêmement basses, M. Gadeceau a pu 
s'avancer à pied beaucoup plus avant dans le lac que Ton ne 
pouvait le faire antérieurement, aussi son attention a-t-elle été 
attirée par un reflet bleuâtre qui dépassait le niveau des eaux. 
Lorsqu'il eut en main les premiers échantillons du Lobelia 
hortmanna^ il ne pouvait croire qu'aucun botaniste ne Tout 
récolté avant lui dans ce lac. Mais après des lecherches dans les 
importants herbiers de lu région et dans les publications de 
botanique de ces contrées, il dut reconnaître que personne ne 
possédait ou n'avait parlé de ce Lobelia. 

J'ai à signaler deux faits intéressants : la plante de Grandlieu 
se différencie de la nôtre, par son extrême petite taille, elle ne 
dépasse, ou du moins les échantillons que je possède, ne dépas- 
sent pas quinze à dix-huit centimètres alors que celle de Cazaux 
atteint souvent un mètre et même plus. Ceci n*est d'ailleurs pas 
très important. 

Mais l'époque de floraison me parait devoir surtout attirer 
rattention ; à Cazaux les fleurs commencent dans les premiers 
jours de juin et fin juillet la floraison est complètement terminée. 
k Grandlieu. les échantillons que je possède sont récoltés 
le 5 octobre et ne présentent que des fleurs commençant tout 
juste leur épanouissement. 
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Voici l6 releré des loealités qui te trouTent dans mon herbie 
et des dates respectives des récoltes : 

In Herô. L. Motëlay. 

Gironde. — Gazaux : 22 juin, 30juin, !•'' juillet ; fleurs et fruits 

Gironde. — Lacanau : décembre 1858 ; rosettes radicales. 

Landes. — Soustons : 10 juillet 1863 ; fleurs et fruits. 

Landes. — Sanguinet : 20 juillet ; fruits. 

Loire-Inférieure. — Grandlieu : octobre; fleurs. 

Danemark. — Lac Lynyso; fleurs. 

Norvège. — Egeland : 24 juin ; fleurs. 

Basses-Pyrénées. — Sans localité ni date (récolté par Darracq^ 

Belgique. — Genck, près Hassel : 16 juillet; fleurs. 

Belgique. — Asch : 16 juillet, fleurs. 

Belçfique. — Kraempoel, près Gand : 29 août; fleurs et fruits 

Suède. — Becksjon : 4 août ; fruits. 

Soustons et Cazaux sont toujours les points les plus mér 
dionaux, la localité des Basses-Pyrénées n'étant pas certain 
Il est probable qu'entre Grandlieu et la Belgique, il doit y avoi 
encore bien des endroits où doit se trouver notre plante. 

M. DuRBGNB ajoute que cette plante ke trouve égalemec 
en Danemark dans le voisinage de la mer du Nord. 

M. Bbillb rappelle qu'elle a été signalée en 1894 dans la prc 
vince de Tolède en Espagne. Il est probable que cette plante 
été Importée de TAmériquc du Nord. 

M. Marcel Nbuvillb envoie un travail de paléontologie int 
tulé « Contribution k Tétude géologique des communes d 
Mérignac et de Pessac. » 

L'examen de ce travail est renvoyé à une commission spécial 
chargée de présenter son rapport dans une prochaine séance. 
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Séance du 2 novembre 1898. 

Présidence de M. db LoYfnn, le plus ancien membre présent. 



ADMINISTRATION 

L'ordre du jour appelle les élections du Conseil d'admiois- 
tration et des diverses commissions. 

M. RoDiBR, à raison des conditions particulières dans lesquelles 
il se trouve et qui nécessitent son absence de Bordeaux, remercie 
ses. collègues de la confiance constante dont ils l'ont honoré et 
exprime le désir d'être remplacé dans le Conseil. 

Sont élus membres du Conseil pour 1899: 

MM. BARDié, Bbillb, Brascassat, Brbiqnbt, Durèonb, Qodjn, 

DB LOTNBS, MOTBLAT^ DB NaBIAS, SaBRA^, VA3SILIBRB. 
Membres de la Commission des Finances : 
MM. Bardus, Daydib, db Lustrac. 

Metnbres de la Commission des Publications : 
MM. Bbille, Brascassat, de Loynbs. 

Membres de la Cûmmission des Archives : 
MM. Etqubm, Lalannb, Motelay. 

COMMUNICATIONS 

M. Latastb a adressé à M. le président la lettre suivante : 

« En vous adressant un tiré à part d'une note que j^fui publiée 
dans les Actes de la Société scientifique du Chili (t. VII, 1897, 
p. 77-86, pi. Vïl), sous le titre Éludes de Tératologie^ j*ai Thon- 
neur d'attirer votre attention sur le genre Pleuradelphe que j'ai 
créé (p. 81) pour un monstre décrit dans le Précis de Tératologie 
de L. Guignard (p. 468, fig. 258 et 259), et à tort rattaché par cet 
auteur au genre Hétéradelph^; ledit genre Pleuradelpke. en 
effet, était magnifiquement représenté à la dernière foire de 
Bordeaux par le taureau monstrueux qu'on y exhibait vivant et 
que plusieurs de nos collègues y ont sans doute remarqué. 
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» Permettez-moi de vous rappeler à ce propos que le genre 
Pleuradelphe est à rapprocher du genre Pygomèle: tous deux, 
en effet, peuvent être conçus comme dérivant l'un et l'autre da 
genre Iléadelphe, par Tinégalité du développement des diverses 
parties qui composent le monstre double; mais dans le genre 
Pleuradelphe^ le processus de réduction atteint Tun des deux 
individus composants, tandis que, dans le genre PygomèlCy ce 
sont les moitiés internes de ces deux individus qui en sont 
affectées ». 

M. Bbillb dit que dans une excursion qu'il a faite à l'étang* 
de Cazaux, au mois de septembre dernier, il a trouvé VIsoetes 
Boryana^ près de la gare de Cazaux, en face le chftlet de 
M. Lalesque, dans un endroit où on n'avait pas l'habitude de le 
trouver. 

M. Beille a retrouvé la même flore qu'au mois de juillet, à 
l'exception du Lobelia urens. Il attribue la disparition de cette 
plante à l'excessive sécheresse de cette année. 

M. DE LoYNES rappelle que M. Durieu avait découvert VIsoetes 
à Sanguinet; plus tard, il fut récolté du côté de Maubruc. 
L'observation de M. Beille prouve que la plante 9e répand dans 
tout l'étang et se rapproche de la gare de Cazaux. 

M. de Loynes ajoute que parmi les Isoetes aquatiques, VIsoetes 
tennissima Bor., qui depuis a été divisé en plusieurs espèces, croît 
quelquefois exondé sur les bords de l'étang, lorsqu'il a été poché 
et que les pluies de l'année n'ont pas été assez abondantes pour 
le remplir. 

Diverses observations sont échangées entre MM. Brâsgassat, 
DE Loynes et Beille au sujet de V Opuntia vulgaris qui semble 
s'être naturalisé et localisé à Villagrains. 

M. Brasoassat annonce qu'il se propose dans une prochaine 
excursion d'explorer cette localité et de préciser l'extension que 
la plante y a prise. 

M. DE Loynes rappelle qu'il y a aussi à Cabanac, dans la 
propriété de M. Labat, d'autres plantes intéressantes, spéciale- 
ment des formes curieuses A'Hypericum linearifolium et humU 
fusum sur lesquels M. Brochon a fait une communication 
développée. 
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Séance du 16 novembre 4898. 

Présidence de M. Motblat, membre le plus ancien. 



ADMINISTRATION 

M. le Président communique à rassemblée les résultats des 
élections faites par le Conseil. Ont été élus pour 1899 : 

Président^ M. db Nabias. 
Vice-présideni, M. Durègne; 
Secrétaire général, M Sabrazès ; 
Archiviste, M. Brbignbt; 
Trésorier, M. Gouin. 
Secrétaire du Vonseit, M. Bardib. 

M. LB PBésiDBNT, au nom de la Société, félicite M. Pitard, 
récemment nommé chef des travaux de botanique à la Faculté 
des sciences. 

CORRESPONDANCE 

Circulaire du Ministère du Commerce invitant la Société à 
•prendre part à TExposition universelle de 1900 dans la section 
des « Insectes utiles et de leurs produits, des insectes nuisibles 
> et des végétaux parasitaires. » 

La question est réservée et renvoyée à Texamen du Conseil. 

COMMUNICATIONS 

M. Brown envoie le compte rendu entomologique de la 
dernière fête linnéenne. 

Ce compte rendu sera inséré & la suite du compte rendu 
général de la fête. 

La Société vote Timpression, dans ses Actes (voir t. LUI), de 
deux mémoires envoyés par M. Degrange-Touzin et ayant pour 
objet : 

1** Les Dreissensidae fossiles du Sud-Ouest de la France. 
2® Sur divers affleurements de faluns situés dans la vallée du 
Peugue et aux Et/quems. 
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M. Etquem signale à la Société la capture faite le 15 août 181 
par M. Laborderie-Boulon, entomologiste, habitant Royan, d 
Collicnemis Latreillei, vivant dans les dunes entre Royan 
Vallière. Il a récolté dans les mêmes parages une vingtaine ( 
larves. Antérieurement Tinsecte avait été trouvé, soit vivant se 
mort à la Pointe*de*Grave et à Soulac, mais toujours en pet 
nombre. 

M. Brjqonbt insiste sur l'importance de cette observation. I 
larve et l'insecte se rencontrent sur tout le littoral. M. de Joigi 
Ta rapporté de Saint-Nazaire. Mais M. Breignet ne croit pas qi 
jamais il ait été trouvé en si grand nombre. 

M. Bardié présente un champignon récolté par M. Dalea 
d»ns un chai, le 5 août. Ce champignon sera déterminé ultérie 
rement. 



Séance du 7 décembre 1898. 

Présidence do M. db Nabias, président. 



ADMINISTRATION 

Une circulaire de M. le Ministre de Tlnstruction publique 
des Beaux-Arts invite la Société à participer à TExposition un 
verselle de 1900. 

M. DE LoYNES est d'avis que la Société prenne part à TExpos 
tion avec les autres Sociétés savantes sous le couvert d 
Ministère de l'Instruction publique et après entente préalab 
avec M. le Recteur de l'Université. 

La question est renvoyée au Conseil. 

M. LE Président adresse, au nom de la Société, à M. Vassilièr 
qui vient d'être frappé par un deuil cruel, l'expression di 
sentiments de condoléance et de cordiale sympathie de s( 
collègues. 



Digitized by LirOOQlC 



LXXV 

COMMUNICATIONS 

M. LB SBCftÉTAiRB GÉNéRAL doDûe lecture du compte rendu de 
la80« Fête liDnéenne. 

Compte rendu de la 80« 'B*éte Umiéeiine 

La Fête Linnéenne a eu lieu, cette année, à Saint-Médard-en- 
Jalles» le 25 juin. Un grand nombre de nos collègues — parmi 
lesquels la botanique et Tentomologie comptaient des repré- 
sentants autorisés — s*y étaient donné rendez-vous. Leurs 
recherches ont été des plus fructueuses ainsi qu'en témoignent 
les eoznptes rendus officiels de l'excursion. 

Après aToir fait ample moisson de plantes rares et capturé 
maints insectes intéressants^ les membres de la Société ont pu 
admirer à loisir ia curieuse collection de monnaies anciennes qui 
a été réunie par M. Tabbé Goujon, le distingué numismate de 
Saint-^Médard. 

Puis notre vénéré président, M. de Nabias, déclare ouverte la 
séance solennelle de la Société et remercie en termes chaleureux 
M. Dou, directeur des poudres de l'Etat, M. le docteur Eyquem 
et M. Brunot, pharmacien, présents à la séance, qui ont bien 
voulu prêter aux excursionnistes leur concoure dévoué. 

La séance s'est prolongée bien avant dans la nuit en un 
substantiel banquet, arrosé d'excellents vins, grâce à des 
généro.sités anonymes — la Société possède, sans doute, parmi 
ses membres des propriétaires de crus estimés. 

Après quoi, un omnibus de famille nous ramenait à Bordeaux, 
étroitement groupés, réalisant comme un symbole de nos 
mutuels sentiments de solidarité. 



Oompie rendu de l*lierborisatlon faite à, Saùit-Môdard- 
en*JaUes le 86 Juin 1898. 

Par M. Bbillb. 

Malgré 'une pluie battante, les membres de la section bota- 
nique avalent tenu à se trouver au rendez-vous et dès sept heures 
et demie du matin, ils prenaient place avec MM. de Loynes et 
Motelay qui devaient diriger l'excursion et leurs collègues des 
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autres sections dans Tomnibus qui devait les transporter k 
Saint-Médard-enJalles où ils arrivaient à neuf heures et demie. 

La Société Linnéenne s^était réunie dix-huit ans plus tôt, 
le 27 juin 1880, dans cette localité où elle avait invité alors k se 
joindre k elle MM. le docteur Eyquem et Brunot, pharmacien 
k Saint-Médard. Nous étions tous heureux de saluer encore à 
notre arrivée MM. Eyquem et Brunot, ce dernier seul put nous 
accompagner et quelques instants après suivant Titinéraire fixé 
nous nous mettions en route pour gagner Saint-Aubin, déjeuner 
dans ce village et revenir dans la soirée k Saint-Médard par 
Germignan et le moulin du Thil. 

La matinée était pluvieuse, de fréquentes ondées nous 
forçaient parfois k chercher un abri momentané sous les chênes 
tauzins nombreux et parfois fort beaux dans cette région, mais 
k peine le soleil avait-il reparu que nous reprenions gaiement 
notre route et nos recherches. Nos récoltes étaient du reste 
abondantes et variées ainsi que Tindiquent les listes suivantes. 

En sortant du bourg de Saint-Médard, dans les vignes bordant 
la route nous cueillons successivement : 



Anthémis arvensis L. 

— mixta L. 
Calendula arvensis L. 
Chondrilla juncea L. 

et sur les bords de la route 

Bypochœris glabra L. 
Crépis virens Wild. 
Filago germanica L. 
Centaurea nigra L. 
Galium verum L. 
Campaîiula rapimculus L. 



Papaver argemone L. 
Allium vineale L. 
Fesntca dumetorum L. 
Bromtis maximus Desf. 



Campanula patula L, 
Veronica officinalis L. 
Poteniilla reptans L. 
Lotus comiculatus L. 
Corrigiola littoralis L. 
Ckenopodium album L. 



k 800 mètres de Saint-Médard-en-Jalles, la route de' Saint- 
Aubin est en partie bordée de bois de Quercus tozza DC. où nous 
récoltons : 

Lonicera xylosteum L. Lathyrus pratensis L. 

Erica cinerea L. Hypericnm montanum L. 
Melampyrnm arvense L. — pvlchrum L. 

Tpucrium scorodonia L. Asphodeliis albus (en fruits). 



Digitized by 



Google 



LXXVll 



Sur les bords mêmes du chemin 

moseris pusilta Gœrtn. 
*ilago germanica L. 
asione montana L. 
inaria s tria ta D.C. 
Uantago carinata Scb. 
athyrus nissolia L. 
hTiithopus perpusillus L. 

— compressus L. 

rifolium arvense L. forme 
gracile Beich. 



Tordylium maximum L. 
Sedum reflexum L. 
Cistus alyssoides Lamk. 
Belianthemum guttatum Mill. 
Tillma muscosa L. 
Arenaria montaria L. 
Scleranthus perennis L. 
Chenopodium rubrum L. 
Arrhenatherum elatius Gand. 
Cynosurus cristatus L. 



anguisorôa officinalis L. 



Juncits bufonius L. 



t avant d'arriver à Saint-Aubin, à la Tuilerie, dans une haie où 
lie croît en abondance Rosa sempervirens. 
En attendant que les préparatifs du déjeuner soient terminés, 
ous jetons un coup d'œil autour des habitations où nous trou- 
ons en masse : 

pium graveoleiis L. Aristolochia ctematitis L. 

t sur les murs de la vieille église où toutes les anfractuosités 
)nt couvertes A'Aspleniiim trichomanes L. 

— nita miiraria L. 

— adiantum-nigrum L. 

Immédiatement après le déjeuner, nous nous remettons en 
)ute pour Germignan et le moulin du Thil ; en suivant le cours 
u ruisseau complètement à sec nous récoltons : 



'alerianetla coronata D.C. 
ycopsis arveîisis L. 
tachys recta L. 



Salvia verbenaca L. 
Polycarpon tetraphyllum L. 
Corynephorus canescens P. B. 



Bt sous les beaux bois de chêne tauzin que nous rencontrons 
Q entrant dans la commune de Germignan : 



enecio sylvatiais L. 
olidago virga aurea L. 
^aleriana officinalis L. 
^erbascum thapsus L. 
krophidaria nodosa L. 



Lycopus europœus L. 
Glechoma hederacea L. 
Gexim urbanum L. 
Rom sepium Thuil. 
Dianihus armer ia L. 
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Lychnis dioica p L. Epipaclis latifoUa A.11. 

Fumaria Bastardi Bor. Asparagus officinalis L. 

Chelidonium majus L. Tamus commwiis L. 

Brassica cheiranthus. Iris fœtidissima L. 

Thlaspi montanum L. Carex arenaria L. 

Nous ajouteroDB aussi comme une des pla» beHea récolles d 
la journée Atiemone Bogenhardiana Reicb. dont iroiis trouroi] 
seulement trois exemplaires en fruit. 

Dans les mêmes bois et sur le bord des prairies, mais sur 1 
territoire de la commune du Taillan : 

Brunella vulgaris Timb. Torilis anihriscus Gmel. 

Calamintha acmos Benth. Dianthus prolifer L. 

Ligusêrum vulgare L. Fapaver dubium L. 
Ononis repens L. 

Mais la partie la plus intéressante de notre itinéraire restait 
parcourir et c'est avec joie que nous recueillons sur Taffleuri 
ment calcaire du moulin du Tbil un certain nombre d'espèce 
calcicoles et ubiquistes telles que : 

Hèlichrifsum stœchas DC. UeHanthemum procumbtns I 

Ajuga chamœpytis Sm. Linum ienuifolîum L. 

Teticrium montanum L. Reseda luteola L. 

Bippocrepis comosa L. Arabis fferardiBess. 

Anthyllis vubieraria L. Thesium humifusum D. C. 

Euphorbia exigua L. Anacamptis pyramidalis Reic 

et un bel exemplaire AWmaniia bulbosa Bull. 

Mais la soirée s'avance, il est temps de reg^agner Saint-Médai 
et sur les côtés de la route nous récoltons encore : 

Armeria plantaginea Willd. Kœleria phleoîdes Pers. 

Thlaspi montanum L. 

ainsi qu'un exemplaire, malheureusement en morceaux, ( 
Clathrus cancellatus L. 

En arrivant à Sain^Médard, M. Brunot nous montra nn cbai 
pignon qui avait poussé spontanément sur des résidus de prép 
rations pharmaceutiques (quinquina, cacao, écorces d'orangt 
abandonnés dans un coin de sa cour. Sur cette masii^e à moil 
desséchée, on voyait émerger les réceptacles fructifères d'i 
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ampignon qui se trouvait là pour MQsi dire en culture pure et 
le nousavoDS pu déterminer; e*était le Schyzophf/ilum commune 
ies. q»î pousse dans la nature sur le bois mort. Cet habitat 
cideDtel était assez earieux et nous devons remercier 
I Brunot de nous avoir procuré le plaisir de le connaître. 
Notre herborisation était ainsi terminée et si nous n'avons pas 
colté des plantes extrêmement rares, nous avons pu du moins 
eillir VAnemo)ie Bogenhardiana dont les stations girondines 
I sont pas très fréquentes et surtout comparer, grâce à Tbeu- 
ux choix de l'itinéraire proposé par MM. Motelay et deLoyaes, 
flore habituelle de nos terrains sablonneux et celle de nos 
rrains calcaires et juger par là l'influence que la nature du 
1 exerce sur la nature des espèces. 

Nous ne saurions également terminer ce compte rendu sans 
mercier . notre excellent' collègue M. Eyquem d'avoir bien 
alu noter au fur et à mesure de leur récolte les plantes ren- 
ntrées dans cette belle journée. 

Compte rendu entomologique 
) l'excuraion de la Vête linnôenne faite le 86 Juin 1898 
é, Saint-Médard-en-Jallea« 

Par M. Lambvrtib. 
HÉMIPTÈRES 

mzus crassicomis (L.). Lygus campestris (F.). 

ygyius sabulosns (Schill.). Liocoris tripustulata (Fab.)« 

ngis Pyri (Fab,). Issus coleoptratus (Fab.V 

liocoris ô-punciatus (Fab.). Triecphora mactuia (Ger.). 

— — var. piceus Ptyelus spumarms (L.). 
(Grill.). 

— C heiiopodii FeAl. 

— roseomaculatus (de G.), 
f. Hamodemui roseomaculaius. 

NB.YR0PTBRBS 

Sympetrum Foiiscolombii (de Selys). 

ORTHOPTÈRES 

Forficula aurictilaria (L.). 
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COLâOPTÈRBS 



Melolontha vvtgaris (F.). 
Anomala aenea (Degeer). 
var. vitis (F.). 
Phyllopertha horlicola (L.)- 
Lacon murinus (L.). 
Cardiophorus rufipes (Gœze). 
Melanotus niger (F.). 
Limonius pilosus (Leske). 
Corymbites latus (F.). 
Agriotes galliciis (Laed,). 
Axinotarsus pulicarius (F.)- 
Mor délia aculeata (L.). 
Cteniopiis sulphurevs (L.)- 
Anoncodes adusta (Panz.). 
Œdemera lurida ^ ? (Marsh.). 
Peritellus grisetis (01). 
Brachyderes lusitaniens (F.). 
tarif lus flavescens (Germ.). 
Cœliodes quercus (F.). 

— ruber (Marsh.). 
Ceutorrhynchus çampestris (fi jll.)- 



Tychitis tibialis (Bon). 
Ciontis hortnlanus (Foucr.j. 

sur Verbascum Thapsus (L. 
Apion xirticae (Herbst.), si 
l'ortie. 

- vemalis (F.) 
Attelabus curculionides L. 
Mylabris bimaciilata (Oliv.). 
Scolytes intricatus (Ratzeb.). 
Leptiira livida(F.). 
Stenura melatmra (L.). 

- bifasciata (MUll.). 
Stenoplerus rufus (L.). 
Spheghestes arietis (L.). 
Phyiœcia virescens (F.). 
Cryptocephaltis violaceiiS(làA. 

- Janthinus (Germ.). 

— vittatus var. w^j^ 

gens (Weise). 
Malacosoma Insitanica (L.). 
A dalia bipunctata (L.). 



— pleurastigma (Marsh.). 

Notre collègue, M. Blondel de Joigny, a capturé sur le Quercw 
un coléoptère qu'il n'avait jamais pris dans la Gironde. C'est! 
Tilltis unifasciatus F. 

Les diptères et les hyménoptères sont entre les mains d 
M. de Buisson, de Paris. Ne faisant pas ces sortes d'insectes, j'fl 
été obligé de les lui remettre. Aussitôt que j'en aurai reçu lei 
noms, je les communiquerai à la Société linnéenne. 

Ck>inpte rendulentomologique 

de l'excursion de la S*éte linnéenne fietite lé 86 Juin i89< 

À Saint-Médard-en- Jalles. 

Par M. BHOw>f. 

La journée s'annonçant comme pluvieuse, au point d'avoi 
effrayé plusieurs de nos collèg^ues. qui, de ce fait, n'ont pas prii 
part à Texcursion, j'avais^ encore une fois, hélas ! négligé d< 
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e munir de mon filet, ce qui m'a mis dans l'impossibilité de 

ipturer Tune des deux espèces les plus intéressantes aperçues 

ms le courant de la journée ; les quelques espèces que j'ai i 

)tées, à la course, sont : 

elitœa Athalia. Plusieurs papillons, dans les bois. 
\^cœna Adonis. Quelques papillons, surtout des mâles^ au Thil. 
}/fichihus sen'atulœ. Un papillon peu frais, aperçu, le matin, 
entre Saint-Médard et Saint-Aubin. 
esperfa linea. Quelques papillons dans la localité du Thil. 
^lyrun Pamphilus, Quelques papillons dans la localité du Thil. 
^ocris glohulariie ? ou Stalices ?Deux ou trois papillons. 
ygxna Trifolii. Un papillon, au Thil. 
ylophila prasinana Une chenille trouvée sur le chêne. 
'paris dispar. Plusieurs chenilles trouvées sur le chêne. 
itumia pavonia {minor). Une chenille, encore petite, trouvée 
sur la bruyère. 

ulophasia lunula ilinariœ). Une chenille, dans le bois, sur une 
linaire. 

ncuUia lychnitidis. Une trentaine de chenilles sur un seul pied 
de Verbascum floccosum, qu'elles ont, par la suite, complè- 
tement dévoré. 

ohiodes lunaris. Une chenille, encore petite, sur le chêne. 
cidalia dimidiata. Un papillon, très frais, endormi sur une 
feuille. 

rihyra punctaria. Une chenille, sur le chêne. 
urymene dolabraria. Une chenille, encore petite, trouvée sur 
le chêne, mais qui, recueillie et élevée a donné son papillon 
le 28 juillet. 

:oparia ambigualis. Deux papillons observés contre le tronc 
d'un chêne. 

^ambus chrysonuchelhis. Un ou deux papillons. 
ilebf^ia semirubella. Un papillon, très frais. 
crobasis sp. ? Deux paquets de feuilles liées, recueillies au 
hasard sur un chêne, et qui n'ont rien donné. 
n'as logianum. Quelques feuilles de Vibiirmim lantana, au 
Thil, pliées, enroulées, mais toutes veuves de leurs habi- 
tants. 
^CL$ niveanum. Un papillon, en battant le chêne. 

PROCfts-VERBAUX 1891. - T. UH. 
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Penthina lactmana. Un papillon parmi les herbes, les t plant 
basses. » 

Scardia boleti. Une trentaine de papillons me sont éclos, enl 
le 16 juillet et le 3 août, de chenilles trouvées, le long^de 
route de Saint-Âubin au Thil, dans un champiguon croisse 
contre le tronc coupé d'un pin, par notre collègue M.de Joigi 
et c'est, de fait, la prise la plus intéreasante de la journée. 

Dtuniea fagella. Une chenille, encore petite, observée sur 
chêne, entre deux feuilles liées à plat. * 

Pleurota Schlœgeriella. Un papillon observé, dans la localité 
Thil. 

Oxyptilm Uieracii^f Un papillon observé, dans la lande, et 
rapportant, peut-être, à cette espèce. 

Enfin, une jolie petite espèce, qui m'a paru être une Tort 
(de Lintié) — une Grapholitha sans doute — observée, dans 
courant de l'après-midi, entre Saint-Aubin et le Thil, et q 
je n'ai pas réussi à capturer, bien que notre collègt 
M. Lambertie, m'ait obligeamment prêté son filet, dont, pi 
avisé que moi, il s'était prudemment muni. 

Mal satisfait de ce résultat et désireux de retrouver, si possib 
la Tordeuse inconnue, entrevue le 26, je suis retourné au Tl 
trois jours après, le mercredi '29, muni de mon filet. Cette f( 
j'ai pris, comme un vrai débutant, tout ce qui me partait, d( 
voici la liste : 

Pieiùs Rapae. Quelques papillons de cette vulgarissime espèce ( 
été aperçus, mais pas un seul de ses congénères : Brassiez 
Napi, 

Leucophasia Sinapis. Un échantillon unique, probablenK 
une 2 ? 

Colias Ediisa. Quelques papillons, dont une ?. variété Hélice, 

Lycœna Alexis. Deux mâles. 

— i4rfowis. Plusieurs individus, dont une Ç variété Cf*row 
Arion. Une chenille trouvée sous une pierre, qui s' 

chrysalidée le 4 juillet et a donné son papillon, 
18 du même mois. 
Vanessa (Qrapta) c-alônm. Un seul papillon, dans le bois. 

— (Pyrameis) Atalanta. Deux échantillons sur la fOU 

en rentrant. 
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'dnes$a {Pyrameis) Uardui. Lbl chenille abondante, sur tous les 

chardons, au Thil. 
ieUtœa Didyma, Un papillon ?, observé, dans une prairie, 

entre la route du Taillan et les bois du Thil. 

— Athalia. Quelques papillons dans le bois (déjà observé 

le 26). 
rge Galaiea. Quelques papillons dans le bois (déjà observé le26). 
atyrus Janira, » * 

atyrus Pamphihts. » » 

^esperia linea. Plusieurs papillons des deux sexes, dans les 
clairières du bois, près du moulin du Thil. 
lacrogtossa Stellatarum. Une chenille infiniment petite, mais 
déjà massacrée par un parasite de petite taille, parmi les 
fleurs d'un pied de Oalium. 

esia corsica. Un échantillon apergu dans Therbe, mais non 
capturé. 
yga^na Trifoln. Quelques papillons au Thil. 

— l'Wpendulœ, Quelques papillons, dont une paire in 

copuldy au Thil. 
enieophila russula. Un papillon c?. 

syche hirsutelia. Trois fourreaux contre le tronc d'un chêne ; 
un seul était habité, mais n'a produit qu'un parasite. 
umea intermediella. Quelques fourreaux contre les troncs 
d'arbres. 

iparis dispar. Deux chenilles, sous une pierre, au pied d'un 
chêne. 

ucullia Lychnitidis. J'ai retrouvé et compté les chenilles sur 
le pied isolé de Verbascum dont j'ai parlé plus haut et en ai 
observé, mais en bien moins g^rand nombre (six ou huit) sur 
d'autres pieds, à quelque distance de là. 
rastria fuscula,De\xx papillons,beaux et frais, contre des troncs 
d'arbres, dans le bois. 

lôera pusaria. Un papillon dans les herbes du bois. 
Dlasta ononaria. Une $ défraîchie, en rentrant le soir, à 
travers les prés. 

inoa eiiphorbiata. Deux papillons, dont un volant en plein 
jour (à 2 h. 1/2 après-midi). 

tmptogramma bilineatum. Un seul papillon, parti d'efifroi, dans 
le bois. 
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Scoparia ambigualis. Un papillon défraîchi (ceux observés 

le 26 paraissaient plus frais). 
Botys cespitalis. Plusieurs papillons. 
-- verôascalis. Un seul papillon. 
— ferrugalis. Plusieurs papillons. 
Nomophila noctnella. Plusieurs papillons. 
Bydrocampa stagnata. Une $ parmi les herbes^ dans le voisinage 

de la jalle. 
. — nymphœata. Une ? parmi les herbes, dans le voisi- 

nage de la jalle. 
Crambus pratellus. Deux papillons, un <$ frais et une $ passée. 
Salebria seminibelta. Deux ou trois échantillons, très beaux. 
Pempelia subomatella. Un échantillon dans le voisinage d'une 

touffe de serpolet. 
Teras niveanum. Un papillon de la variété t'erusaimm Dup. (la 

seule que j'aie rencontrée dans nos environs). 
Tortrix heparana. Un papillon Ç contre un tronc d'arbre, dans 
le bois. 
— Loefflingiana. Un papillon Ç dans le bois, en battant les 
chênes. 
Penthina lactinana. Deux papilllons peu frais, dans les herbes 

du bois. 
Depressaria purpurea. Deux chenilles, trouvées, dans une clai- 
rière du bois, sur la carotte sauvage et dont Tune a donné son 
papillon le 27 juillet (l'autre ichneumonée). 
Mesophlebs silacelius. Un papillon $ de la plus grande fraîcheur. 
Pleurota Schlœgeriella. Plusieurs échantillons des deux sexes et 

en bon état. 
Lavema {Tebennu) miscella. Quelques mines, dont deux occupées^ 
sur un brin à! Helianthemum vulgare. Deux papillons me sont 
éclos le 16 juillet. 
Tischeria complanella. Un papillon, pris de raccroc, dans le bois. 
Aciptilia baliodactyla. Un échantillon unique^ dans les herbes, à 
rentrée du bois. 

Tout cela fait pas mal d'espèces, mais, en réalité, une demi- 
douzaine seulement, à savoir : Syrichthus serratulae^ Scardia 
boleliy Sesia corsica^ Mesophlebs silacelius, Lavema miscellay 
Aciptilia baliodactyla, et peut-être Aplasta ononaria méritaient 
d'être signalées. 
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H. François Dalbau fait la communication suivante : 



IjSl péolia à, la Crevette 
et lee âJevine dans le département de la Oironde 

On pêche le Crangon vulgaire ou Crevette vulgairement nom- 
ée Esquille ou Chevrette dans la région, durant trente ou qua- 
iDte jours, pendant les mois d'aoAt et de septembre. L'engin le 
us employé à cet effet, par les pêcheurs, est appelé Aveneau ou 
ivaneau^ filet à mailles serrées, fixé sur deux longues perches 
unies d'un bout, ouvertes en V à l'autre extrémité, reposant 
ir une barre transversale placée à Tarrière d'une petite barque 
>lidement ancrée, soit : filadière^ tanche ou yole. 
Le filet maintenu sous l'eau à une petite profondeur fait face 
1 courant qui entraîne les petits crustacés dans ses poches. 
Je cite pour mémoire les engins employés sur le rivage, par 
s pêcheurs amateurs, tels que : balances^ coûts ou trioules^ 
'ec lesquels ils prennent des crevettes sans détruire d'autres 
)issons. 

On pouvait voir en août et septembre dernier sur la Garonne, 
itre Lagrange et Montferrand, quinze ou vingt barques munies 
aveneaux, qui barraient une partie de la rivière. - Sur la 
)rdogne, devant Bourg, durant cette même période, on 
mptait seulement trois ou quatre barques I 
Je cite encore, pour mémoire, un grand nombre de bateaux 
unis aussi de ce filet destructeur qu'on aurait pu compter 
itre Pauillac et Langon, et entre Bourg et Libourne. 
Je reviens au filet dit aveneau ; celui-ci mis k l'eau, est levé trois 
L quatre fois par vingt-quatre heures, un peu avant le change- 
ent de maréu, de flot ou de jusant, pour permettre au bateau 
évoluer.Dèsque le filet est levé^ le pêcheur en retire le contenu 
l'il dépose dans des ùanastres (grandes corbeilles) et procède 
ors à un premier triage. Les crevettes sont en très grand 
»mbre, mais il y a aussi des débris de végétaux et une grande 
lantité d'alevins. Ces petits poissons, comprimés par le 
urant sur les mailles du filet, pendant-plusieurs heures, sont 
orts. Le pêcheur s'empresse de les remettre à l'eau, non pas 
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avec Tespoir de les reprendre plus tard, mais pour les soustraire 
aux yeux du garde-pêche. 

Un pêcheur m'a dit avoir pris pendant plusleurô jours, plus 
de frayons (alevins) que de crevettes. Le premier triage produit, 
en moyenne, cinq ou six litres de fretin, par filet. (Un litre 
contient quatre cents petits poissons.) 

Les Esquilles ainsi triées sont livrées aux marchandes qui 
procèdent à un second triage plus sérieux d'où elles sortent 
encore un ou deux litres d'alevins. 

A l'aide des chiffres que je viens de vous indiquer, j'ai procédé 
au dénombrement des alevins détruits durant la saison dernière. 

Les trois pêcheurs installés devant Bourg ont capturé, au 
minimum 648. 000 alevins. 

Quinze pêcheurs ancrés devant Montfer- 
rand, en ont pris 3.240.000 poi ssons. 

Total 3.888.000 



Ces chiffires, certainement bien au-dessous de la vérité, sont 
malheureusement trop éloquents. Nos administrateurs ont créé 
des établissements de pisciculture pour repeupler nos rivières 
et nos fleuves, je crois qu'il serait utile, avant tout, d'empêcher 
la destruction des alevins qui viennent naturellement. 

Avec les alevins pris devant Bourg, dont il vient d'être parlé, 
se trouvaient quelques méduses de très petite taille, je vous 
les signale comme une rareté, car depuis plus de trente ans, c'est 
la seconde fois seulement que je constate la présence de qes 
animaux dans les eaux de la Dordogue — présence qui peut être 
attribuée, je crois, à la salure de l'eau de cette rivière, causée 
par l'extrême sécheresse de l'été dernier, 

M. Daleau montre des vers parasites qui abandonnent l'orga- 
nisme des poissons dès que ceux-ci entrent en décomposition. 

M. DG Nabias dit qu'on a étudié les Nématodes des poissons 
du lac de Genève. 

M. Sabrazks observe que les poissons connus sur les marchés 
de Bordeaux sous le nom de merlus sont souvent envahis par de 
nombreux nématodes à déterminer. 
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H. Bbillb a déterminé le chftmpigDon présenté à la dernière 
séance par H. Bardié. C*est le Clavaria striata Person. 

H. Lambbrtib présente les comptes rendus suivants : 



Compte rendu entomolojique de l'excursion de Gk^utras 
le l«r mai 1898. 

J'ai l'honneur de porter à la connaissance de la Société lin 
néenne la liste des Hémiptères, Névroptères et Coléoptères que 
j'ai recueillis au cours de cette excursion : 

HéMIPTàRBS 

Centrocoris spiniger F., en battant les arbres. 

Syromastes marginaius L,. en battant les baissons. 

Verluùa sulcicornis F., en fauchant dans une prairie. 

Pseudophlœus Fallenxi Schill., en fauchant. 

Cortzus crassicomis L., en fauchant. 

Peritrechus nubilis Fieb., en battant les arbres. 

Monanthia Wolffii Fieb., sur les Chrysanlhemunt, 

Pygolampis hidentata Fourcr., en fauchant. 

Miris laevigatus L., en fauchant. 

Megaloceraea erratica L., en fauchant. 

CcUocoris pilicûrnis Pz., en fauchant sur les crucifères. 

» sexpunctcUus var. coccineus Duf. 

» n » Nankineus Duf. 

Lygus pubulintis L.y sur les saules. 
Camptobrochis lutescens Schill., en battant les chênes. 
Ciscius piloitus 01., en battant les chênes. 
Acocepkalus striatus, Fab., en fauchant. 
DeltocephcUus slriaius L., en fauchant. 

NÉVROPTèRES 

Panorpa communis L., sur une haie d^aubépines. 
Limnephilus flavicornis Fab., en fauchant dans une prairie. 
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COLéOPTERBS 



Cicindela campeslris L. 
Pogonus litUralis Daft. 
Blechrus maurus Sturm. 
Olibrus liquidus Er. 

» a f finis Sturm. 
Tropinota hirta Poda. 
Vrcuterius bimaculatus Rossi. 
Melanotus crassicomis Er. 
Corymbites lattis F. 
Agrioies linealus L. 
Telephorus fuscus L, sur Pyrus 

Malus. 
Telephorus pulicartus, F. sur Pyrus 

Malus. 
Phyllobius Pyri L. 
Polydrosus plant frons Gyll. 
Strophosomus obesus Marsh. 
» faber Herbst. 

Sitones lineatus L. 
Hyper a Pelygoni F. 
» trilineata Marsh. 
» nigrirostris L. 
Cyphocleonus trisulcatus Herbst. 
Lixus ferrugaius Oliv. 
Balaninus nucum L. 



Tychius striatulus Gyll. 
Gymnetron pascuorum Gyll. 
Ctont<5 scrophulariae L., sur 5ci 

phularia aquatiea. 
Orchestes quercus L., sur le chêne 

» populi, F. 
Ctdnorr/itnM* quadrimaculalus L. 
Ceuthorrhynchxdius troglodytes F 
iipton Fo^t Kirby. 

» violaceum Kirby. 
Spermophagus carflui Rohn. 
Pœcilium Alni L. 
Sphegesihes arietis L. 
Cryptocephalus sericeus L. 
Plagiodera armoraciae F. Suf. 
Graptodera oleracea L. 
Ht5pa a<ra L. 
Cassida rubiginosa MûU. 

» margaritacea Schull. 
Coccinella variabilis F. 

» 14 |9U5fu/a<a L. 

Micraspis 12 punctata L. 
Epilaehna argus Fourc, sur ôryoi 

c/totca. 



Compte rendu des excursioiui faites an 1 898 

J'ai rhonneur de communiquer à la Société linnéenne la iii 
des espèces d'hémiptères que j'ai recueillis au cours de n 
chasses pendant l'année 1898, dans les localités suivante 

OAMBLANBS 

Graphosoma lineatum L., sur les ombellifères 
Cydnus flavicornis L., en fauchant sur les herbes. 
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Sehiruê dubius Scop., en fauchant sur les herbes sèches. 
Peribalus vemçfis Wolff, sur les aulnes. 
Carpoeoris Verbasci de G., sur les herbes. 
Nesara viridula L., en fauchant. 
Piesodorus inc*vmatus Germ., en battant les haies. 
Eurydema oUraceum L., dans les herbes sèches. 
Gonocerus venator Fab., sur le chêne. 
Mierelytra fosstUaru^ Rossi, en fauchant dans une prairie. 
Alydus calcaralus L., en fauchant en mai dans une prairie sèche. 
Therapha Hyoscyami L., sur la jusquiame. 

Corisus (s. g. Sliclopleurus) crassicomis L.,en fauchant dans une prairie 

sèche. 

• *• var. A butilon Rossi^ avec Tespèce. 
» (s. g. Coriziis) capitatus F., en fauchant sur les ombellifères. 

• ru fus Schill.y en fauchant dans une prairie. 
Nysius Senecionis Schill., sur les fleurs d'anthémis. 
hchnorhynchus (s. g. Kleidocerus) geminatus Fieb., en fauchant. 
Etterogaster Urticcte Fab., sur Torlie. 

Platyplax Salviae Schill., sur la Salvia pratensis, 

Peritrechus geniculatus Hah., en fauchant sur les herbes. 

Beosus luscus Fab., en fauchant. 

Scolopostethus af finis Schill., en fauchant. 

Notochilus conlractus H. S., en fauchant. 

MonantMa Cardui L., sur les Cirsium, 

Nabis UUiventris Bosh. (subapten^s Fieb.), sur Tajonc. 

» férus L., en fauchant. 

» ericetorum Schtz., en fauchant. 
Triphleps nigra Wolff, sur les fleum. 
Miris (s. g. Brachytropis) cakaratus Fall. , en fauchant. 

» (s. g. Miris) laevigatus L,, en fauchant. 
MegcUoceraea erratica L,, en fauchant. 
Leptoptema dolabrala L., en fauchant. 
Lopus gothicus L., sur les chênes. 

Calocoris sexptinetatus Fab., en fauchant, avec les variétés suivantes : 
» » var. Nankineus Duf. 

» » » piceus Cyrill. 

• Chenopodii Fall., en fauchant. 

» (s. g. Homodemus) marginellus^ Fab. en fauchant. 
Oncognalhus binotatus Y., dans toutes les prairies. 
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Lygus pratensis Pab., en fauchant. 

» rubricatus Fal)., noaveau pour la Gironde. 

» (b. g. Orthrops) Pastinacae Pall., sur les fleurs d^ombellifères. 
Pœciloscytus unifasciatus Fall., nouveau pour la Gironde. 
Liocoris tripusiulalus Prab., sur VUrlica, 
Licyphus pallidus H. S., nouveau pour la Gironde. 
Ortholylus nassatus P., sur Qu&rcus, 

Plagiognathus arbustorum P., en fauchant dans une prairie humide. 
Ciosius pilosus 01., sur les Quercus, 

> pinicola Pieb., sur les herbes sèches. 

> stygmaticus Ger., sur les herbes sèches. 
Oliarus quinquecostatus Duf., sur des chênes. 
Dictyophora Europaea L., sur des herbes sèches. 
Issus eoleoptralus Fab.^ sur les chênes. 
Hysteropterum grylloides Pab., sur des herbes sèches. 
Stenocranus longifrons Boh. 

Delphax striateUa Pall. 

» sordidula Stah. 
Tettigometra virescens P/. 

Triecphora (Cercopis) mactala Ger., sur des herbes sèches. 
Lepyronia coUoplrata L., sur des herbes sèches. 
Aphrophora Alni Pall., sur les saules. 
Ptyelus lineatus L.. en fauchant sur les lieux secs. 

» campestris Pall., en fauchant sur les lieux secs. 

» spumarius var. lateralis L., en fauchant sur les lieux secs. 

» » • fasciatus, P., en fauchant sur les lieux secs. 

» » » Hneatus P., en fauchant sur les lieux secs. 

Idiocerus socialis Pieb., nouveau pour la Gironde, sur les saules. 
Agallia venosa Pall., en fauchant. 
Penthimia atra, en fauchant. 
Acoeephalus siriattis Pal., 3* ? t en fauchant. 

Thamnotettix sulphurellus Zett., nouveau pour la Gironde, en fauchant. 
Athysanus plebejus Zett., en fauchant. 

> sordidus Zett., nouveau pour la Gironde, en fauchant. 

» variegatus Kb., dans les lieux humides. 

Deltocephalus ocellans Pall., nouveau pour la Gironde, en fauchant. 
Typhlocyba Rosae L., sur les rosiers. 
Homotoma ficus L., sur les figuiers. 
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Cymus glandicolor Had., en fitacbant, 

Miridius qtuidrivirgatus Costa, en fauchant sur des graminées. 

Calocoris marginellus Fab., en fauchant dans les prairies. 

Megacœlum infusum H. S., sur les chênes. 

Oncognathus binotatus F., en fauchant dans les prairies. 

Capsus Sehcxh Fab., en fauchant dans les prairies. 

» laniaritis L., sur VUrtica. 
Dicyphus errant Wolff, sur le lierre. 
Heterotoma merioptera Scop , sur Urticm, 
Cixius nervoius L., sur les Quercus. 
HyaleMtes obsolettis Sign., sur les Quercus. 
Lepyronia coUoptrcUa L., sur les herbes sèches. 
Aphraphora Alni Fall., sur les aulnes. 
Ptyehis lineattu L., commun dans les prairies. 
Idiocerus scurra Germ., sur Equisetum palustre, 
Macropsiê scutellaris F., sur Equisetum palustre, 
Tettigonia viridis L., commun sur Mentha, 

BOULIAC (les OOLLINBS), 10 JUILLET 1898. 

Palomena przsina L., en battant les haies. 
Cyphostelhus tristriatus F., sur les genévriers. 
Syromastes marginatus L., en battant les chênes. 
Coreus hirticornis F., en fauchant les herbes. 
Peritrechus nubilus Fall., en fauchant les herbes. 
Monanthia ûumetorum H. S., en fauchant les herbes. 
Acetropis carinata H. S,, en fauchant. 
Calocoris bipunctalus F., dans les prairies. 
Harpocera thoracica Fall., sur les genévriers. 
Notonecta glauca L, dans une citerne. 
Issus coUoptratus Fal., sur les chênes. 
Eyalestes obsoletus Sign., sur Quercus, 
Aphrophora Salicis de G., sur les saules. 
Ptyelus spumarius L., en fauchant. 
Bythoscopus Alni Schk., sur les Alnus, 

» rufûsculus Fieb, sur les Salix viminalii L. 
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Jassus atomarius Get., sur les chênes. 

Dehoeephalus striatus L., en fauchant dans une prairie aridt . 

▲ROA.OHOM, 21 AOUT 1898. 

Monalocoris fUicis L., sur Pterût aquilina. 
Athysanus erythrostictus Leth, sur des chênes. 

BEAUTIRAN, 7 AOUT 1898. 

Palomena pmsina h,, en fauchant. 

Nysius Thymi Wolff^ en fauchant. 

Cymus claviculus Hahn, en fauchant dans une prairie. 

Plagiognathus viridulus Fall., en fauchant dans une prairie humid6. 

Macroplax Helferi Pieb., en fauchant dans une prairie. 

Athysanus variegatus Kb., en fauchant. 

OAUDBRAN, 19 JUIN 1898. 



Gerris lactÂSiris L., dans une baille. 
Macropsis lanio L., sur les chênes. 



M. Lambbrtib communique la note suivante : 



Note sur huit espèces d'Hémiptères nouveaux 
de la Q-lronde 

Je viens porter h la connaissance de la Société linnéenne l 
découverte que j'ai faite de huit espèces d'Hémiptères nouveau: 
pour la Gironde. Ce sont : 

Lygus rubricatus Pall., trouvé à Camblanes le 12 juin. 
Pœciloscytus unifasciatus F., trouvé à Camblanes le 12 juin. 
Dicyphus pallidus H. S., trouvé à Camblanes le 7 août. 
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Maeropsis seutellaris F., trouvé à Giton-Cénac le 10 août. 
Idioeerus socicUif Fieb., trouvé à Camblanes le 7 septembre. 
Thamnotettix stUphurellus Zett., trouvé à Camblanes le 7 août. 
Athysanus sardidus Zett., trouvé à Camblanes le 25 septembre. 
Dellocephalus ocellaris Fall., trouvé à Bouliac le 16 octobre. 

J'ai pris des renseignements pour savoir si on les avait pris 
ailleurs, et on m'a répondu qu'ils sont cités dans les Catalogues 
de Reuter et d'Âlkinson comme étant de la France centrale et 
d'Espagne, et d'après la collection Nouailher, on les trouve dans 
les Cbarentes, sauf Idioeerus socialis Fieb. Le docteur Piston a 
trouvé, dans les Vosges, le Lygus rubricatus Fall. et le Dicyphus 
pallidus H. S. et à Remiremont et à Gérardmer le Thamnotettix 
sulphurellus Zett. 



H. PiTARD communique les deux notes suivantes : 



Sur quelques axes À structure polystélique. 

La structure ordinaire de la tige a été désignée en 1886 par 
MM. van Tieghem et Douliot, sous le nom de structure mouos- 
télique, par opposition à une structure curieuse^ dite polysté- 
lique (1), que ces auteurs venaient d'étudier dans quelques 
Primulacées (2) et Haloragées (3). 

Ils définissaient ainsi cette structure : 

« Les faisceaux peuvent être groupés en plusieurs cercles 
autour d'autant d'axes diversement disposés de manière à consti- 
tuer tout autant de cylindres centraux distincts^ ayant chacun 
sa moelle, ses rayons médullaires, son péricycle et son endo- 
derme, tous reliés et enveloppés par une écorce commune. > 

Ils mentionnent alors cette structure dans un assez grand 
nombre de Primula^ d'Atiricula et de Qunnera^ montrant que les 

(1) Sur la Polystélie {An. se. Nat, Bot., t. 111, 1886). 

(2) Structure de la tige des Primevères nouvelles du Yun-Nan (B. S. B. Fr.. 
t XXX III), et Groupement des Primevères d*après la structure de leur tige, 
(id.). 

(8) Sur les tiges à plusieurs cylindres centraux (Id.). 
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régions ne sont pas constituées par des faisceaux fermés coinm( 
ravalent prétendu Vaupell (1), Kamienski (2) et Reinke (3). 

En 1887, M. Dangeard (4), reconnut dans ses études sur 1 
genre Pinguicula qu'il présentait, lui aussi, des phénomène 
analogues. Â ce moment, il eut avec M. Hovelacque une longui 
discussion pour déterminer la structure réelle des axes d 
cette plante. 

Nous voyons, d'après ee court exposé, que la structure polyst^ 
lique est peu commune. 

Nous en avons rencontré un bel exemple en étudiant les aie 
floraux d* Àdansonia diqiiata (Bombacée) et souvent noua remai 
quons une tendance très nette à rétablissement de cette struc 
ture chez lovomita guyanensis (Clusiacée), Aglaïa Roxburgk 
Swietenia Mahogoni fMeliacées). Dans ces espèces nous coni 
tâtons la formation d'un cercle de cylindres centraux entouré 
de leurs gaînes ordinaires ; chez Adansonia digitata l'arrange 
ment des stèles est un peu plus compliqué. 

Dans cette espèce existe à la périphérie du pédicelle un prc 
mier cercle de petites stèles, vers l'intérieur un deuxième cercl 
très développé enclavant chacune un gros pseudo-canal sécr^ 
teur, puis au centre existe une stèle isolée analogue. Dan 
chaque cylindre central le péricycle présente la constitutioi 
générale de celui des Malvacées: il est hétérogène, alternative 
ment fibreux et sclérifié, parenchymateux et cellulosique. L 
liber comprend des bandes de prosenchyme; le bois est trè 
vasculaire. 

D'après les quelques exeinples qui précèdent on doit ei 
conclure qu'au tnôme titre que la tige, mais toujours dans de 
cas fort rares, puisque ce fait ne se produit guère d'après no 
Recherches que dans quatre plantes sur plus de trois millier 
étudiées, le pédicelle fructifère peut être le siège d'apparitioi 
de la structure polystélique. 

(1) Vaupbll. Untertuchungen ub«r das periphérische Wach»tbum de 
Gefassbûndel der dicotyledonea Rhizome. (Leipsig, 1855). 

(2) Kamienski. Zar Vergleichende Anatomie der Primulacen. (Inaug, Diss, 
Strasbourg, 1875) et Vergi. Ânat. der Primulaceen (Abhandl. der naturi 
GeselUchaft zu Halle, 1878). 

(3) Rbinke. — Untersuchangea iiber die Morphologie der Vegetaiiont 
Organe von Gunnera. (Morph. Abhand., Leipsig, 1873). 

(4) Danobard et Bakbb. La Poiystélie dans le genre Pinguiculn (B. S, B 
Fr., t. IX, 1887) et Danobard {Le Botmniste, 1888). 
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Sur un genre nouveau de Oampanulaoéee à fSnisoeaux 
•upplémentaires inversas. 

Kous savons que quelques espèces du gfenre Campanuta offrent 
les faisceaux médullaires isolés et opposés par leur partie 
ligneuse à Tanneau ligneux normal. Cette structure a été décou- 
verte par Sanio (1) chez Campanula latifolia et 6'. pyramidalis^ 
ilors que Hanstein (2), Tannée précédente, avait méconnu les 
formations libériennes anormales de quelques types de cette 
ramille. Petersen (3) reprit en 1882 cette étude qu'Hérail (4) pour- 
suivit un peu plus tard. Il décrivit les anomalies de structure 
les axes de Campanula pyramidalis, C. glomerata^ C. trache- 
liiitn^ C. latifolia et Phyteiima limonifolitim. Cette organisation 
Bst devenue le type classique d'une structure axillaire anormale 
par la mention toute spéciale que M. van Tieghem lui consacre 
dans son Traité de Botanique, 

Nous avons été amené à étudier l'organisation des Campanu- 
lacées dans l'étude qus nous avons entreprise sur les axes 
floraux. Le genre Michauxia nous a offert dans Tune de ses 
espèces, Michauxia campanuloides, une organisation anormale 
analogue. Sous lanneau continu libéro-ligneux habituel, se 
trouvent isolés, au milieu du conjonctif interne, un nombre assez 
considérable de petits faisceaux libéro-ligneux. Ils sont séparés 
des régions fasciculaires externes par trois ou quatre rahgâ de 
cellules, cellulosiques au contact des trachées initiales des fais- 
ceaux normaux, sclérifiées au voisinage des faisceaux médullaires. 
Ceux-ci nous ont présenté, comme dans le cas des Campanules 
précitées, un liber tourné vers le centre de la moelle, pourvu de 
laticifères abondants, une région ligneuse orientée vers l'exté- 
rieur de la coupe et représentée par quelques fibres à membrane 
très épaissie. 

' (1) Bot. Zeit., 18Ô5. 

(2) Die Michsaftigefâsse in die verwandten Organe in die Rinde, 1864. 

(3) Ueber das auftreten bicollateraler Qefassbundel (Engler*s Jahresbe- 
richt, 1882). 

(4) Recherches sur TAnatomie comparée de la tige des dicotylédones. 
{An. se. nat. 7e s. t. 11, 1885). 
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Nous n'avons pas trouvé de faisceaux anormaux dans Michaux 
Tchihatcheffi. 

L'interprétation de ces faisceaux supplémentaires des tiges ( 
Campanulacées, que nous ne rencontrons ainsi que dans trc 
genres, a été donnée en 1881 par Westermaier (1). Getauteurav^ 
remarqué que seules les grandes espèces, surtout très florifère 
étaient susceptibles d'offrir des faisceaux supplémentaires 
orientation inversée. Il estimait que le cercle externe de fai 
ceaux était trop étroit pour livrer un rapide passage à d'abonda 
tes substances migratrices lorsque l'espèce présentait ui 
hauteur ultrauormale ou une quantité considérable de fleur 
Toutes les espèces de Campanula vérifiaient cette hypothèsi 
toutes offraient, en effet, une taille relativement grande et u 
nombre de fleurs abondant. Il en est aussi de môme àeMichauxi 
campanuloides. 

Mais MichatAxia Tchihatcheffi^ d'une taille aussi élevée que : 
précédente et beaucoup plus considérable qu'un grand nombi 
de Campanules à structure anormale, ne nous a pas présenté d 
faisceaux anormaux. 

L'explication de Westermaier qui paraissait si plausibli 
semble donc mise en défaut par notre observation : ni les fleui 
abondantes et particulièrement larges et charnues de Michauxi 
Tschiatscheffiy ni la haute taille de cette espèce n'ont entraîo 
dans la structure de son axe l'apparition de faisceaux suppl^ 
mentaires. 

Il faut donc conclure de notre observation que la création de 
faisceaux inversés observés chez quelques Campanulacées n 
peut être justifiée, comme on le pensait généralement, ni par 1 
port élevé, ni par le nombre exceptionnel des fleurs. 



(I) Beitr^ge zu vergleichenden Anatomie der Pflanxen (Monastaber. Kgl 
Akad. der Wiss. zu Berlin, 1881). 
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Séance du 21 décembre 1808. 

Présidence de M. di Nabi as. président. 



ADMINISTRATION 

M. Brbionbt donne lecture d'une notice sur la Société qu'il a 
lite en vue de l'Exposition de J900 et qui doit être adressée 
u Ministre de l'Instruction publique. 

M. LB Président remercie M. Breignet et propose que cette 
otice soit insérée dans les Procès verbaux. 

M. MoTBLAT demande qu'il soit fait un tirage & part de 
M) exemplaires pour être distribués aux nouveaux membres de 
i Société. 

Ces propositions sont adoptées. 



N'otlce 

Dès la fin du siècle dernier, lei- botanistes bordelais avaient 
outume de célébrer chaque année la mémoire du grand Linné 
ar une fête champêtre. Aussi dévoués à la science que désireux 
'en propager les découvertes et d'en multiplier les adeptes, ils 
Ésolurent de créer une Société. C'est dans une de leurs excur- 
ions, dirigée à Arlac, le 15 juin 1818, par Dargelas, alors direc- 
eur du Jardin des Plantes de la ville, et par J. F. Laterrade, 
uteur de la Flore bordelaise^ parue en 1811, que fut fondée la 
k)ciété Linnéenne d'Émulation de Bordeaux, qui prit d'abord, 
[ans le projet de statuts préparés par quelques-uns des fonda* 
eurs, le nom de Société Phyto-Linnestienne d'Émulation 

Créée par l'initiative individuelle, la Société Linnéenne d'Ému- 
ation s'occupait, aux termes de son règlement, de tout ce qui 
itait relatif à la botanique. Elle se composait de membres 

PROOfcS-VBRBAUX IWt. - T. UH. 7 
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honoraires, de membres titulaires, de membres auditeurs et c 
membres correspondants. Le nombre des membres titulaire 
était fixé à vingpt-quatre, chiffre des classes du système de lion 

Elle publia d'abord ses travaux dans VAmi des Champs (182 
1832), en môme temps qu'elle faisait paraître aussi^ chaque anné 
un Annuaire ou Guide du Cultivateur et du Fleuriste (18 
& 1841), dans lequel on remarque d'excellents conseils donn 
aux horticulteurs et aux agriculteurs. D'intéressants travaux ( 
géologie furent, à diverses reprises, présentés à la Société, e 
par une délibération du 5 août 1825, elle comprit la zoologie i 
nombre des sciences, objet de ses investigations et de s 
recherches. 

Née à une époque où la philosophie, la littérature et l'hîstoi 
comptaient d'éminents représentants, où la science attirait d 
esprits d'élite, la Société Linnéeune rencontra partout de noi 
breux et dévoués adhérents. Peu à peu, ceux-ci se groupera 
par région et cherchèrent à se rattacher à la Société mère^ comi 
à l'arbre qui les avait produits. Et sa force d'expansion fut tell 
que moins de deux ans après, la Société Linnéenne organisa i 
nombreuses sections dont elle fixa les conditions d'établisseme 
et dont elle nomma les présidents, (yest ainsi que des sections < 
la Société Linnéenne d'Émulation furent successivement ins 
tuées : en 1820, dans les Indes, à Paris^ à Libourne et dans 
département des Basses-Pyrénées; en 1821, dans la Guyane, 
Bochefort et à Narbonne ; en 1822, à Montpellier, au Sénégal 
à la Martinique; enfin, plus tard, dans les Basses- Cévennes, da 
la Montagne-Noire et dans le département de la Haute-Vienne. 

Le développement que prit le mouvement scientifique auqv 
la Société Linnéenne s'était associée dès l'origine et qu'elle av( 
puissamment contribué à développer^ fit bientôt sentir la nécf 
site de publier les travaux originaux qui lui étaient présent 
par ses membres. Mais avant de fonder son Bulletin, elle jug 
nécessaire de régulariser sa condition. 

Jusqu'alors elle avait vécu en dehors de la loi, sans av( 
sollicité ni obtenu aucune autorisation. Il était temps de mett 
un terme à une situation aussi anormale. En 1827, des démarch 
furent faites dans ce but et on présenta les statuts à Tapprobati* 
du Gouvernement. 
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Mais TexiQtence des sections fut le motif d'une grave objection 
t, le 12 octobre 1827, M. de Villële, président du Conseil des 
unistre», écrivait à ce sujet à M. le Préfet de la Gironde : 

€ Monsieur le Préfet, comme il résulte que les travaux de cette 
Compagnie (laSociété Linnéenne de Bordeaux) ont uniquement 
pour but l'intérêt des sciences naturelles, je ne vois pas d'in- 
convénient à ce que la Société Linnéenne de Bordeaux reçoive 
maintenant Tautorisation légale qui lui avait manqué jusqu'ici, 
mais à la condition que, conformément à ma lettre du 18 mai 
dernier, elle supprimera les diverses sections, qu'elle avait 
abusivement établies tant dans l'intérieur du Royaume qu'à 
l'étranger, et que les membres de ces sections resteront indi- 
viduellement dans la classe ordinaire des correspondants. 
« Lorsque la Société aura modifié ses statuts et la liste de ses 
membres dans le sens de cette dernière disposition, vous vou- 
drez bien m'en donner communication pour que je puisse alors 
revêtir le tout de mon approbation définitive. » 

La Société dut se soumettre aux conditions qu'on lui imposait 
t modifia ses statuts par délibération en date du 18 octobre 1827. 
Ile prit alors définitivement le nom de « Société Linnéenne 
9 Bordeaux >, qu'elle a porté depuis cette époque et qu'elle 
}rt6 encore aujourd'hui. L'autorisation qu'elle sollicitait lui fût 
ïcordéa par une ordonnance royale du 18 juin 1828, qui approuva 
la fois et son règlement fondamental et son règlement admi- 
islratif et lui conféra le titre d'établissement d'utilité publique, 
nsi que le constate un document publié par le Ministère de 
Instruction publique des Cultes et des Beaux-Arts. (C'/omité des 
avaux historiques et des Sociétés savantes. —Liste des Sociétés 
ivantes des départements correspondant avec le Ministère, 
ige 56. 1877;. 

Aux termes de l'article premier de ce règlement fondamental, 
tiistoire naturelle et Tagriculture font l'objet des études et des 
^cherches de la Société; aux termes de l'article 2, le nombre de 
!8 membres titulaires reste toujours limité à vingt-quatre. 
C'est de cette époque que date la publication du Bulletin 
histoire naturelle de la Société Linnéenne de Bordeaux, où la 
tologie et la zoologie tinrent bientôt une place considérable. 
a 1830, ce Uulletin^ni le titre à* Actes sous lequel il a continué 
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à paraître depuis. La collection de ces Actes, qui compte aujour- 
d'hui cinquante-trois volumes, renferme, outre les procès-verbaux 
des séances et une foule de communications intéressantes, noti- 
ces, monographies, catalogues, descriptions, etc., de nombreux 
mémoires, souvent très étendus, sur toutes les branches de l'his- 
toire naturelle et particulièrement sur la flore, la faune et les 
terrains du Sud-Ouest de la France. 

Cette publication a de tout temps joui d*un crédit légitime 
dans le monde savant, et les échanges que la Société en a faits, 
dès Torigine, avec les recueils des plus célèbres Sociétés scien- 
tifiques de toutes les nations du monde, lui ont constitué une 
très précieuse bibliothèque de plus de 12.000 volumes, ouverte 
tous les jours à ses membres, ainsi qu*à ceux des diflFérentes 
Facultés de TUniversité de Bordeaux. 

En parcourant les dix premiers volumes de ce Bulletin^ régu- 
lièrement publiés de 1828 à 1838, on constate que la Société 
Linnécnne de Bordeaux n*est restée étrangère à aucune des 
questions comprises dans son vaste programme. Elle provoque 
des études sur les riches faluns de la Gironde; elle fait des 
observations météorologiques; elle public des travaux de zoolo- 
gie et d'entomologie; elle suit les essais sur des cépages nou- 
veaux de vigne expédiés par le ministère; elle s'associe avec 
empressement au mouvement qui tend à la création des chemins 
vicinaux, si nécessaires à l'agriculture et réglementés enfin par la 
loi du 21 mai 18:)6. 

Sur l'initiative qu'en avait prise la Société Linnéenne, M. le 
maire de Bordeaux instituait, dans cette ville, le 28 avril 1829, 
un marché aux fleurs. 

Cependant, le champ ouvert aux recherches et aux investiga- 
tions de la Société Linnéenne était trop vaste pour qu'elle pût 
continuer à le parcourir de la manière la plus profitable. Un 
progrès était nécessaire et il ne pouvait s'accomplir que par la 
division du travail. 

En 1835, elle concourait à la fondation du Comice agricole de 
l'arrondissement de Bordeaux, auquel devait succéder, en 1841, 
la Société d'Agriculture du département de la Gironde. 

C'est encore sous ses auspices que fut également instituée, 
en 1839, la Société d'Horticulture de la Gironde. La Société Lin- 
néenne put alors abandonner avec confiance l'étude des grandes 
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uestions d'aernculture et d'horticulture à ce<« deux Sociétés 
iouvelles que plusieurs de ses membres avaient contribué à 
ODstituer. 

A partir de ce moment, la Société Linnéenne put limiter ses 
ravaux aux études exclusivement scientifiques. Mais la fonda- 
ion des deux Sociétés d'Agriculture et d'Horticulture avait 
iminué le nombre de ses membres correspondants et auditeurs, 
t proportionnellement affecté les ressources dont elle disposait. 
.a publication de son Bulletin ne tarda pas à s'en ressentir. Dix 
dûmes avaient été régulièrement publiés de 1828àl838. De 
839 à 1855 elle ne put imprimer que dix volumes; dix autres 
irent le jour de 1856 & 1875. Nous devons cependant constater 
ue, par leur étendue, par l'importance des mémoires et des ren- 
eignements qu'ils renferment^ ils prouvent les progrès considé- 
ables et continus réalisés par notre Société. 

Enfin, jusqu'en 1856, la Société Linnéenne de Bordeaux, a 
uvert des concours sur les questions les plus importantes et 
istribuait, dans des séances publiques, des prix aux meilleurs 
)émoires. Il ne nous semble pas nécessaire de donner ici la 
omenclature de ces concours et l'indication des sujets qui y 
iirent traités. Il nous suffira de dire que cette liste comprend 
^ questions les plus intéressantes d'histoire naturelle théorique 
t d'histoire naturelle appliquée : zoologie, ornithologie, con- 
hyliologie, géologie, botanique, physiologie végétale, horti- 
ulture, économie rurale, agriculture, viticulture, chimie 
gricole, etc., etc. 

A diverses reprises, les membres les plus actifs de la Société 
valent formé le projet de rendre à l'impression de ses Actes la 
égularité qu'on y avait apporté de 1828 à 1838. Pour atteindre 
e but, il était nécessaire d'accroître les ressources dont on 
lisposait. La révision des statuts devenait une nécessité ; tentée 
labord dans la séance du 21 mars 1877 par une Assemblée géné- 
ale dont les délibérations furent approuvées par un arrêté de 
f. le Préfet de la Gironde du 20 mars 1878, elle fut définitive- 
ment réalisée dans la séance du 6 décembre 1882 et les nouveaux 
tatuts furent approuvés par décret de M. le Président de la 
République en date du 25 janvier 1884. La Société, qui avait été 
n quelque sorte une société fermée,ouvrit alors ses rangs à tous 
es amis de l'histoire naturelle et décida, par l'article 7 de ses 
louveaux statuts, que le nombre de ses membres serait illimité. 
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Grftce à cette utile réforme, le nombre des membres de la 
Société est aujourd'hui de : honoraires, sept; titulaires, quatre- 
vingts; correspondants, trente-huit. 

Ses ressources, proportionnellement augmentées, ont assuré la 
régularité de ses publications. Chaque année elle imprime un 
volume d'au moins viugt-six feuilles, et qui renferme des travaux 
originaux sur les diverses branches de l'histoire naturelle. Ces 
travaux sont souvent accompagnés de planches, dont beaucoup 
coloriées ; leur utilité, nous pourrions dire leur nécessité, justifie 
amplement le prix que nous y attachons. C'est pourquoi la 
Société sait s'imposer les sacrifices pécuniaires indispensables 
pour leur donner la précision que réclament les études scien- 
tifiques. 

Indépendamment des réunions consacrées spécialement à la 
lecture des travaux de ses membres et à la discussion des ques- 
tions scientifiques à Tordre du jour, la Société se réunissait, 
dans les premiers temps, en séance solennelle, chaque année, 
le 4 novembre, en souvenir de Linné, né le 4 novembre 1707. En 
outre, elle célébrait, également chaque année, le jeudi après la 
Saint-Jean, la fête de Linné, à laquelle assistaient le plus grand 
nombre de ses membres. 

Cette coutume des bordelais, de se réunir ainsi et de faire, à 
l'occasion de la fête du grand naturaliste, une excursion dans un 
lieu déterminé autour de la ville de Bordeaux, était du reste fort 
ancienne. Elle remonte probablement k l'année 1780 et fut intro- 
duite deux années à peine après la mort du botaniste suédois. A 
l'origine, on avait choi»i la date du 4 novembre ; mais la saison 
étant peu favorable aux excursions botaniques, sur la proposi- 
tion de Laterrade et de Dargelas, on décida que la fête des bota- 
nistes serait remise aux derniers jours du mois de juin, en sou- 
venir du botaniste Jean Beauhin. Cette fête avait pour but, ainsi 
qu'on le lit dans la bibliothèque physico économique (Paris,1820), 
€ d'entretenir cette douce union si nécessaire aux progrès réels 
de la science, et de répandre le goût d'une étude aussi* agréable 
qu'utile. » La Société a conservé avec une inébranlable fidélité 
l'institution de cette fête annuelle; ce jour-là, elle se rend sur 
un point quelconque du département, choisi à l'avance comme 
se prêtant à des observations scientifiques variées. Klle publie 
chaque année le procès-verbal de ces excursions, qui s'élèvent 
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maintenant à quatre-vingts. En outre, elle fait des excur- 
sions trimestrielles, d'un caractère moins général, mais qui 
ajoutent aussi à la connaissance très approfondie qu'elle a 
acquise du département de la Gironde, considéré au point de 
vue scientifique. 

Dans le but de travailler le plus énergiquement et le plus 
méthodiquement possible à l'avancement de l'histoire naturelle 
dans notre région, la Société a constitué dans son sein une com- 
mission dite € de la Carte géologique de la Gironde », une com- 
mission « de la Flore de la Gironde », et une commission 
• d'Entomologie. » 

En 1882, elle obtenait par ses Actes, un diplôme d'honneur à 
l'exposition de la Société Philomathique de Bordeaux. En 1889, ils 
lui ont valu une médaille d'argent à l'exposition universelle de 
Paris ; eteu 1895, àla XIII® exposition Philomathique de Bordeaux, 
un diplôme d'honneur. 

Peu de Sociétés de province et môme de Paris peuvent se 
réclamer d'un passé de labeur plus soutenu et plus fécond. Pour 
ne citer que quelques-uns des principaux collaborateurs de ses 
Actes, il sied de rappeler qu'on y trouve des travaux de Later- 
rade, Léon Dufour, Marcel de Serres, Grat^loup, Billaudel, des 
Moulins, Lespinasse, Durieu de Maisonneuve^ de Rochebrune, 
Raulin, Fischer, Gassies, Lesson, Souverbie, Linder, Audebaux, 
Leymerie, Gosseiet, Tournouer, Jacquot, Clavaud, Delfortrie, 
Arnaud, Cotteau, Pérez, Walman, Nylander, Brochon, Motelay, 
de Loyneis, Brown, de Ndbias, Lataste, Durègne, Daleau, 
Degrange-Touzin, Fallot, Benoist, Foucaud, Simon, Millardet. 

Il nous reste & mentionner quelques-uns des travaux contenus 
dans les volumes 43 (1889) h 53 (1898). 



BOTANIQUE 

P. Brunaud Miscellanées mycologiques. 

J. Foucaud Note sur une espèce nouvelle du genre 

Muscari (M. Motelay i). 
Frère Gasilien Contribution à la flore des Lichens du 

plateau central. 
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G. Lalanne Recherches sur les caractères anatomiques 

des feuilles persistantes des Dicoty- 

lidones. 
MiLLARDET Etudc dcs altérations produites par le 

phylloxéra sur les racines de la vigne, 

MoTELAY Isoëtes Brochoni, spec. nov. 

D»" Nylander Les Lychens des îles Açores. 

Paris ... Index Bryologicus sive enumeratio musco- 

riun hucusque cognitoram adjunctis syno- 

nymia distributioneque geographica locu- 

pletissimis, 
Louis Petit Nouvelles recherches sur le pétiole des 

Phanérogames. 
F. Renauld Contribution à la flore bryologique de 

Madagascar. 

ZOOLOGIE et ENTOMOLOGIE 

El AL DE Bellerade. Blondel DE JoiGNY et J. CouTURES. Contribution à 

la faune des Coléoptères de la Gironde. 

Brown et Breignet . Contribution à la faune des Lépidoptères 

du Sud-Ouest de la France. 

Ferton Notes zoologiques pour servir à Thistoire 

de rinstinct des Pompilides. 

— Observations sur l'instinct des Hyménop- 

tères gastrilégides de France et de Corse. 

P. Fischer Nouvelle contribution à Tactinologie fran- 
çaise. 

Oranger Nids et œufs des oiseaux de la région du 

Sud-Ouest. 

— Mollusques terrestres, des eaux douces et 

saumâtres des départements apparte- 
nant à la région du Sud-Ouest. 

Kunstler Variations spécifiques consécutives à des 

changements de mode d'existence. 

De Lustrac Trypanosoma Balbianii, Certes. 

De Nabi AS Recherches histologiques et organologi- 

ques sur les centres nerveux des Gasté- 
ropodes. 

Pérez Catalogue des Mellifèrcs du Sud-Ouest. 

— Sur la prétendue Parthénogenèse des 

Halictes. 
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Peytoureau Remarques sur rorganisation, Tanatomie 

comparée et le développement des der- 
niers segments du corps des insectes 
Orthoptères. 

E Simon Aviculariides habitant TAmérique du Nord. 



GÉOLOGIE et PALÉONTOLOGIE 

Arnaud Le chemin de fer d'Angoulême à Marmande 

— Sur quelques échinides à tubercules cré- 

nelés et imperforés du crétacé supérieur. 

— Observations sur les Salenia crétacées du 

Sud-Ouest. 

— Observations sur le Cidaris pseudopistillum 

— Brissopneustes aturensis. 

Benoist et BiLLiOT Coupe géologique des terrains tertiaires 

sur la rive droite de la Gironde et de la 
Dordogne. 

BiixioT Coupes géologiques du Sud-Ouest. 

Deorange-Touzin Etude sur la faune terrestre, lacustre et 

fiuviatile de TOligocéne supérieur et du 
Miocène dans le Sud-Ouest de la France 
et principalement dans la Gironde. Affi- 
nités de cette faune avec celle des dépôts 
du bassin de Mayence. 

— Etude préliminaire des coquilles fossiles 

des faluns des environs d*Orthez et de 
Salies-de-Béarn (Basses-Pyrénées). 

— Les Scalariidae fossiles des terrains ter- 

tiaires supérieurs du Sud-Ouest. 

— Les DreisscQsidae fossiles du Sud-Ouest de 

la France. 

— Sur divers afileurements de faluns situés 

dans la vallée du Peugue et auxEyquems. 



ANTHROPOLOGIE 

Ferton Sur rhistoire de Bonifacio à Tépoque 

néolithique. 
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MINÉRALOGIE 

Charles Frossard Les Zéolithes des Pyrénées, leurs gise- 
ments. 

PHYSIOLOGIE 

L'Herminier et Pachon . . Des Phénomènes vaso-moteurs périphéri- 
ques dans quelques cas déterminés d'ac- 
tivité cérébrale. 

P. Rivière Variations électriques du travail mécanique 

du muscle. 

M. MoTBLAT annonce que M. le général Paris vient de recevoir, 
à titre d'encouragement, un prix de mille francs de l'Académie 
des sciences pour son Index bryologicus. 

MOUVEMENT DO PERSONNEL 

Sur sa demande, M. Pbtit, qui est fixé à Paris, est inscrit 
comme membre correspondant. 

COMMUNICATIONS 

M. Bordes, facteur à Aillas, annonce à la Société qu'au cours 
des travaux de creusement d'un puits dans cette commune, il a 
été trouvé des ossements d'un animal qu'il croit antédiluvien. 

La Société délègue MM. Durègne et Lalanue auprès de 
M. Bordes. 

M. Lalannb présente le rapport suivant sur la Faune de 
France de M. Acloque. 

Rapport sur la « Faune de France >► de M. Aoloque 

PaHs — J.-B. Baillière et AU - 4S99 

• 

S'adonner à l'étude systématique des Myriapodes, des 
Arachnides, des Crustncés, des Némathelmiuthes, des Vers, des 
Mollusques, des Polypes, des Spongiaires, des Protozoaires, nous 
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eut semblé, il y a quelques années, une entreprise téméraire, et 
nous étions remplis d'admiration pour ceux qui avaient le 
courage et la patience de fouiller dans les volumineuses mono- 
graphies pour arriver à la détermination d'une espèce. Aussi, la 
zoologie descriptive était-elle à la portée de quelques privilégiés, 
reléguée dans les laboratoires des facultés, et lorsqu'elle en 
franchissait le seuil, c'était pour inspirer du dégoût et pour faire 
traiter d*insensés ceux qui admiraient les instincts et les mœurs 
des Arachnides et qui prétendaient que certaines Ânnélides 
marines possédaient les plus chatoyantes couleurs. — Le 
botaniste, seul, emportait dans une poche l'histoire végétale de 
sa région, dichotomiquement classée, et par la belle saison, il 
revenait joyeux d'une excursion ayant ajouté à sa collection 
quelques spécimens soigneusement étiquetés. — Le zoologiste 
en était jaloux, mais aujourd'hui, les temps ont bien changé. 
Le zoologiste, muni d'une loupe et d'un volume de quelques 
centaines de pages peut arriver k connaître autant d'espèces 
animales que le botaniste connaît d'espèces de plantes. 

La Faune de France de M. Acloque, renfermant en quatre 
volumes la description des animaux qui vivent en France» 
permet d'arriver à la détermination rapide des espèces, grftce au 
système dichotomique et aux tableaux employés par l'auteur. 

Cet ouvrage mériterait d'être entre les mains, non seulement 
des naturalistes, mais aussi des instituteurs des campagnes, qui 
tout en ayant l'occasion de moraliser leurs élèves en leur faisant 
aimer la nature, leur enseigneraient à distinguer les animaux 
utiles des espèces nuisibles et contribueraient à accroître leur 
fortune et à le«;r procurer le bonheur. 

Toutefois^ avant de terminer, je dois adresser un reproche à 
l'auteur, celui d'avoir complètement négligé l'embranchement 
des Protozoaires. — Beaucoup de naturalistes seraient peut-être 
amenés à l'étude des Infusoires, par exemple, sils avaient sous 
la mains un ouvrage commode. J'en pourrais dire autant pour 
les ordres des Foraminifëres et des Radiolaires qui offriraient des 
recherches si attachantes et dont l'étude systématique est encore 
si négligée. 

En dehors de cela, l'ouvrage de M. Acloque est destiné k 
rendre d'immenses services, et s'il eut vu le jour quelques dix 
ans plus tôt, j'en eus certainement fait mon bréviaire. 
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M. Lalannb présente le rapport suivant sur V Aide- Mémoire 
d^ anthropologie el d'ethnographie de M. Girard. 



Rapport sur T « alde-mémolre 
d'Anthropologie es d'IStlmographie », par Hem*! G-irard 

Paris - J.-B. BaUUère etPUs —4898 



Lorsqu'on 1871 furent réunis pour la première fois en volumes 
les mémoires publiés par Broca et épars, ça et là, dans la littéra- 
ture anthropologique, le but que poursuivait l'éditeur était de 
parer aux inconvénients que présentait pour les personnes 
désireuses de s'initier à la science anthropologique, le manque 
d'un manuel pratique et didactique. Aujourd'hui^ cette lacune 
est comblée, cette science a réalisé d'immenses progrès, et les 
ouvrages destinés à la faire connaître sont nombreux. Tous ont 
une certaine valeur scientifique, mais la plupart n'envisagent 
qu'une partie de l'anthropologie, sont des ouvrages de longue 
baleine, que les initiés seuls consultent avec fruit; enfin, ils 
sont généralement fort coûteux. 

Le Petit aide mémoire de M. Henri Girard fait partie d'un 
manuel d'Histoire naturelle complet en dix volumes, dont le but 
est de permettre aux candidats ayant à subir un examen, de 
revoir rapidement les matières sur lesquelles ils peuvent être 
interrogés. 

Les trois premiers volumes sont consacrés à la Zoologie, à 
l'Anatomie comparée et à l'Embryologie, les trois suivants à la 
Géologie, à la Paléontologie et à la Minéralogie. Les trois autres 
volumes sont consacrés à la Botanique. — Ayant quitté depuis 
longtemps les bancs de l'école, j'ignore si aujourd'hui TAnthro- 
pologie fait l'objet d'un enseignement didactique. Dans Taffir- 
mative, je m'en réjouirais, car je ne connais pas de science plus 
attrayante et plus élevée, si on la comprend dans le sens de 
« Vétude du groupe humain considéré dans son ensemble^ dans 
ses détails et dans ses rapports avec le reste de la nature. » 

Laissant de côté les points de vue extrêmement variés sous 
lesquels ladéfinition qui précède permet d'envisager une science, 
le petit manuel dont j'ai l'honneur de vous présenter l'analyse 



Digitized by LirOOQlC 



CIX 

se borne à étudier l'espèce humaine dans le passé et dans le 
présent, et par suite : 1^ à Tétude des Races fossiles et préhisto* 
riques ; 2<> à l'étude des races actuelles. 

On est surpris du grand nombre de faits contenus dans ce 
petit manuel, qui permet de s'initier en quelques heures à la 
science la plus vaste qui existe. Les âges de la pierre, du bronze 
et du fer^ sont passés en revue et 1 eurssubdi visions décrites avec 
leurs caractères les plus saisissants, de telle sorte qu'en quelques 
pa^es, on voit défiler sous ses yeux la longue histoire de 
l'humanité. Après un chapitre consacré aux caractères anato- 
miques de la race humaine, et contenant quelques données sur 
les mesures anthropométriques, données, je me hâte de le dire, 
un peu rudimentaires pour permettre de les utiliser dans une 
question aussi complexe, l'auteur étudie les races actuelles, 
décrit leurs caractères distinctifs en les rendant plus saillants 
par des dessins appropriés, signale leurs mœurs et leur distri- 
bution géographique, en s'appuyant sur les travaux fonda- 
mentaux de MM. les professeurs de Quatrefages et Hamy, de 
MM. de Mortillet, Topinard, Verneau, etc. 

M. PiTARD donne lecture des deux notes suivantes : 



Influence de la sexualité sur la structure des axes floraux 

Nous avons déjà mentionné que la structure des axes floraux 
variait avec leur sexe. Nous avons cherché à connaître quelle 
était la nature de son influence et avons successivement examiné 
si la sexualité de la fleur faisait naître dans son support des 
variations dans la symétrie, la nature histologique ou la quan- 
tité des éléments des pédicelles mâles et femelles. 

L'examen d'une soixantaine d'espèces d'axes unisexués nous a 
conduit à formuler les conclusions suivantes : 

Le polymorphisme des axes floraux, dû à leur sexualité, ne 
s'exprime pas dans les pédicelles de sexes différents par des 
variations dans la .symétrie de leurs éléments ou par la nature 
histologique variable de fleurs tissus. Il se manifeste par des 
variations dans la quantité relative des tissus distribués dans les 
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axes de sexualité différente. Les chiffres suivants nous fixeroi 
dans quelques cas exactement leur valeur : 
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Ces quelques exemples tendent à nous montrer que 1 
pédicelle floral mâle présente, au point de vue quantitatif, un 
forte réduction de toutes ses régions anatomiques. L'écorce et 1 
moelle sont moins développées^ le liber moins abondant, le 
vaisseaux moins nombreux et leur section plus étroite. Enfin 
dans toutes les espèces présentant un liber périmédullaire 
Taxe mâle en est moins bien doté que le pédoncule femelle. 

Ces observations sont d'ailleurs bien en rapport avec le rôl 
physiologique que ces rameaux devront remplir : Taxe mâle n'i 
qu*à fournir assez de substances plastiques pour permettre au: 
anthères d'arriver à maturité, puis son rôle prend fin. Au con 
traire, Taxe femelle évoluera pendant un temps bien plus lonf 
et devra présenter des voies assez larges pour permettre au: 
substances migratrices de s'emmagasiner dans le fruit. 

Nous devons insister particulièrement sur ce fait que, dam 
chaque famille, le type de structure du pédicelle n'est pai 
modifié par ce polymorphisme dû à la sexualité. Les faisceaux 
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selon la famille, seront dans tous les axes disjoints ou réanis, 
quelle que soit la sexualité de la fleur; il en est de même pour la 
répartition de tous les tissus. 

Il sera donc facile, par la seule inspection d'une section 
médiane du pédicelle floral, de déterminer^ dans une espèce 
moBOïque, le sexe de la fleur^ et dans une espèce dioïque, le sexe 
de riudiTidu. 



iBfloenca de la situation du rameau fK*uotifére 
sur son organisation. 

La situation dans l'espace des axes floraux est très Tariable 
suivant leur mode de groupement dans les inflorescences et, 
dans le cas d'axes isolés, suivant leur point d'insertion sur la 
tige. Malgré tout, ces situations diverses peuvent se ramener à 
deux principales : 

l^' L'axe floral est terminal ou latéral ; 

2^ L'axe floral est dressé ou penché. 

L — Comparons la structure des pédicelles terminaux et 
latéraux. Dans tous les cas que nous avons examinés, l'appareil 
de soutien du pédicelle présente une tendance centrifuge dans 
le cas où le fruit est axillaire, centripète dans le cas où il est 
latéral. Nous indiquerons par quelques chiffres la valeur du 
rayon des éléments mous, externes ou internes, séparés par 
l'appareil de soutien péricyclique ou ligneux. La valeur considé- 
rable des parenchymes internes et faible des parenchymes 
externes sera pour nous l'indice d'une tendance centrifuge du 
stéréome, et dans les cas contraires d'une tendance centripète. 



FRUITS AXILLAIRBS. 



Eranlhis eiliata 

Anémone ?êortensis 

Myo^urus minimus 

Meconopsis camhrica. . . . 

Cislus ladaniferus 

Rhodotypus herrioides. . . 

Pamassia paluMtris 

Michauxia campanuloides 
jEginetia indice 20 



12 


37 
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43 
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17 
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30 


10 


28 


10 


35 


4 


15 


10 


38 


20 


50 



FRUITS LATÉRAUX. 



Thalictrum fœtidum 3 3 

— pratenst 3 4 

Clematis angustifoha. ... 6 8 

Chelidonium majus 5 5 

Belianthemum tuberaria. 10 6 

Spirœa filipendula 4 2 

Drosera rotundifolia . , . , 5 5 

Phyteuma canescens .... 5 8 

Phelipxa cceruleaf etc. . , Il 12 



Digitized by 



Google 



OXII 

Nous pourrions multiplier ces exemples et citer des genres ii 
toutes les familles qui nous démontreraient la tendance centri- 
fuge du système mécanique par suite de Taxillarité du fruit. Le 
ramification^ au contraire, atténue la tendance centrifuge di 
cylindre central des fruits dressés et peut, dans certains cas 
Tannuler complètement. 

II. — Par suite de sa situation dans l'espace. le systèm( 
mécanique du pédicelle fructifère tend plus ou moins, dam 
chaque famille, à être périphérique si le fruit est dressé, centra 
si le fruit est penché à maturité. Par ce fait, les dimension; 
correspondantes de la moelle et de l'écorce augmentent oi 
diminuent. Voici quelques exemples : 



FRUITS DRBSSés. 



Dryas octopetala 8 20 

Eptlobium molle 5 6 

Pétunia nyctaginiflora ., . 15 20 

Byoscyamus niger 15 20 

Lithospermum arvense. . . 9 11 

Diclamnus fraxinella. ... 10 20 

Qeum rivale 10 13 

Lychnis dioïca 12 15 

Silène parnassifolia 5 20 

CisttAs ladani férus 10 28 



FRUITS PBNCHÉS. 



riincinB 



Prunus domestica 35 

Fuchsia coccinea 10 

Solanum meUmgena 100 

Cyphomandra belacea. . . 20 

Caccinia glauca 20 

8 
7 
9 
15 
9 



Plelea trifoliata 

Sorlms aucuparia 

Malachium aquaticum, 
Spergularia maritima. 
Fumana vulgaris, etc. . 



On conçoit fort bien que le fruit dressé ait besoin d'un apparei 
de suspension très périphérique et que cet appareil subira plui 
facilement des flexions de toutes sortes si le sclérenchyme exista 
à l'état de faisceaux isolés très voisins de l'épiderme. Or cett( 
disposition et la précédente se remarquent dans beaucoup de fruits 
dressés (Renonculacées, Papavéracées, Berbéridées, Rosacées 
Sarracéniées, Caryophyllées, Oéraniacées, Saxifragées, etc.). Et 
général, dans le cas des fruits secs ou peu développés, la moëll( 
inutile se résorbe rapidement et nous trouvons à maturité un( 
lacune médullaire plus ou mois vaste, qui est toujours rindic( 
d'un fruit dressé. Il y a, en effet, souvent tendance, dans les 
pédicelles orthotropes, h la destruction des tissus centraux. 

Au contraire, l'appareil de suspension le plus efficace pour un 
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*uit penché sera un anneau sclérifié enclavant une moelle étroite 
?runée8, Chrysobalanées, Solanées, etc.) ou un cylindre tota- 
)ment sclérifié par suite de Timprégnation de lignine du 
arenchyme médullaire qui peut donner naissance à des sclérites 
lombreux fruits lourds). Il y a souvent tendance, dans les 
'uits plagiotropes pesants, au renforcement des tissus médul- 
lires. (/es évolutions si différentes du système mécanique des 
'uits dressés ou penchés, lourds ou légers, et ces destinées de 
t moelle (destruction ou sclérose) sont des plus curieuses. 
D'une manière générale, on peut conclure des données 
récédentes les faits suivants : 

1® Si la fleur continue Taxe végétatif, on remarque une 
mdance centrifuge du stéréome; 

2o Les ramifications plus ou moins nombreuses de Taxe 
égétatif donnent aux pédicelles qui les terminent un système 
lécanique plutôt centripète ; 

3^ à la situation orthotrope'du pédicelle tend aussi à corres- 
ondre un système de soutien centrifuge, à une situation 
iagiotrope un système centripète. Entre les deux positions 
Ltrômes se rencontrent de nombreuses intermédiaires à 
indances diversement accentuées ; 

4^ Une simple section du pédicelle fructifère nous renseignera 
mveut sur la situation qu'il offrait sur la plante : le fruit était 
ressé si son stéréome est très centrifuge avec une 'moelle 
truite ou tendant k se résorber; le fruit était pendant si le 
rstème mécanique est centripète et si la moelle manifeste un 
>rt épaississement de ses cloisons très sclérosées. 

Sur le rapport de M. Durègnb, la Société vote l'impression dans 
« Actes du travail de M. M. Neuville intitulé : (Jontrihution 
tétude géoloffique des communes de Mérignac et de Pessac. 
'oiT t. LIU). 



Paooks-VBRBAux 180t. — T. LUI. 
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Recherches 



SUR 

L'ANATOMIE COMPARÉE DES PÉDICELLES FLORAUX ET FRUCTIFÈRES 

Par M. J. PITARD. 



DISCIFLORES 

7e SÉRIE : GÉRANULES (suite}. 

Burseracées. 

Durant la floraison, le pédicelle de Bursera gummifera^ sous 
une mince cuticule, offre un épiderme composé de petits 
éléments. L'écorce comprend une douzaine d'assises dont quel- 
ques cellules contiennent des prismes d'oxalate de chaux; Tendo- 
derme n*est pas subérifié. Le péricycle, composé d'un petit 
nombre d'assise^i d'éléments minces et polygonaux, est entiè- 
rement cellulosique. Les faisceaux sont séparés : le liber est 
épais et renferme dans chaque faisceau un gros canal sécréteur 
quelquefois accompagné d'un ou deux plus petits. Le bois est 
représenté par deux ou trois files de quelques vaisseaux étroits 
dans chaque région fasciculaire. La zone périméduUaire et la 
moelle sont cellulosiques. 

A maturité, l'épiderme est tué par un périderme continu sous- 
épidermique, qui donne en certains points un suber très épais à 
parois tangentielles souvent épaissies en U ; le phelloderme 
demeure toujours très mince. L'écorce, par suite de l'accroisse- 
ment considérable du cylindre central, s'étend beaucoup dans 
le sens tangentiel, ce qui détermine le cloisonnement tardif plu- 
sieurs fois répété de ses cellules. Elle comprend un grand nombre 
de cristaux prismatiques, des éléments sécréteurs et des cellules 
Tome LIV. 1 
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isolées èi membranes épaissies et sclérîflées. L'endoderme ne s'est 
pas modifié. Le péricycle est hétérogène, surtout parencbymateux 
et cellulosique, renfermant de loin en loin, par petits faisceaux 
de deux à six fibres, des éléments prosenchymateux épaissis et 
sclérifiés. Le cylindre central forme un anneau continu. Le liber 
s'est beaucoup accru et renferme d'abondants éléments sécré- 
teurs. Le bois a subi une forte augmentation; il renferme peu de 
vaisseaux, à cavités toujours étroites, de nombreux rayons 
médullaires et des fibres très épaissies. La zone périméduUaire et 
la moelle restent très tard cellulosiques. 

Dans les autres espèces étudiées,, Icica aUissima^ L n« 67 et 
L n<> 207, (Jrepidospermum rhoifolhim^ C. gut/anense, Tratti- 
fiickiasp.^ Canarium oleifentm, on retrouve unestructure générale 
analogue aux deux stades. Sous Tépiderme, à maturité du fruit, 
existe toujours un périderme d'épaisseur variable, souvent très 
développé dans sa partie subéreuse, le phelloderme restant tou- 
jours mince, comme dans tous les cas de périderme péricortical. 
L'écorce s'accroît dans le sens radial, mais, par suite de la crois- 
sance considérable dans le même sens des tissus du cylindre 
central, elle est très étirée latéralement et cloisonne tous ses 
éléments un grand nombre de fois. Le parenchyme cortical se 
montre sécréteur d'oxalate de chaux précipitant sous forme pris- 
matique et formant des cristaux simples ou mâclés; il renferme 
toujours des sclérites isolées. Le péricycle est hétérogène, 
sinueux par suite du développement des canaux sécréteurs libé- 
riens, situés dans les faisceaux primaires. Le bois et le liber 
s'accroissent considérablement, par suite du volume et du poids 
assez notable du fruit. La zone périméduUaire et la moelle 
restent très tard cellulosiques, puis cette dernière se sclérifie. 

Presque toutes les espèces de cette famille offrent un cylindre 
central inégalement développé; par suite, la symétrie axile est 
très perturbée. 

L'appareil de soutien est constitué par les fibres du bois 
secondaires toujours très abondantes. 

Cette famille sera facile à reconnaître par la section transver- 
sale de son pédicelle fructifère : le liège est sousépidermique, 
récorce oxaiifère, le péricycle hétérogène et sinueux. Le liber 
contient des canaux sécréteurs très caractéristiques, créant à leur 
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niyeau des bombements péricycliques. Le bois et la rég^ion libé- 
rienne forment un anneau fermé. 

Les pédicelles fructifères de cette famille sont analogues k 
ceux des Anacardiacées, comme nous le verrons plus loin; ils 
seront très faciles à différencier de ceux des Rutacées et. des 
Juglandées, ainsi que nous l'examinerons plus tard. 

Méllacées. 

Nous décrirons la structure du pédicelle floral et fructifère, 
chez Melia azedarach. 

Pendant la floraison, Tépiderme est formé de petits éléments 
recouverts d'une cuticule de moyenne épaisseur. L'écorce 
comprend dix à douze assises de parenchyme formé de petites 
mailles serrées k Textérieur, plus grandes, et méatifères à Tinté- 
rieur. L'endoderme, riche en amidon, ne présente pas de subéri- 
fication. Le péricycle est composé de trois à cinq assises de petits 
éléments polygonaux. 

Le cylindre central forme un anneau continu de productions 
libéro-ligneuses, entre lesquelles un cambium commence à 
fonctionner. Le bois est représenté par des files de deux à cinq 
vaisseaux très étroits, associés à un parenchyme cellulosique. La 
zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques et amyli- 
fères. 

Durant la maturation du fruit se développe, sous Tépiderme à 
cuticule épaisse, un pérlderme donnant un manchon de liège 
épais d'une dizaine de petites cellules, à membranes minces. Le 
phelloderme comprend une à deux assises renfermant souvent 
des petits cristaux prismatiques simples ou mâclés. L'écorce subit 
un accroissement radial considérable, de même que le cylindre 
central. Elle est étirée tangentiellement et ses éléments se 
cloisonnent un grand nombre de fois dans tous les sens, de 
même que Tendoderme et la région parenchymateuse du péri- 
cycle. L'endoderme n'est pas subérifié. Le péricycle, hétérogène, 
comprend alternativement de petits faisceaux fibreux sclérifiés 
et des paquets de parenchyme cellulosique. Le liber et le bois 
sont très développés, surtout sa région fibreuse, et les rayons 
médullaires abondent. La zone périmédullaire et la moelle^ 
mftclifères, restent longtemps cellulosiques. 
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hfelia Azedarach. 

Pleur. Fruit. 

Écorce 40 145 

Péricycle, liber 20 50 

Bois 10 40 

Moelle 45 60 

115 295 

Même structure et modifications dans la nature des élémen 
histologiques chez Quivisia obovata, Turrœa sp.y Melia sempe 
virens, Disoxyhim Balatiseanum, D. nitidurriy D. Lessertianun 
Guarea n» 203, Amoora Banlanseana^ A. gigantea^ TrichiL 
echinocarpa^ Chukrasia tabularis^ Cedrella odorcUa^ Flinders^ 
Foumieri, 

A maturité, Tépiderme est mortifié dans tous les genres par 
production d'un périderme sous-épidermique. Cette assise e 
parfois locale {Turrœa), le plus souvent totale et d'une granc 
épaisseur (/)/50j:3//wm Balanseanum, Amoora Balanseana^Cedrel 
odorata). Chez cette dernière espèce il se produit plus d'ui 
vingtaine d'assises de suber à parois minces. Chez Chukras 
tabularisy le phelloderme atteint exceptionnellement quatre 
cinq assises d'épaisseur. L'écorce est très étirée dans le sei 
tangentiel chez tous les types par suite de l'accroissement d 
cylindre central, et offre de nombreux cloisonnements de s< 
éléments primordiaux, surtout abondants chez Amoora Balai 
seatia, A. gigantea et Chukrasia tahularis. Elle renferme toujou 
des mâcles, associées parfois à des cristaux prismatiques, dai 
quelques cas des sclérites épaissies (Gitarea n® 203, Amooi 
Balauseana, A. gigantea) et des éléments sécréteurs (Amoon 
Trichilia^ Cedrella). L'endoderme ne se subérifie jamais ; le péi 
cycle est toujours hétérogène. Le liber secondaire renferme d( 
paquets ou des bandes de fibres dans un assez grand nomb] 
d'espèces {Disoxyhim Balanseanum, D, nitidum, Guarea n® 20 
Amoora Balanseana, A. gigantea^ Flindersia Founiieri^ etc.), I 
bois est très développé dans la plupart de ces genres et se 
d'appareil de soutien au fruit ; il est aidé dans ce rôle par 
région fibreuse du péricycle et les scléroses du parenchyme. I 
zone périméduliaire reste cellulosique au contact des vaisseai 
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initiaux ; la moelle se sclérifie en s'épaississant plus ou moins, 
quelquefois en fonnant des paquets de sclérites {Diaoxi/lum 
niiidum). 

Mentionnonfl à part la structure polystélique curieuse de 
Swietenia Mahogoni et Aglaia Roxburghi, Les faisceaux sont 
dissociés et tendent à former, entourés par un péricycle entière- 
ment sclérifie ou hétérogène, de véritable.:^ cylindres centraux. 
Les deux espèces ont un périderme sous-épidermique et des 
sclérites corticales nombreuses. Chez Aglaia Roxburghi, le liber 
secondaire est alternativement fibreux ou mou; le conjonctif 
renferme des éléments sécréteurs. 

Les variations de structure du pédicelle sont importantes par 
suite de Taccroissement très souvent considérable de Tovaire 
après la floraison. Il se produit fréquemment une augmentation 
considérable de tous les tissus AonOdelia azedarach nous fournit 
un exemple. Les variations qualitatives sont occasionnées par 
répaississement cuticulaire, la subérification du périderme, la 
sclérose des parenchymes et la sclérification locale du péricycle. 

La symétrie axiale est souvent troublée par suite de Thyper- 
truphie unilatérale de Técorce, l'allongement transversal de la 
région médullaire, ou le développement exagéré et local de la 
région ligneuse. 

Cârâotèrbs Généraux. — Les poils sont simples, unicellu- 
laires; le périderme sous épidermique, Tendoderme dépourvu de 
subérification. Le péricycle est hétérogène; le cylindre central 
forme un anneau complet. Le liber offire assez souvent des fibres 
sclérifiées; les parenchymes sont mftclifères, parfois sécréteurs. 

Les axes fructifères de cette famille sont analogues en tous 
points à ceux des Sapindacées. 

Oichapétalées. 

Nous n'avons noté les modifications de structure du pédoncule 
de cette petite famille que chez Topura latifolia. 

L'épiderme, lors de la fioraison^ est composé de petites cellules, 
parfois prolongées en poils fusiformes et unicellulaires. L'écorce, 
formée d'une douzaine d'assises de cellules amylifères, comprend 
dans sa région externe quelques assises à mailles étroites, beau- 
coup plus développées dans sa région moyenne. L'endoderme 
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n'offîre pas les plissements subérifiéà, si caractéristiques de ceti 
zone. Le péricycle est formé de trois ou quatre assises de petr 
éléments sans méats. Le cylindre central comprend des faisceau 
dissociés dont la région libérienne présente, dans ses élémen 
parenchymateux, d'abondants cristaux mâclés d'oxalate de chau: 
Le bois est représenté par quelques files radiales de trois & cin 
vaisseaux étroits, réunis par des files de parenchyme ligneux. I 
zone périméduUaire et la moelle sont cellulosiques. 

A maturité, le pédicelle présente un périderme sous épide 
mique donnant deux à cinq assises de suber à parois minces i 
une assise de phelloderme. L'écorce a beaucoup augmenté d 
volume ; elle a pris quelques cloisonnements tardifs et renferm 
une quantité de mâcles. L'endoderme n'est pas subérifié; 1 
péricycle est devenu collenchymateux et offire quelques fibre 
isolées, ou des faisceaux composés d'un petit nombre d'élément 
fibreux. Le liber et le bois se sont aussi accrus, mais les faisceau 
sont restés séparés. Le bois secondaire est surtout formé d 
fibres à larges cavités, à membraneis peu épaissies, mais trè 
' imprégnées. La zone périméduUaire et la moelle très mâclifèr 
restent tardivement cellulosiques. 

L'appareil de soutien est dû en presque totalité au développe 
ment du bois. La symétrie de l'axe est troublée par l'allongemen 
fréquent du cylindre central, le développement et la réparti tioi 
inégale des faisceaux. 

8« SÉRIE. — OLACALES 
Olacinées. 

Nous n'avons pu passer en revue qu'un petit nombre d'axei 
fructifères de cette famille : Beisteria coccinea^ Ximenia elliptica 
Fissilfapsittacorum, Lasianihera austro-caledonica^ Gomphandn 
cochinchinensis^ Anisomallon chisiœfolium^ Sarcanihidionsarmen 
tosum. 

Chez Fissilia psittacorum^ sous une cuticule très épaisse, h 
parenchyme cortical comprend environ dix assises dont les plut 
internes renferment quelques cristaux prismatiques à bas( 
oblique d'oxalate de chaux. L'endoderme n'offre pas de plisse 
ments ; le péricycle eet hétérogène et se compose de gros arcj 



Digitized by LirOOQlC 



fibreux dans la région dorsale des. faisceaux, reliés par des 
paquets de parenchyme correspondant aux régions interfascicu- 
laires. Les faisceaux sont séparés, le liber abondant, le bois 
secondaire peu considérable, formé de vaisseaux étroits et de 
fibres épaissies. La zone périmédullaîré reste cellulosique; la 
moelle transforme par endroits ses éléments en sclérites 
arrondies. 

Cette structure se reproduit dans tous les types précités^ 
Parfois les faisceaux tendent à former un anneau plus contipu, 
mais ils restent toujours séparés par de larges rayons médul- 
laires primaires demeurés cellulosiques. Enfin le pédicelle 
A^Beisleria coçcinea présente des faisceaux isolés tendant à 
donner naissance à une structure polystélique. 

L'appareil de soutien est dû aux fibres du bois et du péricycle^ 



Illoinées. 

Au moment de Tépanouissement de la fleur, on remarque chez 
Itex aquifolium une cuticule déjà forte et très cireuse. L'écorce 
comprend environ huit assises d'éléments arrondis, chlorophyl- 
liens et amylifères, dont la dernière zone n'est pas subérifiée. Le 
péricycle est représenté par quelques assises irrégulières et cellu- 
losiques. Le cylindre central tend à former un anneau continu 
par suite de la coalesceuce des faisceaux primaires. Le cambium 
apparaît déjà; le bois ne comprend que quelques files de deux à 
trois vaisseaux, à section étroite, entourés de parenchyme cellu- 
losique. La zone périmédullaire et la moelle ont des parois 
minces. 

Â maturité du fruit, la cuticule a triplé d'épaisseur, l'écorce 
s'est accrue dans de fortes proportions, ses éléments sontdevenuij 
collenchymateux et renferment quelques cristaux d'oxalate dé 
chaux. L'endoderme demeure sans se spécialiser; le péricycle est 
hétérogène, et offre, dans sa partie externe, contiguë à l'écorce, 
quelques fibres à membranes épaissies et très imprégnées. Le 
cambium a donné quelques éléments secondaires surtout libér 
riens. Les faisceaux tendent à rester séparés par des rayons 
médullaires primaires qui demeurent cellulosiques. La zone périr 
médullaire et ïa moelle subissent une légère sclérose. 
Tomd UV. 2 
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Ilex aquifoUum. 

Pleur. Fruit. 

Ecopce 45 110 

Péricycle, liber 15 25 

Bois 5 15 

Moelle 20 37 

"85^ lijr 

Nous remarquons une structure analogue chez Ilex corntita 
Chez Ilex celastroides et Prinos n* 1190, les faisceaux sont 
encore plus séparés que chez le type décrit : Técorce se sclérose 
en partie, de même que la moelle, et le péricycle devient beau- 
coup plus fibreux. C'est lui seul qui., dans ces deux espèces, 
supporte le poids du fruit. 

Les variations qualitatives sont occasionnées, pendant la matu- 
ration, par le développement remarquable de la cuticule, la 
sclérification du péricycle et de la moelle. Les changements 
qualitatifs sont toujours très importants^ car le fruit est charnu : 
il y a une augmentation de tous les tissus et surtout du liber. 

CjrriUées. 

Nous n'avons étudié qu'une seule espèce de cette famille : 
Vyrilla racemiflora. 

Durant l'épanouissement de la fleur, le dôme épidermique est 
déjà épaissi, mais peu transformé en cutine. L'écorce présente 
environ dix assises amylifères ; la zone interne n'est pas 
caractérisée par des plissements. Le péricycle commence à deve- 
nir hétérogène; certains de ses éléments s'épaississent et se 
sciérifient. Les faisceaux sont isolés quoique serrés ; le bois est 
réduit à quelques vaisseaux très petits. La zone périméduUaire 
et la moelle sont cellulosiques. 

Â maturité du fruit, les variations quantitatives sont peu im- 
portantes. Notons une cuticularisation plus considérable du péri- 
cycle et une sclérose du parenchyme interne. 

L'appareil de soutien est dû surtout au développement fibreux 
du péricycle. 

La symétrie axile est très troublée. Il y a création d'une face 
dorsale bombée et d'une face ventrale plane, ainsi que de deux 
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ailes latérales obtuses de Técorce. La cylindre central s'allon^ 
alors dans le sens transversal. 

Nous avons étudié un trop petit nombre de types de ces quatre 
dernières familles, pour pouvoir tirer des indications générales 
sur la structure de leurs pédicelles. Signalons cependant l'ana- 
logie d'organisation des types étudiés de Dichapétalées, 
Olacinées» Ilicinées et Cyrillées. 



SÉRIE 9 : GÉLASTRALES. 
Célastrinées. 

* Cette famille nous oflfire deux types de pédicelles assez dis- 
tincts : nous étudierons d'abord celui qui est de beaucoup le plus 
répandu, et le décrirons chez Evonymus europœus. 

L'épiderme du Ipédicelle floral recouvre une écorce collenchy- 
mateuse et sans méats dans sa région externe, puis méatifère 
et k éléments minces dans sa partie interne. L'endoderme est 
représenté par une assise à gros éléments arrondis, amylifères, 
sans cadres de plissements. Le péricycle forme plusieurs zones 
de petites cellules polygonales k membranes encore minces. Le 
liber constitue un anneau continu. Le bois comprend quelques 
files de deux ou trois vaisseaux; il est séparé du liber par un 
cambium qui a donné deux ou trois assises d'éléments peu diffé- 
renciés. La zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques; 
cette dernière est très méatifère. 

La cuticule du pédoncule fructifère a augmenté de volume et 
présente de grosses granulations. L'écorce est devenue très col* 
lenchymateuse et se montre riche en amidon. L'endoderme est 
toujours amylifère, mftclifère en quelques endroits; il a subi par 
places un début de sclérification. Le péricycle est hétérogène; il 
renferme des fibres tiès sclérifiées et épaissies, dont la cavité 
devient punctiforme. Entre ces faisceaux de fibres existe un 
parenchyme cellulosique ou sclérifié. L'anneau libérien a pris un 
grand développement, de même que le bois, qui forme un cylin- 
dre continu, assez riche en vaisseaux, mais surtout fibreux. La 
zone périméduUairp et la moelle restent très tard cellulosiques 
et remplies de substances de réserve. 
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Evùnymns 


europœus. 
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Écorce 47 


42 
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50 
25 


52 


Péricycle, liber.. 10 


25 


Bois , 5 


5 

28 


15 


14 


Moelle.... 12 


37 


• 

74 
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Celastrus scandens. 








Fltor. 


Fruit. 




Ecorce 


25 


27 




Péricycle, liber 


12 


20 




Bois V. . 


5 


7 




Moelle 





Les autres espèces du même gei 
structure à Ëvonymus europœus \ e 
qualitatives analogues {Ëvonymus t 
purpureus^ etc.). Divers JUygiîida, Ka 
offrent une structure analogue; leur 
dément. 

Le deuxième type nous est offert par des genres à espèce 
sarmenteuses {Celastrus et Maytenus): il diffère du précéden 
par la séparation des faisceaux du pédicelle fructifère. Le 
autres caractères restent les mêmes. 

: . La symétrie axile est> souvent détruite par suite de Taplatisse 
ment de l'anneau ligneux : l'exemple le plus remarquable nou 
68t fourni par Econymus europœus^ dont les chiffres que nou 
avQns mention nés indiquent la valeur. 

' Les caractères généraiix des axes fructifères sont surtout négc 
tifs. L'écorce est collenchymateuse, les cristaux sont des màcle 
d'oxàlàte de chaux;. L'endoderme n'est pas plissé ; le péricycl 
est hétérogène et comprend des faisceaux dé sclérenchyme altei 
nant avec du parenchyme non modifié. DanB le plus grand nom 
bre des cas les faisceaux forment un cercle continu ; dans deu 
types sarmenteux les faisceaux nous ont paru dissociés, e; 
nombre variable. ^ 
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Hlppocratéacées. 

Nous n'avons eu qu'une seule espèce de cette famille au stade 
fructifère : Salacia macrophylla. 

Sous une forte cuticule, Tépiderme recouvre sept à huit assises 
de parenchyme cortical araylifère et chlorophyllien, l'endoderme' 
n'offre pas de plissements; le péricycle est hétérogène, alterna- 
tivement fibreux et sclérifl:é, parenchymateux et cellulosique. Le' 
liber et le bois forment un auneau continu, la région ligneuse 
contient des fibres épaissies. La zone périméduilaire reste cellu- 
losique. La moelle se sclérifie par places. Quelques-uns de ces 
éléments, ainsi que l'écorce et' le parenchyme libérien, renferment 
des mâcles d'oxalate de chaitx. 

La symétrie est axile ; l'appareil de soutien est dû aux fibres 
ligneuses. 

StackhousiéeB. 

Les Stackousiées n'offrent que le génie monotype Macgregoria 
(Macgregoria racemigerà) dont les fleurs sont pédicellées ; toutes 
les antres Stackhousiées (Stackhousia linearifolia^ S spathtdata; 
S. flava, S. monogyna, S. piihescens, S. muvicata) présentent 
des fleurs ôessilea. L'extrême rareté du genre Macgregoria nous' 
à empêché d'en faire l'étude. 

Rhamnées. 

Nous décrirons le pédtcelle floral et fructifère 4^ Rhamfm^ 
frangula. - 

. La cuticule du pédoncule floral est as^ei( épaissie et crénelée;, 
l'épiderme est formé de petits éléments qui recouvrent deu^ou) 
trois couches de colleQchyme cortical. L'écorce plus interne 
a des i^arois mince»; elle est creusée de méats et con^pr^nd. 
de gros éléments jsécréteurs de mucilage. (1) L'endQdenrmcb 
présente des éléments non plisséa» mais très.amylifères* Lf pétrir; 
cyde est composé d'une aissisè eiieorer œllalosiqae, dédoublée 
par endroits. Le liber forme un anneau contii^u : \^ boia. esjt 

(l) Voy. Guîgnard et Colin sur la présence de réservoirs' à gomme che^ lès 
Rhamnées. ( fi. S. B. F., t. XXXV, 1888). A ; i î^ 
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représenté par quelques files de deux ou trois vaisseaux reliéa 
par du parenchyme mince. La zone périmédullaire comprend 
deux ou trois assises de cellules petites et polygonales, la moelle 
est cellulosique, méatifère, et présente comme Técorce quelques 
cellules sécrétrices d'oxalate de chaux sous forme de grosses 
mâcles. 

La cuticule du pédicelle fructifère s'est un peu épaissie, ainsi 
que le dôme des cellules épidermiques, qui se sont étirées trans- 
versalement. L'écorce comprend dans sa région externe un 
coUenchyme à parois plus épaissies que durant le stade floral; 
récorce interne est restée mince, mâclifère, et Tendoderme est 
peu caractérisé. Le péricycle est devenu hétérogène ; il comprend 
des Ilots fibreux ou des fibres isolées. Leur cavité est réduite par 
répaississement considérable de leurs parois qui demeurent peu 
imprégnées de lignine. Le cambium a donné du liber secondaire 
en assez grande abondance, dont le parenchyme offre quelques 
petites mâcles. Le bois forme un anneau continu de fibres très 
épaissies; au contact des trachées initiales la zone périmédul- 
laire est restée cellulosique. La moelle s*est épaissie et sclé- 
rosée. 

Ce type de structure que nous venons de décrire se retrouve 
dans tous les genres étudiés: Rhamnus catharticus, R. lUilîs^ 
/?. infeciorius, Howenia dulcis^ Ceanothus americanm^ C. anemo- 
nus, Scutia Commersoni^ Colletia spinosa, Gouania tiliœfolia^ 
Paliurus aculeatus, P. australis^Zizyphus sphœrocarpn^ Z. spina- 
cristij Coluôrina asiatica, Pomaderris zizyphioides^ Alphitonia 
frangtiloideSf Berchemia volubilis. Signalons 'parmi les variations 
toujours peu importantes la cutinisation totale de Tépiderme de 
Scutia Commersoniy ainsi que ses gros prismes à base oblique, 
Chez Zizyphus il y a une abondance prodigieuse de petites mâcles 
dans le liber. Les fibres du péricycle sont plus ou moins abon- 
dantes, mais toujours présentes: elles peuvent former un anneau 
continu dans Rhamnus alpinus. Les poches gommifères se 
retrouvent dans un grand nombre d'espèces. (1) Veniilago 
macrantha , de la tribu des Ventilaginées, présente un cylindre 
central dont les faisceaux ne sont que partiellement soudés. 



(l) GuiONARD /oc. ct^ Elles manqaeDt dans \Q%ColUiiay Phylica, Pomaderris 
et quelques Rhamnus 
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Les variations dues à la fructification sont toujours causées par 
l'augmentation du bois et du liber^ et quelquefois de Técorce. Au 
point de vue qualitatif, notons la sclérose du péricycle et de la 
moelle, souvent fréquente. Voici les variations quantitatives que 
nous a présentées Rhamnus frangula ; elles sont analogues dans 
tous les autres Rhamnus cités : 

Khamniis frangula. 

Ftomr. Prolt. 

Écorce 25 29 

Péricycle, liber , . . 15 20 

Bois 6 10 

Moelle 15 15 

«1 74 

Quelques espèces nous montrent un allongement elliptique de 
la moelle : par suite, la symétrie devient irrégulière. 

Gârâotèrbs GéNÉRAUX. — L'écorce externe est collenchyma- 
teuse et comprend de grosses mâcles, ainsi que la moelle. Le 
péricycle est composé de fibres réparties sous forme de petits 
paquets entremêlés de parenchyme cellulosique. Le liber secon- 
daire est souvent très développé et contient d'abondantes petites 
mâcles; il forme, comme le bois, un anneau continu. 

Le pédicelle fructifère des Rhamnées est analogue, comme 
nous le verrons plus loin, à celui des Ampélidées. 

Ampélidées. 

Nous étudierons les stades floral et fructifère de VUis vinifera, 
La cuticule du pédicelle floral est mince et crénelée; les cel- 
lules épidermiques offrent un allongement radial manifeste et 
recouvrent une écorce, coUenchymateuseàrextérieur, etcomposée 
de parenchyme mince, méatifère à rintérieur. L'endoderme est 
amylifère et dépourvu des plissements caractéristiques. Le péri- 
cycle est représenté par quelques zones minces de parenchyme 
polygonal et sans méats. Les faisceaux sont peu développés et 
séparés; le liber est représenté par un petit nombre de massifs 
irréguliers, le bois, par quelques files de un à trois vaisseaux. 
La zone périméduUaire et la moelle sont cellulosiques. 
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. Les cellules épidermiques du pédoncule fructifère sont cou- 
vertes d'une forte cuticule et se sont beaucoup agrandies. 
L'écorce, collenchymateuse sous Tépiderme, s'est aussi très accrue 
et offre des éléments scindés par de nombreux cloisonnements 
tardifs, méatifères, et renfermant quelques cristaux d'oxalate de. 
chaux. L'endoderme est peu distinct; le péricycle s'est épaissi et 
étiré dans le sens tangentiel. Il est constitué au dos des faisceaux 
par un petit nombre d'éléments sclérosés reliés par des bandes 
de parenchyme collenchymateux. Le liber forme un cylindre 
parfait, de même que le bois, par suite de la sclérification de 
larges rayons médul) air.es primaires. La région ligneuse secon- 
daire est surtout fibreuse. La zone péri médullaire reste cellulo- 
sique, de môme que la moelle. 

Vitis vint fera, 

Plear. Fruit. 

Écorce 22 120 

Péricycle, liber 11 30 

Bois 4 65 

Moelle 11 15 

48 230 

Ce type se reproduit dans les autres espèces de Vttîs (Vitis 
ripariCy V. cor digéra. V. œstivaliSy etc.), dont les productions 
cristallines et les fibres du péricycle sont plus abondantes. Il se 
retrouve aussi dans le genre AmpelocissuSy Ampélopsis (A. quin^ 
quefolia), Cissus (C. orientalis\ dont le pédicelle, à côté des 
mâcles^ nous a offert, ainsi que dans le genre Vitis ^ de nombreux 
paquets de raphides, et Leea{L. sambucina\ dont les faisceaux ten- 
draient à rester séparés. 

. DaQs les types signalés, tous les tissus s'accroissent durant le 
^ad^ fructifère, surtout récorce,le liber et le bois. L'écorce subit 
de nombreux cloison nenHents tardifs et sa région externe devient 
plus çolleachyixiateuse ; le péricycle se transforme en collen- 
cl^roe et sclérifie quelques-uns de ses éléments en face des 
faisceaux. 

:;Soij^y^t le cylindre central est étiré, ou la moelle offre un 
dévelQpp0ment. exagéré unilatéral. Chez Ampélopsis qumque- 
folia rétirement de la moelle atteint des proportion^ assez consi" 
dérables. 
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Carâctj{rrs aéKÉRAUX. — Les cristaux sont mftcléis, ou se 
rapportent au système du prisme droit à base oblique (raphi- 
d€s){\). Le péricycle est hétérogène et forme quelques paquets 
fibreux reliés par des bandes de coUenchyme. Le bois forme un 
anneau continu (2). La moelle et la zone périméduUaire restent, 
tardivement «ans se modifier. 

. Le pédicelle fructifère des Ampélidées, comme nous l'avons 
déjà fait remarquer, est analogue à celui des Rliamnées, mais^ 
comme il ne présente pas, ainsi que dans cette famille, des 
caractères bien spéciaux, il sera aussi facile à confondre avec les 
axes de la série des Sapindales^ à part toutefois les Ânacar- 
diacées. 

10e Série : SAPINDALES 
Sapindacées. 

Nous prendrons comme exemple un type où les variations du 
pédicelle floral, pendant la maturité du fruit, atteig^nent une 
grande valeur. 

Pendant la floraison, Sapindm indica offre sur son pédicelle 
une mince cuticule, des cellules épidermiques étroites souvent' 
prolongées en poils unicellulaires. L'écorce est représentée par 
cinq assises environ d'un parenchyme un peu coUenchymateux. 
L'endoderme n'est pas plissé ; le péricycle comprend plusieurs 
zones de cellules à parois minces. 

• Les faisceaux sont au stade primaire, peu développés; le bois 
présente quelques files de deux à trois vaisseaux à section 
étroite, reliés par des cellules de parenchyme ligneux. La zone 
périméduUaire et la moelle sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, Tépiderme est mortifié, et l'appareil tégu- 
mentaire du pédicelle est constitué par un périderme d'origine 
sons-épidermique, qui fournit quelques assises de liège à parois 
minces et une à deux zones de phelloderme. Par suite du déve- 
loppement considérable du cylindre central, Técorce est tiraillée 



(1) Voy. d'Arbaumont. La tige des A.mpélidée8. 

(2) Peut-être dacis quelques Leea sarmenteux de petite taille les faisceaux 
pQurront^iU tendre à se séparer cûxume chez quelques types de Gélastrinéet. 
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tangentiellement : elle prend de nombreux cloisonnement 
tardifs^ sclériâe des massifs de ses cellules et offre des quantité 
de cristaux prismatiques ou de mâcles. Le cambium a donné un 
masse énorme de liber et de bois; le liber renferme dans se 
cellules parenchymateuses de nombreux cristaux d'oxalate d 
chaux. Le bois est presque exclusivement fibreux ; la zone pér: 
médullaire reste cellulosique et la moelle sclérifie ses éléments 

Sapindus indiça, 

Flear. Fruit. 

ÉcoPM 20 60 

Péricycle, liber 10 45 

Bois 5 145 

Moelle : 13 17 

48 267 

Des variations aussi considéra 
certain nombre de types {Ratoh 
Sapindus, Talisia, Cupania, etc 
peii près nulles par suite de Te] 
de sa maturation {Serfania, Dodi 

La structure générale que nous 
indica se rencontre dans un asse: 
linia wemmanniœfoUa, P. im 
Toulicia gut/anensis, Ratonia sylx 
phi/lla, Schleicheria trijuba, Ne 
Cupanin pedicellata^ C. macranU 
Dodonœa triquetra, D. viscosa^ L 
[Jippobromiis aiatits, Harptdlia ci 

L'épiderme offre chez divers 
analogues à ceux des Malvacées ; dans quelques types il est tu 
de bonne heure par un périderme d'origine corticale {Paultinii 
wehimanniœfoiia, P. inermis^ Schmidelia integrifoliQy Schlei 
cheria trijuba, Nephelium longana, N. informe, Cupani 
macranlha, C, alternifolia), L'écorce offre parfois des amas d 
cellules pierreuses {Ratonia oppositifolia, (Jupania geminata 
Le péricycle, généralement très fibreux, peut ne présenter qu 
quelques éléments prosenchymateux {Hippobromus alaius). L 
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cylindre central est parfois sinueux {Harpidlia citpanoides) et le 
bois peut renfermer des rayons médullaires en partie cellulo- 
siques {^Nephelntm longana, N. w forme, Cupania macrantha.) 

Deux plantes de cette famille nous ont présenté une disjonc- 
tion fasciculaire remarquable: Serjania paucidentata et Cardias- 
permum halicaccabum. (1) 

Les variations quantitatives des tissus du pédicelle, pendant la 
maturation, varient selon Tespèce. Les variations qualitatives 
tiennent à la sclérification partielle du péricycle et à la sclérose 
de la moelle. Dans quelques cas il apparaît un phellogène 
cortical. 

L'appareil de soutien est dû surtout au bois, et, dans quelques 
espèces à fruits légers, le système mécanique est composé de 
fibres ligneuses et péricycliques. 

La symétrie est souvent perturbée : elle semble bilatérale 
chez les deux espèces de Cardiospermum et Serjania précitées, 
par suite de la disposition des faisceaux groupés en deux masses 
isolées. Bien souvent, dans les fruits lourds, il se produit un 
développement inégal de Técorce et surtout de Tanneau ligneux 
(Batonia sylvaticay Schleicheria trijuba^ Neplielitim informe 
(Jupania geminata^ etc.). 

Caractbrbs généraux. — Les poils sont monocellulaires 
simples ou fascicules. Les parenchymes offrent une abondance 
considérable de mâcles et de prismes d'oyalate de chaux. L'endo- 
derme est dépourvu de plissements, le péricycle hétérogène. Le 
système fasciculaire forme, à part deux exceptions, un anneau 
continu. 

Les Sapindacées sont considérées (2^ comme très voisines 
des Staphyléacées, Hippocastanées, Mélianthées et Acérinées. 
La structure des pédicelles de ces familles est identique, et il 
est impossible de les reconnaître les unejs des autres par Torgani- 
sation des axes fructifères. Elles sont aussi peu distinctes des 



(1) Cette structure a été déjà mentionnée par Laborie (Recherches sur les 
axes florauœ) . 

(2) Bâillon {Histoire des Plantes); Radikofer (Sapindaceœy die natuvl. 
Pflanzenfamilien, 1889;. 
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Méliacées, mais elles seront toujours très discernables des Malpi- 
ghiacées, par leur structure générale, des Rutacées et des Tére- 
binthacées, par Tabsence d'éléments sécréteurs de produits 
résineux. 

Hippocastanées. 

Les espèces étudiées du genre jEscuhis (yE. rtibkonda, 
jE. hippocastanum^ jE. glabra, M, flava\ nous ont présenté 
la même structure. 

' Pendant la floraison, le pédicelle à^jEsculus hippocastanum 
offre de nombreux poils simples ou cloisonnés, à cuticule 
épaissie et mamelonnée. L'épiderme est mince ; Técorce^ dans sa 
région externe, comprend deux ou trois assises de petites 
cellules collenchymateuses, pourvues de chlorophylle et sans 
méats. La région corticale interne montre de six à huit assises 
de grands éléments à parois minces. Les zones interne et 
moyenne de Técorce, ainsi que la moelle, présentetit des mftcles 
d'oxalate de chaux. L'endoderme est formé de cellules amylifères 
de grande taille, peu distinctes par leur forme de celle de Técorce 
interne. Le péricycle est constitué par trois à cinq assises 
de cellules polygonales et sans méats. Le cylindre central 
est représenté par sept faisceaux primaires environ dans le 
bouton floral ; lors de l'épanouissement de la fleur un anneau 
continu de cambium commence à se cloisonner. Le bois est 
représenté par des files de sept à huit vaisseaux réunis par 
du parenchyme ligneux. La zone périraéduUaire et la moelle sont 
cellulosiques. 

Durant le stade fructifère, une couche de liège à parois minces, 
de cinq à dix assises, formée dans la zone externe de l'écorce (1), 
pourvue de nombreuses lenticelles, tue de bonne heure l'épi- 
(lerme. La région externe de l'écorce, à parois très collenchyma- 
teuses, présente un grand accroissement tangentiel de ses cellules 
qui ont pris de minces cloisons radiales. La zone corticale 
contient des sclérites très épaissies, rameuses, isolées, ou asso- 
ciées en paquets volumineux. Le cylindre central comprend une 
zone épaisse de liber et de bois secondaires, formé surtout de 

(!) Samo (Vergleich. Untersuch. iiber den Bau und die Entwickelung des 
Korkes, 1860.) 



Digitized by LirOOQlC 



- 19 ^ 

fibres lig'neuses, <lc quelques éléments vasculaires étroits et 
parenchymateux. Les rayons médullaires secondaires sont nom- 
breux ; la zone périmédullaire est restée cellulosique, la moelle 
s'est accrue notablement. . 

Les variations qualitatives sont remarquables par la subérifi^ 
cation du liège, la formation des sclérites corticales; les 
changements quantitatifs sont très importants comme les chiffres 
suivants nous le montrent : 

jEscuIus hippocaslanuni. 

Fleor. Fra t. 

Écorce 80 200 

Péricycle, liber 40 130 

Bois 20 350 

Moelle 45 35 

185 715 

L'appareil de soutien du fruit est dû surtout au développe- 
ment considérable du bois. 

La symétrie axiale est souvent perturbée par suite de l'allon- 
gement transversal de la moelle et du développement inégal du 
bois secondaire. 

Acôrlnées. 

Nous étudierons les axes floraux et fructifères d^Acer pseudo- 
plalanus. 

La cuticulo du pédicelle floral est mince et lisse, les cellules 
épidermiques offrent un plancher collenchymateux ; les premières 
assises de Técorce sont également épaissies, sa zone interne 
devient plus mince. Elle offre de la chlorophylle et de loin en 
loin des cellules sécrétrices d'oxalate de chaux sous forme de 
mftcles^ ou de gros prismes courts à base carrée. L'endoderme 
est amylifère et sans plissements. Le péricycle est composé de 
trois ou quatre assises d'éléments polygonaux sans méats. Le 
liber forme de petits îlots réunis par les grandes cellules des 
rayons médullaires; le bois est représenté par quelques files de 
un h quatre vaisseaux, reliés par du parenchyme ligneux à parois 
minces. Le cambium commence k apparaître. La zone périmé- 
dullaire et la moelle sont cellulosiques 
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La cuticule du pédicelle fructifère s'est épaissie, de même qi 
les parois tangentielles de l'épiderme. Le parenchyme cortic 
externe forme une assise continue de collenchyme & membrai 
très épaissie. Sa régfion interne est mijace, amylifère, et riche ( 
cristaux mâclés ou prismatiques. L'endoderme est dépounru ( 
plissements ; le péricycle est constitué par un anneau de trois < 
quatre assises sclérifiées, les plus externes fibreuses à cavit 
très réduites, les plus internes parençhyniateuses et moii 
épaissies. Le liber s'est un peu accru et forme des îlots sépar 
par les rayons sclérosés; le bois constitue une couronne con 
nue, dont les éléments demeurent | 
dullaire reste cellulosique, la moel 
sclérose totale. 

Acer pseudo-p 

Ecorce 

Péricycle, liber 

Bois 

Moelle 



Le type se reproduit dans toutes 
avons étudiées {Acer platanoides^ 
fiicum^ A. campestre, A. Martini^ A 
Nous mentionnerons à part Acer 
caractères anatomiques (1), s'écarte 
a présenté trois masses fasciculairc 
unes des autres, entourées par u 
fibres péricycliques. 

Toutes les espèces nous ont offe 
celles d*Acer pseudo-plaianus. Les 
remarquables par le grand dévelo 
cations qualitatives dépendent de 
péricyclique et de la sclérose médu 

Caractères Généraux. — Les poils sont rares, unicellulairi 
L'écorce offre un anneau sous-épidermique de collenchyme ; I 

(I) DouLiOT. Recherches sur le périderme. 



Digitized by LirOOQlC 



- 21 - 

cristaux sont des mftcles ou des prismes courts. Le péricycle 
forme un anneau continu fibreux. Les faisceaux tendent à former 
un cylindre complet : le liber est scindé en petits massifs par la 
sclérose des gros rayons. 

MéUanthées. 

Nous n'avons étudié qu'au stade floral le pédicelle de MHian- 
Ihus major. 

La cuticule est mince; elle recouvre un épiderme dont les 
cellules présentent un grand allong:ement radial. L*écorce 
externe est collenchymateuse, Técorce interne a des parois 
minces ; elle renferme environ dix assises riches en chlorophylle 
et en amidon. L'endoderme n'est pas subérifié, le péricycle pré- 
sente trois à cinq assises d'éléments collenchymateux et irrégu- 
liers. Le liber et le bois forment des faisceaux séparés par des 
rayons méduUaires^que le cambium intrafasciculaire ne traverse 
pas encore. Le bois est peu développé ; la moelle et la zone péri- 
médullaire sont cellulosiques. Le parenchyme médullaire, creusé 
de méats, est riche en amidon. 

Stapbyléacées. 

Nous n'avons étudié que les axes floraux de Staphylea pinnaia. 

L'épiderme du pédicelle floral, à cuticule mince, recouvre une 
écorce de sept à huit zones de cellules arrondies, méatifères et 
chlorophylliennes. L'endoderme est caractérisé par son amidon. 
Le péricycle est généralement dédoublé,et mesure une épaisseur 
variable. Le cylindre central forme déjà un anneau continu : le 
liber comprend de petits Ilots de tissu criblé, le bois se compose 
de files de deux à trois vaisseaux reliés par du parenchyme 
ligneux. La zone périméduUaire et la moelle très méatifère, 
sont cellulosiques. 

La cuticule du pédicelle fructifère est devenue plus épaisse, et 
répiderme a accru ses parois surtout tangentielles. L'écorce est 
devenue collenchymateuse, et de loin en loin on y distingue de 
grosses mftcles d'oxalate de chaux. L'endoderme est formé de 
petits éléments amylifères, mais sans plissements. Le péricycle 
est hétérogène; il comprend surtout des fibres sclériôées à mem- 
branes épaissies. Le cambium a donné principalement du bois 
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fibreux. La zone périmédullaire est restée cellulosique au conta 
des vaisseaux initiaux; la moelle s'est sclérifiée et offire d 
cellules épaissies à ponctuations réticulées; 

La symétrie du pédicelle que nous étudions est axile. 

Les variations quantitatives, ainsi que nous le montrent 
tableau suivant, dépendent de Taugmentation notable de Ta 
neau ligneux et de Taccroissement faible de tous les tissus. 



Staphylea pinnata. 



Ecorce 

Péricycle, liber. 

Bois , 

Moelle 



L'appareil de soutien du fruit 
bois, du péricycle et aussi un 
médullaire. 

Anacardiacées (1). 

Nous prendrons comme type les pédicelles floraux de Rh 
loxicodendrofi. 

* Lors de la floraison, l'épiderme, 
protégés par une cuticule mince, n 
unicellulaires. L'écorce comprend q 
phyliennes et mâclifères. L'endoder 
péricycle est représenté par deux 
mous, à contour polygonal. Le lib( 
six gros canaux sécréteui*^ d'oléo-rés 
région ligneuse, au stade primaire, 
à quelques files de deux à trois pet 
médullaire et la moelle, très réduite 

Pendant la fructification, nous n'î 
modifications presque exclusivemem 
cycle forme un anneau continu, 
épaisses et fortement imprégnées d 

(1) Les pédicelles de cette famille nous ont été envoyés sans riridicati 
précise de leur situation dans Tinfiorescence. 
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accru et, par le jeu du cambium, s'est développée une couronne 
continue de bois secondaire fibreux. La zone périmédullaire est 
cellulosique, la moelle s'épaissit et se sclérifie de bonne heure. 

Sur le pédicelle fructifère de Spondias luiea, se remarque un 
suber h parois minces d'une dizaine d'assises d'épaisseur ; le 
phelloderme est réduit à une ou deux couches. Le péricycle 
comprend des faisceaux fibreux alternant avec de grandes plages 
parenchymateuses. Le liber comprend de nombreux canaux 
sécréteurs répartis sur plusieurs points. On en remarque .aussi 
trois ou quatre disséminés dans le parenchyme médullaire en 
face des faisceaux primaires. Chez Euroschiims obitisifolîus, 
l'épiderme, rompu en quelques points, est remplacé dans son 
rôle protecteur par de petits massifs de liège. Le péricycle forme 
un anneau continu et sinueux, comme chez Rhus toxicodendron^ 
présentant dans ses parties convexes de gros canaux sécréteurs. 
Même structure chez diverses espèces de Schinus et Semeraspus 
iieo'caledonica. Chez Buchaniana n° 1016, nouy retrouvons un 
liège sous-épidermîque. Le péricycle est hétérogène, les canaux 
sécréteurs peu développés et la moelle réduite. On rencontre 
dans tous leurs tissus une grande abondance de mâcles. 

Dans les espèces suivantes, le cylindre central est constitué 
par des faisceaux isolés. Ainsi chez Pistacia ierebini/ius existent 
quatre énormes canaux libériens sécréteurs d'oléo-résine. En face 
d'eux, le péricycle forme, vers l'extérieur, une courbe très forte ; 
entre eux il présente quatre concavités très accentuées. Il est 
hétérogène, et offre^ dans ses convexités, dos bandes fibreuses 
peu épaisses. En face des quatre gros canaux sécréteurs vers 
l'intérieur, existe une masse ligneuse de forme triangulaire. On 
retrouve une disposition analogue des faisceaux dans Pistacia 
vera, P. ailanlica^ P. palestina, Anacardiiim occidentale ^i divers 
Odina. 

La symétrie axile est souvent altérée par suite de l'allonge- 
ment du cylindre central {Anacardium. Pistacia^ etc.). Les modi- 
fications les plus importantes ont donc trait à la production, 
dans quelques cas, d'un périderme sousépidermique, la sclérifi- 
cation partielle ou totale du péricycle, et l'accroissement variable, 
d'origine secondaire, du cylindre central. 

Caractèrbs Généraux. — On ne retrouve, dans ces divers types, 
Tome LIV. 3 
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l'un seul caractère vraiment constant : la présence des cani 
créteurs sous les fibres du péricycle. 
Les axes fructifères de cette famille sont en tous points corn 
blés & ceux des Burséracèes; la position des canaux sécréteu 
isant bomber le péricycle à Textérieur, se retrouve dans 
lux familles, comme Jadin (1) Ta montré. La structure des p< 
lies fructifères justifie donc bien Vopinion de Bâillon (i) 
ngeait les Burséracèes et les Anacardiacées dans une in( 
mille, qu'il appelait les Térébinthacées. 

ORDINES ANOMAL! 
Coriarlées. 

Cette famille est réduite aux 
jriara. Nous étudierons le tyj 
Le pédicelle de la fleur femel 
lie dentée; quatre ou cinq as 
phyllien, amylifère et creusi 
gion corticale, dont Tendodei 
ibérifié. Le péricycle compren 
colores. La région fasciculair 
3ée par de petits îlots de lib 
sociés à du parenchyme lig 
)mbre de quatre ou cinq, soni 
moelle sont cellulosiques et 
Pendant la fructification, n 
inarquable de la cuticule, trè 
lymateùse dans sa région inte 
trois. Le péricycle est hétén 
>latis de fibres k parois très 
ec des massifs d'éléments p 
mbium, qui a fonctionné pe 
isceaux disjoints du pédicelle 
)er s'est notablement accru, 1 

(1) Recherches sur les affinités et la structure dea Térébiathaoéas. (An. 
II. Bot., les.) 

(2) Loc. ait. 
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fibreux, La zone périraédullaire et la moelle ont épaissi leur« 
parois et restent très tard* cellulosiques. 

Coriaria myrtifoUa. 

«dur Ç Fralt. 

Écorce 31 35 

Péricycle, hber 12 15 

Boia 7 12 

Moefle 8-12 13-21 

~58^ "75-83 

L*appareil de soutien du fruit est donc constitué à la fois par 
la sclérîfication du péricycle, et surtout parles fibres de la région 
ligneuse. 

La symétrie axîle est troublée par suite de Taplatissement du 
cylindre central; Técorce fonne souvent deux ailes latérales 
assez proéminentes. 

Nous avons déjà vu qu'il était impossible de rattacher les Lim- 
nanthées à cette famille, comme le pensait Chatin (1). 

Moringées. 

Cette famille est représentée par deux ou trois espèces du 
genre Moringn. Nous n'avons pu étudier que Moringa optera, au 
stade fructifère. 

Les parties encore vivantes de Tépiderme ont pris des cloisons 
minces radiales ; il en est de même de toute Técorce, par suite 
du développement considérable du cylindre central. Le paren- 
chyme cortical offre quelques éléments sécréteurs d'oxalate de 
chaux sous forme de cristaux mftclés, et des cellules k parois un 
pen épaissies et sclérosées. Le péricycle est hétérogène : il forme 
des massifs fibreux irréguliers, allongés dans le sens radial, 
alternant avec des paquets de parenchyme cellulosique. Le liber 
et le bois forment une couronne continue ; la région ligneuse 
atteint dans cette espèce une importance considérable, puis- 
qu'elle mesure près des 5/8 du diamètre total. Le bois secon-' 
daire contient d'assez gros vaisseaux ; il est surtout fibreux, et 
•st parcouru par de nombreux rayons médullaires étroits. La 

(1) Mémoire tcrr les Lminanthée^ et les Coriariées. (An, Se. Nat. Bot,^ 
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zone périmédullaîre est cellulosique, la moelle épaissie, ponc- 
tuée et sclérosée. 

L'appareil de soutien du fruit est donc surtout formé par le 
développement de la région ligneuse. 

La symétrie axile du pédicelle que nous étudions est conser- 
vée. 

Lindley et Hooker ont classé les Moringées à côté des Viola- 
riées, Grisebach et Bâillon avec les Capparidées. Enfin Bndlicher, 
Decaisne et Bentham les placent à côté des Légumineuses. La 
structure de Taxe fructifère étudié semblerait faire prévaloir 
cette dernière manière de voir. 

C ALTCIFLORES 

lie SÉRIE - ROSALES 

Connaracôes. 

Nous n'avons pu passer en revue que quelques représentants 
de cette petite famille, arrivés au stade fructifère. 

Chez Cojinarus punctatus, un périderme de quelques assises 
enveloppe Técorce; le liège offre de remarquables épaississements 
en U. Le cylindre central s'est très accru pendant la maturation 
du fruit, car l'écorce a pris de nombreux cloisonnements, surtout 
radiaux. Elle offre des amas de sclérites et des cristaux prisma- 
tiques d'oxalate de chaux en petit nombre. Le péricycle est hété- 
rogène, alternativement fibreux et aclérifié, parenchymateux et 
cellulosique. Un cambium a donné une forte masse de liber et de 
bois ; ce dernier conserve son parenchyme cellulosique. La zone 
périmédullaire et la moelle restent longtemps sans s'imprégner, 
puis se sclérifient. 

Môme structure chez Connarus n^ 665, Rourea n» 972, dont le 
péricycle forme un anneau sclérosé continu, Tricholobus cochin- 
chmensfs, k péricycle hétérogène et Ompàalo6ium Patrisii, à 
mince périderme sous-épidermique. L'appareil de soutien est 
surtout constitué par le développement secondaire de la partie 
ligneuse du cylindre central^ parfois aussi par le péricycle 
{Rourea). 

Lef! Oonnaracées sont souvent réunies aux Légumineuses, ou 
rangées dans une famille spéciale à côté d'elles. La structure de 
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leur pédicelle est identique à celle des Légumineuses, et bien 
qu'elle ne présente aucun caractère spécial, elle autorise par- 
faitement un semblable rapprochement. Les affinités moins 
réelles que celles que les Gonnaracées offrent avec les Anacardia- 
cées, et que nous rappelle Q\\g (1), ne sont pas confirmées par 
l'organisation du support fructifère. 



I^égumlneuses. 

Cette famille nous offre deux types assez distincts. Nous décri- 
rons d'abord celui qui est de beaucoup le plus répandu, et nous 
prendrons comme exemiple Cyiisus triflorus. 

L'épidermedu pédicelle floral, protégé par une cuticule mince, 
a son plancher épaissi. Il offre quelques poils paucicellulés, à 
cellules terminales très allongées. L'écorce présente deux ou 
trois assises de parenchyme un peu épaissi, puis huit ou neuf 
autres à cloisons minces et creusées de nombreux méats. L'endo- 
derme est amylifère, dépourvu de pliîssements. Le péricycle 
comprend trois ou quatre zones d'éléments collenchymateux. Le 
liber et le bois forment un cylindre central continu : le bois est 
représenté par des séries radiales de deux à quatre vaisseaux 
réunis par du parenchyme cellulosique. La zone périmédullaire 
et la moelle ne sont pas imprégnées ; tous les parenchymes sont 
amylifères. 

La cuticule du pédicelle floral est devenue plus épaisse, 
réoorce externe plus épaissie; elle forme un véritable collen- 
chyme. L'endoderme est resté peu caractérisé; le péricycle 
devient hétérogène. Entre les faisceaux de fibres assez gros et 
peu sclérifiés, existent des cellules de parenchyme non modifié. 
Le liber a été comprimé contre cette assise pendant son dévelop- 
pement. L'anneau de bois s'est beaucoup accru ; il est riche en 
fibres très épaissies. La zone périmédullaire est restée cellulo- 
sique, la moelle s'est épaissie et solérifiée. Les cristaux d'oxalat^ 
de chaux çont très rares dans les parenchymes et se rencontrent 
sous forme de gros prismes* 

Nous. n'insisterons pas çur les variations du stade floral. Tantôt 

(1) Die naturl. Pflanzenfamilien, 1890. 
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les parenchymes offrent déjà de longs 'pT\umeB(CorowUnemen($, 
Indigo fera dosua, etc.), tantôt, mais rarement, des mftcles. Dans 
quelques espèces le péricycle est déjà très épais et collenchyma- 
teux {Coronilla glauca, C, emetttSy etc.); dans des cas peu 
fréquents, si la fleur est lourde, il est aussi épais, mais déjà sclé- 
rifié {BiUea stiperba^ Poinciana Pellesii^ Bauhinia ferruginea, 
B. bidentata^ etc.) Les faisceaux sont. encore le plus souvent 
séparés Glycine sinensis, Genista rhodopea^ Sparlium junceum, 
Galega officinalis, etc.)) ou plus rarement soudés en anneau 
continu {Cylisns purpnrens, Colutea alepica, Genista scoparia, 
G. catidicans. 

Pendant la maturité du fruit, l'écorce, par suite de Taccroisse- 
ment trop considérable des tissus internes, se craquelle parfois à 
l'extérieur. Il peut en résulter un liège cicatriciel local {Gi//dne 
sinensis), ou un périderme continu. L'assise phellogénique donne 
naissance à un nombre très variable d'éléments subéreux plus 
ou moins lignifiés, à membranes moyennement épaissies, et à un 
phelloderme de quelques assises d'épaisseur (6^ym;ioc//76fi/5 cana- 
densiSy Piptadcnia cebii, Enierolobium timboriony Derris thrysi' 
flora, Pongamia glabra^ P. n® 662, Millettia eurpobolhrya, 
Casalpinia Sappan, Bauhinia glauca, Albizzia lucida^ A.siipu' 
lata^ A . n° 1280, A . Lebbek,) Parfois le phelloderme abonde en 
gros prismes d'oxalate de chaux. Dans les cas de fruits très gros, 
occasionnant un grand développement du cylindre central, 
l'écorce subit, dans les espèces ligneuses, un nombre considé- 
rable de cloisonnements secondaires^ diversement orientés, mais 
surtout dirigés suivant le rayon du pédicelle. Elle comprend ie 
plus souvent des cristaux prismatiques allongés, rarement des 
mftcles et prismes {Cassia nictilans) ou des mftcles seules Cercis 
siliquastrum, Gleditschia monosperma^ ff. triacanthos, etc.) Les 
prismes gros et courts sont plus répandus que les mftcles. Dans 
le cas de grand développement du carpelle, l'écorce oflFre quel- 
ques groupes faiblement sclérosés y&leditschia monosperma, 
Enterolobium timborion,) Le péricycle est le plus souvent hétéro- 
gène; il comprend quelques paquets plus ou moins volumineux 
de parenchyme fibreux, et des cellules parenchymateuses à 
membranes épaissies. Dans quelques cas ces fibres sont rares 
(Astragaitts Wiïlfeni, Uedysarum obscumm, H. carnosum, Oxy- 
tropis congesta, O. pyrenaica, O, fœtida, O. pHosa, Ornithopus 
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compressiiSf O. perpusillus, Otioùrt/chis, venosa.). Rarement l'an- 
neau péricyclique fibreux devient à peu près continu (Vaiycome 
lanigeroy Cassia iimorensis,C\ marylafidicayetc). La région fasci- 
culaire offre un développement variable assez souvent suivant 
l'importance du fruit, son poids et son volume. Parfois le liber 
contient des fibres : Atucuna atropurpurea^ Pongamia ^^.^Bauhi- 
nia glaucay Albizzia Invida. L'anneau ligneux, dans tous les 
genres que nous décrivons maintenant, est continu (I). La zone 
périmédullaire reste cellulosique, la moelle se sclérifie le plus 
souvent et peut, en même temps, subir un épaississement notable 
(Coluiea arborescent^ C. media^ C. alepica, etc.) Le tableau que 
nous retraçons ci-dessous nous donnera la valeur quantitative 
des modifications éprouvées dans les axes floraux des Légumi- 
neuses. 

Cytisus triflorus. Robinia pseudo -acacia, 

Pl«ar. Fruit. Fleur. Fruit. 

Écorca 45 50 50 40 

Péricjcle, liber 20 25 17 20 

Bois 10 25 10 35 

Moelle 16 20 17 23 

"9 r 1^ 94 il? 

Thermopsis fabacea. Baptisia iincioria. 

Fleur. Fruit. Fleur. Fruit. 

Écorce 43 45 40 50 

Péricycle, liber 28 45 20 30 

Bois 10 25 17 27 

Moelle., 60 75 65 80 

141 190 142 îiT 



(l) Parmi les Papillonacées : Thermopsis, Baptisia, Crotolaria, LnpinuSy 
Adenocarpttê, Lahumum, Genistay Spartium, Ulex, Cytisus, Sarothamnus, 
Onanis^ Medicago, Melilotus, Sectirigera^ Dorycnium, Lotus ^ Tetragonolobus, 
Psoralea, Indigo fera, Qalega^ Tephrosia, Millettia, Wistaria, Robinia, Ses- 
bania, Lesserlia, Colutea, Calophacay Astragalus, Oxytropis, Qlycyrrhiza^ 
OrnithopuSy Coronilla, HippocrepiSy Hedysarum, Onobrychis^ Desmodium, 
Pycnospora, Cicer, Clitoria^ Cologania, Glycine ^Erythrina, Mucuna^ Butea, 
Phaseolus, Vigna, Atylosia^ Rhynchosia, Pachyrhizus, Dolichos, Derris, 
Pongamia, Euckresta^ BovoHngia^ Sophora. Parmi les Césalpiniées : Pelto- 
phorum, Mezoneurum^ Cœsalpinia, Pterolobium, Gymnocladus, Gleditschia, 
Poinciana, Cassia, Bauhinia^ Cercis, Parmi les Mimosées : Piptadenia, 
Albizzia, Enterolobium, Pithecolobium. 
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Indigofera dosua. 

Fleur. 

Écorce 35 

Péricycle, liber 15 

Bois 7 

Moelle 23 

80 





Coltttea halepiea. 


Prait. 


Ftaur. 


Prult. 


40 


57 


50 


10 


30 


26 


55 


57 


111 


25 


15 


15 



130 



159 



202 



Genista rhodopea. 






Vida 


faba. 


Ecorce 




Pleur. 

22 

10 

8 

12 

"52 


Fruit. 

25 
19 
30 

17 

91 


Pleur. 
70 
40 
15 
40 

165 


Fruit. 
200 


Péricycle, liber . . 
Bois 




70 
350 


Moelle 




70 






690 








Glycine 


sinensis. 




Ecorce , . . 






Pleur. 
43 
34 
10 
30 


Fruit . 
50 

50 

120 

40 




Péricycle, 
Bois 


liber.... 












Moelle... 









117 



260 



Orobus vemus. 



FLBUR 
tuêiifUktn, IkM iittriNN. 



FRUIT 



Ecorce 


25 
50 
23 
35 

133 


40 
70 
35 
35 

180 


25 
33 
15 
29 

102 


. 40 


Péricycle, liber.... 
Bois 


37 
15 


Moelle 


29 
1^1 



Nous étudierons le deuxième type avec les pédicelles floraux et 
fructifères à!Orobus venius. 
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Sous répiderrae du pédicelle floral, existe une écorce coUen- 
chymateuse dans sa partie externe; sa région interne est peu 
épaisse et amylifère, de môme que l'endoderme. Le péricycle est. 
très divisé en face des faisceaux, et cellulosique. Le liber est bien 
développé, et le bois représenté par quelques files de vaisseaux 
reliés par du parenchyme cellulosique. Il y a huit faisceaux : 
l'inférieur prépondérant, le supérieur peu développé, et six laté* 
raux. La moelle et la zone périmédullaire sont amylifères et 
cellulosiques. Les régions internes de Técorce présentent quel- 
ques gros prismes d'oxalate de chaux. 

L'épiderme de Taxe fructifère s'est accru dans le sens tangen- 
tiel ; récorce interne est demeurée mince, Técorce externe devenue 
coUenchymateuse. L'endoderme est sclérifié par places; le péri- 
cycle forme un anneau continu, épais surtout à la partie dorsale 
du pédicelle et, en général, au dos de tous les faisceaux. Il est 
composé de fibres à membranes très épaissies, reliées par du 
parenchyme également sclérifié. Les faisceaux ont une région 
ligneuse et libérienne très accrue, mais ils n'ont pas confiné ; ils 
sontjtoujours au nombre de huit. Les rayons médullaires sont 
épaissis et leurs cellules ont leur lamelle moyenne très impré- 
gnée de lignine. La zone périmédullaire est restée mince et cel- 
lulosique, mais la moelle a subi un épaississement et une 
lignification très intenses. 

Les faisceaux dissociés dans le pédicelle fructifère, qui carac- 
térise ce type, ne se rencontrent que dans un très petit nombre 
de genres : OrobuSy Lathyrus, Vicin^ Pisum et Dalbergia. C^ type 
est donc très rare, relativement au précédent. 

Nous retrouvons cette structure chez Orobus albus, 0. lœvigatus^ 
0. versicolor^ O. vernuSy Pisum sativum, Latht^rus ampliicarpos^ 
L mariiimtsSy L. tenuifoUus^ L. sphœricus^ L. angulatus^ 
L. convexus^ etc. Chez Dalbergia monosperma, le cylindre central 
forme deux faisceaux coiffés chacun d'un arc péricyclique fibreux 
très épais. 

Quelques espèces de ces divers genres, d'assez haute taille ou 
à fruits relativement volumineux, nous offrent des soudures des 
faisceaux primitivement séparés, mais ces soudures sont toujours 
incomplètes, et laissent des faisceaux bien isolés ( Vicia cracca, 
V, bithynicay Lalhyrus ochrus^ L. latifoliusy etc.). 



Digitized by LirOOQlC 



— 32 — 

La symétrie axile est très troublée dans tous les types de cette 
famille, et elle peut devenir bilatérale 

Dans le premier type décrit, les altérations de la spnétrie 
axile peuvent dépendre : 

lo Du développement iné^l de Técorce. On pourrait en citer 
de nombreux exemples (Astragalus glycvphyllo$y Vicia faba^ 
Phaseolus vulgnris^ Colutea arborescens, C alepica^ etc. ; 

2° De l'aplatissement du cylindre central {Cassia mimusoides, 
Mucuna atropnrpurea^ Dolichos umbellatuSy Cytisus eriocarpus^ 
etc., etc.; 

3o Du bombement irrégulier du cylindre central (Crotalaria 
sagitialis, divers Clitoria, Bapiisia^ Cologania, Colophaca); 

4® De l'inégal développement de Tanneau ligneux {Coronilla 
grandiflora^ C. eiega?is, Lupinus hirsutus^ Bonaveria securidaca^ 
Cyiisus aipinus^ (J. argenteiis^ t\ decumbetts, Lotus peregrinus, 
L. Salzmanfu\Atylo$iascarabœoideSy Vigna lutea^ Derristyrsifloray 
Mczoneiirum pubescens). Ce développement du bois peut atteindre 
quelquefois une inégalité de développement plus remarquable 
encore. A Tune des faces, le bois ne se développe pas, ou forme 
une bande étroite. Des deux côtés du croissant ligneux existe 
alors un péri cycle composé d'un faisceau fibreux épais 
{Oxytropis uratensis Bippocrepis scabru^ B, ciliaia, B. bi/lora, 
B, minor^ B, siliqiiosa, B. muUisiliquosa^ Lotus prostratus, etc.). 
Le péricycle et le liber peuvent aussi se développer d'une 
manière inégale, et donner des faisceaux dorsaux ou latéraux 
plus développés que les autres {Crotalaria turgida, C. sagittalis^ 
Coronilla grandiflora, C. elegans, Cassia nictitafis, Bonaveria 
securidaca, etc.). 

Dans le deuxième type de Légumineuses, dont les faisceaux 
restent tardivement séparés, nous remarquons tjujours dan.s le 
pédicelle une symétrie bilatérale des divers tissus. Il existe un gros 
fiisceau de sclérenchyme inférieur, et quelquefois de gros fais- 
ceaux latéraux (Orobus venms, O. lœvigatuSy O. albuSy Lathyrus 
maritimus^ L. tenuifolius^ L, sphœricus. L. convexus, Pisum sati- 
vum). Enfin les faisceaux ligneux inférieurs peuvent se souder; ce 
type de transition nousoflfreencore une symétriebilatérale parfaite, 
par suite de la non soudure et du développement peu accentué 
des faisceaux supérieurs (Vicia pisiformis, K. casubica, V. bithy- 
nicUy etc.). 
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L'appareil de soutien des fruits légers est dû aux fibres péricy- 
cliques et lig^neuses, mais dans les fruits lourds, c'est le bois qui 
joue la principal rôle. 

Nous avons vu que les Connaracées se rattachaient aux Légu* 
mineuses. Comme nous le rappelle Taubert dans sa monographie 
des LeguminoscBy (1) elles se rapprochent aussi des Chrysoba- 
lanées (2) par les Césalpiniées et les Mimosées. La structure du 
pédicelle fructifère de ces diverses tribus semble parfaitement 
corroborer cette deuxième affinité de la famille des Légumi- 
neuses. 

Rosacées. 

Les Rosacées ont été réparties par Bentham et Hooker en dix 
tribus qui sont les suivantes: Chrysobalanées, Prunées, Spirées, 
Quillajées, Rubées, Potentillées, Potériées, Rosées, Neuradées et 
Pomacées. L'anatomie du pédicelle fructifère permet de recon- 
naître l'existence de trois types différents. On peut ainsi grouper 
ces séries, suivant l'étude de cet organe : 

1° Prunées et Chrysobalanées; 

2*» Neuradées ; 

3^ Pomacées, Rosées, Rubées, Potériées, Potentillées et Spirées. 

Nous allons rapidement passer en revue ces trois types. 

Nous prendrons comme exemple du premier Prunus domeslica, 

L'épiderme du pédicelle floral, à cellules bombées vers l'exté- 
rieur, porte de loin en loin des poils monocellulaires. L'écorce 
renferme dix assises environ dé parenchyme mince, méatifère, 
rempli d'amidon et de chlorophylle. L'endoderme est amylifère, 
mais dépourvu de ponctuations; une région à éléments polygo* 
naux, sans méats, toujours épaisse, correspond au péricycle. Le 
cylindre central comprend des îlots de liber bien développés, et 
de bois, représentés par quelques files de deux à cinq vaisseaux 
séparés par du parenchyme cellulosique. Entre les deux s'établit 
un anneau cambial continu. La zone périmédullaire est mince 



(1) Die naturlich. Pflanzenfamilien, 1891. 

(2) Drude pense même que les Chrysobalanées forment une famille distincte 
des Rosacées. Elles serviraient alors d*intermédiaire entre les Césalpiniées, les 
Mimosées et les antres séries des Rosacées. 
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et, comme la moelle, entièrement cellulosique. Cette dernière 
renferme de l'amidon et d'abondants méats. 

La cuticule du pédoncule fructifère est devenue pi us épaisse, Tépi 
derme est mort en de nombreux points^ tué par la formation d'ui 
phellogène dans la première assise de Técorce. Cette zone généra 
triceafournicinqousix assises d'un liège mince, à éléments api atii 
dans le sens radial, mais très allongés tangentiellement. L( 
phelloderme est représenté par une ou deux assises amylifères 
L'écorce est devenue coUenchymateuse; elle offre de l'amidon et 
dans sa région interne, de grosses mâcles assez nombreuseï 
d'oxalate de chaux. Le parenchyme cortical, qui a subi durant h 
maturation du fruit un accroissement notable, présente des 
cloisonnements Lombreux tardifs de ses éléments primordiaux 
d'orientation radiale, devenue parfois oblique par suite àei 
tractions tangentielles. L'endoderme, très étiré dans le même 
sens, s'est aussi cloisonné; il demeure sans plissements. Le 
péricycle s'est sclérifié par places: il montre des faisceaux de 
libres très épaissies et ligniiSiées, isolés les uns des autres, et reliée 
par des éléments parencliymateux producteurs d'innombrables 
mâcles. Le liber et le bois se sont aussi très développés. Le bois 
forme, comme le liber, un anneau continu surtout fibreux. La 
zone périméduUaire externe reste cellulosique; la moelle tende 
se sclérifier dans sa région périphérique. Elle reste très tard 
cellulosique dans sa partie centrale, très cristalligèoe, et creusée 
de méats. 

Les transformations importantes, durant la maturation, sont 
occasionnées par l'accroissement de tous les tissus, surtout du 
liber et du bois, la sclérification de l'anneau ligneux secondaire, 
des faisceaux fibreux du péricycle^ et la production du périderme 
9ous-épidermique. Le tableau suivant nous en indique la valeur 
quantitative pour trois espèces : 

Prunus domestica. A mygdalus communit. 



Êcorce 

Péricycle, liber. 

Boi^ 

Moelle. 



Fleur. 


Fmli. 


F'enr. 


PfOlIt. 


50 


65 


50 


70 


20 


68 


22 


60 


10 


65 


10 


180 


30 


45 


50 


60 


110 


243 


132 


370 
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Chrysobalanus argenteus. 



Ecorce 

Përicycle, liber. 

Boi8 

Moelle 



Pbar. 


Pnilt 


55 


70 


5 


20 


5 


70 


22 


38 



81 



Toute la section du ^enre Prunus nous donne des résultats 
analogues {Prunus spinosa, . F. sphœrocarpa, etc.)* Quelques 
espèces sont dépourvues de liège {Prunus cerasus^ P. lusiianica, 
PAnsititia^ P. amt/gdalus, etc.). 

Parmi les Ghrysobalanées observées, nous constatons une 
organisation similaire. L'épiderme de quelques espèces subsiste 
jusqu'à maturité, chez d'autres un liège sous-épidermique fait 
de bonne heure son apparition {Chrysobalanus Icaco. Moquileu 
guyanensis^ Licania crassifolia^ L, majuscula, Parinarium cam- 
peslre^ Couepia guyanensiSy etc.). Les ienticelles y sont peu nom- 
breuses; on en remarque quelques-unes sur les axes de (Jouepia, 
Licania coriacea. Il existe le plus souvent une couche continue 
de suber; le phelloderme est mince, crlstalligène, et quelquefois 
épaissi en U {Parinarium n" 1002). Dans les cas de fruits volu- 
mineux, la sclérose des parenchymes tend à se produire : tantôt 
on remarque dessclérites corticdiles {Parinarium campestre, Lica- 
nia coriacea), ou une sclérification de quelques cellules de rayons 
libériens {Moqtnlea guyanensis et divers Licanta), tantôt une 
sclérose du parenchyme péricyclique {Licania, Hirtella, Chrysir 
balanus Icaco, V. pellocarpus, C. argenteus), ou de la moelle 
{Parinarium, Licania, Hirtella coccinea, H. triandra, H. corym- 
basa, H. ramosa^ etc.). Dans tous les types, les mâcles sont 
abondantes et quelquefois associées à de gros prismes. 

Le deuxième type nous est offert par la petite série des Neu- 
radées. Nous n'avons pu observer que le stade fructifère de 
Neurada procumbens, L'écorce est très épaisse ; sous une assise 
de parenchyme mince, elle comprend deux couches de collen- 
chyme, puis cinq ou six de grands éléments allongés dans le 
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sens radial. L'endoderme n'est pas ponctué ; le péricycle comprend 
deux (lu trois assises d'éléments coUenchymateux. Le liber et le 
bois forment un anneau complet; la région ligneuse est surtout 
fibreuse. Les rayons libériens renferment quelques mâcles ; la 
moelle est cellulosique et épaissie. 

Nous n'avons pu étudier que cette espèce qui nous parait tout 
à fait aberrante, et ne peut se rattacher à aucun type des autres 
séries des Rosacées. Son péricycle coUenchymateux l'éloigné de 
toutes les autres espèces où il est toujours ap moins partiellement 
fibreux ; enfin dans cette espèce herbacée, les faisceaux sont 
soudés de bonne heure, alors que dans toutes les plantes herba- 
cées de cette famille, ils sont séparés. 

Le troisième type comprend la plus grande partie de la famille 
des Rosacées. Depuis les espèces les plus herbacées jusqu'aux 
plus ligneuses de ces séries, les faisceaux sont toujours séparés. 
Nous prendrons comme exemple Taxe reproducteur de Pirus 
communis. 

La cuticule du pédicelle floral est mince et recouvre un épi- 
derme composé de petites cellules. L'écorce est épaissie et débute 
par trois ou quatre assises de collenchyme auquel succède une 
dizaine de zones d'éléments minces et méatifères. L'endoderme 
est amylifère, mais sans ponctuations, le péricycle composé 
d'éléments sans méats, surtout dédoublé en face des faisceaux. 
Le liber est très développé, le bois représenté par quelques files 
de trois à cinq vaisseaux. Entre les deux tissus, le cambium 
commence à se cloisonner. Les faisceaux sont séparés; la zone 
périmèduUaire et la moelle sont cellulosiques, à parois minces. 

Pendant la maturation du fruit s'établit dans Tépiderme un 
périderme continu offrant de loin en loin quelques lenticelles. 
Le liège est mince, formé de petites cellules; le phelloderme est 
peu abondant. L'écorce augmente beaucoup de volume de même 
que tous les autres tissus : elle renferme des sclérites réunies en 
paquets volumineux, à membranes très épaissies. Les éléments 
mous présentent une abondance exceptionnelle de crietaux 
d'oxalate de chaux, mftclea ou prismes très modifiés. Le péricycle 
forme, en face des faisceaux primaires, d'énormes masses 
fibreuses k parois très imprégnées de lignine. Entre ces fais- 
ceaux» ses éléments ne subissent aucune sclérose. Las faisceaox 
sont restés séparés, le liber s'est beaucoup accru, le bois s*est 
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peu niodifié, et les membranes du parenchyme ligneux sont cellu- 
losiques. Les rayons médullaires primaires sont garnis de gros 
cristaux. La moelle forme un paquet volumineux de selérites 
très é(>ais8ie8. La zone périmédullaire est restée cellulosique. 

Les variations quantitatives des divers tissus durant la matu- 
ration du fruit varient plus ou moins avec Timportance de la 
fleur et du fruit mûr. Les variations qualitatives sont plus cons- 
tantes et la non cohérence des faisceaux persiste dans toutes les 
espèces, quelle que soit leur lignosité. Il en est de même du 
collencbyme sous-épidermique et des mftcles. 

Dans les autres Pomacées, le type Pirits se retrouve dans toutes 
les espèces : P, syriaca^ P. salicifolia^ divers Photinia et Vydonia, 
Eriobohrya japonicay Rnphiolepis ovaia montre de grosses scié- 
rites isolées dans Técorce; Mains communis offire une ëcorce 
interne transformée en selérites à membranes épaissies qui 
eonsolident les fibres du péricycle. 

Les autres espèces présentent à maturité une sclérose et un 
6paiss)ssement moins forts de la moelle ou de l'écorce. Les lièges 
épidermiques sont fréquents sur ces axes fructifères ; le suber 
est souvent épaissi en forme d'arche de pont et le phelloderme 
toujours mince {Mespihis ffé^rmanica, Craiœffus coccinea, V. graU' 
diflora^ C. crux-gatli, C, pyracantha, Sorbns UougeoUi, S. gr^eca, 
S. secondiea, S. èorminalis^ S. laUfoUfiy etc.). Dans des espèces 
voisines le liège n'apparaît pas (Sorbus hybrida, S. aucuparia, 
Vraicagus oœyacaniha, (\ aria, C. corallina, etc.). Il en est de 
même chez Amelatichief vulgaris^ Hesperomeles sp. 

Toute cette série^ par suite du poids du fruit, offre un grand 
développement de fibres ou de selérites. Dans les autres types 
cet appareil mécanique sera rendu inutile par suite de sa 
légèreté. 

Nous n'avons étudié que quatre espèces de Quillajées : deux 
Kagefieckia de Bol i vie, Lmi//ey a mespiloides et Quillaja mponaria. 
Leurs faisceaux demeurent séparés dans les fruits voisins de la 
maturité. 

LesRttbées ont une structure de pédicelle très analogue à celle 
des Pomacées à fruit léger {Craiœgus, Amelanchief\ Hespero- 
meles) : collencbyme sous^pidermique interrompu, comme 
toujours, sous les stomates, sclérose de l'endoderme et du paren- 
chyme péricyclique situé entre les faisceaux fibreux, faisceaux 
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séparés et sclérose médullaire {Rubus fruticosus^ R. villosus^ 
R. plicaius, R. orleanensiSy R. laciniatus^ R. mia^anihus, R. erra 
ticus^ R, tomeniosus, R. Lespinassei^ R. discolor). Même structure 
chez les Rosées (Rosa caurnuy R. fraxinoides, R. rubiginosa^ 
R. centifolia, R. Andrzejowskii^ R. pimpinellifolia, R. Sabranskyi, 
et R. incanescens). Chez quelques espèces la sclérose de Técorce 
interne *semble très intense et plus étendue (A. micrantha, 
R. sepiuniy R. agrestis^ R. apricorum^ R. Uoacensis^ R. rubrifolia, 
etc.)- Chez quelques autres la cuticule est très épaissie (/?. leuca^ 
R, setigera, R, iracht/pht/llayR. praiincola^ R. bibracensis^ R. Reu- 
teri). 

Nous n'avons pu étudier que deux espèces de Potériées, car 
tous les genres, ou à peu près^ ont des fleurs sessiles. Agrimonia 
repeus et A . eitpatoria nous ont présenté les mômes caractères 
que les Bubées et les Rosées. 

Chez les Potentillées, le péricycle est continu comme dans les 
Rosées, par suite de la sclérification du parenchyme situé entre 
les faisceaux fibreux. La structure est toujours très uniforme 
{Potentilla divaricatay P. rigida, P. cathaclines^ P, gelida^ P, pul- 
cherrima, P. pédala^ P. Kotschiauiiy /'. tormeniilla, P. capemis^ 
P. Chambo^diana^ P. splendens, P. alba, P. Wrangeliana, Coma- 
runi palustre^ Sibaldin procumbens^ Fragaria indica, F. collhia^ 
F. vesca, Dryas octopetala). Dans le genre Qeum, le péricycle est 
épais et très fibreux. A.u lieu de présenter un endoderme un peu 
sinueux comme chez les Rubées et les Potériées, il est circulaire 
comme dans beaucoup de Potentilla^ Comarum, etc. (Jiefim atros. 
sangumeurriy G. coccmeurriy Q. rivale^ G. pyrenaicum^ G. hetero- 
carpum^ G. Kemeri^ Q. urbanum, G. japonicum). Parfois il est 
un peu flexueux {Geum sylvaticumet Sieversia reptans). 

La dernière série, celle des Spirées, nous représente aussi le 
type des tribus précédentes {Rhodotypus KcrrioideSy Kerrinjapo- 
nka^ Gillenia siipidata, Spirœa filipendula^ S. ulmaria^ 5. sorbi' 
folia^ S, opulifolia^ S. crenatà). 

En général, les variations qualitatives sont occasionnées par 
raugmentation du parenchyme cortical, par la sclérose des fibres 
du péricycle'(sauf Seurada), du prosenchyme du bois secondaire 
et des parenchymes divers dans le cas des fruits lourds. Les 
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modifications quantitatives ont une valeur variable selon Tespèce. 
Nous en donnons quelques exemples : 

Cratxgus oxyacantha, Sorbus aucuparia, 

Pl«ar. Fruit. Pleur. Prali. 

Écorce 40 42 40 56 

Péricycle, liber 17 18 18 20 

Bois 5 10 6 10 

Moelle 13 13 14 20 

75 83 78 105 

Amekmchier vulgaris. 

Pleur. Prait. 

Ecorce..... 25 25 

Péricjcle, liber 15 21 

Bois 5 10 

Moelle 12 20 

57 76 

Malus communis, Pims communis, 

Flear. Pralt. Pleur. Fruit. 

Ecorce 85 200 55 lÔO 

Péricycle, liber 50 05 32 170 

Bois 15 18 15 40 

Moelle 66 80 25 130 

"2Î6 1^ 127 ^ÔÔ 

Geum rivale. Polenlilla splendens. 

Fleur. Pleur. Fruit. Fruit. 

Écorce 40 40 43 45 

Përicy de, liber, cambium. ... 40 45 15 15 

Bois •. 10 25 8 10 

Moelle 75 100 18 20 

loi" 'm "sT "^ 

La fi^mille des Rosacées, telle que Bentbam et Hooker la 
comprennent, renferme ainsi trois séries bien distinctes par la 
structare de leur pédicelle. Ce groupement des Bosacées en trois 
séries est d'autant plus curieux qu!il correspond en partie aux 
subdivisions créées par Douliot, basées sur l'origine du péri- 
derme. Il signalait en effet un périderme sous-épidermique chez 
Tome LIV. 4 
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les Prunées et les Chrysobalanées, pérîcyclique chez les Spirées, 
Fragariées, Potentillées, Rosées et Rubées, épidermique dans 
les Pomacées. Il avait négligé Tétude des Neuradées et des Quil- 
lajées. 

Mais Douliot concluait de ses observations cque desliensétroits 
unissent entre elles toutes le tribus de la famille des Rosacées ». 
Nous sommes d'un avis tout opposé : si le lieu d'évolution 
du périderma est un caractère taxinomique fondamental, il 
partage eu trois séries les Rosacées, sans compter les Neuradées. 
Quant à la structure du pédicelle, elle tendrait k nous faire 
réunir les Chrysobalanées aui( Prunées^ dont le liège est sous 
épidermique, dans un groupe spécial voisin des Légumineuses et 
des Connaracées, et à ranger les Neuradées près des Zygophyl- 
lées. Enfin, elle nous révèle des affinités manifestes entre les 
autres tribus et les Saxifragées. 

Saxifragacées. 

Bentham et Hooker les ont divisées en cinq tribus que nous 
allons étudier successivement. 

V Saxifrt 

Prenons comme exemple les pé* 

La cuticule du pédicelle floral 
L'épiderme est pourvu de poils 
L'écorce, représentée par huit à 
mince et méatifère, contient de la c 
amylifère, mais dépourvu des p 
le péricycle comprend de deux à ci 
nales présentant de petits épaississ 
libéro-ligneuse renferme dans n( 
fasciculaires isolées. Le liber est 

représenté par plusieurs files de deux à quatre vaisseaux dans 
chaque faisceau, reliés par du parenchyme cellulosique. La zone 
périmédullaire comprend quelques petites assises de paren- 
chyme non méatifère, et la moelle de grands éléments minces 
pourvus de méats abondants. 

(1) Voy, Martinet et Thouvenin. 
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La cuticule du pédicelle fructifère eat plus imprégnée, Tépi- 
derme a épaissi davantage ses parois tangentielles, l'écorce s'est 
creusée de lacunes schizogènes; l'endoderme s'est localement 
sclérosé. Le péricycle forme un anneau scléreux continu, surtout 
fibreux. Les quatre faisceaux libéro-ligneux sont encore isolés; 
ils ne se sont pas accrus. II n'y a pas eu création d'assise 
cambiale. La zone périméduUaire est sclérifiée dans sa région 
interne» de môme que le bord des rayons médullaires. La moelle 
est restée cellulosique. 

Cette organisation se retrouve dans les divers genres que nous 
avons pu étudier se rapportant à cette série. Parmi les autres 
espèces de Saxifraga nous pouvons signaler une structure 
analogue chez Saxifraga penduliflora^ S. virginiana, S. cœspi- 
tosaj S. mutata^ S. aspera^ S. Composii\ S. spathtilata, S. hirsitta, 
S, ciUaia^ S. falcata^ S. aizoides^ S. umbrosa^ S. ajugœfoliay 
*V. imbriccUa^ S. rhœtica^ etc. Dans quelques espèces le péricycle 
scléreux est très épaissi, la cavité des fibres devient à peine 
visible {Saxifraga rotundifolia). Môme structure chez Tellima 
grandi flw^a , Tiarella cordifolia , et les Heuchera étudiés , 
(Heuchera americana H. micrantha^ H. sanguinea^ H. hispida\ 
où Ton rencontre quelques mftcles d'oxalate de chaux. Enfin le 
genre Pamassia {P. palustris) est immédiatement reconnaissable 
à la structure de son pédicelle, qui présente à l'extérieur cinq 
ailes corticales, un anneau péricyclique entièrement sclérosé, 
môme au stade floral, et qui entoure toujours trois faisceaux 
fibro-vasculaires. La moelle disparaît de bonne heure, et il se 
forme à sa place une lacune lyzigène. 

Les variations quantitatives des différents tissus sont faibles 
pendant la maturation des fruits, car ils ont toujours un petit 
volume et les feuilles carpellaires restent minces. Les quelques 
chiffres suivants en donneront une idée dans trois espèces : 

Saxifraga ciliata. 

Pl«ur. 

Écorce 90 

Péricycle, liber 25 

Bois n 

Moelle 20-60 





Saxifraga peltata. 


Fiult. 


FJeur. Fruit. 


120 


•70 70 


28 


17 22 


20 


17 20 


25^ 


15-30 23-30 



152-192 193-233 119-134 135-142 
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Heuchera micraniha. 

Pleur. Fruit. 

Écopce 28 32 

Péricycle, liber • 13 15 

Bois 5 5 

Moelle 12 18 

58 65 

Les variations qualitatives sont dues à la aciérification du 
péricycle et assez souvent à la sclérose de la partie périphérique 
ou de la totalité de la moelle. 

La symétrie est généralement axillaire ; elle est parfois troublée 
par rétirement de la moelle {Stixifraga ciliaia, S. peltata, etc.). 

2® Escalloniies. 

Nous n'avons examiné dans cette série que quelques axes fruc- 
tifères : Forgesia borbonica, Roussea simplex^ Dedea minor et 
Escallowa saxifraga. Dans ces types Técorce reste cellulosique, 
le péricycle est entièrement sclérifié (Forgesia) ou hétérogène 
{lledea, Escallonià). Les faisceaux restent isolés. La zone péri- 
médullaire demeure cellulosique, la moelle se sclérifié. 

3^ Ctmoniées. 

Lors de la floraison, le pédicelle de &eissos pntinosa présente 
un épiderme à cuticule déjà épaissie, formé de petits éléments. 
L'écorce est amylifère, de môme que Tendoderme, et renferme 
des mâcles. Le péricycle est cellulosique; il comprend quelques 
assises d'éléments irréguliers. Les faisceaux sont dissociés, mais 
rapprochés, et tendent à former un cylindre central continu. Le 
bois est représenté par quelques files de deux à trois pet^s vais- 
seaux. La zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques^ 
le parenchyme médullaire contient des mâcles. 

A maturité du fruit, la cuticule s'est renforcée ; Técorce, et 
surtout le cylindre central, se sont accrus. Le péricycle est hété- 
rogène, alternativement sclérifié et cellulosique; le cambium 
donne un anneau continu de bois et de liber. La zone périmé- 
dullaire, au contact des vaisseaux primaires, est demeurée cellu- 
losique; la moelle s*est épaissie et sclérifiée. 

Même structure chez Cunonia macrocwpa^ C\ purpurt^a. 
C. simplidfoiia; dans le genre Weinmannia, ( W. fragaroides. 
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H-". Rwiniana)y la moelle est très réduite, et les faisceaux pri- 
maires sont rapprochés de bonne heure. 

4*> Hydrangées. 

Le pédicelle floral de Philadelphus coronarins présente un épi- 
derme composé de petites cellules aplaties; leur cuticule est 
mince et lisâe. La région externe de Técorce comprend deux ou 
trois assises d'éléments un peu épaissis, pourvus de petits méats : 
la zone interne, formée de cellules arrondies à parois minces, ren* 
ferme quatre ou cinq assises. L'endoderme, sans plissements, se 
distingue mal des autres assises de Técorce. Le péricycle est repré- 
senté par deux ou trois couches de petites cellules polyédriques 
et cellulosiques. Le cylindre central forme un anneau continu 
ondulé : le liber est assez développé, le cambium débute. Le bois 
est composé de fibres radiales de deux à cinq petits vaisseaux 
séparés par des rayons de cellules parenchymateuses. La zone 
périmédullaire et la moelle sont cellulosiques. Ce dernier tissu 
comprend des éléments polygonaux à petits méats. 

La région corticale du pédicelle fructifère meurt de bonne 
heure, ses cellules internes sont souvent écrasées. Le péricycle 
est hétérogène : il montre en certains points, à côté de cellules 
parenchymateuses, de petits faisceaux d'éléments sclérifiés en 
face des régions fibro-vasculaires (l). Il se développe dans la 
zone interne de cette assise un liège (2) de une à deux assises 
d'épaisseur à parois minces. Cette formation, comme dans la 
tige de Philadelphiis Zeyheri (3) est irrégulière ; ses éléments sont 
inégaux, de diamètre radial très variable, par suite du cloison- 
nement hâtif de quelques-uns. Le phelloderme fait défaut. Le 
cambium a donné naissance à des éléments secondaires libériens 
et à une couronne de cinq à sept fibres d'épaisseur. Entre les 
trachées initiales, quelques cellules de la zone périmédullaire 
sont restées cellulosiques; les parenchymes internes sont très 
épaissis et lignifiés. 

On remarque une structure analogue chez Philadelphus lati- 
foliuSf Deuizia gracilis et Decumaria barbata. 

(1) Thouvbnin. (Rech. sur la structure des Saxifragées., 8901). 

(2) Samo. Loc. cit. 

(3) DouLioT. Loç, cit. 
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Les variations de structure occasionnées par la maturation du 
fruit sont donc dues à la formation du liège péricyclique qui 
mortifie les tissus corticaux, au fonctionnement du cambium qui 
donne quelques éléments libériens et d'abondantes fibres 
ligneuses, et à la sclérose de la moelle. 

Les perturbations de la symétrie axillaire sont nulles ou peu 
sensibles. 

Nous n'avons étudié qu'un trop petit nombre de Saxifragacées 
pour pouvoir indiquer leurs caractères généraux, d'après la 
structure du pédicelle. Quant à l'organisation générale des 
Saxifragées, elle rappelle, comme nous Tavons déjà dit, celle deâ 
séries de Rosacées à faisceaux disjoints. 

Grassulaoées. 

La structure des pédicelles est peu variable dans tous les 
genres de cette famille. Nous la décrirons chez Umbilicm pendu- 
linus. 

L'épiderme du pédicelle floral (pi II, fig. 7) offre de grandes 
cellules, parfois évaginées sous forme de papilles recouvertes 
d'une mince cuticule, l'écorce renferme six ou sept assises de 
larges éléments remplis de chlorophylle, surtout vers l'extérieur- 
L^endoderme est cellulosique, dépourvu de ponctuations. Le 
liber forme de petits îlots irréguliers, séparés de la région 
ligneuse par deux ou trois assises de cellules non différenciées. 
Le bois est représenté par une couronne de vaisseaux peu 
abondants, reliés par du parenchyme ligneux cellulosique. La 
moelle est très réduite si on la compare à l'écorce, dont le déve- 
loppement est considérable. 

L'épiderme du pédicelle fructifère (pi. Il, fig. 8) a une cuticule 
un peu plus forte ; l'écorce s'est peu accrue et offre des éléments 
toujours minces et méatifères. L'endoderme et lé péricycle, mal 
délimitables^ sont minces et cellulosiques; le liber reste station- 
naire. Les éléments dérivés du cambium se sont sclérifiés et peu 
épaissis : ils forment une petite couronne continue. La moelle 
est toujours très peu développée, mince et cellulosique. Les 
variations que nous indiquons chez ce type sont à peu près 
nulles, comme dans les autres genres étudiés, à part celles de la 
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région li^rneuse. Le tableau suivant nous fixera sur leur valeur 
numérique. 



Kalanchoe laciniata, 

Bcorce • % » . • . 90 

Pérîcycle, liber 10 

Cambiforme 11 

Bois 8 

Moelle 3 

122 



Aidryson dichotomum 



Fruit. 


Pl0ar. 


Prnlt. 


96 


60 


66 


10 


9 


6 





6 





19 


4 


14 


5 


4 


5 



129 



91 



Umbilicus pendulinus. 



Écorce < 

Péricyde, liber* 
Cambiforme. . . . 

Bois.-. 

Moelle 



rl«ari 


FraU. 


70 


75 


5 


5 


10 





3 


15 


8 


10 



96 



105 



Nous retrouvons cette structure dans tous les types étudiés : 
Crassuia sp,, Sedum reflexum, S. boloniense, S. acre, S. fabaria, 
Rhodiola rosea, Atdrf/son dichotomum, Sempervivum monta- 
num^ S. hi'rsutum^ S. arenarium. S. tectorum, S. Httonii, Bryo- 
phyllum calycinum^ Cotylédon hispidum^ Umbilicus Pentalozzœ^ 
V. danicus, U. reclus^ Kalanchoe laciniata. 

La synaétrie, assez rarement troublée, est quelquefois altérée 
par des développements locaux de Técorce. 

L'appareil de soutien réside dans l'anneau ligneux. 

Caractères gbnâraux. ^ Dans les genres étudiés, les cristaux 
manquent; Técorce acquiert un développement qui suffit souvent 
à caractériser œs pédicelles, de même que ses éléments minces 
et méatifëres. L'anneau ligneux est régulièrement arrondi, 
composé d'éléments de même taille, circonscrivant une moelle 
tréa restreinte. 

Les Crassulacées renferment quinze genres dont cinq mono- 
types, et beaucoup sont privés de pédicelles {Tillœa, Bulliarda^ 
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Echeveria, etc.) ou en sont rarement pourvus (Sempervivtwi^ 
Sedum^ etc.). Elles forment» comme le remarque Schônland (1), 
un groupe morphologiquement bien défini. On les considère 
comme très voisines des Saxifragées. La structure de leur pédi- 
celle ne semble pas se rapprocher, autant que leurs caractères 
floraux, de la structure du pédoncule des Saxifragées. 

Droséraoées. 

Nous avons examiné les axes floraux et fructifères de Drosera 
intermedia^ D. rotundifolia^ D, longifolia^ D. anglica et Dt^oso- 
phylhim lusitanicum. 

Pendant la floraison, le pédicelle de Drosera intermedia pré- 
sente un épiderme à mince cuticule lisse. L'écorce comprend 
quatre à six assises, en moyenne, de grosses cellules remplies de 
chlorophylle et d'amidon. L'endoderme est aussi amylifère; le 
périeycle est constitué par une ou deux assises d'éléments poly- 
gonaux. Le cylindre central est très réduit : il est composé 
d'Ilots libériens et de quelques vaisseaux à section très petite; la 
zone périméduUaire et la moelle, très réduites également, sont 
cellulosiques et amylifères. 

A maturité du fruit, la cuticule est toujours mince, l'écorce 
s'est beaucoup accrue. Le périeycle forme un anneau scléreux 
continu, constitué par de larges cellules à parois épaissies. Le 
liber s'est peu développé depuis la floraison ; le bois est resté 
stationnaire. La zone périméduUaire demeure cellulosique ; la 
moelle et les rayons médullaires se sclérifient. 

Drosera intermedia, 

Ptoor. Fruit. 

Écorce 45 85 

Péricjde, liber 18 22 

Bois 6 6 

MoeU« 8 12 

Même structure dans toutes les autres espèces de Drosera. 
(1) OraMulaceœ, dU naturL Pflanienfamilien, 1890. 
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Chez Drosophyllum lusiianicum (1), l'écoree 8e sclérifie sur nne 
grande étendue et forme un anneau lignifié très solide. L'endo* 
derme, contre la marge interne de cet anneau» est subérifié. Le 
péricycle est en grande partie parenchjmateux et cellulosique ; 
il offre toutefois quelques fibres isolées. Les faisceaux tendent h 
former un cylindre central continu. 

La symétrie axile est souvent troublée, par suite de rallonge- 
ment du cylindre central. 

L'appareil de soutien est constitué par le péricycle chez les 
Drosera^ et par l'anneau scléreux de Técorce interne, chez 
Drosophyilum. 

Dans sa monographie des Droseraceœ^ Drude (2) nous rap- 
pelle les affinités que présentent les Cistinées, les Yiolariées et 
les Saxifragées, avec les Droséracées. Par la structure de son 
pédicelle ligneux, le genre Drosera paraît très voisin de cette 
dernière famille. 

Bruniacées. 

Toutes les inflorescences au stade floral ou fructifère que nous 
avons pu examiner, possédaient des fleurs ou des fruits sans 
pédicelles {Brunia nodiflora^ Audouinia capiiata, Lonchostoma 
acutiflorunky Berzelia^ sp.). 

12e SÉRIE : MYRTALES. 

Rhizophoracées. 

Pendant la floraison, le pédicelle de Rhizophora pachypoda 
présente une cuticule très épaisse ; les parois radiales de l'épi- 
derme sont aussi transformées en cutine. L'écorce est très 
développée et contient, disséminées au milieu d'un parenchyme 
cellulosique, de grandes cellules à cristaux mâclés d'oxalate de 
chaux, et des sclérites isolées et rameuses. L'endoderme n'est 
pas subérifié; le péricycle est épais et cellulosique. Les faisceaux 
sont séparés; le liber est déjà très développé; le bois est repré- 
senté par des files radiales de cinq à six vaisseaux, reliés par du 

(1) A. Dewbtrb. Rech. sur le Drosophyllum lusitanicum. (An, Se, NcU, 
Bot., 3» 8., t. I.) 

(2) Die naturl, Pflanzenfaimlien. 
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parenchyme ligrneux. La aone périméduUaire et la moelle sont 
de nature celluloeique ; celle-ci renferme des sclérites rameuses 
comme Técorce, munies souvent de longrs prolongements 
fibreux. 

Pendant la fructification, Técorcè s'est |>eaucoup accrue» de 
môme que tous les autres tissus. Le liber secondaire très épais 
renferme, dans ses éléments parenchymateux, de nombreuses 
mftcles ; il y en a de même un grand nombre dans les rayons 
médullaires libériens. Un anneau cambial continu a donné un 
cercle complet d'éléments ligneux à vaisseaux et parenchyme 
abondants, à fibres assez épaissies. Par suite de la lignification 
plus rapide de certaines files d'éléments, le contour externe du 
bois affecte un trajet tris sinueux. La zone périméduUaire et la 
moelle sont cellulosiques et mftclifères. 

Rhizophora pachypoda, 

Fl«ar. Fraii. 

Écorce 330 410 

Férioycle, lib«r 50 80 

Boif 17 70 

Moelle 75-185 120-190 

472-522 680^750 

Nous retrouvons une structure analogue dans les pédicelles de 
Cassipoitrea elliptica^ et, k part les sclérites corticales et médul- 
laires, chez Crossostylis grandiflora et Ceriops timorensis^ dont 
la cuticule, dès le stade fioral, est remarquablement développée. 
Chez Rhizophof^a Manglœ et /t. mucronata^ nous trouvons des 
sclérites, corticales dans le premier cas, corticales et médullaires 
dans le second. Chez Rhizophora mucronata il se produit, malgré 
l'épaisseur de la cuticule, un périderme sous-épidermique, don- 
nant quatre à cinq assises de liège et une ou deux de phello* 
derme. Il donne aussi par endroits d'assez grosses lenticelles. 

La symétrie, axile dans presque tous les cas signalés, est 
troublée par suite de l'aplatissement du cylindre central. 

L'appareil de soutien du fruit est surtout dû à la région 
ligneuse et aussi à l'abondance des sclérites. 

Garaotèrbs GBNéRAux. — Toutes les Rhizophoracées étudiées 
nous offrent une écorce épaisse, des mâcles d'otalate de chaux, 
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uo péricycle hétérogène, et un anneau libéro-IigneuiL continu à 
contour souvent sinueux. L'écorce et la moelle ont souvent des 
sclérites rameuses fibriformes. 

Les Rhizophoracées sont voisines des Ckimbrétacées et des 
Ljthrariées. Leurs pédioelles seront facilement reconnaissables 
de ceux des Lythrariées, par suite de l'absence de liber péri- 
médullaire. Biles semblent ainsi plus voisines des types des 
Ck>mbrétacées qui n'offrent pas de liber interne* 

Combrétacées. 

Le pédicelle floral de Combretum Aubletii i^véstute des poils 
écailleux très larges munis d'un pied court. La cuticule est 
mince ; elle recouvre un épiderme composé de petits éléments. 
L'écorce offre environ six assises de parenchyme un peu coUen- 
chymateuxy dont la dernière zone n'est pas plissés. Le péricycle 
est composé de plusieurs couches d'éléments épaissis, mais nen 
imprégnés. Les faisceaux sont au stade primaire, dissociés. La 
zone périméduUaire offre quelques faisceaux de liber (1) ; la 
moelle est cellulosique. 

Â maturité du fruit, la cuticule est plus épaisse; l'écorce s'est 
accrue, surtout dans sa région externe, composée de cellules k 
grand diamètre radial; elle présente quelques mâcles d'oxalate 
de chaux. L'endoderme n'est pas subérifié, le péricycle est hété- 
rogène, et comprend, surtout dans sa région externe, de gros 
arcs fibreux sclérifiés. Les faisceaux sont toujours isolés, la 
région ligneuse n'a subi qu'une augmentation faible. Le liber 
périméduUaire s'est beaucoup développé ; la moelle est épaissie 
et sclérosée. 



Ecorcd 


Combretum A ubletii, 
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(1) L*aie a été décrit par Heiden. (Caraot. ânstoin. dMGombr«ta«)éei^l802.) 
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Les axes d'inflorescence de Tet^minalia offrent la même organi- 
sation que Combrêtum Auôletii. Même structure chez Lttmniizera 
coccinea, L, raceniosa, chez qui le liber interne fait défaut. Les 
fleurs sont sessiles dans divers Combrêtum et Lagoncalaria. 
Dans la série des Gyrocarpées, lUegera n* 878 nous a présenté 
un anneau libéro-Iigneux continu. 

Nous n'avons eu que trop peu d'échantillons de cette famille 
pour contrôler ses affinités; les types à liber interne se rappro- 
chent davantage au point de vue anatomique des Myrtacées que 
des Bhizophoracées. 

Myrtacées. 

Nous étudierons dans cette famille les tribus qu'indiquent 
Bentham et Hooker, h part la série des Lécythidées. Celle-ci 
présente des caractères anatomiques spéciaux qui permettent 
de* la distinguer des séries voisines et légitiment bien les tenta- 
tives de Miers (1) et de Liedenzu (2) qui Térigent en famille. 

Nous étudierons la structure du pédicelle de Myrtus commu- 
nis. 

La cuticule du pédicelle floral, déjà épaissie, protège l'épi- 
derme, formé de petits éléments coUenchymateux, comme le 
parenchyme cortical externe. Celui-ci contient de la chloro- 
phylle et de l'amidon. La région interne de Técorce est mince, 
formée de trois ou quatre assises de cellules à parois un peu 
épaisses et méatifères. Le parenchyme cortical présente des 
glandes sécrétrices d'huile essentielle ; l'endoderme n'offre pas 
de plissements. Le péricycle est déjà hétérogène: il est formé 
de faisceaux fibreux de une ou deux assises d'épaisseur, légère- 
ment sclérosés, aplatis dans le sens tangentiel, et reliés par 
des éléments parenchymateux.Le liber forme un annead continu 
de môme que le bois. Le cambium a déjà fourni un anneau 
complet de fibres très solides et très sclérosées avec quelques 
vaisseaux et de nombreux rayons médullaires minces. La moelle 
cellulosique est méatifère; la zonepérimédullaire offre à son 
bord interne des faisceaux de liber. La cuticule du pédicelle 

(1) On the Lecythideœ. 

(2) Die naturl. Pflansenfamilien, 
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floral n'est guère plus épaisse, mais elle est plus cutinisée. 
L'écorce et l'endodernie sont demeurés comme dans le pédicelle 
floral. Le péricycle a subi une sclérose plus intime. Le liber et 
le bois 86 sont légrèrement accrus; la structure de la moelle et 
de la zone périméduUaire est aussi restée fixe. Le liber périmé- 
duUaire augmente un peu de volume. 

Les variations qualitatives et quantitatives, durant la maturité 
du fruit, sont donc faibles dans cette espèce. Elles deviennent 
beaucoup plus accentuées dans les types h gros fruits: Psidium, 
Eucalyptus, Eugenia, Catinga^ etc. Nous n'en relaterons pas 
numériquement la valeur, n*ayant eu à notre disposition que des 
axes floraux et fructifères secs, peut-être pas arrivés à maturité 
complète et reçus en mauvais état. Nous retrouvons une struc- 
ture identique à celle que nous venons de décrire chez Bœckea 
pinifoUa^ Calycolpus Schumburgkianus, C. &œtheanus^ Myrcia 
racemiflora, M. divaricatay M. splendens^ Psidium aromaticum, 
P. poiycarpum, Eugenia dipoda^ E. psidioides^ E. xylopifolia^ 
E. ramiflora^ E. Pairisiï^ E. brachypoda^ etc. 

Parmi les variations principales du type décrit^ nous indique- 
rons les suivantes: Tépiderme peut être rompu en divers 
endroits, il se forme de petites plaques de liège cicatriciel. 
{Eucalyptus globulus, Metrocideros laurifolia, Campomanesîa 
grandiflora^ quelques Myrcia et Psidium). Plus rarement, il se 
produit un périderme sousépidermique, formé d'assises alterna- 
tivement subérifiées et cellulosiques ( Catinga oblongifolia^ 
Eugenia latifolia). Le liège peut aussi offrir des épaississements 
en n très notables et très lignifiées {Eugenia citrifolia), plus 
mince chez Eugenia maritima. L'écorce, peut, dans certuin^ cas, 
subir un accroissement tangeutiel considérable dû au dévelop- 
pement de l'anneau ligneux, destiné à supporter des fruits 
pesants {Psidium pommifetnim, P. piriferum^ etc.). Dans ce cas 
l'écorce subit de nombreux cloisonnements tardifs, surtout 
dirigés dans le sens radial. Lorsque les fruits tendent à devenir 
volumineux, on remarque l'envahissement des parenchymes 
médullaire ou cortical par la sclérose qui produit des sclérites 
de taille et d'épaisseur variables. L'écorce en présente pli^s 
souvent que la moelle {Clœzia ligustt'ina^ Eucalyptus^ Psidium, 
Xanlhostemon flavum, etc.). Les cristaux sont aussi trè^i répandus 
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dans cette Tamille sous forme de roâcles (Jambosa vutgaus^ TH9- 
itinia Quitlattmi^ f^idium, Eugenia^ etc.)} ou de mAcles et de gros 
prismeç {Euealypim, Xanthosiemon^ Meirosideros). Le périeyele 
est quelquefois représenté par de gros faisceaux fibreux, reliés 
par du parenchyme cellulosique {Eucalyptus). Parfois les fibres 
y sont rares, mais toujours présentes {AV^bt^ Eugenia et Xanthos- 
temon). Sous les fibres du périeyele se développe, dans certains 
cas, un périderme (J) composé d'assises alternativement subé* 
rifiées ou non modifiées, avec un phelloderme mince^ dont la 
paroi inférieure des cellules est sclérifiée et épaissie en U 
{Myrcia minutiflora). Le liber secondaire ne nous a offert de 
fibres que dans le cas des Eucalyptus: il est bordé, dans un 
grand nombre d'espèces, par de forts faisceaux fibreux au 
contact de la moelle. Enfin chez Jambosa vulgaris les masses de 
liber périméduUaire sont entourées de toutes parts par un« 
couronne sclérifiée à larges mailles, même du côté extérieur, 
contre les vaisseaux du bois primaire. 

Parmi les Myrtacées que nous avons eues à notre disposition 
un grand nombre offraient des fleurs sesslles surtout parmi les 
genres PileanthuSy Chamœlaucium^ Verticordia, Bomalocalifx, 
Thryptûmene^ Darwinia^ Calycothrix^ Micromyrtus^ Lhotzkya, 
Calothamnus, etc. 

Dans de nombreux cas, le pédicelle est aplati et la moelle 
étirée transversalement. Cette anomalie de symétrie atteint son 
maximum d'intensité dans le pédicelle A! Eucalyptus globulus et 
de quelques espèces du même genre. 

Caraotbres généraux. — L'écorce est collenchymateuse ; elle 
renferme toujours des poches sécrétrices, dont la structure et le 
développement sont bien connus, renfermant des huiles vola- 
tiles. Le périeyele est hétérogène, en partie fibreux, épaissi et 
sclérifié, et en partie parenchymateux^ mince et cellulosique. I«e 
liber et le bois forment dans tous les cas un anneau continu. La 
zone périméduUaire renferme un liber toujours présent. 

Les Myrtacées sont voisines des Bhizophoracées et des Mélaë 
tomacées. Leur pédicelle, toujours pourvu de poches sécrétrices 



(1) Ce périderme a été étudié par Douliot (loc. cit,) et Wkis {Beitr. iwr 
Kenninits der Korhbildung, 18d8). 
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dans son conjonctif. les* en distinguera au )>remier coup d'<B{t.> 
Enfin la présence du liber interne servira aussi à les diflèvineiet 
des Rhizophoracées. 

Mélastomacées (1). 

Nous n'avons pas^é en revue les modiiMtiona qu'entraîne la 
maturation du fruit dans le pédicelle floral que chez un nombre 
de types relativement restreint Cee cKangementa sont généra- 
lemmit peu importants, étant doané la petitesse du fruit. Noua 
les décrirons cbez Charianihus eoccmeus. 

L'épiderme est formé d'éléments très petits protégés par une 
cuticule déjà épaissie. L'écorce comprend sept à huit a89ises de 
cellules arrondies, méatifères et mâclifères; le péricycle eft 
représenté par une ou deux assises d'éléments étroits et poly- 
gonaux. Le cylindre central forme plusieurs taisceaux isolée, 
entre lesquels le cambium commence à apparaître. Le liber e^t 
peu développé, le bois composé de files radiales de deqx à quatre 
vaisseaux. La zone périméduUaire comprend à son bord interne 
des faisceaux isolés de liber; la moelle est cellulosique et 
méatifère. 

Au stade fructifère, la cuticule est plus épaisse, Técoroe un peu 
plue développée, coUenchymateuse dans sa région externe et 
limitée par un endoderme pourvu de plissements subérifiés. Le 
liber et le bois formept un anneau continu; le liber s'est peu 
accru, le bois secondaire est entièrement fibreux. Le liber péri* 
médullaire s'est développé ; la zone périméduUaire et la moelle 
demeurent longtemps cellulosiques, la moelle se sclérose plus 
tord. 

Chez les autres genres l'épiderme est souvent composé d'élé- 
mente étroits. L'assise sous-épidermique, chez Mouriria princeps^ 
donne un périderme composé de quatre à cinq assises de liège 
mince et de une ou deux assises de phelloderme. Chez Rhexia 
virginiana^ la première assise du parenchyme cortical s'épaissit 
en se sclérifiant fortement, et constitue, pour le fruit, un appa- 
reil de suspension très efficace. Le plus souvent elle devient 

(1) La fituatioa des a^et décrits dans l'inflorescence no nous est (>As 
connue. 
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• coUenchymateuse, ainsi qu'une ou deirx zones sous-jacentes de 
récorce. 

Le parenchyme cortical est toujours cellulosique, rarement il 
se sclérifie en des points isolés (Pleroma latifolia^ Lasinndra ap., 
Brachyoton sanguinolentum^ Melasioma dodecandra^ Stephano- 
irichium pruniflorum, Clidemia crenatay Siaphidivm elegans, 
Miconiastrum Lambertianum)^ on par places plus nombreuses 
{Mouriria princeps). 

Tous les genres (1) étudiés, sauf Henriettea succosa^ H. sagih 
tiana^ Mouriria princeps et divers Memecylon^ ont Tendoderme 
caractérisé par les plissements subérifiés ordinaires à cette assise. 
Le péricycle est cellulosique et mince, quelquefois coUenchy- 
mateux (Benrietlea, Memecylon cordatum\ ou renferme quelques 
fibres {Mouriria princeps). 

Tous les types montrent des ci 
la moelle. Chez Mouriria princt 
dans les rayons médullaires prii 
prismatiques. 

Le cylindre central est toujour 
de liber et de bois. Seuls les pédi 
tianum et Decaraphe senndata, d 
échantillons non parvenus à mati 
à la conservation des faisceaux d 
tous les autres cas l'anneau lig 

secondaire est fort mince, étant donné le faible poids du fruit. 
Chez Mouriria princeps le flruit est plus volumineux, et la partie 
fibreuse du bois mieux développée. La zone périmédullaire est 
toujours cellulosique et offre à son bord interne> dans tous les 
types, des faisceaux dissociés de liber. La moelle est quelquefois 
atteinte d'une sclérose profonde (Diplochita Forthergilli, Clidemia 
elegans, Mouriria princeps). Dans la presque totalité des cas elle 
demeure très tard cellulosique et présente des mftcles. Bile offire 

(1) Ce sont : Uranlhera dicranomcrpha, Pleroma latifolia, divers Lasian. 
dra et Chœlogastra, Brachyoium sanguinolentum , Hephestiona gtrigos&, 
MelaslohiQ monlana, M. dodecandra^ M. paniculata^ Rhexfa virginiana 
ChatHanlhus cilialus^ Miconiastrum Lambertianum, Decaraphe serrulata^ 
Miconia mille flora^ M. lattrina, M. Forthergilli^ Heterotrichium nivewn, 
Stephafiotrichium pvtmiflorutn, Clidemia crenata, Sagrœa umbrosa, Slaphi- 
dium eUgan». 
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des faisceaux disséminés en petite quantité ou quelquefois au 
nombre de sept ou huit dans la masse de son parenchyme. 
{Miconia serrulata^ A/, verlicillifloro, M. mille flora, M. Forihergilli, 
Ueteroirichium niveum, Sfephanotrichium prwiiflorumy etc.). Ces 
faisceaux permettent de reconnaître immédiatement la famille des 
Mélastomacées, chez laquelle seule existent avec eux des 
faisceaux de liber périmédullaire. Nous n'avons pas eu k étudier 
d'autres phénomènes anormaux, comme ceux qu'ont depuis 
long'temps déjà fait connaître Netto et Vôchting et depuis 
MM. Lignier et Van Tieghem. 

La symétrie axile est souvent déformée par suite de rallonge- 
ment du cylindre central. 

Les variations qualitatives sont dues à la subérification de 
Tendcderme, à la formation d'un anneau fibreux de bois secon- 
daire, et à des scléroses de parenchymes divers. Les variations 
quantitatives ont trait à l'augmentation faible de l'écorce et 
à l'accroissement plus important de la région ligneuse. 

L'appareil de soutien est constitué par le buis secondaire; 
dans quelques espèces la sclérose de l'écorce externe (Rhexiavîr- 
gmianoy Miconiastrtim Lamberiianum)^ ou de la moelle {Clidemia 
elegatis, Mouriria princeps^ Diplochita Forihergilli)^ peuvent 
contribuer, avec le bois, à supporter le fruit. 

CARàCTÈRBS GÉNÉRAUX. — Lcs Mélastomacécs renferment des 
faisceaux de liber interne et des mâcles dans les parenchymes 
corticaux et médullaires. L'endoderme est subérifié, le péricycle 
composé d'un petit nombre d'assises toujours cellulosiques, le 
système ligneux forme un anneau complet et la moelle est 
parfois sillonnée de petits faisceaux. 

Les Mélastomacées ont été jadis rangées avec les Lythrariées 
par A. L. de Jussieu ; (1) Bonpland (2) et Seringe (3; les considè- 
rent comme voisines des Myrtacées. Krasser (4) rappelle dans sa 
monographie des Melostomaceœ leurs affinités avec ces deux 
familles. Le pédicelle fructifère des Mélastomacées, dépourvu de 



(1) Gênera, 328, ord. 8. 

(2) Monographie des Mélastomacées (Paris, 1823). 

(3) Mémoire sur les Mélastomacées .Genève, 1830). 

(4) Die naturL Pflanzenfamilien, 
Tome LIV. 
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poches sécrétrices, sera facilement distinct de celui des Myrta- 
cées; dans bien des cas leurs faisceaux médullaires et leur 
subArification endodermique pourront contribuer à les difié- 
rencier des Lythrariées. Malgré tout leur structure reste bien 
voisine de celle des pédicelles de cette famille. 

Lythrariées. 

Nous étudierons les axes floraux et fructifères de Lpthrum 
salicaria, 

L'épiderme du pédicelle floral (pi. II, &g. 9) k cellules bom- 
bées, recouvertes d'une mince cuticule, présente un plancher 
épaissi. L'écorce offre une région externe à membranes plus 
épaissies que dans la région interne. Les méats y sont abondants; 
les cellules, au nombre d*une huitaine d'assises, sont chloro- 
phylliennes et amylifères. L'endoderme n'est pas plissé ; le péri- 
cycle est peu épais, cellulosique, composé d'éléments polygonaux 
à épaississements angulaires. Le liber et le bois forment un 
anneau continu, déjà séparés par plusieurs assises de cellules 
provenant du cloisonnement du cambium. Le liber est composé 
de petits Ilots irréguliers reliés par de grandes cellules de 
parenchyme ; le bois est formé de files radiales de deux ou trois 
vaisseaux étroits, réunis les uns aux autres par du parenchyme 
ligneux. La zone périméduUaire renferme de petits faisceaux 
de liber interne. La moelle est représentée par de grandes 
cellules, cellulosiques et méatifères. 

Les cellules de Tépiderme du pédicelle fructifère fpl. II, flg. 10) 
se sont développées dans le sens tangentiel, de môme que les 
éléments corticaux et endodermiques. L'écorce a accru aussi 
radialement ses cellules, mais d'une façon peu intense ; l'endo- 
derme est mal caractérisable. Le péricycle devient hétérogène: 
il offre quelques très rares massifs fibreux, composés d'un petit 
nombre d'éléments. Le liber externe est devenu très irrégulier 
par suite du développement considérable du bois secondaire. Le 
cambium a donné un anneau continu très épais, à peu près 
exclusivement fibreux. Le liber interne s'est beaucoup plus 
développé que le liber externe ; la zone périméduUaire paren- 
chymateuse et la moelle sont restées cellulosiques. 

Dans les genres Lt/thntm et Cuphœa nous retrouvons la même 



Digitized by LirOOQlC 



- 57 ^ 

structure {Lythrum Grœfferi^ L. hyssopifoUa^ L, virginiamim^ 
Cuphœa lanceolata). Dans toutes ces espèces, les mftcles sont peu 
abondantes ; elles deviennent plus fréquentes dans les autres 
genres, et se rencontrent associées k des cristaux prismatiques 
dans les espèces arborescentes. Nous pouvons signaler une 
structure analogue au genre Lythrum dans les genres suivants : 
Pemphis acidula, Nesœa salicifolia^ N. verticillata^ Lawsonia 
albOy Lagerstrœmia indica, L. n^ 626, et L. no 361. Dans Lagers- 
trœmia indica^ il se forme un liège d'origin« péricyclique, tou- 
jours mince dans le pédicelle fructifère ; le phelloderme y reste 
aussi peu développé. Dans les espèces à fruits lourds il se pro- 
duit des cellules scléreuses très épaissies dans Técorce {Lagers- 
Ircemia, Sonneratia). 

Les quelques chiffres suivants nous donnent là valeur des 
transformations qui s'effectuent dans le pédicelle fructifèrej 
L'écorce, le liber externe et la moelle s'accroissent un peu. Le 
liber interne, et surtout le bois, se développent beaucoup. Au 
point de vue qualitatif nous assistons à la sclérification de 
quelques éléments péricycliques, de Tauneau ligneux, et à la 
sclérose de quelques cellules corticales des espèces ligneuses. 

Lythrum Qrœfferi, Lythrum salicaria. 

Fleur. Prail. PUar. Fruit. 

Écarce 23 35 55 60 

Périçjde, liber, cambif orme.... 6 8 12 9 

Boia 4 50 5 35 

MoeUe 8 10 24 27 

Uber intArne 5 8 6 10 

46 ITT "Toi lïT 

La symétrie est quelquefois perturbée par suite de l'aplatis- 
sement du cylindre central et de son étirement latéral. L'anneau 
ligneux présente souvent dans les inflorescences en grappe, un 
développement plus considérable des tissus de soutien à Tune 
de ses faces. 

L'appareil mécanique est constitué par le développement des 
fibres ligneuses. 

CÀHAcrteBS OéNÉRAUX. — L'écorce est mâclifère ainsi que la 
moelle; les prismes sont plus rares. Le péricycle est hétérogène 
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et offre des massifs fibreux isolés. L'anueau libéro-ligneiix est 
continu ; la zone périmédullaire contient un liber interne. 

Les Lythrariées sont voisines des Mélastomacées. Nous avons 
déjà vu quels étaient les caractères du pédicelle qui pouvaient 
servir à les différencier. 

Onagrariées. 

Nous prendrons comme type Ëpilobium Lamyi, 
Pendant la floraison, Tépiderme, pourvu d'une mince cuticule 
crénelée, offre de longs poils monocellulaires recourbés. L'écorce 
comprend quatre à cinq zones de parenchyme chlorophyllien et 
amylifèrè ; Tendoderme contient beaucoup d'amidon. Le péricycle 
est constitué par une ou deux assises d'éléments minces et poly- 
gonaux. Le cylindre central présente déjà un cambium en voie 
de cloisonnement. L'anneau libéro ligneux est continu, le liber 
peu développé, et le bois constitué par des files de deux à trois 
Taisseaux. La zone périmédullairarenferme un liber interne très 
développé; la moelle est cellulosique et amylifèrè. 

Pendant la maturation du fruit, le plancher des cellules épi- 
dermiques est devenu collenchymateux; récorce a conservé un 
rayon presque analogue, mais a accru sa superficie, l'endo- 
derme n'a pas subi de différenciation tardive. Le péricycle s'est 
épaissi par endroits et demeure cellulosique. L'accroissement 
cambial adonné naissance à un anneau épais à peu près exclusive- 
ment fibreux, à éléments bien sériés radialement. La zone 
périmédullaire offre un liber interne très accru qui remplace, 
pendant la fructification, le liber externe peu développé. La 
moelle demeure cellulosique et tend à disparaître vers le centre. 
Les cristaux font défaut. 

Ëpilobium Lamyi. 

Pl«ar. Fraii. 

Écorce 20 22 

Péricycle, liber 9 12 

Cambiforme 6 

Bois 7 20 

Liber interne 9 15 

Moelle 10 18 

"ôT 87 
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Dana le même genre nous retrouvons une orf^nisation ana- 
logue chez Epilobium Duriœi^ E» angustifolhim^ E. tomentosum^ 
E, motle, E. hirsuium, E. spicatum^ E. rosmarmtYolium. Chez 
E. Duriœt\ Tendoderme offîre la subérification radiale et tangen- 
tielle bien connue de ses membranes, et chez Epilohium rosma- 
rhiifoUum le péricycle interne devient le siège d'une production 
péridermique. Le périderme y constitue deux ou trois assises 
dont la plus interne, sous-jacente aux fibres cellulosiques du 
péricycle, offre la subérification caractéristique de l'endoderme. 

Signalons aussi une structure analogue chez Ludwigia jus- 
siœoideSj Clarkia pulchella^ Œnoihera rosea^ OE. ietraptera^ 
Qodetia sp., Fuchsia coccinea, Lopezia racemosa^ divers Q-aura 
et Circœa Inteliana. Dans cette espèce, l'accroissement assez 
considérable du bois secondaire, étant donnée la petite taille 
du pédicelle, détermine Taplatissement du liber ii la périphérie 
du bois. Diverses espèces de cette série nous ont offert des 
fleurs sessiles Chamissonia (C. alyssoides)^ Zauschneria {Z. cali* 
fornica)^ Rauya {H. barcenœ), Boisduvalia (B, densiftora). 

Chez Jussiœa repens, sous de grandes lacunes corticales déter- 
minées par rhatitat aquatique de cette plante, l'endoderme offre 
des plissements subérifiés comme chez Epilobium Diiriœi. Cettç 
subérification ne s'observe pas chez Jussiœa pilosa, dont les 
fibres présentent un commencement de sclérification. 

Enfin le pédicelle de Trapa natans renferme comme celui de 
Jussiœa repens de grandes lacunes corticales dues à la même cause. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable c'est la présence des 
mâcles chez cette espèce. Quelques autres Onagrariées nous ont 
présenté de gros paquets de raphides {Jussiœa pilosa, J. repens 
Fuchsia coccinea, etc.). 

La symétrie est axile, quelquefois cependant le cylindre 
central a une forme très elliptique (divers Epilobium^ Trapa^ 
Jussiœa^ etc.). 

L'appareil de suspension du fruit est constitué par l'accroisse- 
ment secondaire du bois. 

CARAOTèRBS GÉNÉHAUX. — Toutcs les Onagrariécs étudiées sont 
dépourvues de cristaux d'oxalate de chaux mAclés (sauf Trapa), 
ou sont munies de raphides. L'endoderme esc parfois subérifié, le 
péricycle alternativement fibreux et parenchymateux, mais 
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toujours cellulosique. Le cylindre central forme un anneau 
continu, à éléments secondaires essentiellement fibreux, répartis 
suivant des files régulièrement radiales. La zone périmédullaire 
possède toujours du liber; la moelle est cellulosique et parfois 
détruite, suivant le mode lyzigène, pendant la maturation du 
fruit. 

Les Onagrariées sont voisines des Lythrariées : la structure de 
leur pédicelle est aussi à peu près identique ; les cristaux, 
m&clés dans un grand nombre de cas, caractériseront les Lythra- 
riées, ainsi que les fibres sclérifiées du péricycle. 



13e S6RIB : PASSIPLORALES. 
Samydées. 

Nous n'avons étudié qu'un i)etit nombre d'espèces de cette 
famille, toutes parvenues au stade fructifère. 

L'épiderme de Banara mollis nous oflfre une cuticule mince et 
des poils épidermiques unicellulés, à membrane très épaissie. 
L'écorce comprend une douzaine d'assises parenchymateuses 
contenant quelques mâcles d'oxalate de chaux, et, dans sa région 
interne, des cellules sclérosées. L'endoderme n'est pas subérisé; 
le péricycle est hétérogène, fibreux et sclérifié en face des fais- 
ceaux, cellulosique et parenchymateux dans les régions interfas- 
eiculaires. Les faisceaux sont séparés, nombreux, et peu 
développés. La zone périmédullaire reste cellulosique au contact 
des faisceaux initiaux; la moelle devient hétérogène et offire 
quelques sclérites. 

Mentionnons une organisation analogue chez Banara gnya- 
nensiSy Blackwellia austro-caledofiica^ B. decurrens et divers 
Caseariâ. Chez Casearia n® 751 (Guyane), on remarque des 
plaquettes de liège dues à un périderme local sous-épidermique, 
et chez Casearia macroph/lla, un périderme continu, des cristaux 
nombreux m&clés, et une tendance à l'établissement de la struc- 
ture polystélique. 

L'appareil de soutien est dû, dans cette espèce, à la sclérifi* 
cation du péricycle. 
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Loasées. 

L'écorce du pédicelle floral de Loasa lateriiia est couvert de 
poils monocellulaires pourvus de verticilles de crochets cuticu- 
laires très recourbés. L'écorce offre quatre ou cinq zones de 
parenchyme, dont une ou deux assises de la partie moyenne 
tendent à être mortifiées par suite de la traction tangentielle due 
au développement du cylindre central. L'endoderme n'a pas de 
plissements subérisés; le péricycle, en face des faisceaux pri- 
maires, est déjà épaissi et sclérifié. Il comprend deux assises 
d'épaisseur, dont la plus interne donne un phellogène ne four- 
nissant qu'une à deux assises de liège à parois minces. Les tissus 
fasciculaires tendent déjà à former un anneau continu; le bois, 
peu vasculaire, est surtout fibreux. La zone périmédullaire, au 
contact des vaisseaux primaires, reste cellulosique; sa région 
interne, ainsi que la moelle, est sclérifiée. 

Lorsque le fruit est presque mûr, Técorce est mortifiée sur une 
grande épaisseur, le phellogène et le cambium se sont arrêtés 
de bonne heure dans leur développement, ne fournissant pas au 
pédicelle fructifère un nombre plus considérable d'éléments 
subérifiés ou ligneux. La sclérose de la zone périmédullaire 
devient à peu près totale. 

Les variations qualitatives et quantitatives sont donc peu 
importantes durant l'évolution du fruit, ainsi que nous le 
montrent les chiffres suivants : 

Loasa lateritia, 

Fl«or. Prolt. 

Écorce 30 30 

Péricycle, liber 17 19 

Bois 27 30 

Moelle 45 46 

119 125 

4 

La symétrie semble bilatérale dans le bouton floral par suite de 
l'évolution plus hâtive de deux grosfaisceaux situés à l'extrémité 
d'un même diamètre; elle tend à devenir axiale dans le pédicelle 
fructifère. 

L'appareil de soutien est dû surtout à la région ligneuse et à 
U scléroie dM parenchymes interiiM. 
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Tuméracées. 

Lors de la floraison, Tépiderme du pédicelle de Piriquela viscose 
offre une mince cuticule, de petits poils simples et de très longs 
poils portés sur des mamelons corticaux. L'écorce comprend 
quatre zones de petits éléments dont la dernière, Tendoderme, 
présente un commencement de snbérification sur toutes ses 
parois. Le péricycle est déjà hétérogène : fibreux et légèrement 
sclérifié en face des faisceaux primaires, parenchymateux en face 
des rayons médullaires. Les faisceaux sont dissociés : le liber peu 
développé, le bois représenté par quelques files de deux à trois 
vaisseaux, séparés de la région libérienne par le cambium. La 
zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, Técorce s*est très faiblement accrue; le 
péricycle, plus épaissi, est entièrement subérifié. Le cambium 
s'est arrêté de bonne heure dans son cloisonnement, de sorte que 
les faisceaux sont restés séparés et peu accrus. La zone péri- 
médullaire est demeurée cellulosique, les rayons médullaires et 
la moelle lignifiés. 

La structure du pédicelle fructifère se retrouve avec ces mômes 
caractères chez Piriqueta cistoides^ et dans la partie libre du 
pédicelle de Tumera ulmifolia^ soudé au pétiole durant la plus 
grande partie de son trajet. Les cristaux sont rares (mâcles), ou 
font défaut dans les espèces étudiées. 

Les variations de structure entre les deux stades sont faibles 
chez ces trois espèces, par suite du volume très restreint du fruit, 
rapidement mûr. 

La symétrie est axillaire, la moelle parfois un peu étirée trans- 
versalement. 

L'appareil de soutien du fruit est dû tout autant à Tépaissis- 
sèment des fibres ligneuses qu'à la sclérose du péricycle. 

Passiflorées. 

Durant la floraison, Tépiderme de Passiflora sexflora est pro- 
tégé par une cuticule déjà forte, et présente des poils allongés 
unicellulaires. L'écorce offre six ou sept assises, dont les plus 
internes renferment des m&cles; il n'y a pas de plissements 
endodermiques. Le péricycle comprend trois ou quatre assises de 
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petits éléments irrégulièrement développés, à parois rigides et 
minces. Le liber et le bois forment des faisceaux dissociés. Le 
liber, déjà abondant, est séparé du bois par le cloisonnement 
cambial. La région ligneuse comprend quelques files de trois à 
quatre vaisseaux entourés de parenchyme. La zone périmédul- 
laire et la moelle sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, la cuticule est plus imprégnée et plus 
épaissie, Técorce un peu accrue; l'endoderme demeure sans 
subérification. Le péricycle s'est sensiblement épaissi et comprend 
des massifs fibreux et parenchymateux. Le cambium a réuni les 
fai3ceaux disjoints du pédicelle floral en donnant moins de liber 
que de bois. La zone périmédullaire reste cellulosique, la moelle 
s'épaissit en se sclérifiant de bonne heure. 

La structure des axes fructifères est la môme chez Passi/lora 
cceruleay P. laurifolia, et Disemma auraniia. Chez toutes ces 
espèces les vaisseaux du bois primaire sont très nombreux 
et présentent une large section. Chez Disemma aurantia les 
fibres du bois ont une cavité punctiforme. 

Souvent les axes floraux offrent, lors de la déhiscençe des 
anthères^ des faisceaux déjà réunis par le cambium (Passi- 
florées à grandes fleurs). 

La symétrie des quelques axes étudiés nous a paru normale. 

L'appareil mécanique du fruit est dû au développement du 
bois, à la sclérification des fibres péricycliques et à la sclérose du 
parenchyme médullaire. 

II est probable que les Passiflorées plus herbacées que celles 
que nous avons étudiées présenteront des faisceaux dissociés 
dans leur pédicelle fructifère: leurs affinités avec les Cucurbi- 
tacées nous portent à le supposer. 

Cucurbitacées. (1) 

Les modifications qu'entraîne la maturation du fruit dans 
l'organisation du pédicelle sont très importantes par suite 

(1) Nous n*avoD8 eu à notre disposition que des représentants des deux 
premières séries (Plagiospermées et Anthospermées.) Le Crémospermées nous 
ont fait défaut. Nous avons étudié dans les séries qui précédent les types 
suivants: Joliffia, sp., Afomordica charaniia^ M. balsamina, Bryonia dioicay 
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du poids et du volume souvent considérables des fruits. Nous 
prendrons Momordica charantia comme exemple. 

Pendant la floraison (pi. II, fig.) 11 Tépiderme est couvert 
d^me mince cuticule ; Técorce comprend trois assises environ 
dont les plus externes sont formées d'éléments étroits à cavités 
arrondies et à membranes colienohymateuses. L^endoderme n'est 
pas plissé ; le péricycle comprend une région externe sciérifiée. 
Sa région interne est cellulosique. Les faisceaux sont séparés, 
le liber très développé présente contre son boi^d interne un 
cambium qui apparaît. La région ligneuse offre de gros vaisseaux 
primaires et du parenchyme ligneux, à membranes très minces. 
La zone périméduUaire renferme do gros faisceaux de liber ; le 
parenchyme médullaire est cellulosique. 

A maturité du fruit (pi. II, fig. 12), les cellules épidermiques 
se sont beaucoup accrues ; les éléments coUenchymateux sous- 
épidermiques, qui ont fait de môme, et les cellules de Técoroe 
interne, très tiraillées, se sont cloisonnées tardivement. L'endo- 
derme n'odre pas de cadre subérifié. L'anneau péricyclique 
externe sclérifié a été brisé en de nombreux endroits par suite 
du développement du cylindre central : les massifs scléreux 
sont désormais situés en face des faisceaux et entre eux les 
éléments cellulosiques de Técorce ou du péricycle interne se 
cloisonnent plusieurs fois, pour remplir les lacunes produites (1). 
Le cambium a donné des éléments libériens assez abondants et 
surtout une masse de bois fibreux. Les faisceaux restent toujours 
séparés, mais s'allongent dans le sens radial. Le liber interne 
s'est peu développé. La moelle s'est accrue dans de fortes pro- 
portions, ses éléments se sont épaissis et sclérosés. Les rayons 
médullaires se sont aussi sclérifiés, et. pour suivre l'accroissement 



Bryonopsis laciniosa^ Trichosanthes colubrina^ Lagenaria vulgaris, Eopepon 
minor, Luffa acutangula, Thladianlha dubia^ Ecbalium elaterium^ Cucumis 
sativHS, C. nieluliferus, C. dipsaceus, Cucurbita pf-po, C, tnelo^ C. melanos- 
perma, Melothriti penduln^ Kedroslis africana, CiiruUuscolocynthiSyCoocinia 
indica, Abobra vhHdiflora, Cyclanlfiera explodens^ C. pédala, 

(1) Nous avons appelé Hétéromère ce péricycle (Des péricyoUs hétéromérea 
AcUs de la Soc. Lin. de Bordeaux y l«r mars 1899) formé d'éléments de valeur 
très dissemblable comme nature histologique, processus de développement et 
date d'individualisation. 
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radial du bois, leurs éléments se sont cloisonnés tangentiel- 
lement à plusieurs niveaux. 

Les modifications quantitatives varient beaucoup selon Tim- 
portance que peut prendre le fruit. En voici quelques exemples, 
parmi lesquels Cucurbita pepo^ dont les variations atteignent 
une valeur vraiment extraordinaire et unique parmi les axes que 
nous avons pu étudier. 



Cyclanthera 


\ pédala. 






Bryonopsis lot 


zinosa. 






FltttT J 


Fruit. 


Pl«ar $ 


Prutt. 


£core6 




20 

18 


125 
80 


28 
20 


90 


Périeyde, liber. 




80 


Bois 




5 
88 


90 
375 


8 
23 


13 


Moelle 




25 



131 



610 



79 



128 



Eebalium elaierium. 






Abolia viridiflora* 




Flaor J 


Prolt. 


Fleur Ç Frull. 


Écorce 


45 
46 


125 
1)5 


20 20 


Péricycle, liber 


35 35 


Bois 


17 
85 


40 
235 


8 10 


Moelle 


27 30 



193 



515 



90 



95 



Mwnardica Charantia 






Lmffa €yli$uinca, 




Flaof Ç 


Fwtt. 


Fleur Ç 


FraH. 


Écorce 


18 


30 


50 


75 


Péricycle, liber 


40 


40 


10 


90 


Bois 


15 
55 


40 
100 


40 
250 


190 


Moelle 


425 



128 



210 



410 
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Cucurbita pepo. 

Plaar Ç PniU. 

Écorce 50 1 . 100 

Péricycle externe 13 50 

Péricjcle interne 60 550 

Liber et cambiiim 45 125 

Rftift «Vï Région •clérlfléa à , __^ 

Moelle no 

Lacune . . 150 



lioelle et lacana. . . 370 



538 4.045 

Parmi les variations qualitatives, rappelons surtout les sui- 
vantes : chez Cucurbita melanosperma il se produit une sclérose 
de Técorce et du péricycle interne. Le péricycle forme un anneau 
scléreux, continu dans sa partie externe, dans les espèces à fruits 
peu développés, ne nécessitant pas l'accroissement exagéré du 
cylindre central disloquant postérieurement cet anneau. {Meto^ 
thria pendula, Kedrostis africaua, Bryonia dioîcay Bryonopsis 
laciniosa, etc.). Parfois il demeure tardivement cellulosique. 
(Ecbalium etaterium, Cyclanthera explodens^ C. pedata). Le bois 
comprend des fibres abondantes, et toujours, dans sa région pri- 
maire au moins, des vaisseaux de fort calibre. Les rayons médul- 
laires restent cellulosiques assez tardivement dans quelques 
genres (Cucumis melaliferus, Ecbalium elaterium^ Cyclanthera 
explodens, C. pédala). Dans les autres types, ils subissent une 
forte sclérose et parfois même des cloisonnements irréguliers et 
forts nombreux {Cucurbita pepo). Les variations qualitatives sont 
donc généralement dues à la sclérose du péricycle interne. 

La symétrie est axile, parfois troublée par le développement 
inégal des faisceaux {Luffa cylindrica^ L. acutangulay etc.). 

L'appareil de soutien dans les genres k petits fruits est cons- 
titué par le péricycle, dans les espèces à gros fruits, par des 
fibres péricycliques et surtout par la sclérose des parenchymes 
internes {Cucurbita). 

CARA.OTBRBS QBNéRA.ux. — L'écorce est mince, sans cristaux. 
Le péricycle estscléreux dans sa région externe, cellulosique le 
plus souvent dans sa partie interne. Les faisceaux sont séparés ; 
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il existe un liber interne. Cette structure est absolumeut unique 
parmi tous les pédicelles que nous avons étudiés. 

Les Gucurbitacées offrent des affinités morphologiques avec les 
Pas.siflorées, les Aristolochiées, les Bégoniacées et les Campanu- 
lacées. La structure de leurs pédicelles fructifères les éloigne 
Campanulacées, dont les faisceaux sont distribués sur un cercle 
continu ; elle paraît se rapprocher des Bégoniacées, et surtout 
comme nous le verrons plus tard, des Aristolochiées, dont elles 
ne diffèrent que par la présence du liber interne. 

Bégoniacées. 

La fleur femelle du Bégonia semperflorens présente un pédon- 
cule très aplati; Tépiderme offre de larges éléments protégés par 
une mince cuticule (pi. III, fig. 13). L'écorce comprend trois 
assises parenchymateuses, amylifères et chlorophylliennes^ 
composées de larges cellules. L'endoderme, non plissé, renferme 
de Tamidon; le péricycle est constitué par un massif, allongé 
dans le sens radial, de petits éléments à membranes minces et 
rigides. Par suite de Taplatissement de Taxe floral, la moelle est 
étirée, et les faisceaux sont presque accolés par leur bois. Leur 
région libérienne est. réduite à de petits îlots criblés, leur 
région ligneuse à deux ou trois vaisseaux étroits entourés de 
parenchyme cellulosique à petites mailles. 

Pendant la maturation du fruit (pi. III, fig. 14), Tépiderme, 
l'écorce, et l'endoderme n'ont pas changé de nature. L*écorce 
seule s'est un peu accrue; le péricycle en face des faisceaux est 
fortement épaissi et sclérifié. Les faisceaux restent séparés. Au 
contact du liber, vers sa face interne, quelques éléments se sont 
légèrement épaissis et sclérosés dans la région ligneuse, dont les 
vaisseaux ne sont pas plus nombreux. La zone périmédullaire et 
la moelle n'ont subi aucune modification. 

Nous remarquons des changements analogues chez Bégonia 
rex et divers Meziera, Les variations quantitatives sont peu 
notables et se limitent à l'accroissement de l'écorce durant In 
maturation. Quant aux variations qualitatives, notons la scléri» 
fication périfasciculaire du péricycle. 

L'appareil de soutien du fruit est dû au sclérenchyme péri* 
cyclique. 
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La symétrie ftxile est très perturbée par suite de l'aplatissement 
des pédicelles. 

Dati&cées. 

Durant la floraison, le pédicelle de Datisca tannabina oflire une 
cuticule déjà très épaissie et crénnlée. L'écorce, amylîfère et 
chlorophyllienne, comprend cinq assises de parenchyme méati- 
fère; Tendoderme n'a pas de ponctuations subérifiées. Le péri- 
cycle, formé par une seule assise d'éJéments inégaux et étroits, 
est cellulosique. Le cylindre central tend à former un anneau 
continu; le liber est représenté par de petits îlots de cellules 
irrégulières, séparés du bois, représenté par quelques vaisseaux 
entourés de parenchyme mince, par uncambiumquise cloisonne 
pendant très peu de temps. La zone périméduUaire et la moelle, 
peu développée, sont cellulosiques. 

^ k maturité du fruit, il s'est produit un faible accroissement de 
l'écorce, dont la nature, de môme que celle de l'endoderme, ne 
varie pas. Le péricycle est hétérogène; il reste en grande partie 
parenchymateux et cellulosique, mais il offre quelques fibres 
isolées, épaissies et peu sclérifiées. Le cylindre central forme un 
anneau continu; le liber est resté à peu près stationnaire, le bois 
s'est un peu accru et comprend surtout des fibres épaissies. Les 
parenchymes internes restent cellulosiques. 

Datisca cannabina, 

Ptour. F li. 

ÈcoTc% 36 43 

Péricycle, libar 7 8 

. Boit • 6 9 

Moelle ,.. 9 12 

58 72 

La symétrie de l'axe que nous étudions est axile. 

Les Tariations, oecasionnées dans le pédicelle fierai par 
l'évolution de l'ovaire, sont insignifiantes, par suite du poids 
peu considérable du fruit» et se bornent à ua petit afiecomeoMit 
de l'écorce, de ïm région ligneuse, et à la sclérification de quel- 
ques rares éléments péricycliques. 



digitizedbyCrOOQle 



L'appareil de soutien du fruit ecit dû au développement de la 
partie fibreuse du bois. 

14e SÊRIB : FICOIDALES 
Ficoldées. 

Chez Mesembrynnlhemum cristallinimi^ durant la floraison, 
répiderme, formé de petits éléments, présente de loin en loin des 
cellules hypertrophiées formant de gros poils arrondis. L'écorce 
comprend une dizaine d'assises parenchymateuses, chlorophyl- 
lienniis vers Textérieur; dans quelques cellules mucilagineuses, 
Toxalate de chaux précipite sous forme de raphides, en paquets 
courts et volumineux. L'endoderme n*offre pas de plissements ; 
le péricycle est composé de deux à trois assises collenchyma- 
teuses en face des régions fasciculaires. Les faisceaux sont 
séparés; ils renferment une petite bande de liber, des files de 
trois à sept vaisseaux entourés de parenchyme ligneux, les deux 
régions séparées par un cambium en voie rapide de cloison- 
nement. La zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques: 
celle-ci renferme d'abondantes cellules remplies de raphides. 

A maturité, l'écorce ne s'est ni accrue, ni lignifiée. L'endo- 
derme n'a pas subi de traces de subérification. et le péricycle, 
devenu plus épais, est resté coUenchyniateux. Le liber demeure 
stationnaire ; le bois seul s'est développé, et le cambium a donné 
une région ligneuse secondaire, exclusivement fibreuse. Les 
rayons médullaires, la zone périmédullaire et la moelle sont 
sclérifiés. 

MesembryanthemKm cristallinum^ 





Pl«ar. 


Fiofl. 


Écorce 


140 
10 


140 


Péricycle, liber, cambiforme. 


10 


Bois 


15 


30 


Moelle 


85 


100 



250 280 

Les variations qualitatives ou quantitatives dues à la fructifi- 
cation sont peu intenses. Seul le développement du bois et la 
8cléro.se du parenchyme interne ont une certaine valeur. 
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Chez Mesembrtjanthemttm cordifolwm^ la structure du pédi- 
celle reste la môme ; chez Tetragona eœpama, le bois secondaire 
est nul et les tissus internes très collenchymateux. Dans Aizoon 
hispanicum Tanneau ligneux est continu, et tend a le devenir 
chez Glinns lotoides, Telephium imperali et T. orientale. Dans 
ces trois dernières espèces Tépaississement et la sclérose totale 
du péricycle remplacent le bois, comme système mécanique du 
pédicelle fructifère. 

La symétrie axile est peu nette souvent, par suite de la répar- 
tition et du développement irrégulier des faisceaux. 

L'appareil de soutien est dû tantôt au bois secondaire, tantôt 
à la sclérification du péricycle et des parenchymes internes. 

Par la structure du pédicelle il est impossible d'établir des 
liens quelconques entre les diverses séries des Mésembryanthé- 
mées, Aizoïdées et Molluginées que nous avons étudiées dans 
cette famille. 

15« SÉRIE : UMBELLALES. 
Ombellifères. 

Nous décrirons les modifications qui ont lieu dans les pédi- 
celles de Kundmanuia sicula. 

L'épiderme du pédicelle floral est revêtu d'une cuticule mince, 
crénelée, et ses parois tangentielles sont très épaissies II recou- 
vre quatre à cinq petites assises de parenchyme chlorophyllien, 
à parois minces et ondulées, dont la couche externe présente un 
allongement radial très notable. Nous remarquons deux gros 
canaux sécréteurs, latéraux-dorsaux, à section arrondie, bordés 
par dix ou douze cellules sécrétrices et cinq ou six canaux antéra 
postérieurs. Ceux qui sont situés exactement sur ce diamètre 
sont plus petits que les précédents, bordés par huit à dix cellules 
sécrétrices, mais plus développés que les trois ou quatre autres 
voisins, toujours très étroits et limités par quatre ou cinq cellules 
seulement. La région corticale externe, située en face des gros 
canaux sécréteurs, présente deux ou trois assises de coUen- 
chyme. L'endoderme,, dépourvu de plissements, est amylifère. 
Le péricycle, peu épais, est formé d'éléments cellulosiques et 
irréguliers. Les faisceaux sont séparés. On remarque deux 
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grosses masses fasciculaires latérales et quatre ou cinq antéro 
postérieures de moindre développement. Le liber forme de petits 
Ilots d'éléments étroits à limite convexe au contact du cambi- 
forme. Le bois comprend quelques vaisseaux étroits à membra- 
nes sclérifiées, reliés par des éléments fibreux et parencbyma- 
teux encore minces, et à membranes non sclérosées. Au contact 
du liber, on remarque quelques assises de cambiforme. Entre les 
faisceaux on observe des cellules médullaires à parois minces. 
La zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques. 

Les cellules épidermiques du pédicelle fructifère se sont 
accrues dans le sens tangrentiel ; Técorce s'est un peu aplatie par 
suite du développement du cylindre central ; il en est de môme 
des canaux sécréteurs dont le volume n'a pas varié mais leur 
section a pris une forme très elliptique. L'endoderme n'a pas 
modifié ses membranes radiales ; il s'est aussi aplati tangentiel- 
lement. Le liber forme toujours de petits îlots isolés; son volume 
est resté stationnaire. Le bois s'est accru, ses éléments fibreux, 
cellulosiques dans le pédicelle floral, se sont sclérifiés, et quel- 
ques cellules de cambiforme se sont individualisées en fibres. 
Il est entièrement sclérifié, de même que les rayons médullaires. 
Durant cette période il ne se forme pas de nouveaux vaisseaux ; 
la moelle et la zone périmédullaire sont sclérifiées et un peu 
épaissies. 

Les variations du type décrit durant le stade fioral 'sont peu 
nombreuses : nous pouvons sig^naler une structure comparable 
dans tous les cas, et nous ne pourrions enregistrer que quelques 
différences dans le nombre des vaisseaux et des canaux sécré- 
teurs {Laserpiiium orientale ^Thapsia garganica^ T. villosa^ Ligus- 
ticum scotinum, Tordylium ianatum, T. cordatum^ Siler trilobumy 
Archangelica officinalis^ Cuminum cymosum^ Athamantha cre- 
tensiSy Levlsticum officinale^ Coriandrum sativum, OEnanthe 
fistulosay Peucedanum Chabrœi, etc.). Dans quelques types le 
tissu cortical, allongé en forme de paliss^ide sous l'épiderme, 
peut manquer, et est représenté par des cellules arrondies {Siier 
trilobnm^ Cumimum ci/mosum, OEnanthe fistulosa, etc.). Le 
faisceau de collenchyme cortical qui est adossé au canal sécré- 
teur latéral subsiste toujours, plus ou moins développé. 

Durant le stade fructifère, les variations du type indiqué son 
peu importantes. Nous remarquons généralement un aplatisse 
Tome LIV. 6 
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ment tangentiel de tous les tissuâ externes jusqu'au liber, et un 
développement variable du bois et de la moelle. En même tetnps 
les régions ligneuses et médullaires, de même que les myoYis, 
subissent une sclérose totale. C'est ainsi que la structure que 
nous venons de décrire de retrouva che« Anthriscm $f/hestris^ 
Ligtisticum pyrenaicum^ Libanotis vulgaris, OEnanthe pettcèda' 
nifolia^ Carum verticiUattitn^ Peucedanum sativum, OàucM 
gummifery FeriUago nodosa, Œthusa cf/napium, Artedia $(fua* 
mata^ Angelica officinalts^ Cantm mauritanicum^ Durteua hi$pû' 
nica, Caucalis murkata^ C. leptophylla, Physocautis fwdosiis, 
Turgeniopsis fœniculacQm, Matabaita Hacquetii^ Scandix pinna- 
tifidoy Tordijlium syriatum^ Mevm nevadense, Ainmvorthia ele* 
gans, Scandix pecten-veneris^ Sêseli tortuosum^ Smymhtm olusêh 
hmm, Tommai>inia vetticitlaris, Turgenia latifolia, Hladnikh 
pasiinacœfolia^ Pemia tingitana^Vonmm macvlaimn. Au conlact 
du liber le parenchyme externe peut rester cellulosique, comme 
dans le type décrit ; souvent il oftte des éléments lignifiés efl 
petit nombre (Opopanax orientaliSy Torilis anthriscus^ Ennium 
virescens, Cancaiis daiicoides^ Hentcleum sibiricum), ou pitif 
abondants, formant une gaine scléreuse continue (Heracteum 
spAondytiufn, Prangos thapsoîdes, DaitaiS caroia^ LaserpUmm 
hispidttm^ L. orientale^ Cnchrps alpina^ C. lœvigata, Elœûuiimm 
mœoides, Zozimia nbsinthifolia^ Lophocarpus echinophoruSf 
JUeliocarpus analolicus^ Œnnnthe crocatc, Osmorrhiza brevis- 
tylis, Anthriscus alpinus^ A. macrocarpuSy Physospermum aquile" 
gifolîttm, Polylophium fhalictroides^ Siler tritobum^ Smyffifum 
perfolîaium, Fenda communh, Ferulago asparagtfoUay Berfi. 
cleum platœtyfihtm, A. sibiricum^ Joh^nia fungosn, LecokiH 
cfettca, Thapsia villosa). 

Parfois cette gaîne scléreuse extralibérienne enveloppe aussi 
les canaux sécréteurs {Buplevrum frutkosiim). La motfUe scié- 
rifiée peut rester mince ou épaissie comme dans le type indiqué, 
et surtout chez Scandix pinnatifida, 5, pecieti-vetietis^ Tordylinm 
syriacttm, etc. Souvent elle subit une sclérose très avancée et un 
épaississement considérable de ses éléments. Cette modification 
des cellules médullaires et du parenchyme des rayons est 
surtout visible chez fœnictthim pip^ritum^ F, dutce. F. offici- 
nale, PUnpinella anisutn^ Archemora rigida^ Athamanta 
MaUhwli^ Bifora radians^ Conium maculatum {vftr, eriocarpum)^. 
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Daucus aurèns^ Opopanar orientaley Polylophium Ihaliciroiées, 
£>ads Aucun cfts n6tt6 n'avons rencontré de faisceaux libéro- 
li^neux médullaires que Gourchet (l)et Oéneau de la Marlière (2) 
ont sig^nalés dans la tige de certaines Ombellifères. 

La valeur des variations quantitatives nous sera fixée chez 
quelques types par les chiffres suivants : 



Kundmannia sicula (3). 






Thapsia 


villosa. 


Bcorce 

Péricycle, liber, cambium. 
Cambiforme. . • 


Ptoor. 

35 
10 
10 
20 
22 

97 


Fruit. 

28 

10 
Û 

40 
32 

110 


Fleur. 
25 
10 
10 
8 
10 

63 


rait. 

30 

20 




Bois 


15 


Moell* 


13 




78 


Angelica officinalis. 






Althamanta 


cretensû 


Ecorce •.. ^ 

Péricvclô. liber. ........ 


fttbr. 
26 
10 

5 

9 

5 


Pratt. 

35 

Ô 



15 

10 


Fleur. 

30 

10 

5 

7 
8 


Fnat. 
30 
10 


Cambiforme 





Bois 


15 


Moelle 


10 



55 68 60 65 

La symétrie de tous les axes étudiés eàt à peu près toujours 
fHinchem eut bilatérale; nous reviendrons sur ce fait en nous 
occupant particulièrement des anomalies de symétrie. 

L'appareil de soutien du fruit est constitué par les fibres 
ligneuses et ta sclérification des parenchymes internes. 

CARAOTèHEs GÉNÉRAUX. — Dans tous les cas, les poils sont uni- 
CèUuîaires, le plus souvent droits et revêtus d'une cuticule 

(1) Études aoutomiques sur les Ombellifères (An. Se. Nat BoL 6e s. t. XVll.) 
et les Ombellifères en général et les espèces usitées en pharmacie en parti- 
euUfe!". {An, se, Nàt. Bot. ©• s. t. XIII 1882.) 

(2) Recherches morphologiques sur la famille des Ombellifères (1893.) 

(3) Toutes les augmentations mentionnées sont calculées snr le rayon 
lattrftl da pédicelle passant par le gros canal sécréteur et le gros faisceau. .. 
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épaisse; Técorce demeure mince. Nous remarquons toujours des 
canaux sécréteurs; les canaux latéraux sont très développés et 
sont bordés, vers l'extérieur, par quelques rangs de cellules de 
coUenchyrae. Les faisceaux libéro-ligneux sont séparés et doués 
d'un accroissement peu durable Les rayons médullaires et la 
moelle se sclérifient de bonne heure. 

Les Ombelliféres se rattachent aux Cornées et aux Araliacées. 
M. Van Tieghem leur adjoint les Pittosporées. Elles se distin- 
guent immédiatement des Cornées par la présence des canaux 
sécréteurs, et des Pittosporées par suite de leur arrangement fas- 
ciculaire. Toutes les Pittosporées que nous avons étudiées offrent 
une couronne ligneuse continue. Enfin, il est relativement facile 
de les différencier des Araliacées, qui présentent assez souvent 
des faisceaux médullaires, un péricycle sclérifié, une structure 
bilatérale peu nette et des mâcles. 

Araliacées. 

Nous décrirons en détail la structure des pédicelles à'Hedera 
hélix. 

Durant le stade floral, Tépiderme est formé de petits éléments 
à dôme extérieur très surélevé; la cuticule est fortement dentée. 
Sous répidenne, on remarque une assise de collenchyme, puis 
récorce plus interne est représentée par cinq assises de cellules 
à parois minces, inégalement développées et très méatifèr«s. Elle 
renferme souvent des mâcles, ainsi que le parenchyme médul- 
laire. L'endoderme est cellulosique et mal défini. Le péricycle 
forme un manchon d'environ quatre à cinq assises d'épaisseur : 
il est constitué par des cellules fibreuses, cellulosiques, à parois 
moyennement épaissies. Contre le péricycle fibreux, à Textérieur, 
on remarque en face de chaque faisceau un ou deux éléments sécré- 
teurs : ce sont des canaux au nombre de cinq à dix. La cavité 
polygonale du canal, bordée de six à sept cellules sécrétrices, 
reste toujours étroite. Le cylindre central comprend des faisceaux 
isolés^ confluents en quelques points, mais restant toujours 
séparés en trois ou quatre masses fasciculaires par des rayons 
médullaires primaires, hâtivement épaissis. Le liber primaire 
est abondant, le bois est représenté par des faisceaux formés de 
files radialesde trois à cinq vaisseaux reliés par du parenchyme 
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Aralia Sieholdi. 


Fleur 


Fruit. 


Piaur. 


Fruit. 


40 


45 


55 


72 


15 


20 


12 


18 


10 


12 


5 


8 


10-15 


16-23 


20 


25 
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ligneux mince. Contré le bois primaire, la zone périmédullaire 
présente une assise à membrane mince;, tous les autres élé- 
ments parenchymateux internes sont plus ou moins épaissis. 

Pendant la maturation du fruit, la structure du pédicelle floral 
est peu modifiée; notons cependant l'accroissement de Técorce, 
Tindividualisation, aux dépens du cambiforme, de quelques 
éléments ligneux et surtout libériens. Le péricycle et la région 
périphérique de la moelle s'épaississent et se sclérosent. 

Hedera hélix, 

Ecorce 

Péricycle, liber 

Bois 

Moelle 

75-80 93-100 92 123 

La structure que nous venons de décrire nous a paru très uni- 
forme dans cette famille; les faisceaux sont toujours isolés à 
maturité, entourée d'une gaîne scléreuse qui correspond k la 
région du péricycle cellulosique du pédicelle floral, et à leur région 
dorsale existe un ou deux canaux sécréteurs L'oxalate de chaux 
cristallise sous forme de mâcles {Aralia SieboldL A. octophylla, 
Myodocarpus Balansœ^ Parairophia cantonensis^ Didi/mopanax 
chrysophyllum^ Oelarbrea collma^ Panax dissecla, Eremo- 
panax Balansœ^ Arthrophyllum angustatum^ Schef fiera cande- 
lahrum^ etc.). Sur le pédicelle de Delarbrea collina on remarque, 
à maturité, un périderme sous-épidermique, qui a donné trois ou 
quatre assises de liège mince et un phelloderme d'une ou deux 
assises d'épaisseur. 

Parfois Técorce renferme, dans ses régions plus ou moins 
externes, des canaux sécréteurs {Aralia borhonica^Gastonia cutis* 
pongia^ Heplapleurum affine^ H. Toto, Sche/flera Pancheri, 
S. Emiliana, Arthrophyllum diversifolium, Pterandra sp.). La 
région médullaire peut quelquefois se scléroser (Myodocarpus 
lofigipes, M. crassus, M. floribundus, M. simplicifoliuSy Delarbrea 
paradoxa^ Panax myriophylla); quelquefois elle renferme des 
canaux sécréteurs {Aralia no 617, Eremopanax Vieillardi^ Gasto* 
nia cutispongio^ Schef flera Pancheri). Enfin, dans quelques cas^ 
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elle présente des faisceaux libéro-ligneux à orientation normale 
{Schef fiera Pancheri^ Plerandra ap), ou k régions inversées 
{Scheffiera apioidea, Arthroph^llum diveraifolium). Chea Bepta^ 
pleurum affine et Pterandra ap., cqqtre le enrôle de faisceaux 
uormaux, on remarque un cercle interne de faisceaux opposés 
par le bois aux premiers, et au centre Uq la moelle exia^nt 
quelques faisceaux réunie en un pseudo-cylindre central d'orien- 
tation normale. 

La symétrie axiale est souvent altérée par suite de Tétirement 
du cylindre central et la répartition irrégulière des faisceaux. 

L'appareil de soutien du fruit ast souvent constitué par la 
sclérose du péricycle. 

Caraotùrbs généraux. — Toutes les espèces nous ont offert des 
faisceaux disjoints, nous présentant un péricycle sclérosé à leur 
partie dorsale. Le conjonctif cortical renferme des canaux 
sécréteurs. 

L'étude du pédicelle fructifère rapproche les Araliacées des 
Pittosporées et des Ombellîfêres. On les différencie au premier 
coup d'œil des Pittosporées qui présentent un cylindre lîbéro- 
ligneux continu. De plus, le péricycle est surtout coUenchy- 
mateux dans les Pittosporées, et chez les Araliacées, il renferme 
de gros faisceaux fibreux sclérifiés. L'abondance des cristaux des 
Araliacées, aidera, ainsi que nous l'avons déjà dit, à les diffé- 
rencier des Ombellifères. 

Gornée^. 

Nous étudierons le développement du pédicelle d^Auctéè^ 
japoîiica. 

Une cuticule mince et lissA recouvre l'épiderme du pédicelle 
floral. L'écorce est épaisse, formée d'une dizainâ d'aasisea doat 
les plus externes sont épaisâies et eoiustituent un eollenehyme 
continu. La région corticale interne a des éléments minoe^, 
amylifères, de même que l'endoderme, qui n'offre pas de plisse*- 
ments. Le péricycle, dédoublé en faoe des faisceaux, forme une 
petite calotte de collenchyme. Les fai&ceaux ^nt séparés et pea 
nombreux, le liber est abondant, et le bois représenté par 
quelques files de deux ou trois vaisseaux, reliée par du paren- 
chyme cellulosique. La moelle est épaissie et très peu dévelop- 
pée. 
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L'épiderme du pédlcelle fructifère n. acquis une forte cuticule. 
L'écoree s'est agrandie, et sa sone externe est devenue très ooK 
lenchymateuse ; la zone interne est restée mince et méatifère. 
L'endoderme est mal caractérisable ; le péricycle est constitué 
par quelques assises d'éléments irréguliers restés cellulosiques. 
Le liber est très développé, de môme que le bois: le cylindre 
central tend à formçp un anneau complet, mais les files de 
vaisseaux sont toujours séparées par des rayons médullaires pri- 
maires à parois minces. La moelle s'Mt peu développée et n'a 
pas modifié la nature de ses parois. Enfin nous remarquons, 
dans un assez grand nombre de cellules, des rayons médullaires, 
des cristaux pulvérulents d*exalate de chaux. 

Auçuba Japonica, 

Wlêot Ç PriHt. 

Kcorce 95 • \2% 

Péricycle, liber , . . 15 35 

Bois 10 20 

Moelle 5 8 

125 185 

Cette famille nous offre des variations assez importantes. Dans 
quelques (Jonms (Cornus sangidnea, C. amomum) la structure 
reste telle que nous venons de la décrire, mais le péricycle se 
sclérifie localement en face des faisceaux/ et Toxalate de chaux 
existe sous forme de mâcles. 

Dans diverses espèces A* Alangium^ de Marlea et chez Cornus 
mas, les faisceaux forment un cylindre continu, mais le paren- 
chyme ligneux est toujours cellulosique. Les variations que nous 
avons iudiquée^ pour Aucuba japonica se reproduisent ^rec une 
intensité variable dans les autres types. 

Les altérations de syi^étrie consistent quelquefois en un déve- 
loppement local exagéré de Técorce, et une diminution uni- 
latérale de la région ligneuse. 

L'appareil dQ soutien du fruit est dû, selon les types, au^ fibres 
lignettses péricycliques. 

La famille des Cornées, d'après ce qui précède, nous montre 
une fllruoture de pédicelle très variable. Par Aucuba japoniea^ 
elle semble se relier aux types aberrants des Caprifoliaoées 
{Samôucus), dont elle offre la disposition fasciculaire et l'oxalate 
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pulvérulent. Elle se diSërencie toujours facilement des Âralia- 
cées par Tabsence de canaux sécréteurs : elle se rattache plus 
nettement aux Caprifoliacées typiques. 

GAMOPÉTALES. - INFEBiE 

Ire SÉRIE : RUBIALES. 

Caprifoliacées. 

Nous prendrons comme type Vihumum tinus. 

Le pédicelle floral, à cuticule déjà forte, offre un épiderme à 
cellules arrondies recouvrant six assises corticales, dont les plus 
externes sont collenchymateuses et les plus internes mâclifères. 
L'endoderme, riche en amidon, est dépourvu de plissements. Le 
péricycle est formé par deux ou trois zones cellulosiques, à 
membranes minces Le cylindre central est composé d'un anneau 
continu de bois et de liber, entre lesquels le cambium commence 
à apparaître : le bois est représenté par des files de deux & trois 
vaisseaux à cavités étroites ; la zone périmédullaire et la moelle 
sont cellulosiques. 

La cuticule du pédicelle fructifère est plus imprégnée : l'écorce 
s'est accrue etofP^e de grands méats. L'endoderme n'a pas acquis 
de caractères distinctifs, le péricycle comprend de petits paquets 
de fibres isolées par des éléments cellulosiques. Le cylindre 
central a augmenté de volume, surtout le bois. La zone péri- 
médullaire reste longtemps sans modifier la nature de ses parois, 
ainsi que la moelle, dont la sclérose est très tardive. 

yibumum tin%M. Sambucus ebuitis. 

Pleur. Prait. Ptoar. FraU. 

Écorce 60 80 56 60 

Péricycle, liber 10 18 11 12 

Bois 5 20 9 10 

Moelle 15 30 10 13 

90 148 85 95 

On rencontre une structure analogue dans les axes d'inflores- 
cence de Lonicera xylosl^umyQi les pédicelles de Symphoricarpus 
racemosus. 
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Cliez Samôiicus ebulus^ S. nigra et Vibumum opulus nous 
rencontrons un type nouyeau de structure, caractérisé par la 
dislocation fasciculaire du pédicelle fructifère. Le péricycle n'est 
sclérifié que dans la région dorsale des faisceaux. Nous ferons 
remarquer que cette structure tout & fait anormale du pédicelle 
se rencontre chez trois types dont le périderme est exception- 
nellement sousépidermique, ainsi que Tont montré Mœller (1) et 
Sanio (2). Elle nous montre combien cette espèce de Vibumum 
est aberrante et combien les Sambucus se rattachent mal au 
point de Tue anatomique aux Caprifoliacées typiques. 

Les variations dues à la maturation du fruit sont occasionnées 
par répaississement colleuchymateux de Técorce externe, la 
sclérose partielle du péricycle et des parenchymes internes. 

L'appareil de soutien est dû à la fois aux fibres ligneuses 
et péricycliques. 

La symétrie axile est très perturbée par suite de Tétirement 
du cylindre central, qui prend une forme très elliptique, (Vibur- 
numtinusj V. opulus^ Symphoricarpus racemosus, divers Lan- 
cera y etc.). 

Caraotbrbs généraux. — L'écorce est collenehymateuse, et 
offre des cristaux mâclés ou pulvérulents {^Sambucus). L'endo- 
derme n'est pas plissé, le péricycle est hétérogène, muni de 
petits îlots fibreux. Le cylindre central forme un anneau continu 
dans les Caprifoliacées typiques, disloqué dans les espèces 
aberrantes. 

Rubiacées. 

Nous examinerons en détail les variations de structure de l'axe 
floral de Rubia peregrina. 

Lors de la déhiscence des anthères, le pédicelle offre une 
mince cuticule (pi. III, flg. 15), l'épiderme présente de petits 
éléments è dôme épaissi. Au dessous de lui se remarquent cinq 
ou six assises de parenchyme cortical amylifère et chlorophyl- 
lien. L'endoderme est riche en amidon, le péricycle mince et 

(1) Anatomie der Baumrinden (Berlin, 1882). 

(2) Vergleich. Untersuch iiber den Bau und die Entwickel.in^ des Korkes 
(Jabr. fur wiss. Bot,, 11, 1860). 
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Cellulosique. Le liber et le bais tendent à former un anneau com- 
plet ; le liber çat représenté par de petits faisceaux isolés de 
tissus oHblés, la région ligneuse par des files de deux h troi« 
vaisseaux réunis par du parenchyme ligneux^ La zone périmé* 
dullaire et la moelle ont des parois miqces et cellulosiques* 

À maturité du fruit (pi. III, fig. 16), la cuticule est demaqréa 
mince, mai^ Tépiderme s'est accru tangentieilement et a épaissi 
aeo dôme. La première assise corticale est devenue co)lencl\ymi^ 
teuse» )e reste de Técorce ne s'est pas (nodifié, mais a augmenté 
de volume. L'endoderme ofifre des plissements subérifiés; la 
péricyele est demeuré sans subir de transformations. Le cambium 
a donné surtout naissance k une couronne de bois secondaira 
fibreux, la zone péviméduUaire demeure cellulosique et la moallQ 
36 solérifie tardivement. 

Près de la moitié des genres de Rubiacées que nous avons eus 
h notre disposition présentent des fleurs sessiles: Piuchieya 
pubens^ Pngonopus exsertm, Sipanea praiemis^ Umno^ipmiet^ 
spruceana^ Joosia umbellifera^ Calycophyllum candidissimum^ 
Ourouparia Gambier^ Nauclea lanceolata^ Cephalanthus ocdden- 
talis^ Sarcocephaliis cordattis^ Schradera capitata, Coccocypselum 
Condalia. Stipidaria ellipifca, Bertiera guyanensis^ Thiefeodoxa 
ianceolaia, Cyclophyllum Depianchei, A/yrmfphylum selebicuniy 
Thiersia insignis^ Uragoga Ipecacuanha, Leptodermis tanceotata, 
PiUoria calabrica, Mitchelta repens, Mormda longiftora, Borrena 
capitata^ Sherardia arvensis^ Vaillantia hispida, Vrucianelta tait- 
foiia. 

Au stade fierai, la structure reste la même que chez Hubia 
iinctoria dans les autres types que nous avons étudiés, mais 
le cambium a déji^ fourni, dés cette phase de révolution du 
pédicelle, un bois secondaire plus ou moins abondant (^aro^/^iiun« 
enriôm^m^ Coutar^a speciQ$ay Isidoreu amç^Wt etc^) Parfois 
même le péricycle est déjt^ sclérifié par endroits, et U nm)eUe 
atteinte par un début de sclérose. 

Pendant le stade fructifère (l)» on peut mentionner des varia- 
tions importantes : dans quelques espèces l'épiderine eat tuét 

(l) Voici la \i9^ des espèces étudiées: Cinchona Charibœa, MoneUia 
cocçiu^^ M. alba^ ExosieiHina floribunda, E. Caribœa, Coutarea specio$a^ 
Chinarrhii cymosa^ Rondeletia triflora, Isidi^êa am^ena^ J>ent^lQ r^yrie^x 
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localement ou sur toute son étendue, par un périderme d'origine 
corticale {Exostemma floribundn, Cmitareaspeciosa, Morinda sp.). 
L'écorce se sclérifie très rarement ; nous n'avons constaté que 
chez hidorea amœna^ quelques cellules sous épidermiques 
isolées très épaissies et sclérosées. Elle offre souvent des mftcles 
et parfois des cristaux pulvérulents. Le plus souvent Tendo- 
derme ne présente pas de plissements subériflés ; nous en avons 
rencontré chez ManetUa coccinea, Asperxda montnna et A . odorata, 
La région interne de Técorce est souvent étirée fortement par le 
développement du cylindre ligneux. (Coffea arabica, Cinchona 
charidœa). Le péricycle est presque toujours hétérogène; il 
comprend des faisceaux fibreux ou des fibres isolées au milieu 
du parenchyme resté cellulosique. Le bois secondaire est toujours 
très fibreux; ses fibres ont une cavité très réduite (Rondeletia 
triflora, Posoqueria intermedia). Les faisceaux tendent parfois à 
rester tardivement sé^diréa (Urophyllum longifolium, Hamelia 
patenSy Fernelia buxifolia^ Hyptranthera n<* 853, Faramea odora- 
iissimay Pspchoiria sof^meniosa, Qeophila dhersifolia^ Paticottreay 
n* 1166, Chasalia ovotdea, et Csat/mra borbonica). La moelle est 
atteinte par une sclérose hâtive dans presque tous les genre 
passés en revue; la Kone périméduUaire reste cellulosique au 
contact des vaisseaux initiaux du bois primaire. 

Les variations qualitatives résident dans la sclériflcation des 
fibres pèrieycliques et la sclérose médullaire. Les changements 
quantitatifs varient d'un genre k Tautre. Bn voici quelques 
exemples : 

Ruina tincloria. 

Fl«ar. 

Écorce .... 43 

Péricycle, liber .,.. 4 

Bois 8 

Moelle 20 

75 98 123 lai 





Çoularea speciosa> 


frma. 


Fi*aP. 


Fruit. 


50 


40 


45 


ô 


15 


18 


15 


30 


80' 


27 


38 


38 



Hedyolis Rhedii, Oldenlandia paniculala, Kohaulia graciliflorn^ Mussxnda 
arcuata^ M. l^andia^ Gonzalea tpicaiay Urophyllum longifolium, Hamelia 
patins, Po90fu$ria inlermedia, GriffUhia fragruns, FêtmeUa bt*xifalia, 
ffypjtranthera u» 853, Guettarda atistro-caledonica, G, Fort^eri, EriChfllà 
fruUcosa, Chicocca racemosa, Canthmu mb^laium^ Plecironia spinal. 
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Isidorea 


cttnosncL, 


Prult. 


Fleur. 


PnUt. 


35 


50 


60 


10 


10 


15 


55 


15 


33 


30 


25 


27 
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Eûoosiemma Caribœum, 

Fleur. 

Écorce , . . . . 30 

Péric> cle, liber 10 

Bois 20 

MoolU 30 

"90" liô" lôô" lie 

L'appareil suspeuseur du fruit réside dans Taoneau ligneux 
secondaire; la sclérose médullaire et la sclériâcation hétérogène 
du péricycle concourent également à le former. 

La symétrie est souvent axillaire. Parmi ses principales altéra- 
tions, nous mentionnerons celles qui sont dues à Tinégale répar- 
tition de récorce (Pavfiiia indica), l'aplatissement du cylindre 
central et le développement irrép^ulier de Tanneau ligneux 
{Quettarda austro caledonica^ Vangueria eduli's^ Ixora n<> 365, 
etc., etc.)- 

Caraotèrbs GBNéRAUx. — L'écorce est rarement sclérosée, 
Tendoderme parfois subérifié, plus souvent dépourvu de plisse- 
ments. Le péricycle renferme des faisceaux fibreux, les régions 
fasciculaires offrent le plus souvent, à maturité du fruit, un 
anneau continu. 

Tous ces caractères, bien que peu originaux, tendent à rappro- 
cher lei Rubiacées des Caprifoliacées, et à les éloigner de la 
série des Campanales. 

2e SÉRIE : ASTERALES 

Toutes les espèces se rapportant à cette série ne nous ont pas 
offert de fleurs pédicellées (Valérianées, Dipsacées, Calycérées, 
Composées). 

3e Série : CAMPANALES. 

Goodénlacées. 

Nous n'avons pu noter que dans une seule espèce de cette 
famille, »yca?i;o/a Kcenigi^ les variations déstructure du pédicelle. 

Vangueria edulis, Ixora n» 28, /. n* 265, Pavetta indica^ Coffea arabica, 
Aforinda sp , Faramea odoratissima, Psychotria sarmentosa^ Oeophilû 
diversifoliOy G, reniformis, Palicourea n* 1165, Chasalia ovoidea^ PsUhura 
horbonica^ Pœderta fcetida, Borreria flexiwsa^ Rubta pei'egrina. Gallium 
aparine, A sperula odorata, A. moniana. 
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Durant la floraison, Tépiderme est recouvert (l*une mînc« 
cuticule, et porte à sa surface des poils unicellulaites à cavité 
très étroite. Le parenchyme cortical comprend environ dix 
assises d'épaisseur; Tendoderme n'offre pas de plissements subé- 
rifiés. Le pérîcycle est déjà épaissi, composé de trois à quatre 
assises en face des faisceaux, de deux ou trois dans les régions 
interfasciculaires. Il commence à subir un début de sclérose. Le 
cylindre central comprend des vaisseaux dissociés. Le liber 
forme des paquets à bords externes arrondis, enclavés dans les 
fibres du péricycle; le bois est composé de quelques files de trois 
à sept petits vaisseaux séparés par du parenchyme ligneux. Entre 
cesdeux régions existent quelques cellules de cambiforme; la zone 
périmédullaire est cellulosique, la moelle commence à épaissir 
ses parois dans ses régions externes, et à se sclérifier. 

A maturité du fruit, la cuticule s'est beaucoup renforcée 
récorce n'a paô subi de traces de subérification. Le péricycle, 
alternativement fibreux et parenchymateux, est entièrement 
sclérifié. Le liber et le bois sont restés stationnaires dans leur 
.évolution; la zone périmédullaire est cellulosique, de même que 
la région interne de la moelle, dont les éléments marginaux se 
sont épaissis et sclérosés. 

Lps variations du pédicelle floral sont donc peu accentuées; le 
fruit est d'ailleurs issez petit. Rappelons seulement l'accroisse- 
ment cortical et la sclérose péricyclique. 

Scœvola Kœnigi, 

Pleur. Fruit. 

Ecorce 70 75 

Péricycle, liber 24 26 

Bois 12 15 

Moelle 17-45 20-46 

123-151 136-162 
« 
La symétrie axile paraît troublée par Tétirement du cylindre 

central et l'inégal développement des faisceaux libéroligneux. 

L'appareil de soutien du fruit est constitué par la sclérification 

des éléments péricycliques. 

Lobéliacées 

Durant la floraison, le pédicelle floral de Loôelia aticeps 
(pi. III9 fig. J7)9 80U8 une cuticule mince et crénelée, nous offre 



Digitized by LirOOQlC 



- è4 - 

de« cellules épidermiques arrondies. L'écorce comprend environ 
deux zones de paren^ihyme riche en chlorophylle et eo amidon. 
L'endoderme t» ôt aussi très amylifère, le péricycle est représenté 
par une ou deux assises d'éléments irréguliers à membranes 
minces et rigides. Le liber et le bois tendent à former un anneau 
continu. La région libérienne comprend un assek grand nombre 
de laticifères. Les ilota criblés sont de petite dimension, le bois 
renferme quelques files de deux à trois vaisseaux k section 
étroite, reliés par du parenchyme cellulosique. La zone péri- 
médullaire et la moelle sont cellulosiques. 

Â maturité du fruit (pi. III, fig. 18), Técorce ne s'est ni 
transformée, ni bien sensiblement accrue. Le péricycle devenu 
colleûchymateux a épaissi et sclérifié quelques-uns de ses élé« 
ments; le cambium a fourni des éléments secondaires, et surtout 
des fibres ligneuses. La moelle est épaissie et sclérosée. 

Lobelia anceps. 

FI»or. Froii. 

Écorce 26 27 

Péricycle, liber 13 15 

Bois 7 10 

Moelle 13-20 15-20 

ÔM6 67.^2 

Cette structure se retrouve dans tous les autres genres passés 
en revue : Lobelia urens, L. Dortmanna, L. hiflala, L. erinus 
L, syphilitica, L. cardinalis, Tupa persicifolia^ CerUropogon 
surinameîisey Stphocampylus^ sp., Isotoma pelrœa, /. longiflorû. 

Dans les très petites espèces les faisceaux primaires sont très 
serrés, mais ils ne se rejoignent que par la sclérose des rayons, 
souvent très minces. Dans les types plus élevés la aoudure des 
faisceaux primaires est toujours parfaite. 

Les variations dues à la maturation du fruit sont peu remar- 
quables ; l'accroissement de tous les tissus reste toujours faible, 
par suite de la rapidité de l'évolution et du faible volume du 
l^uit. Les changements qualitatifs sont occasionnés parla sléri- 
fication de quelques éléments péricycliques et médullaires. 

L'appareil de soutien est constitué par les fibres ligneuses, et 
aussi, dans les petites espèces, par la sclérose du parenchyme 
médullaire. 
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Lft symétrie axile est parfois troublée par rapparition d'ailes 
corticales {Lobelia erinus, L. Sf/phylùica) ou Taplatissement de 
l'anneau ligneux {Loàeiia eardinalis). 

Caractères oéNÉRAUx. — Cette famille sera facilement recon- 
naissable, par son pédicelle fructifère, ses faisceaux libéro- 
ligneux soudés, Tabsence des cristaux d'oxalate de chaux, ses 
laticifères libériens, et son péricycle presque entièrement coDen- 
chymateux, ne renfermant que quelques fibres sclérifiées tou- 
jours isolées. 

Cette structure se reproduit presque sans modifications, comme 
nous allons le voir, chez la presque totalité des Campanulacéeà. 

Gaaapanulaoé^s. 

Pendant l'évolution de la fleur, le pédicelle de Campanula 
lamiifolia présente une cuticule mince et un épiderme à éléments 
très allongés dans le sens radial. L'écorce offre une ou deux 
assises de collencbyme dans sa région sous-épidermique; ses 
régions internes sont minces, amylîfères et chlorophyliennes. 
L'endoderme dépourvu de plissements, est très riche en amidon. 
Le péricycle est composé d'une assise d'éléments inégaux à mem- 
branes minces. Le cylindre central présente quatre masses fasci- 
culaires qui tendent èi se réunir par l'évolution rapide du cam- 
bium. La région libérienne renferme de nombreux laticifères ; le 
bois présente des files de deux à huit vaisseaux, très étroits, 
entourés de parenchyme ligneux mince. La zone périmédullaire 
et la moelle sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, l'écorce s'accroît, l'endoderme reste cellu- 
losique, le péricycle devient collenchymateux. Les faisceaux se 
soudent en cylindre continu : la région ligueuse s'accroît surtout 
par suite de ^individualisation de fibres ligneuses aux dépens du 
cambium. La moelle se développe aussi beaucoup et reste tardi- 
vement cellulosique, ainsi que la zohe périmédullaire. 

Campanula lamiifolia. 

Pltur. Fruit. 

Écorce 45 80 

Péricjcle, liber «0 25 

Bois 20 82 

Moelle 45 70 

I30 207 
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Nous retrouvons une organisation analogue dans les axes de 
Campamtla trachelium^ (J. latifoUa^ C\ persicœfolia^ C, hastata^ 
C. primulœfolia^ C\ Kemeri, Michauxia Tchihatcheffi, Phyteuma 
canescens, Symphyandra Hoffmanni, etc. L'écorce offre souvent 
des ailes plus ou moins développées {Campanula retrorsa^ C. ittr- 
binata^ C caucasien^ C. strigosa, h'îsmatocarpus foliattis). L'en- 
doderme est quelquefois subérifié (Campanula alliarioefolia^ C. 
retrorsa^ C, turhinala^ C, virgata, C. macrostyla^ C, caucasien^ 
C. rapuncultts, Prismatocarpus foliatus, Michauxia campanu- 
loides, Petromarula pinnala, Vaihembergia n* b233, V.hedf^acea). 
Le péricycle peut former un anneau continu fibreux et sclériflé 
(Platycodon autiimnale, P. grandi florum (1). Enfin, la moelle 
peut présenter des faisceaux libéro ligneux médullaires à régions 
inversées {Mirhattœia campanuioides) (1). Les quelques Campa- 
nulacées qui en offrent ordinairement dans leurs tiges en sont 
dépourvues dans leurs pédicelles(Cam/)ûfmi/rtpyramie/a//5, etc.). 
Bnfin, bon nombre de genres de cette famille présentent des 
fleurs sessiles, ainsi que nous avons pu nous en apercevoir chez 
Spheiiacleœa zeylanica^ Pentaphragma begonifolium^ Hedra- 
canthus tennifolius, Roella ciliata et de nombreuses espèces de 
Phyteuma {P, orbiculare^' P, spicatum^ P. hemisphœriatm, 
P. comosum, etc.). 

Les variations qualitatives ont trait, durant la maturation, à 
la subérification de Tendoderme et auxsclérifications du péri- 
cycle (Platycodon), de la moelle et de la zone périmédullaire 
interne. Les changements quantitatifs sont généralement de peu 
d'importance. 

La symétrie axile est souvent troublée par des déformations du 
cylindre central et des productions aliformes de l'écorce. 

L'appareil de soutien de l'axe fructifère est constitué, à part le 
genre Platycodon, par la région fibreuse du bois secondaire. 

Caraotèrbs GBNâRAUX. — L'axo fructifère d'une Campanulacée 
sera bien reconnaissable par l'absence de cristaux, la subérifi- 
cation fréquente de l'endoderme, la nature collenchymateuse du 

(l) Cs genre est aussi le seul que Vesque, dans ses € Caractères des 
Gamopétales ♦, pouvait reconnaître des autres Campanulacées. 

(1) PiTARO. Sur an nouveau genre de Campanulacées à faisceaux supplé- 
mentaires inversés. {Prorès-verb, Soc. Lin. de Bordeaux, \S9^.) 
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péricycle, Tauneau libéroligneux contiuu, dont la région libé- 
rienne présente de nombreux laticifères. 

Le.s Campanulacées sont conâidérées comme proches parentes 
des Lobéliacées et des Goodéniacées. Leur pédicelle fructifère les 
éloigne du genre Sccevola, seule Goodéniacée que nous ayons 
pu étudier; il est identique comme structure à celui des Lobé- 
liacées, en général, comme nous l'avons déjà dit. 

HETEROMER^ 

4e SÉRIE : ERICALES 

Ericinées et Vacci niacée s . 

Nous réunissons ces deux familles, comme l'a fait Drude, dans 
Ba monographie des Ericacées (1), à cause de la ressemblance 
parfaite qu'offrent leurs pédicelles fructifères. Nous étudierons à 
part les Pyrolacées, comme cet auteur a cru devoir en faire une 
famille spéciale, et réunirons dans une même étude les observa- 
tions que nous ont fournies les Vacciniacées, les Ârbutées, les 
Andromédées, les Éricées et les Rhodorées, de Bentham et 
Hooker (2). 

Nous décrirous le type de cette famille où les transformations 
atteignent leur plus grande intensité : Arbutus unedo. 

Lors de la floraison, Tépiderme est composé de petits éléments 
à dôme arrondi, recouverts d'une cuticule déjà épaissie et cré- 
nelée. L'écorce, amylifère et chlorophyllienne, comprend une 
dizaine d'assises d'éléments parenchymateux à membranes 
épaisses. L'endoderme, amylifère, est dépourvu de plissements. 
Le péricycle est représenté par quelques assises d'éléments irré- 
guliers à membranes cellulosiques. L'anneau libéro-ligneux est 
encore au stade primaire; le cambium apparaît Le bois est 
composé de files alternativement parenchymateuses et vascu- 
laires, cellulosiques et sclérifiées. La zone périmédullaire et la 
moelle n'ont pas modifié la nature de leurs^parois. . 

Lors de la maturité du fruit, la cuticule est plus épaisse, et a 
cédé par endroits, sous l'effort dû au développement du cylindre 

(i) Die nalurlichen Pflanzenfamilien, 

(?) Index genevum phanerogamorum^ p. 241 à 215. 

Tom* LIV. 7 
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central. En ces points, un péridermesous-épidermique apparaît ; 
récorce sennble avoir diminué de rayon, par suite des tractions 
tangentielles dues à l'évolution de la région ligneuse. Elle ren- 
ferme des sclérites à cavité peu réduite, et ses éléments se sont 
fortement collenchymatisés. L'endoderme n'a pas subi de plisse- 
ments; le péricycle, dans sa région externe, oflFre des libres 
sclérifiées. Le cambium a donné une grande quantité de tissus 
secondaires; le bois, comme dans le cas le plus général, est très 
fibreux. La zone périmédullaire demeure cellulosique au contact 
des vaisseaux initiaux ; la moelle se sclérifie en s'épaississant. 

Arbuius unedo. Rhododendron ferriigineum. 

Pl«Qr. Frait. Pltnr. Prolt. 

Écorce 10 60 36 40 

Péricycle, liber 20 32 ' 15 16 

Bois 7 65 6 10 

Moelle 23 24 21 » 



120 181 78 91 

Nous retrouvons cette structure à peu près sans modifications 
dans un grand nombre d'espèces (1). 

Dans cette famille la cuticule est souvent très épaisse {Thibaih 
dia^ Vaccinium, Andromeda^ Arcto$tapht/lo$, etc.) ; Técorce 
renferme souvent des cellules sclérifiées et épaissies ( Facci>iit/m 
sinenscy V. serratum, etc.), ou parfois la zone interne de Técorce 
s'incruste de lignine, et forme une gaîne scléreuse continue 
{Vaccinium myrtilliis, Arctostaphylos uva-ursi^ GauUheria cor- 
data). Elle donne quelquefois naissance à un périderme local 
{Andromeda salicifolia). Le péricycle est hétérogène dans quel- 
ques cas, comme chez Arbxitm unedo, Andromeda poli folia, 
A, salicifolia^ Philippia abietina^ mais le plus souvent il se 
sclérifie entièrement et forme dans quelques cas un anneau 

(1) Les espèces de ces familles que nous avons étudiées sont les suivantes : 
Thibaudia (côllect. Manâon, n" 549), Vaccinium sinense, V. serratunif 
V, myrtillus, Oxycoccus palustriSy Arbutus unedo, Arctostaphylos uva-ursi^ 
Pemettya sp.^ GauUheria cordata^ Cassiope tetragona^ C. hypnoides^ Leu- 
cothoe buxifolia, Zenobia racemosa^ Andromeda polifolia^ A, salicifolia^ 
Erica cinerea^ E. telralix, E. lusitanica^ E, umbellata^ Philippia abietina^ 
Loiseuleuria procumbens, h'almia glauca, Ledum palustre^ Bejaria racemosa, 
Rhododendron hirsutum, R. fernigineum^ R, chamœcistus, Azalta indica. 
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d'une grande solidité (Kalmia, Uejaria, etc.). Enfin, dans ttr.yf 
C0CC14S palusiriSySOUH Tanneau fibreux, se développe un périderme 
eontinu^ La moelle» dans tous les genres, se sclérifie de bonne 
heure ; la zone périméduUaire interne subit aussi la même 
modification chez Vaccinhun mijrtiUus^ Oxijcoccus paluslvis^ 
etc.). 

Le g^nre Cassiope nous a offert une organisation analogue k 
celle que nous rencontrons chez les Primulacées ; les faisceaux 
sont ftéparés, et toujours entourés d'un péricycle sclérifié. Dans 
tous les autres cas les faisceaux sont réunis et les rayons médul.^ 
laires minces. 

Les variations qualitatives et quantitatives dépendent des 
genres observés ii'nulles ou à peu près chez les Erica, Philippià, 
Kalmia, Ledum^ etc., elles atteignent leur maximum d'intensité 
dans les types à gros fruits {Vacciniwn,Arctostaphylos, ArbiUuSi 
Cfaulikeria, etc.). 

La symétrie est axile dans un grand nombre de cas ; parfois 
ell6 est défigurée par le développement local exagéré du bois 
secondaire ou de Técorce (chez les types k fruits charnus). 

L'appaireil de suspension du fruit est dCl« soit au bois, soit au 
péricycle. La sclérose fréquente de la moelle concourt aussi à 1q 
former, ainsi que Tanneau scléreux de la région interne de 
récorce de certains Vaccinium^ Arctostaphylos et GauUheria. 

Caractères généraux. — Ces deux familles se reconnaîtront 
dans cette deuxième série de Gamopétales par leurs caractères 
négatifs. Elles ne présentent ni appareil sécréteur, ni liber 
interne. Le péricycle est le plus souvent entièrement sclérifié. 
Les faisceaux .sont réunis en anneau continu (sauf le genre 

Cassiope), 

* 

Pjrrolacées. 

Le pédicelle floral de Pyrola secimda offre un épiderme com- 
posé de hautes cellules, dont quelques-unes s'évaginent à 
l'extérieur sous forme de poils courts et à extrémité obtuse; la 
cuticule est mince et striée. Une assise de grandes cellules 
collenchymateuses représente la région externe de Técorce, qui 
comprend dans sa région interne trois assises d'éléments cellu- 
losiques, minces et arrondis. Le péricycle comprend de une h 
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trois zones de petites cellules polygponales. Le cylindre central 
présente un anneau continu de liber et de bois, représenté par 
des files radiales de trois à cinq vaisseaux séplairés par du paren- 
cbyine ligneux. La zone périméduUaire et la moelle sont cellu- 
losiques et amylifères. 

Le pédicelle fructifère présente une sclérification plus intense 
du péricycle, une sclérose et un épaississeraent plus forts delà 
moelle : le cylindre central ne subit presque aucun changement. 

Cette organisation est peu modifiée dans les pédicelles fructi- 
fères des autres espèces du genre Pyrola. L'écorce est formée de 
cinq ou six assises et le péricycle de trois à cinq zones de fibres 
épaissies {Pyrola uni/lora, P, chlorantka). Le liber est très 
réduit et est enclavé entre les rayons lignifiés. Chez l^yrola 
chloranlha le cambiforme produit quelques fibres très épaissies 
et de rares vaisseaux. La zone périméduUaire interne et surtout 
la moelle sont sclérosées. Même structure générale chez Chima- 
phila umbellata^ et Vlethra alnifolia. 

Les modifications de structure qui s'opèrent pendant la matu- 
ration du fruit sont donc dues à Tépaississement et la lignifica* 
tion du péricycle et des rayons libériens, la sclérification de la 
moelle, et souvent de la zone périméduUaire interne. 

L'appareil de soutien est dû aux fibres ligneuses et péricy- 
cliques. 

' Les phénomf'nes de dissymétrie sont peu visibles dans les 
axes de cette famille; quelquefois il y a une légère tendance à 
l'aplatissement du cylindre central. 

Les axes des Pyrolacées sont identiques à ceux des Ericacées, 
et s'éloignent beaucoup, comme nous le verrons, de la structure 
des pédicelles de Monotropa hyssopitys. 

Monotropées. 

Dans sa monographie des Pyrolacées, Drude (1), réunit le 
genre Monotropa aux Pyroles et aux Chimaphiles. La 8tru^ 
ture (2) de son support fructifère n'oflfre avec ceux de cette 

(1) Die nalurL PfianzenfamUien (août 1889). 

(2j Four fétude de cette plante, voir Kamienski (Org. végétât, da MoHOtropn 
hyssopUyi,, Ment, de la Soc, des se. nat, de Cherbourg^ t. XKIV). 
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famille que quelques vagues ressemblances, mais parait iden- 
tique à celle de diverses Orobanchées (Pheltpœa), 

Nous n'avons étudié que le pédicelle fructifère de Monotropa 
hi/ssopUys. 

La cuticule est mince; Técorce comprend environ dix assises 
de parenchyme amylifère^ dont Tassise interne n'offre pas de 
plissements. Le péricycle présente un anneau sclérifié continu, 
& éléments arrondis, dont la membrane a subi un épaississement 
faible. Les faisceaux sont dissociés, demeurés au stade primaire, 
et ne présentent qu'un développement très peu marqué des 
tissus libéro-ligneux. La zone périmédullaire est restée cellulo- 
sique au contact des vaisseaux initiaux; la moelle est sclérifiée 
de bonne heure. 

La symétrie de cet axe est bilatérale; Técorce offre deux 
ailes latérales obtuses et le cylindre central s'allonge dans 
le sens transversal. Il y a même création d'une face dorsale 
arrondie et d'une face ventrale plane. 

L'appareil de soutien du fruit est dû à la sclérification du 
péricycle et du parenchyme médullaire. 

Épacridées. 

Parmi toutes les espèces qu'il nous a été possible de consulter 
dans cette famille, les Dracophyllnm présentaient seuls des fleurs 
pédicellées. Les Cyathopsis (C. florihunda) les Lettcopogon 
(L, alôi'cans), les Sphenotoma (5. gracile)^ les Stt^phelia {S, Belli- 
gniana) ont des fleurs sessiles. 

Pendant l'évolution du pédicelle floral de Dracophyllnm 
amabile, la cuticule se renforce, l'écorce comprend sept ou huit 
assises de larges éléments amylifères, contenant quelques 
prismes èi base oblique d'oxalate de chaux. Son assise interne 
n'est pas subérifiée. Le péricycle est déjk sclérifié, surtout en 
face des faisceaux ligneux. Ceux-ci sont dissociés, leur structure 
est très simple : le liber est fort réduit, et le bois représenté par 
quelques vaisseaux très étroits. Les rayons médullaires sont 
sclériflés par endroits; la zone périmédullaire est cellulosique 
ainsi que la moelle. 

A maturité, les modifications quantitatives sont à peu près 
nulles et la nature des tissus ne varie pas sensiblement. 
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On remarque une organisation analogue dans les axes de 
Dracophf/llum Thiebaudii* 

L'appareil de soutien est dû à la sclérification des fibres péri- 
cycliques. 

Cette structure rapproche les Épacridées des Primulales et 
surtout des Primulacées. Endlicher (1) trouvait qu'il n'y avait 
aucune raison pour les séparer des Éricales et R. Brown (^2) en fit 
1q premier, aux dépens de celles-ci, une famille indépendante. 

5e SÉRIE : PRIMULALES. 

Primulacées. 

Durant le stade floral, chez AnagalUs arvensiSy on remarque 
(pi. IV, fig. 19) un épiderme composé delargesélémentsarrondis, 
recouverts par une mince cuticule lisse. L*écorce offre trois 
assises de cellules amylifères et chlorophylliennes; Tendoderme, 
riche en substances amylacées, n'est pas subérisé. Le péiicycle 
comprend une ou deux assises d'éléments polygonaux k mem- 
branes minces et légèrement collenchymateuses. Les faisceaux 
sont séparés en deux groupes; le liber est peu développé, le bols 
représenté par quatre à six vaisseaux dans chaque masse fasci- 
culaire. La zone périmédullaire et la moelle ont des membranes 
minces et cellulosiques. 

A maturité (pi. IV, flg. 20), répidernie et Técorce n'ont subi 
que peu de changements. Seul, Tendoderme a subérisé ses mem- 
branes radiales. Le péricycle forme unegaîne sclérifiée continue. 
Le cambiforme a fourni quelques vaisseaux qui ont accru la pro- 
portion du bois, dont la membrane est plus intimement impré* 
gnée de lignine. La zone périmédullaire et la moelle restent 
cellulosiques. 

Anagallis arvfensis. 

Plear. Fruit. 

Écorce 80 30 

Péricycle, liber Il 12 

Cambiforme 4 

Hois 5 9 

Moelle 15 17 



(1) BUithendiagramme. 

(2) Prodrome d'une flore d'Australie. 
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Dans la famille des Primulacées, rorganisation du pédicelle est 
peu variable : les cinq types de structure des organes végétatifs 
décrits par Kamienski (1), que ne reconnaît d'ailleurs pas 
Westermaier (2), sont aussi peu distincts les uns des autres. Nous 
pouvons signaler une structure analogue à celle que nous venons 
de décrire dans les types suivants : BoUonia paiustris^ Primula 
varîabilis. P. suaveoienSy P. officmalis, P. intricatUy P. elatiot\ 
P. calycinGy P. media^ P, sinensis, P. grandi flora^ Androsace 
miiUiscarpa^ A . villosa^ A . maxima^ Gregoria vitaliana, Coriusa 
Matihioli, Soldanella mo?iiana^ Dodecatheon meadia, D. iniegri- 
folium^ CyclamPH pei^sicum^ Lysimachia vidgaris, L. OUoni^ 
L. hy brida, L. punctata, L. ciliatay Lubinia mauritanica^ Trient 
ioUs europœa^ Anagalis tenelhy A, liniflora, A, coltina, Samolus 
Valerandi. 

L'anneau fibreux, dû à la sclérification du péricycle, peut pré- 
senter une grande épaisseut dans quelques cas {Primula intri- 
cala, Atidrosace maxima^ etc.) ou des fibres à cavités puncti- 
formes {Trientalis^ Lysimachia); enfin, dans quelques espèces, la 
moelle est sclérosée dans le pédicelle fructifère {Primula 
calycifia, Lysimachia hybrida). Glaux marilima et Coris mons- 
peliensis ont des fleurs sessiles. Les variations de structure, pen- 
dant la maturation du fruit, sont peu importantes dans tous les 
genres, par suite de son développement peu considérable, et de 
la rapidité de la maturation Les accroissements sont faibles, les 
augmentations des régions fasciculaires souvent nulles. Dans 
tous les cas, la fructification de Tovaire entraîne la sclérification 
du péricycle. 

La symétrie est axile dans bien des types, perturbée dans les 
inflorescences en ombelle {Primula^ Androsace^ etc.). 

L'appareil de soutien du fruit est dû aux fibres péricycliques. 

Cakactrrbs GâNéRA.ux. — L'écorco est toujours cellulosique, 
le péricycle sclérifié, et les faisceaux séparés. 11 n'y a ni cris* 
taux, ni appareils sécréteurs. 

Les Primulacées sont rapprochées des Plombaginées et des 

(1) Vergleichende Anatomie der Primulaceen. {Inaug . Dissert, Strasbouig, 
1879.) 
[Z) Biitrage zu vergleich. Anat. der Pflanzen. (Herlio, 1881.) 
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Myrsinées. Les Plombag'inées offrent, dans les types que nous 
avons examinés (Statice, Ptumbago^ Anneriay Ceralosifgma\iH 
fleurs sessiles. Il nous a été impossible de vérifier leurs affinités 
avec les Primulacées : celles-ci seront toujours facilement discer- 
nables des Myrsinées, par l'absence d'éléments sécréteurs, quoi- 
que leurs pédicelles offirent la même constitution. 

Msrrsinées. 

Nous n'avons examiné que le stade fructifère de quelques 
genres de cette famille. 

Au stade fructifère, le pédicelle à\Ardisia pyrgus est recouvert 
d'une forte cuticule; son parenchyme cortical renferme d'abon- 
dantes scléri tes arrondies, peu épaissies, et de nombreuses poches 
sécrétrices, depuis longtemps décrites par deJBary (1). L'endo- 
derme est dépourvu de plissements; le péricycle est sclérifiéà la 
région dorsale des faisceaux. Ceux-ci sont irréguliers, toujours 
séparésetpeu développés. La région ligneuse est réduiteà quelques 
vaisseaux étroits, entourés de parenchyme toujours mince. La 
zone périmédullaire et la moelle demeurent cellulosiques. Âu 
centre du parenchyme médullaire on remarque une énorme 
poche sécrétrice. 

Les autres types sont analogues à cette espèce d*Ardisia : 
Myrsine variabiliSy Embelia angusUfoUoy Ardisia latifolia^ Badula 
Sieôeril Jacquinia armillaris. La cuticule est dans tous ces 
exemples très épaissie et très cireuse, surtout chez Jacquinia 
armillafis. Dans cette espèce, les sclérites de l'écorce acquièrent 
une membrane très épaisse. On remarque chez Badula Sieberi 
un périderme mince. Toutes ces espèces sont pourvues de poches 
sécrétrices. saut Jacquinia^ de la tribu des Théophrastées (2). 

L'appareil de soutien est dû aux fibres du péricycle et aux 
sclérites corticales. 

Les variations quantitatives, dues h la maturation du fruit, 
doivent être peu importantes par suite de la structure des 
faisceaux, restés primaires dans le pédicelle fructifère, et la fré- 
quente petitesse du fruit. 

(1) Vergleich, Attatomie, p. 217. 

(2) Ainsi que Bokorny (Flora^ 1882) Ta indiqué, les Théophrastées rotn- 
«juent de poches sécrétrices. 
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Les poches sécrétrices de la série des Bumyrsinées suffisent 
pour les différencier des autres plantes de ce groupe. Leurs 
faisceaux dissociés les rapprochent des Primulacées, mais celles-ci 
sont toujours dépourvues d'appareil sécréteur et de sclérites 
corticales. 

6e SÉRIE : ÉBÉNALES 
Sapotaoées. 

Pendant l'évolution de la fleur, le pédicelle de Sideroxylon 
Wakeri est déjà remarquable par l'épaisseur de sa cuticule. 
L'écorce a une douzaine d'assises de parenchyme collenchy- 
mateux contenant, surtout vers l'extérieur, des cristaux pris- 
matiques à base oblique d'oxalate de chaux, et vers l'intérieur, 
des laticifères. L'endoderme ne présente pas de ponctuations 
subérifiées Le péricycle comprend plusieurs assises coUenchy- 
mateuses, et, en quelques points, des éléments fibreux^ dont la 
membrane commence à s'épaissir et à se sclérifler. Les faisceaux 
forment un anneau continu; le liber est très développé, le bois 
figuré par quelques vaisseaux très étroits, alternant avec des files 
de parenchyme. La zone périmédullaire et la moelle sont cellu- 
losiques; celle-ci contient quelques laticifères. 

Â maturité du fruit, la cuticule s'est renforcée et s'est impré- 
gnée plus fortement de cire ; les cellules épidermiques, par 
places, se sont distendues, et, dans les points où la cuticule s'est 
rompue, un périderme mince, d'origine sous-épidermique, a 
apparu. Par suite de l'augmentation considérable de l'anneau 
ligneux, i'écorce a été aussi très tiraillée dans le sens tangentiel; 
elle a pris de nombreux cloisonnements secondaires, orientés 
radialement, puis désorientés par les tractions tangentielles 
postérieures. Elle renferme des paquets de sclérites. Les lati- 
cifères présentent une section plus agrandie et sont aussi étirés 
dans le sens de la traction. Le liber et le bois se sont beaucoup 
développés; la région libérienne offre des éléments sécréteurs 
de résine et d'oxalate prismatique. Le bois comprend des vais- 
seaux nombreux, à section étroite, entourés de cellules de 
parenchyme ligneux. Les fibres disposées en files radiales ont 
une cavité punctiforme; les rayons médullaires restent cellulo- 
siques tant que le fruit n'est pas arrivé à maturité. La zone 
périmédullaire et la moelle demeurent cellulosiques. 
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Même structure générale chez divers Diospyros^ Gunisanlhus 
microphylla^ Maba rufa et M. buxifolia. 

Les variations du pédicelle floral sont très importantes dans 
cette famille, par suite de la nature charnue, du volume et du 
poids très considérables du fruit. Notons un accroissement de 
tous les tissus et une sclériScation des fibres péricycliques et 
d'îlots de divers parenchymes. La symétrie axîle est altérée par 
l'allongement du cylindre central dans bien des cas et l'accrois- 
sement local exagéré du bois secondaire. 

L'appareil mécanique du fruit est dû en grande partie au bois 
et aussi un peu aux fibres du péricycle et aux sclérites corti- 
cales. 

Caractères obnéraux. — Les mâcles et les primes sont abon- 
dants dans tous les parenchymes. Le péricycle est hétérogène, 
Tanneau libéro-ligneux toujours fermé. 

Styraoées . 

Le pédicelle fioral de SU/rax officinalis offre dans sa région 
épidermique des poils groupés en bouquets, à extrémité pointue 
et à membrane très épaissie et cutinisée. Sous un épiderme à 
cuticule mince, on distingue une écorce dont la zone externe, 
formée de trois à quatre assises, est un peu coUenchymateuse. 
La région interne de l'écorce est figurée par quatre zones de cel- 
lules arrondies, méatifères, à membranes minces. Le péricycle 
comprend trois zones d'éléments polygonaux cellulosiques ; une 
couronne continue assez épaisse de petites cellules irrégulières 
représente le liber, dont le parenchyme contient des cristaux 
prismatiques à base oblique et à faces creuses. Le cambiforme, 
d'une épaisseur de deux à trois assises, le sépare d'une région 
ligneuse qui forme un cylindre continu, composé de files radiales 
de deux à cinq vaisseaux, séparés par des rayons et du paren- 
chyme ligneux cellulosique. La zone périméduUaire et la moelle 
sont amylifères, leurs membranes non imprégnées. 

Pendant la maturation du fruit, le péricycle devient coUen- 
chymateux et présente quelques rares cellules sclérifiées. Le 
cambiforme n'a donné que peu d'éléments libériens ou ligneux. 
Le bois a des files radiales de trois à sept vaisseaux étroits; 
la zone périméduUaire est toujours formée, au contact du bois 
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primaire^ par deux assises de petites cellules cellulosiques La 
moelle n'a pas modifié la nature de ses éléments. 

Chez Chasseloupia cœniiescois, Técorce oflFre des sclérites 
isolées. 

Pendant la maturation du fruit les variations de structure 
du pédicelle floral sont donc peu importantes : mentionnons 
la nature collenchymateuse du pérlcycle, sclérifié en quelques 
points, et l'individualisation tardive de quelques éléments secon- 
daires aux dépens du cambium. 

Les perturbations de la symétrie axillaire sont le plus souvent 
nulles. 

Les affinités de structure des Ébénacées et des Styracées sont 
assez bien vérifiées par la structure du pédicelle fructifère. 



BICARPELLATJE 

7^ SÉRIE : GENTIANALES 

Oléaoées. 

Nous prendrons comme type Jasmmum revolutum^ 
L'épiderme du pédicelle floral (pi. IV, figr. 21) est déjà pourvu 
d'une cuticule épaisse; sa partie inférieure est collenchymateuse, 
ainsi que la première assise corticale. L'écorce comprend sept ou 
huit assises, la plus externe, petite et sans méats, les plus inter- 
nes, irrég^ulièrement arrondies, et très méatifères. L'endoderme, 
dépourvu de plissements, est rempli de gros grains d'amidon. 
Le péricycle renferme plusieurs assises d'éléments déjà légère- 
ment épaissis et un peu modifiés en face des files radiales de 
vaisseaux primaires. Le liber forme des îlots de petites cellules 
irrégulières, séparées par les gros éléments des rayons médul- 
laires; il constitue une couronne plus continue que le bois, 
représenté par quelques vaisseaux en files peu nombreuses. 
Entre les deux tissus primaires, commence à se différencier un 
cambium. La moelle, étirée dans le sens antéro-postérieur, rend 
le cylindre central elliptique. La zone périmédullaire et la 
moelle sont cellulosiques. 

L'épiderme du pédicelle fructifère (pi. IV, fig. 22) est tiraillé 
dans le sens tangentiel, la cuticule n'a pas subi de modifications. 
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L'écorce, plus collencliymateuse, comprend des éléments sclé- 
reux arrondis, quelquefois isolés, à cavité étroite, et à mem- 
brane formée de lamelles très nombreuses. L'endoderme est tou- 
jours peu caractéristique; le péricycle, sclérifie la plupart de ses 
éléments et forme un anneau continu, constitué par des paquets 
de fibres k cavités punctiformes, reliées par des cellules de paren- 
chyme, sclérifie ou non. Le cambium a donné une couronne 
complète de bois et de liber. La région libérienne s'est moins 
accrue que la région ligneuse; celle-ci a subi une augmentation 
très notable. Le bois secondaire est à peu près essentiellement 
formé de fibres; il présente aussi quelques rayons médullaires 
peu épais. La moelle ne sclérifie de bonne heure que sa région 
externe; sa partie interne reste longtemps^miuce, et cellulo- 
sique. 

Le pédicelle floral nous offre, dans tous les types étudiés, des 
modifications similaires. 

Nous retrouvons une structure analogue dans les pédicelles 
fructifères de Jasminum ukranicum, J. frulescens, Noielœa badula, 
Chimonanthus maritima et Linocicra compacta^ mais il se pro- 
duit sur ces deux derniers un phellogène sous-épidermique qui 
engendre un liège continu, à parois minces, de deux à trois 
assises d^épaisseur, et un phelloderme d'une seule assise. Chez 
diverses espèces de Ligustrum (L. Siauioni^ L. vulgare^ L. ovali- 
folium)^ ce périderrae existe aussi avec les mêmes caractères; 
parfois, les cellules de liège subissent un allongement radialtrès 
manifeste. Liguslrum japonicum nous a paru manquer de péri- 
derme h ce stade. Mais dans ce genre, comme dans les suivants, 
les cellules scléreuses de l'écorce et aussi du péricycle manquent 
toujours. Chez Syringa vulgaris^ on remarque une forte sclérose 
de l'endoderme et de quelques cellules moins profondes de 
rècorce ; chez Phyllirea angustifolia et P. latifolia^ l'endodertne 
est aussi souvent sclérifie par endroits ; enfin, chez Olea[europœa, 
0. ôorbonica, O, chrysophylla Forsythia suspeiisa, F.^viridis- 
sima, et F. Forlitnei^ l'écorce se montre dépourvue de sclérose; 
dans les Forsythia^ existe un périderme épidermlque (l) produi- 
sant, comme dans le genre où nous l'avons déjà mentionné. 

^l) Vesqub Ta aussi mentionné. Mémoire sur Vanatomie de Vécorce. [An 
Se. NaL Bot, C* s., t. Il, 1815). 
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un phelloderme mince et un liège & éléments allongés dans le 
sens radial. 

Dans diverses espèces de Fraximts (/•'. excelsior, t\ omus^ 
F. viridis)^ nous avons trouvé un anneau ligneux incomplet; par 
suite de la sclériâcation hâtive des rayons médullaires et de la 
moelle, les faisceaux restent séparés. 

D'après les chiffres que nous mentionnons ci-dessous, nous 
voyons que, selon les cas, mais toujours d'une façon constante, la 
région ligneuse s'accroît beaucoup. Tous les autres tissus subis- 
sent aussi des variations quantitatives^ mais moins notables. 

Jasminum revoluium. 

FlAur. 

Êcorce Ai 

Péricycle, liber 20 

Bois 5 

Moelle 28-45 

95-112 
Fo rsythia viridissim a . 

Pleur. 

Écorce 60 

Péricjcle, liber 8 

Bois 10 

Moelle... 14-32 



92-110 





Syringa vulgaris. 


Fruit. 


Ftour. 


Fruit. 


60 


. 47 


50 


25 


12 


15 


22 


. 6 


25 


30-45 


11 


15 


137-152 


76 


105 




Phyllirea 


angustifolia. 


Fruit. 


Fleur. 


Fruit. 


70 


32 


35 


12 


6 


12 


30 


4 


10 


20-40 


10 


15 

1 


132-152 


52 


72 



L'appareil de soutien est constitué par la sclériâcation profonde, 
le développement des fibres péricycliques et ligneuses^ et, dans 
quelques cas, par des sclérites corticales. 

Nous remarquons souvent, dans le pédicelle floral, un aplatis- 
sement antéro-postérieur (Jasminum, Syringa^ etc.); dans les 
Forsythia^ le cylindre central offre quatre convexités, dont deux 
très saillantes, et quatre concavités. Ses deux diamètres antéro- 
postérieur et latéral sont donc très dissemblables, comme nous 
l'indiquent les chiffres rapportés plus haut. 

CARACTERfis GÉîîÉRAUX. — Les poils sout capités et souvent 
écailleux (1). Les cristaux nous ont paru faire défaut. Le cylindté 

(l) pRiLLicux. De la structure des poils des Oléacées et des Jastninées. 
(An. Se, Nat, Bot., 4e •., t. XIV, 1856.) 
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central forme un anneau continu bordé par un péricyele entouré 
dllots de fibres h cavité h peine visible. On trouve, en outre, 
souvent un périddrme d'orig^ine variable, mais à éléments subé- 
reux allongés radialement et toujours minces. Chez les Jasminées 
et diverses Oléinées on rencontre des sclérites souvent arrondies, 
isolées, ou réparties par petits (groupes dans le parenchyme 
cortical. 

La famille des Oléacées serait voisine, d'après les classifi- 
cateurs, des Salvadoracées et ne rappellerait que d'assez loin 
l'organisation florale des Apocynées. La structure du pédicelle 
fructifère des Oléinées vérifie ses affinités morphologiques : il 
est identique à celui de Salvadora pei^sica^ et se diflFérencie de 
ceux des Apocynées par l'absence des laticifères et du liber 
interne. Les axes des Salvadoracées à liber périmédullaire 
seraient plus rapprochés de ce groupe. 

Salvadoracées. 

Les échantillons que nous avons eus à notre disposition (1) 
avaientdesfleurssessiles, sauf une espèce deSalvadora (S.persica)^ 
que nous n'avons pu étudier qu'au stade fructifère. 

A ce moment, l'épiderme recouvre trois ou quatre assises de 
parenchyme cortical cellulosique; l'endoderme est amylifère, 
mais non subérifié. Le péricycle, hétérogène, offre des massifs de 
fibres à cavité très étroite, reliées par des éléments parenchy- 
mateux sclérosés ou non imprégnés de lignine. Le cambium a 
donné naissance à une couronne continue de liber et de boisa 
peu près exclusivement fibreux. La zone périmédullaire est 
cellulosique, la moelle subit un commencement de sclérification. 

La symétrie est axile. 

Le système suspenseur du fruit est donc constitué surtout par 
Tanneau ligneux et par les fibres du péricycle. 

La courte description anatomique qui précède nous montre 
combien ce type est voisin de la famille des Oléacées, Quelques 
classificateurs réunissent d'ailleurs les Salvadoracées aux 
Oléacées. 

(1) Dobera glabra, Salvadora linearifolia^ S, oleoides, Azima tetracantha ' 
(Monelia berheHoides). 
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▲pocimées. 

Nous n'avons étudié qu'un petit nombre de genres de cette 
grande fanoille, car elle nous a toujours offert la môme structure 
dans tous les types examinés. Nous décrirons les variations que 
subit l'axe floral de Nerium oleander. 

Durant le stade floral on remarque quelques poils monocellu- 
laires, à cuticule verruqueuse, implantés sur Tépiderme, qui 
offre des cellules allongées transversalement. I) recouvre une 
dizaine d'assises de parenchyme cortical, dont les plus externes 
sont coUenchymateuses et les plus internes ont des membranes 
minces. Toute l'écorce présente des méats et de la chlorophylle 
en plus ou moins grande abondance, suivant le niveau considéré. 
L'endoderme, amylifère, n'offre pas de plissements; le péricycle 
comprend des îlots de laticifères reliés par des cellules de paren- 
chyme. Le liber et le bois forment déjà un anneau continu. 
Autour de la moelle existe une couronne de liber; le paren- 
chyme médullaire est cellulosique et creusé de nombreux méats. 

Durant la fructification, la transformation cuticulaire des 
poils et du dôme épidermique est bien plus complète ; l'épiderme 
s'est accru tangentiellement ainsi que toute la région corticale, 
qui a été le siège de nombreux cloisonnements tardifs, orientés 
dans tous les sens, mais surtout suivant le rayon du pédicelle. 
L'endoderme a dû. suivre cet accroissement et prendre des cloi- 
sons nouvelles : il demeure sans plissements. Les laticifères du 
péricycle ont épaissi fortement leurs parois et sont bien facile- 
ment reconnaissables ; leur membrane reste formée d'une cellu- 
lose très condensée. Us sont groupés par faisceaux de moins 
d'une dizaine, et sont reliés par des îlots de parenchyme resté 
mince. Le liber contient un grand nombre de cellules parenchy- 
mateuses, renfermant chacune un prisme court d'oxalate de 
chaux. Le bois contient quelques vaisseaux secondaires et des 
fibres épaissies ; la moelle présente sur ses bords, dans la région 
périmédullaire, des faisceaux de liber qui se sont considérable- 
ment développés. Les chiffres que nous indiquons nous rendront 
compte de la valeur quantitative de ces changements: l'écorce, le 
liber et surtout le bois ont subi un accroissement considérable. 
Tome LIV. 8 
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Nerimn oleander. 

Fleur Fruit. 

Écorce 73 135 

Péricycle, liber. 15 45 

Bois 10 160 

Moelle 26 38 

123 378 

Tous les genres que nous avons étudiés nous ont présenté une 
structure et des variations qualitatives analogues, depuis les 
types herbacés. {Apocynum divers, Vinca minor^ V. rotea, 
V. major, V. herbacea, etc.), jusqu'aux types arborescent» 
{Echues, Holarrhena^ Chilocarpus^ Ophioxylon^ Tabemœmon" 
tûua, etc.). Quelques types peuvent offrir des sclérites corti* 
cales : on les trouve généralement réparties eu massifs réguliers, 
assez gros, dans Técorce (divers Chilocarpus à gros fruits). Chei 
les Chilocarpus y les Echues et les Holarrhena à fruits volumi- 
neux, le pédicelle offre un périderme assez épais. Le lièife est 
mince, le phelloderme peu développé, contenant dans quelques 
cas de nombreux prismes d'oxalate de chaux {Chilocarpus): 

Dans les inflorescences en ombelle, nous avons remarqué une 
tendance aux déformations analogues à celles que nous avons 
déjà signalées. (!) Dans quelques genres le bois prend un déve- 
loppement unilatéral très considérable {TabernœmorUana maur 
ritanictty etc.). 

L'appareil de soutien dépend de la formation du bois secon* 
daire. 

Caractères aéNÉRAUx. — Tous les pédicelles fructifères de 
cette famille sont facilement reconnaissables à leur écorce assex 
souvent mince, leurs cristaux prismatiques, leurs laticifères à 
parois épaissies, leur couronne continue libéro-ligneuse et leur 
liber périméduUaire. 

Le pédicelle des Apocynées a une structure identique, comme 
nous allons le voir, à celle des Asclépiadées; il se différencie 
toujours de celui des Loganiacées par la présence de leurs latici- 
fères abondants qui sillonnent le conjonctif. 

(1) PiTABD. Variations anatomiques et morphologiqued des axes floraux 
groupés en ombelle (avril 18W. AcUs de la Soc. lin, de Bordeaux), 
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Asolépladéea. 

Cette famille nous a offert, de même que les Apocynées, une 
homogénéité remarquable dans la structure du pédicelle floral. 
Nous décrirons les axes floraux et fructifères de Cynanchtun 
nigntm. 

L'épiderme du pédicelle floral (pi. ÎV, flg. 23) porte quelques 
poils unicellulaires, unisériés, à cuticule pourvue de crêtes 
saillantes et arrondies. L'écorce comprend six ou huit zones de 
cellules à parois minces, méatifères, remplies de chlorophylle et 
d'amidon. L'endoderme, sans plissements, est caractérisé par 
d'abondantes réserves amylacées ; le pérlcycle, formé d'une ou 
deux assises minces, renferme des laticifères peu distincts, en 
section transversale, des cellules voisines. Le camblum va s'ins- 
taller entre la région libérienne, formée de petits îlots de 
cellules irrégulières, et le bois, constitué par quelques files de 
un à quatre vaisseaux étroits, reliées par du parenchyme ligneux 
à membranes minces. Les trachées initiales sont séparées par 
une ou deux assises de parenchyme des petits îlots du liber 
Interne. La moelle est formée d'éléments minces, cellulosiques 
et méatifères. 

Les cellules de l'épiderme du pédicelle fructifère (pi. IV, fig.24) 
se sont accrues tangentlellement, de même que celles de l'écorce, 
qui n'a subi aucune modification. L'endoderme, qui a suivi le 
même mouvement, est très amylifère, et toujours dépourvu de 
plissements. Le péricycle offre des massifs fibreux à membranes 
cellulosiques, à cavités étirées dans le sens tangentiel : ce sont 
des laticifères, dont les parois se sont épaissies. Le liber forme 
un anneau continu ; l'anneau ligneux secondaire, très développé, 
est surtout constitué par des éléments fibreux à membranes peu 
épaissies. La moelle est demeurée cellulosique, et le liber péri- 
médullalre s'est aussi fortement accru. 

Nous n'avons étudié qu'un petit nombre de genres (l) de cette 
famille, car les variations qualitatives des autres genres, par 
rapport à celles du type indiqué, sont à peu près nulles. Quelques 

(1) Arauja^ Periploca^ Qomphocarpus^ Amsonia^ Vînceloxicwn, Cynan- 
chum, Dœmiay CryplolepiSy Acerales^ Tolyphora, Marsdenia, Enslenia^Telec- 
tadiuinf Toxocarpu^/y Secamone, Stephanotis, 
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espèces ont des laticîfères médullaires et corticaux externes, et 
quelquefois aussi, au centre de la moelle, des îlots diffus de liber. 
Un assez grand nombre d'espèces nous ont présenté des mftcles 
d'oxalate de chaux (Vinceioxicum tonoleum, Arauja albem^ 
A, sericofera^ Asclepias Sulltvaniii\ A. tuberosa^ Acerates longi- 
foUa^ Enslenia albida). Nous n'avons observé que rarement des 
sclérites dans cette famille ; on en trouve dans Técorce de Péri- 
ploca grœcay Telectadium edule. Les pédicelles fructifères, dont 
le fruit est assez développé, nous ont offert un périderme sous- 
épidermique (Cryptolepis^ Periploca), La partie subéreuse est 
assez épaisse et à parois minces ; le phelloderme ne comprend pas 
plus de deux ou trois assises. 

A.U point de vue des variations qualitatives, nous devons signa- 
ler, dans le pédicelle fructifère des Apocynées, Tépaississeipent 
des laticifèr^îs, et au point de vue quantitatif, l'accroissement de 
tous les tissus, surtout du bois, du liber interne et souvent 
l'aplatissement du liber externe, consécutif au développement 
énorme de l'anneau ligneux. 



Asclepias 
Ecorcd 


incamata. 

Fl«ur. 

50 


Fruit. 

55 
14 
90 
15 
12 

186 


Cynanchx 

Fleur. 

33 
10 

8 
19 

6 

76 


\Am nigrum 

Fruit. 
45 


Péricycle, liber 

Bois 


15 
15 


15 
30 


MoeUe 


15 


25 


Liber interne. .... ... 


10 


15 
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Ti) 



Vinceioxicum intermedium . 



Amsônia tabemœmontana. 



Écorce 

Péricycle, liber. 

Bois 

MoeUe., 

Liber interne. . . 



leur. 


Fruit. 


Fleur. 


Fruit 


27 


38 


40 


42 


12 


13 


8 


12 


5 


60 


8 


50 


9 


25 


21 


18 


6 


15 


10 


17 



59 



151 



87 



139 
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Arauja albens. 






Pertploca 


grœca. 


• 


Fl«ur. 


Froll. 


Pleur. 


Fratt. 


Bcorce 


85 


88 


55 


55 


Péricycle, liber. 


30 


55 


15 


30 


Bois 


10 
60 
10 


60 
78 
22 


6 

34-54 

6 


110 


Moelle 


60-85 


Liber-interne 


15 




195 


303 


116-136 


270-295 



Dans les types à inflorescence en ombelle, nous remarquons 
les altérations déjà siprnalées : aplatissement du cylindre central 
et développement irrégulier de l'anneau ligneux. Dans les inflo- 
rescences indéfinies, en dehors des ombelles, le pédicelle est 
souvent comprimé latéralement, ce qui amène une déformation 
du cylindre central. 

L'appareil de soutien du fruit est dû au développement des 
fibres ligneuses.^ 

Caractèrbs génbraux. ~ Le type est très homogène et facile- 
ment reconnaissable : les poils sont unicellulaires, unisériés, les 
cristaux sont le plus souvent mâclés. Les laticifères fibreux, 
l'anneau continu libéro-ligneuxet le liber interne suffisent pour 
déterminer aisément les types de cette famille. 

Les Asclépiadées furent détachées des Apocynées par Jacquin (1), 
et Robert Brown (2) maintint les deux familles. Elles offrent, 
comme nous Tavons déjà dit, tons les caractères des Apocynées, 
et il est impossible de distinguer anatomiquement les deux 
familles. 

Loganiacées. 

Le pédicelle floral de Geniostoma pedoncuiaUem nous offre une 
cuticule mince, crénelée, et une écorce composée d'une huitaine 
d'assises parenchymateuses. L'endoderme est amylifère et ne 
présente pas de plissements; le péricycle comprend une ou deux 
assises d'éléments cellulosiques. Les faisceaux forment un anneau 
continu. Le cambium n'a pas donné de tissu secondaire; le bois 

(1) Dit genit. Asclep. Controv, (1811). 

(2) Linn. TransacL, XXI, t. 34. 
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50 


70 
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10 


6 


30 


14 
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comprend quelques files de vaisseaux étroits et du parenchyme 
ligneux. La zone périmédullaire nous présente quelques massifs 
de liber; la moelle est cellulosique et, dans quelques points, ses 
membranes commencent à s'épaissir. 

A maturité du fruit, l'écorce offre un périderme mince et 
s'accroît dans le sens radial. L'endoderme ne se subérifie pas, le 
péricycle reste mou et collenchymateux; les faisceaux sont déve- 
loppés, surtout le bois, dont les éléments sont fibreux. Le liber 
interne et le parenchyme médullaire augmentent de volume; la 
moelle sclérifie quelques-unes de ses membranes. 

Geniostoma franguloides, 

Ecorce 

Péricycle, liber 

Bois 

Moelle 

78 130 

Nous retrouvons une organisation semblable dans le petit 
nombre des types de cette famille que nous avons passés en 
revue : Geniostoma fœtens^ Buddleia Lindleyanay Usteria 
Barcklaî/afia^ Gœrtnera lonqiflora. Ces divers types manquent en 
général de liber interne, et peuvent offrir (iiœrlnera) des fibres 
péricycliques sclérosées. Enfin, un grand nombre de genres de 
cette famille ont des fleurs sessiles: Spigelia anthelmia^ 5. w^ry- 
landica, Mitreola petiolata^ Usteria guineensis^ Polppremum pro- 
ciimbens^ etc. 

L'appareil de soutien est dd à l'anneau ligneux. 

Caractères généraux. — Les cristaux sont rares, l'endoderme 
non subérifie. Le péricycle est homogène le plus souvent, dans 
les exemples étudiés. L'anneau libéro-ligneux est continu; quel- 
ques types présentent des faisceaux bicollatéraux. 

Gentianées. 

La structure du pédicelle des Gentianées est identique dans 
tons les genres de cette famille, kpart la série des Menyantln^es 
que nous étudierons à part. Nous examinerons d'abord les types 
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se rapportant aux Oentiapées (Exaoées, Chironiéea et Swertiées). 
Nous décrirons le pédicelle de Chlora perfoliata. 

Une faible cuticule lisse recouvre Tépiderme du pédicelle 
floral, composé de hautes cellules à dôme et plancher très épais. 
L'écorce, dans sa régfion externe, est très chlorophyllienne; ses 
éléments sont alors petits et méatifères. L'écorce plus interne 
offre aussi des méats entre ses cellules, plus grandes, mais moins 
riches en pigment vert. L'endoderme est amylifère, le péricycle, 
mince, composé de petits éléments. La région fasciculaire forma, 
dès le stade floral^ un anneau complet. Le liber est représenté 
par des îlots d'éléments étroits; le bois renferme des fibres qui 
ont toutes des dimensions analogues, ce qui donne à cette région 
un aspect très uniforme. La zone périméduUaire renferme vers 
rintérieur de petits îlots de liber; la moelle est cellulosique, 
creusée de petits méats, et semble déjà en voie de mortification, 

L'épiderme du pédicelle fructifère a ses deux faces tangen- 
tielles très épaissies, ses membranes radiales sont restées minces. 
L'écorce s'est un peu accrue, Tendoderme offre des plissements à 
peine indiqués. Le péricycle est devenu coUenchymateux. Le 
liber est resté stationnaire, le bois s'est développé ; le liber de 
la zone périméduUaire ne s'est pas accru. La moelle est devenue 
collenchymateuse à son contact, elle s'est résorbée dans sa 
région interne, et un bourrelet épais sépare les cellules en voie de 
destruction de la lacune centrale. Elle offre aussi quelques 
mftcles d'oxalate de chaux. 

O type se retrouve, sans modifications, dans les trois premières 
.séries des Gentianées. En général, les ailes corticales sont très 
fréquentes dans cette famille {Schnebleria tenella^ (Jouloubea 
raceniosa^ Schultesla brachyptera^ S, stênophylla^ Chironia mari* 
iinia^ divers Exacvm^ ffentiana ehlorœ/olia, G. amarella, 
G. carinttnca^ Erythrœa littoralis^ E, chloodes) et sont très 
grandes chez Sabbatia angulariSy quelques Lisianthus^ etc. L'en- 
doderme est souvent ponctué {Irlbachia eœmiescem^ Schiebleria^ 
Exacttm, Sabbatia, ffalenia, Chlora^ Gentiana^ etc.). L*anneau 
ligneux est toujours fibreux; ses fibres ont un diamètre bpeu 
près analogue et sont réparties nettement en séries radiales. Cet 
aspect est caractéristique : chez Vhlora serotma, les fibres formées 
tardivement sont cependant plus épaissies. Enfin, dans des 
cas très nombreux, la moelle se résorbe de bonne heure, et dans 
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le pédicelle fructifère existe une grande lacune : Cketidia 
pusilln, Microcala filiforme^ Lemaiogoniwn corinihiactim, nom' 
breux Qentiana (ii. prostrata^ &. acauUSy G. utricularia, etc.), 
divers SchuUisia^ Saôbalia, Chlora^ Erythœra^ etc. 

L'accroissement des tissus est souvent faible; pendant la 
maturation, nous n'assistons qu'à la formation d'un anneau 
ligneux plus épais et mieux sclérosé. Ces quelques chiffres nous 
indiqueront les variations quantitatives du pédicelle de CMora 
perfoliata. 



Écorce 


Chlora 


perfoliata 


Plear. 
30 

5 

10 

25^0 

5 


Prult. 
38 


Péricycle, liber . . . 






5 


Bois 






16 


Moelle...'. 






30-45 


Liber interne 






5 



75-80 94-109 

La symétrie est souvent axile, rarement troublée par Tétire- 
ment du cylindre central et les ailes corticales. 

Le système mécanique de Taxe fructifère est dû au développe- 
ment des fibres ligneuses. 

Caractèrbs aÉNÉRÀUX. — Les poils sont rares, les organes 
sécréteurs nuls, et Toxalate de chaux, sous forme de inftclea, 
toujours exceptionnel. L'épiderme est souvent formé de hautes 
cellules à parois tangentielles épaissies. L'endoderme est habi- 
tuellement ponctué, le péricycle mince, homogène et collen- 
chymateux. Le liber, peu développé, forme de petits îlots 
irréguliers, le bois, un anneau complet de fibres très semblables 
les unes aux autres. Sur la marge interne de la zone périmé- 
dullaire existent de petits faisceaux de liber. La moelle, toujours 
cellulosique, se creuse d'une grande lacune d'origine lyzigèoe. 

Les Gentianées ont un pédicelle dont la structure générale 
rappelle celle de nombreuses Loganiacées. Cependant l'absence 
de liber interne de certains genres de cette famille, lasclérifi- 
cation souvent partielle du péricycle, et la non subérification de 
l'endoderme, pourront assez fréquemment nous aidera les diffé- 
rencier des Gentianées. 
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Ményanthées. 

Les Ményanthées nous offrent des caractères spéciaux; nous 
avons étudié Meiiyanthes trifoUata^ et plusieurs espèces de 
de Limnanthemum et de Villarsia. 

Durant le stade floral, Menymithes trifoliata^ nous offre un 
épiderme à cuticule mince et à plancher collenchymateux. 
L'écorce est chlorophyllienne et lacuneuse, Tendoderme amyli- 
fère, et le péricycle cellulosique à éléments hexagonaux de taille 
irrégulière. Les faisceaux sont épars, la zone périmédullaire 
dépourvue de liber interne, et la moelle cellulosique, creusée de 
vastes canaux aérifères. 

Pendant la maturation du fruit, Técorce devient plus volumi- 
neuse et les lacunes s'accroissent, Tendoderroe offre des plisse- 
ments caractéristiques ; le péricycle forme un anneau continu de 
quatre à six assises d'épaisseur, entièrement sclérifiées. Les 
faisceaux sont séparés, le liber est très développé et le bois très 
réduit; son parenchyme est cellulosique et les fibres manquent. 
La zone périmédullaire est sclérifiée dans sa région interne, 
contre la moelle, qui est restée cellulosique, et devenue plus 
fortement lacuneuse. 

Menyanthes irifoliata. 

Fleur. Fruit. 

Ecorce 100 140 

Péricycle 12 15 

Liber 10 15 

Cambiforme 5 

Bois 10 15 

Moelle 22-30 38-50 

159-167 223-235 
Chez lÀmnanthemum et Villarsia, nous observons en outre 
des cellules rameuses et sclérifiées comme chez certaines 
Nymphéacées. Le péricycle est hétérogène, et ne sclérifie ses 
éléments qu'en face de ses faisceaux, qui sont toujours isolés et 
en petit nombre. 

Les caractères généraux de cette série sont donc bien différents 
de ceux des Gentianées, auxquelles on les rattache généralement, 
L'anatomie semblerait devoir les en retrancher; la sclérification 
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du péricycle qui a eu Ii«u, malg^ré Thumidité de leur habitat, et 
Tabsence de liber interne, leur donne une physionomie spéciale. 
Cette série semble beaucoup plus voisine de certains types de 
Polémoniacées que des Oentianées. 

8e SÉRIE : POLEMONIALES 
Polémoniacées. 

L'épiderme de Polemomum cœruleum s'évagiue souvent en 
poils pluricellulaires. L'écorce renferme environ sept zones de 
parenchyme amylifère et chlorophyllien, plus petites vers l'eité- 
rieur; Tendoderme est amylifère. Le péricycle comprend une à 
deux assises de petits éléments polygonaux. Le cylindre central 
tend à former un anneau libéro-ligneux continu. Le cambium 
débute; le bois comprend quelques files radiales de deux à cinq 
petits vaisseaux entourés d'éléments parenchymateux étroits. U 
zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, i'écorce s'est accrue, Tendoderme reste 
amylifère, sans plissements. Le péricycle devient un peu collen- 
cbymateux, le cambium donne un anneau épais de bois secon- 
daire fibreux. La moelle s'épaissit et se sclérifie de bonne heure, 
laissant la zone périmédullaire cellulosique. 

Signalons une structure analogue chez Boîipiandia gemiflora^ 
Cobœa $candens^ dont les endodermes sont subérifiés au stade 
floral, Polemonium villosffm, P. parviflorum, Qilia demifiora^ 
G, irtcotot\ Navarretia Iteterophylln et Colomia grandi flore. 
Dans le genre Cantaa (C. buxifolki)^ Técorce moyenne des pédi- 
celles fructifères est souvent épaissie et sclérosée, et peut former 
un anneau continu très solide. Le péricycle est hétérogène, loca- 
lement transformé en fibres à cavités étroites. On retrouve ces 
caractères chez Caniuu picla, h part la sclérification corticale. 
Dans le genre Phlox (P, Drumondii), le péricycle forme une cou- 
ronne continue de fibres sclérifiées; les rayons médullaires, 
larges et sclérosés de bonne heure, délimitent des faisceaux 
libéro-ligneux isolés. 

Les variations de structure du pédicelle, durant révolution du 
fruit, sont surtout remarquables par suite du développement du 
bois secondaire (sauf chez le genre Phlox), Taccrolssement cor- 
tical (principjtlenient dans les espèces de Canlua à grosse* 
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capsules), la coUenehymatisation ou la sclirifieation dupéricyele, 
et la sclérose de la moelle. 

PoUmonium cœruleum. 

Plaar. Frolt. 

Écofce 52 70 

P4ncycle, liber 15 16 

Bois 10 17 

Moelle 10 ' 10 

87 113 

La symétrie est axile, parfois troublée par suite de rétiretnent 
de la moelle ou du développement inégal de la région ligneuse 
aux deux faces du pédicelle {('oilomia grandiflora, divers /'oie* 
montunij Hhloa:^ etc.). 

L'appareil de soutien est dû, dans la plupart des genres, au 
développement du bois secondaire, et aussi à la sclérose de la 
moelle : chez Phlox Dnimomlii, le fruit est soutenu par la scléri- 
fication du péricycle. Enfin, chez divers Cantua^ Técorce sclé- 
rosée lui sert de support avec le bois secondaire. 

CARA.OTBRBS GÉNéRAUx. — La famille des Polémoniacées, dont 
nous avons passé en revue les axes fructifères de sept genres sur 
huit (sauf Lœselia), nous a offert peu de caractères communs. Le 
péricycle peut être cellulosiqutî {Coilomîa, Qtlla^ Polemonium^ 
Honplandia) ou hétérogène {Cantiia), ou entièrement scléreux 
{Phlox), L'endoderme est le plus souvent subériflé, et Tanneau 
libérO'ligneux continu. Enfin cette famille ne nous a offert ni 
cristaux, ni appareils sécréteurs, ni liber interne. 

On a souvent rattaché cette famille aux Hydropbylléacées et 
aux Convolvulacées. Le pédicelle offre peu de ressemblance avec 
ces dernières et s'en sépare par Vabsence de liber interne et de 
laticifères. Elle serait donc plutôt voisine des Hydrophylléacées, 
et des Primulacées, par le genre Phlox. 

Hydrophylléacées. 

Dans la tribu des Phacéliées le pédicelle floral de Cosmanthus 
viscidus (pi. V, fig. 25) offre un épiderme à petits éléments 
souvent prolongés en poils monocellulaires à base renflée. 
L'écorce présente environ sept assises parenchymateuses, pig- 
mentifères et amylifères, dont les plus externes sont petites et 
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arrondies, les plus internes grandes et polyédriques. L'endo- 
derme renferme beaucoup d'amidon, mais n'offre aucune trace 
de subérification. Le péricycle est représenté par une ou deux 
assises cellulosiques. Le cylindre central forme un anneau com- 
plet, souvent peu développé à sa face ventrale ; le liber est 
séparé du bois, représenté par des files de trois à cinq vaisseaux, 
reliés par du parenchyme ligneux, par le cambium, qui commence 
à se développer. La zone périméduUaire et la moelle sont cellu- 
losiques. 

A maturité du fruit (pi. V, fig. 26), l'écorce s'est peu accrue, et 
offre dans sa partie moyenne des bandes de cellules mortifiées. 
L'endoderme, comme le péricycle et le liber, est étiré tangentiel- 
lement par le développement du cylindre ligneux ; il n'offre pas 
de subérification tardive. Le péricycle est collenchymateux ; le 
liber, par suite de Tétirement, a diminué de rayon, et ses élé- 
ments se sont accolés au bois. Le bois offre un rayon accru du 
double ; ses éléments secondaires sont essentiellement fibreux. 
La moelle présente des épaissisements collenchymateux ana- 
logues à ceux du péricycle. 

Chez les autres Phaceliées et Hydrolées nous retrouvons une 
structure analogue {t^hacelia congesta et Hydrolea speciosa)^ 
dont l'endoderme offre les ponctuations subérisées bien connues; 
et des cristaux m&clés d'oxalate de chaux dans le parenchyme 
cortical. 

Chez les Hydrophy liées (/ïyrfro/)Ay//wm virginianum^Nemophila 
insignis et Ellisia tiycteUa)^ les faisceaux demeurent séparés dans 
le pédicelle fructifère, répartis eu deux groupes chez Nemophila. 

Les variations, que l'on peut noter pendant la maturation du 
fruit, ont trait surtout à l'accroissement relativement faible de 
l'écorce, considérable du bois, à l'aplatissement variable du 
liber et du péricycle, enfin à l'épaississemeut des éléments péri- 
cycliques demeurant toujours cellulosiques. 

Cosmanihus viscidus. 

Pleur. 

Écoi'ce 56 

Péricycle, liber 13 

Bois 8 

Moelle 8-15 
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La symétrie du pédicelle fructifère est axile. 
L'appareil de soutien du fruit est dû au développement du 
bois secondaire. 

Caraotèrbs oénéraux. — • Le péricycle est cellulosique. Les 
Hydrophyllées n'offrent pas de cristaux. Le cylindre central des 
Phacéiiées et des Hydrolées comprend des faisceaux réunis, 
celui des Hydrophyllées des faisceaux dissociés. 

Cette famille nous apparaît, ainsi que la précédente, comme 
très hétérogène au point de vue de la structure de son pédicelle 
fructifère. 

Gordiacées. 

Nous n'avons pas pu nous procurer une même espèce de 
Cordiacée à l'état floral et fructifère. Nous ne pourrons étudier 
les changements qui s'opèrent durant la maturation du fruit, 
mais nous pourrons faire l'étude de leur structure en elle même. 

Lors de la floraison, le pédicelle de Cordia coccinea offre, sous 
une cuticule déjà épaisse, un épiderme composé de petits élé- 
ments, sous lesquels se trouve une couche de coUenchyme de 
deux à trois assises d'épaisseur. Au-dessous vient un parenchyme 
cortical épais, présentant quelques cellules garnies de cristaux 
pulvérulents d'oxalate de chaux. L'endoderme est mal caracté- 
risable; le péricycle, de nature cellulosique, est dédoublé. Les 
faisceaux primaires, nombreux, tendent déjà à se réunirpar suite 
de la formation du cambium. Le bois offre des files radiales de 
deux à cinq vaisseaux ; la zone périméduUaire est formée d'élé- 
ments minces. La moelle est cellulosique, méatifère, et offre 
aussi des cellules remplies de cristaux pulvérulents. 

Le pédicelle fructifère de Cordia coriacea nous montre, sous 
un épiderme à forte cuticule, une écorce dont la première assise 
est le siège du développement d'un périderme toujours mince. 
Elle comprend de nombreuses cellules sécrétrices de cristaux 
pulvérulents, et des cellules sclérifiées à ponctuations réticulées. 
Le péricycle est hétérogène : il forme en face des faisceaux pri- 
maires des masses fibreuses à membranes très épaissies. Le liber 
forme des îlots isolés, le bois un anneau continu. La zone péri- 
méduUaire reste cellulosique, une partie de la moelle sesclérifie. 

Nous retrouvons une structure analogue chez Cordia maa^o- 
phylla et Cordia obliqua. Chez cette dernière espèce, le péricycle 
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forme des faisceaux fibreux isolés d'une grande importance; il 
n'y a pas de déreloppement de péridenne. 

CàRACTèRKS GÉNÉRAUX, — L'écorce est collenchymateuse, le 
péricycle hétérogène. Les productions libéro-lig^neuses forment 
un anneau continu. Tous les parenchymes, co.tical, libérien et 
médullaire, renferment des éléments sécréteuis d'oxalate de 
chaux pulvérulent. 

Cette série, que Bentham et Hookcr rattachent aux Borra- 
g'inées, a été souvent érigpée en famille spéciale. Nous les avons 
étudiées à part, car la présence de leur oxalate pulvérulent et de 
leurs gros massifs péricycliques les isole tout à fait des groupes 
voisins. Leur écorce ne renferme que peu ou pas de mucilage ce 
qui les éloigne des Borraginées; leurs cristaux les rapprochent des. 
Solanées, mais leurs gros faisceaux péricycliques et leur zone 
périmédullaire sans liber les en éloignent beaucoup. 

Borraginées. 

Nous ne nous occuperons que de la série de Borragées de 
Bentham et Hooker. Les Hèliotropiées ont des cymes scorpioïdes 
à fleurs .sessiles, les Bhrétiées nous ont fait défaut, quant aux 
Ck)rdiacée8 nous les avons étudiées précédemment. 

Nous prendrons comme type les pédicelles de Symphyium 
echinaium. 

L'épiderme porte de gros poils monocellulaires crochus ; les 
cellules épidermiques sont petites et revêtues d'une cuticule très 
mince. L'écorce comprend trois régions bien nettes : sous l'épi- 
derme une ou deux assises de cellules à contenu vert très abon- 
dant et à membranes minces, au dessous existe une bande de 
collenchyme, puis à l'intérieur deux ou trois assises d'éléments 
polygonaux incolores, terminés par un endoderme sans plisse* 
ments. L'écorce renferme en outre des cellules à parois minces 
contenant un mucilage abondant. Le péricycle forme, contre le 
liber, de petites calottes collenchymateuses. Les faisceaux sont 
au nombre de dix, répartis sur deux cercles; le liber est abondant 
et le bois représenté, dans chaque région fasciculaire, par quel- 
ques files de deuxjou trois vaisseaux. La zone périmédullaire est 
formée contre les vaisseaux initiaux par une ou deux assises de 
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petites cellules à parois minces; la moelle comprend des cellules 
polygonales, amylifères. 

A maturité, la cuticule du pédioelle floral est restée mince; les 
zones corticales apparaissent plus nettement par suite du renfor- 
cement du coUenchyme. Le péricycle, contre les faisceaux, s'est 
très épaissi, et reste coUenchymateux, de m6me que la zone péri- 
médullaire. Le liber s'est accru dans le sens tan^entiel, et le bois 
s'est augmenté de quelques éléments fibreux. Les dix faisceaux 
restent encore isolés, mais tendent h se rejoindre latéralement. 
La moelle demeure cellulosique et ses parois restent minces. 

Durant le stade floral les modifications que nous avons obser- 
vées sont généralement peu importantes. Parfois les faisceaux 
sont situés sur deux cercles plus ou ipoins concentriques, quel- 
quefois même sur un seul cercle. {Solenanihus mollissima, 
Lithospermum arvense), enfin dans quelques cas rares, surtout si 
les axes sont très petits, les faisceaux ne sont pas au nombre de 
dix et deviennent très centraux {Ompkolodes linifolia^ Myosotis 
inteiinedia^ M. alpestris, M, pahisiris^ Cynoglossum viridiflorum^ 
Borraga orientalis). Dans toutes les autres espèces étudiées, près 
d'une centaine, les dix faisceaux sont nettement séparés et disses 
minés sur deux cercles. 

Pendant la maturation, nous voyons se produire des variations 
quantitatives^ dont le tableau suivant nous indiquera la valeur 
pour quelques types. 

Symphyttim eckinatum. Symphylum tautiaim. 

Pleur. Fruit. Pleur. Prult. 

Écorce CO 65 52 65 

Péricjcie. liber 20 25 15 25 

Bois 10 18 8 10 

Moelle 40 44 33 43 

^~m ^152 108 143 

Cynoglossum pictum. Cerinthe major. 

Fleur. Fruit. Fleur. F-uit. 

Écorce 46 52 50 55 

Péricycle, liber • 19 14 20 19 

Bois 15 30 7 17 

Moelle 32 32 33 35 

112 128 110 126 
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Borrago officinalùt 


Fltar. 


Fruit. 


Ptour. Frait. 


40 


45 


80 110 


12 


24 


10 17 
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10 


8 20 


35 


55 


42 47 



92 



134 



140 



m 



Caccinia glauca, 

Fl»ar. Fruit. 

Écorce 90 110 

Péricycle, liber. 35 25 

Bois 30 40 

Moelle 23 35 

178 210 

Dans tous les genres étudiés^ le péricycle reste cellulosique et 
s'épaissit, ainsi que la zone péri médullaire. Les principales 
variations que nous offrent le pédicelle fructifère, sont occasion- 
nées par le développement inégral du bois, ou laséparation, plus 
hfttive, dans quelques cas, des faisceaux, en deux cercles concen- 
triques. Dans beaucoup de cas, le pédicelle offre, à maturité, dix 
faisceaux bien distincts (tous les Symphylumy Anchusa et 
Echium étudiés, et aussi Cart,oiopha sempervirens^ Pulmonaria 
angustifoUa^ Echiochilon fnitescens, Onosma congesta^ 0. caly- 
cina^ Onosmodium carolinianum, Mertensia virginica^ Lyropsis 
pulla^ Cerinthe major^ Nonnea lutea). Dans différents types, par 
suite de la croissance latérale des faisceaux ou de leur division 
moins hâtive, nous rencontrons dix faisceaux réunis en cylindre 
plus ou moins continu, maison retrouve facilement le typepri- 
mitif (A sperugo prociimùens^ Paracaryum myosotoideSy Uthosper- 
mum officinale^ L. latifolium^ Echinospermum Lappula^ Rochelia 
stelliilata, Eritrichium triste^ Cermthe mînor, Cynoglossum offici- 
nale^ C\ pictum^ r. cheirifolium, Onosma montana). Dans quel- 
ques cas, par suite de la soudure ou de Taccroissement plus 
considérable des faisceaux, le type du pédicelle floral a disparu 
{Trichodesma indica, Lycopsis arvensis, Rindera tetrapiSy Matlin 
nmbellalà). Enfin, toutes les fois que le pédicelle floral est grêle, 



Digitized by 



Google 



- 119 - 

ce fait, qui se produit dès Tépanouissement de la fleur, s'accentue 
pendant la maturation du fruit. 

Dans quelques cas, l'appareil de soutien ligneux est renforcé 
par la sclérose de la moelle (divers Cynoglossum, Mattia). Enfin, 
par suite du développement assez notable de Tanneau ligneux, 
le péricycle, et surtout le liber, sont écrasés à sa périphérie, et 
offrent un rayon moius grand dans le pédicelle fructifère qu'au 
moment de l'épanouissement de la fleur. 

La symétrie est le plus souvent axillaire. Dans quelques cas 
(divers Ati/osoti$)y ia ré^'-ion fasciculaire se différencie plus rapi- 
dement à l'une des faces. Parfois, on remarque aussi un dévelop- 
pement irrégulier de l'écorce ou du bois (Borrago officinalis, 
Caccinia glauca^ etc.). 

Caractères oéNtRAux. — Les poils sont simples et cystoli- 
thiques, l'écorce, souvent collenchymateuse, toujours riche en 
cellules mucilagineuses. Au stade floral, les faisceaux sont dis- 
sociés et au nombre de dix. Le péricycle et la zone périmédullaire 
sont collenchymateux; la moelle est cellulosique. 

Les Borraginées de cette série sont rattachées généralement 
aux Convolvulacées, aux Labiées, aux Verbénacées et aux Acan- 
thacées; elles se distinguent immédiatement de toutes les 
familles voisines par les dix faisceaux du pédicelle floral, 
l'absence de sclérenchyme péricycliqueet de liber interne. 

Convolvulacées. 

Nous étudierons en détail les variations de structure du pédir 
celle du Convolvulus arveîisis, 

L'épiderme du pédicelle floral présente une cuticule striée: 
sol) plancher inférieur, très convexe, est épaissi. La région 
externe de l'écorce abonde en chlorophylle; ses éléments sont 
petits à parois minces. Elle renferme quelques organes sécré- 
teurs. La région plus interne de l'écorce est très lacuneuse; ses 
éléments sont irrégulièrement arrondis, incolores et amylifères. ' 
L'endoderme est un peu épaissi; il contient de très gros grains ' 
d'amidon. L'écorce présente plusieurs ailes. Sous l'endoderme, 
le péricycle est constitué par une ou deux assises d'éléments 
collenchymateux, le liber formé de petits îlots espacés, reliés par 
de grandes cellules de parenchyme. Le bois est représenté par ' 
Tome LIV. 9 
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de nombreuses files de deux h trois vaisseaux; h cet état le cam- 
biuni a déjà fonctionné, et donné quelques assises dlélément^Qon 
Oqcore différenciés* La, zone périméduilaire es^ composée dedeux 
assises de cellules polygonales, et offre, à son bord interq^, de 
pptits faisceaux de liber; la moelle e^t amylifère, 

L'épiderme du pédicelle fructifère. a épaissi s^ parois taiigen* 
t|ell^.s. L'écorce s'est accrue, de m0me qpe les, lacuqes de sa 
région interne. L'endoderme est devenu coHpnchymateux; le 
p^rioycljs.est hétérogène, etoffre de loin en loin.des fibres isolées, 
ou réunies en très petits paquets. Leur paroi est fortement 
épaissie; elles sont reliées par du parenchyme cellulosique. Le 
capnbium a donné surtout 4u bois fibreux qui forme un anneau 
complet; le liber externe est r^sté stationnaire. Le liber interne 
s'est développé; il est bordé par une marge collenchymateuseau 
contact de la moelle. Celle-ci, de même que la zone périmé- 
duilaire, est restée cellulosique. 

Le stade floral ne présente qu'une variation importante : la 
soudure des faisceaux peut s'élever plus ou moins haut dans le 
pédicelle. Dans quelques cas les faisceaux sont dissociés dans sa 
région médiane, et Ton trouve alors, au lieu d'un anneau continu, 
cinq ou dix faisceaux tendant plus on moins à se réunir (f^har- 
buis hispida, Convolvulits spinosùs, C. bona-nox^ C. iricolor, 
Quamoclit, vnlqaris^ Argyreiapassifloroides^ tpomœa fastigata, 
Maripa longi folio). Durant le stade floral nous voyons les tissus 
parenchymateux se garnir de mâcles d'oxalate de chaux; un 
périderme peut apparaître en quelques points à la surface du 
pédicelle dans les types arborescents {Maripa longifolia). 
L'écorce renferme toujours des laticifères ; souvent elle est privée 
des lacunes signalées dans Convolvuliis arvensis^ mais elle ren- 
ferme alors quelquefois des sclérites isolées ou réunies par petits 
groupes {Maripa longi folia^ Argi/reia passifloroides). Le plus 
souvent elle offre dévastes lacunes schizogènes (Çonvolvulus 
scammonia, C\ hastattis, etc.), séparées par des murs droits et 
minces lesj unes des autres {Exogonium filiforme). Le péricycle 
peut offrir des fibres peu épaissies, ou rarement rester mou 
(Cofwolvulus peltita, C. siculusy C. Roxburghi, Dichondra repem, 
Ratalas cissoides^ Ipomœa lacijiiosa, divers Argvreia^ Skiuneria, 
etc.). Dans le plus grand nombre de cas ces fibres sont analogues 
à celles de Çonvolvulus arvensis, quelquefois môme plus abon- 
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dantes (Convoionhis soMnnfiltn), les fkidceaux sont toujours 
néunis^erii Anneau oontiilti, sauf les types mentionnés précédem- 
iftent. Ra lîioelleî reste cellulosique, sauf che;? Exoffoniufn filr. 
forme^ où elle subit uii commencement de sclérose. Apart-deà' 
quelques* variationë, tou^ les* types* étudiés offrent la même 
structure que Convô^vtitns arvensi» {{pressa crelica^ Anùeia ensi- 
fbifa, Bataîm litlôfath et très nombreux Cohvolvuhts^ Caty^tegia^ 
Ipomœn). Bnfin chez Nt>lana tenetia et A^. atriplicifolia^ nous 
ftvons trouvé dei» cristaux pulvérulents dans le parenchyme 
cortical ef médullaire. 

Pendant la maturation, nous assistons, d«ns tous les cas, &- 
Pépaississemeot deff parois'épidermiques,'à la sclérose du péri- 
cycle et à la formation d'un anneau complet libéro-ligrneux, 
fragmenté* dans' quelques cas. Tousles tissus; surtout le bois et 
le liber interne, augmentent de volume, ainsi que nous le m^ntris 
le tableau suivant : 

Canvolrultis arvensit. 

Ecorce 

Péricycle, liber 

Cambiforme 

Bois 

Moelle 

Liber interne 

103 135' 78 88 

L*apparéil de soutien est dû au développement du bois. 

Les altérations de la symétrie axile, assez rares dans cette 
famille, se limitent au développemeftt inéqnilatéral de l'écorce 
et, dans quelques cas, à Tétirement du cylindre central. 

Cà^ra^èkbs' uâfréaAtJxri — Ley poils* sbnt ùnisériés, TÔièorce 
réMèrme defe latlcifèrès; lès patenchym«& sont gparnis de mèdes- 
(Nolafia efetîle seulgenre qtfl lïoiis a ptésem-té des cristaux pulvé- 
rulents). Le péricycle est généralement mince, hétérogène, et' 
comprend des paquets de très petites fibres, ou des fibres isolées 
mliée-s par du parenchyme. Le liber et le bois forment générale- 
ment un anneau complet, fractionrïé en cinq «ou dix faisceaux 
dans*t)es cas relativement rares II existe unf liber- interne. 
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Les Convolvulacées offrent des affinités manifestes avec les 
Borragpinées et les Solanées. Elles se distinguent facilement des 
premières par la présence du liber interne, des laticifères, et 
Tabsence de mucilage cortical. La scission en dix faisceaux de 
quelques espèces les rapproche cependant beaucoup de cette ^ 
famille. On peut les distinguer aussi nettement des SolaDées, 
car celles-ci sont privées de laticifères, et offrent, non des mâcles 
mais des cristaux pulvérulents. Cependant les deux familles 
présentent des faisceaux réunis en anneau continu et un liber 
interne. Peter (i) dans sa monogri^phie des Convolvulacées, en 
a distrait la série des Nolanées, que Wettstein (2), a, la môme 
année, érigée en famille ; elle serait intermédiaire ainsi entre les 
Solanées et les Convolvulacées, mais se rapporterait plutôt aux 
Solanées (3) car elle a comme elles des cristaux pulvérulents 
d'oxalate de chaux. 

Solanées. 

Nous décrirons le pédicelle de Withania itristata. 

L'épiderme du pédicelle floral (pi. V, fig. 27) est recouvert 
d'une cuticule peu épaisse. Ses éléments sont légèrement bombés 
vers Textérieur et recouvrent un parenchyme cortical, épais de 
cinq à six assises, formées de cellules chlorophylliennes et amy- 
lifères. L'écorce est creusée de nombreux méats. L*endoderme 
contient une grande quantité d'amidon et n'offre pas les plis- 
sements caractéristiques de cette assise. Le péricycle forme un 
anneau continu de une ou deux assises de cellules polygonales, 
sans méats. Le cylindre central est constitué par des faisceaux 
séparés, tendant à confluer par suite de l'apparition d'an cam- 
bium. Le liber est formé de petits îlots très irréguliers, reliés par 
de grandes cellules parenchymateuses; le bois comprend quel- 
ques files de un à deux vaisseaux. La région périmédullaire ren 
ferme des faisceaux de liber interne, situés en face de la pointe 
des trachées primitives des plus gros faisceaux ligneux. La 
moelle est cellulosique et méatifëre. 

(1) Die naiur lichen Pflanzenfamilien, 

(2) Nolaceœ(Die nalurlichen Pflanzenfamilien), 

(3) Bâillon (Histoire des Plantes) les rangeait aussi parmi les Solânée*. 



Digitized by LirOOQlC 



- 123 - 

Les cellules de Tépiderme du pédicelle fructifère (pi. V,fig.28) 
se sont distendues dans le sens tangentiel; Técorce a accru ses 
cellules, leur membrane reste mince et leur contenu amylifère. 
L'endoderme a suivi Taccroissement tang^entiel de Técorce en 
agrandissant ses éléments. Le péricycle est hétérogène : il 
contient de loin en loin des faisceaux, de quelques fibres ou des 
fibres isolées à membrane épaissie, reliées par des éléments 
devenus collenchymateux. Le cambium a donné un anneau 
continu libéro-ligneux; le liber s^est peu accru, mais le bois, et 
surtout sa région fibreuse, s*est considérablement augmentée 
depuis le stade floral. Contre les vaisseaux initiaux, une ou deux 
assises d'éléments minces représentent la zone périmédullaire, 
qui comprend aussi des faisceaux de liber, parfois limités h leur 
ang^le interne par quelques fibres, dont le volume a subi une 
augmentation considérable. La moelle reste tardivement vivante 
et cellulosique. 

Les variations qualitatives sont occasionnées par la sclérifi- 
cation des fibres ligneuses, péricycliques et périméduUaires. 
Les variations quantitatives présentent un rapport plus 
ou moins vague avec l'importance du fruit et sa situation : le 
tableau suivant en donnera une idée pour les cas moyens et 
extrêmes : * 



Saradia jaltoniaca, 
Ecorce 


Pl«ar. 

48 

8 
11 
30 


Salpich 

• Pralt. 
50 
10 
15 
30 


roma 

Pleur. 

35 

5 

5 

16 


rhomboidalis 
PruU. 

75 


Péricycle, liber 

Bois 


5 

15 


Moelle 


23 



97 



105 



61 



118 



Niremhergia gracilis. 



Lycium medilerraneum. 



Ecorce 

Péricycle, liber. 

Bois 

Moelle 



Fltttr. 


Fruit. 


Fleur. 


Fruit. 


35 


45 


40 


45 


5 


5 


8 


10 


15 


15 


8 


8 


16 


17 


45 


57 



71 



82 



101 



120 
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Sar^ichn pi^çosa. 



FUur. 

Kcorce 75 

Péricycle, libar 12 

Bois ,13 

Moelltj . 42 • 

142 

W^hanîa ari^^la. 

Ecorce 38 

P^cycle, liUer.. . ....... 10 

Bois. . 5 

fAop\\e 14 



en 



Phy salis phitadelp/iica. 



Pleur. 

Ecorce 45 

Péricycle, liber 10 

Bois 8 

Moelle 25 



Nicoliana tabacum. 

Ecorce 

Péri,cycle, liber 

Boi^ 

Moelle 



88 



Fltar. 

55 
15 
10 
30 

110 



Kruit. 

45 
45 

191 



Prul>. 

15 

25 

146 



Fruil. 
60 

25 
26 
45 

156 



Pruit. 
100 

15 

40 

40 

195 



Lycopersicum esculentum . 



Ecorce 

Péricycle, liber. 

Bois 

Moelle 



.Cyphomcmdra bti9<xa. 
Sf\%ur, Fmtt. 

60 85 

8 i? 

8 20 

42 45 



118 



162 



Nicandra physq^o^dts. 
y\^T. Fmlt. 



50 

10 

8 

30 

98 



68 
11 
10 
36 

1S5 



Nicotiana rttstica. 

FlWïf. 

65 
12 



10 
33 

120 



Fniit. 
100 
20 
20 



200 



Solanum jasminoidei. 

220 
25 



Fleur. 
20 

5 

7 
50 

82 



40 
8> 

367 



laur. 


Fruit. 


45 


110 


10 


n 


11 


45 


60 


105 



126 



277 
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Les vat'iatlons du type décrit sont peu nombreuses et peu 
hnpoiftairtes. 

Dofant le stade floral, nous assistons, dans quelques cas fort 
raTes, *au développement prématuré du cambium, et à la sclérî- 
fica^ion des éléments secondaires hâtivement formés {Nirem- 
tfergia filicîcatitiÈ, N. gradlis, Schizanthus pmnatus, Fetunià 
îti/ctaginiflùrn, Hyoscyamus aureiis, etc.). Le plus souvent Te 
pédicelle, k ce stade, ne renferme pas d'appareil de sotftieïi 
d'orig^rne cambiale : il peut oflPrir u*n collenchyme cortical 
(Solùnum sisymbrifolinm^ S. glaucum, etc. j, où un parenchyme 
èfolletochymatôïde (l){Fabiana imbricata^ etc.). 

Perfrdatit latnaturatron du fruit, les pédicelles sont ausâi sujets 
h des variations t^ltts -ou moins intenses. Chez Bninfelsia glandù- 
lo^n et B. guyctnensis, Il se forme un périderme d'origine épidet- 
miqu^; le liège est mince, de deux ou trois assises d'épaisseur, 
le pîi^llog^ne ^t toujours peu important. Les poils épide^- 
thiqoes soÈt nnisériés, pluricellulaîres, quelquefois glanduleuse, 
très rarement raitaifiés {Withania frutescens, W. somnifera, 
S&lamtM mymbrifothtm, S. pierranexim^ *V. fontanesianum, etc.). 
L'écorce, d'épaisseur variable, présente un collenchyme sou'ô 
épidermique ; parfois ce sont les éléments médio-cortîcaux 
qui «"^épaississent, toujours inégalement {Daiina st/a>nomum, 
D. f&rox, D, tettttla, Lycopersicuin escuïèntùm, Physatis philà- 
detp/if'ca, Solanitm pyracanthtim^ S, sisymhrifobiim, St cïlntlli' 
folrttmy etcO- Le tissu cortical renferme encore des cristaux pulvé- 
rulents d'oxalate de chaux se rattachant au système du prisme 
droit à bade oblique; on en ^encontre aussi dans le liber, les 
rayons et la moelle. Plus rarement il existe des cristaut courts 
prismatiq'ûes dû mètne sel. Le péricycle est hétérogène; il peut 
parfois être entièrement coUenchymateux, sans éléments sclé- 
rosés (ftyoscynfnus albus, H. iiigèt\ Nicoïiaûa \ongiflora, N. fioc- 
tifhra^ N. imsïim, Lycium mediterraheum^ L. nfnim, Browaliià 
demissa); le pins souvent existent, au milieu du péricycle pareh- 
Chymateux, dés fibres distribuéeô par petits paquets. Tantôt ces 
fibres sont fortement épaissies (Duboisia wyoporoides, Vypfio- 
mandra betticeu et de nombreux Solanii^n : S. relr^ftexutn, 
S* rmdicmis^ S, jasminoidei, S. texanum^ S. nlgmm, S. iacinia* 

(l)VEe^eB,A.natoinie comparée de Técorce. (An. 5c. A^a^ Bot.^^ S. t. II. 175. ) 
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tum, S. coccineian, S. pseudo-capsicum, etc.), tantôt elles offrent 
une grande cavité et des parois relativement moins développées 
(Capsicum cerast'ferum, Datura meteloides^ D. lœvfs^ Atropa 
belladona^ Nkotiana caliciflora^ N. trigonophylla, N. quadri- 
vaivfs, N. cerinthoides, N. plumbaginifolia, etc. Le liber forme 
toujours un anneau complet peu développé dans le cas de fruits 
peu volumineux et capsulaires; le bois est surtout fibreux, 
et forme un anneau très épais dans les fruits des Solanées vraies 
et des Daturées. Il est assez riche en gros vaisseaux chez Physalis 
alkekfifigt\ peut-être à cause de la transpiration du calice nccres- 
cent. La moelle reste cellulosique jusqu'à la maturité absolue du 
fruit. Rarement quelques-uns de ses éléments se sclérosent 
{Datura quercifolia^ D. inermis), ou s'imprègnent entièrement de 
lignine (Withania somnifera, Nicandra peruviana). Contre son 
bord externe la zone périméduUaire reste également cellulosique 
et offre un liber interne fortement accru pendant la maturation 
du fruit. Contre son bord interne on rencontre quelques petits 
paquets de fibres, ou quelques fibres isolées. On a souvent pensé 
qu'il y avait une relation entre la sclérose de cette région margi- 
nale interne de la zone périméduUaire avec celle du péricycle. 
En réalité le plus souvent ces deux tissus nous offrent des 
variations correspondantes. Cependant il peut arriver que le 
liber interne soit fibreux alors que le péricycle est entièrement 
mou {Lycium afrum, Nicotiana Langsdorffii^ etc.'i ou que le péri- 
cycle possède des faisceaux de sclérenchyme, alors que la zone 
périméduUaire en est dépourvue {Physalis philadelphica^ Salpi- 
chroma glandulosa^ Bninfelsia guyanensis^ Salpichroa rhom- 
ôoidalis, Nirembergia gracilis, N. fruiescenSy etc.). Enfin dans 
quelques cas le développement du liber interne devient tel qu*il 
occupe toute la moelle {Withania somnifera), 

La symétrie est le plus souvent axile; dans quelques cas, 
cependant, on remarque un inégal développement de l'anneau 
ligneux, ou un accroissement unilatéral exagéré de l'écorce. 

L'appareil de soutien est dû au développement des fibres 
ligneuses. 

Caractères généraux. — Le type de cette famille est facile- 
ment reconnaissable : les poils sont généralement pluricella- 
laires et unisériés; Toxalate de chaux existe à l'état pulvéruleiit(l), 

(1) Vesqub {Ànaiomie comparée de Vécorce)» 
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les formations libéro-ligrQeuses forment toujours un anneau fermé. 
La zone périmédullaire renferme des faisceaux isolés de liber 
interne (1). Ajoutons à ces caractères toujours constants, la nature 
bétérogrène du péricycle, qui offre de loin en loin de petits mas- 
sifs fibreux, etles éléments prosenchymateux de la marge interne 
du liber périmédullaire. 

La structure du pédicelle fructifère tendrait à rapprocher les 
Solanées des Nolanées et des Convolvulacées. On peut les diffé- 
rencier de cette dernière famille, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
par la présence de leur oxalate de chaux pulvérulent. Mais Torga- 
nisation de leur pédoncule est identique à celle des Nolanées. 

9e SÉRIE : PERSONALES 

Scrofulaiinées (2). 

Nous prendrons comme exemple la structure du pàdicelle de 
Pentslemon digitalis, 

L*épiderme présente un plancher et un dôme fortement épais- 
sis, celui-ci est abrité sous une cuticule mince. L'écorce est consti- 
tuée par six ou sept assises parenchymateuses, amylifères et chlo- 
ropliylliennes, creusées de larges méats. L'endoderme contient 
de l'amidon et ne présente pas de plissements. Le péricycle offre 
une ou deux assises collenchymateuses à éléments inégaux. Le 
liber et le bois forment déjà un anneau continu, séparé par un 
cambium en grande activité. La région ligneuse est représentée 
par des files de deux à cinq petits vaisseaux entourés de paren- 
chyme mince. La zone périmédullaire et la moelle sont cellu- 
losiques. 

A maturité du fruit, la cuticule s'est un peu renforcée; les 
cellules épidermiques se sont accrues dans le sens tangentiel. 

(1) Nous avons étudié les genres suivants : Lycopersicum^ Solanum^ Cypho* 
mandra, Physafis^ Saracha, Capsicum^ Withania, Pœcilochronia, Nicandra^ 
Salpichroa — Lycium, Atropa, Solandra — Datura, Byoscyamus — Cestrum, 
Fabiana, Nicoliana — Pétunia, Nirembergia^ Schizanihus, Salpiglossis, 
Browallia, Brunfelsia, Duboisia, Schwenkia, 

(2) Nous étudierons à part les Verbacées, que beaucoup d*auteurs considè- 
rent, non comme uue tribu des Scrofularinée^f mais comme une famille 
autonome. 
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de récorce et de la moelle. L accroissement du liber est généra- 
lement faible, celui du bois beaucoup plus considérable. 



Paulownia imperialis» 






Pentslemon digiiaUs. 




PI«ar. 


Fruit. 


Fl«ar. 


Froll. 


Liège 


45 


50 


» 


n 


Ecorce 


15 


45 


53 


61 


Péricycle, liber, cambium. 


20 


20 


8 


15 


Bois 


85 
28 


150 
28 


15 
25 


25 


Moelle 


30 




193 


293 


101 


131 


Leucocarpus alatus. 






Gratiola 


offieinalis» 




Pl«ar. 


PniU. 


Ptoor. 


Prult. 


Kcorce 


30 
12 


50 
16 


30 
5 


22 


Péricicle, liber 


6 


Bois 


9 
34 


20 
50 


17 
15-25 


18 


Moelle 


23-38 



85 



136 



67-77 69-84 



Veronica gentianoides. 

Pleur. Proit. 

Écorce 30 32 

Péricycle, liber 5 5 

Bois 3 8 

Moelle 8 17 

46 62 

Les changements qualitatifs résident dans la sclérification 
partielle du péricycle ou dans sa collenchymatisation,la sclérose 
médullaire, et très rarement corticale. 

L'appareil de soutien du fruit est dû aux fibres du bois; 
récorce ou la moelle sclérosées peuvent aussi partager ce rôle 
avec la région ligneuse. 
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La symétrie peut être assez souvent axile ; le plus souvent elle 
est très perturbée et peut devenir nettement bilatérale. Cette 
altération peut tenir à de nombreuses causes : tantôt il y a 
aplatissement du pédicelle et étirement du cylindre central 
{Odontites Aucheri^ Dîgîtalis purpttrea, Rhinanthm angvstifolius, 
Alectrolophus ellipticus, Antirrhinwn asarina, Oiinsia chamœdri- 
folia^ Trixago apula), et, dans ce cas, les faisceaux primaires" 
latéraux se développent plus hâtivement, et sont beaucoup plus 
importants, durant le stade floral, que les faisceaux du diamètre 
antéro-postérieur. Parfois le pédicelle, aplati dans le sens antéro- 
postérieur, offre une face ventrale plane, et une face dorsale 
bombée {Leucocarpus alaius^ Berpestis^ sp., Graiiola sphœrocarpa^ 
Lamourouxia, sp.). Chez Torenia asiatica et Lindernia pifxidaria 
le pédicelle oflre quatre faisceaux fibro-vasculaires^ deux paires 
de chaque côté, et quatre cordons latéraux de fibres corticales, 
dont deux dorsaux et deux ventraux. Les ailes corticales, qui 
restent obtuses dans ces divers types, se développent beaucoup 
dans les suivants. Chez Maurandia Barcklayana^ on remarque 
deux ailes latérales souvent très proéminentes. Chez Vandellin 
glandulifera existent deux gfrandes ailes corticales renfermant 
chacune un faisceau de fibres; à la partie supérieure du pédi- 
celle le cylindre central présente deux paires latérales de 
faisceaux isolés. Chez Vandellia crustacea et Alonzoa sp., on 
remarque deux ailes dorsales et deux ventrales. Les faisceaux 
primaires latéraux sont très développés et très précoces chez cet 
Alonzoa; dans cette espèce de Vandellia les quatre ailes corti- 
cales offrent aussi chacune un faisceau de prosenchyme. 

CARACTifiBS oéNÉRAUX. — Les cristaux manquent, Técorce, 
rarement sclérifiée, présente un endoderme souvent plissé, le 
péricycle est généralement hétérogène, les faisceaux libéro- 
ligneux forment un anneau continu. Il n'y a ni appareils sécré- 
teurs ni liber interne. 

Les Scrofularinées se rattachent par les Verbascées aux Sola- 
nées, et présentent de nombreuses affinités avec les Acanthacées, 
les Verbénacées et les Labiées. La structure de leur pédicelle 
floral les éloigne des Solanées et tend à les rapprocher de ces 
dernières familles. 
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Verbascées. 



Lors de la floraison, Véi^iiderme de Vef'bastum phctniicmim qui 
présente un dôme èpais^ est protégé par une cuticule épaisse 
(pL V, fig. 29)i L'écorce offre trois ou quatre assîses^ de petits 
éléments, arrondis très méatifères, riobes en chlorophylle et en 
amidon. L'endoderme amylifëre est dépourvu de plissementsi 
Le péricy<*le est formé par deux ou trois assises d'éléments, les 
uns épaissis, les autres ofiYantdes parois minces. Le liber fornie 
de très petits ilôts séparés d'un anneau*lig.neux continu parle* 
cambium, qui & déjàtdonné des éléments ligneux seoondaireR, 
essentiellement fi5reuK-. La zone périmédullaire et la moelle 
très* riche en amidon, sont cellulosique». 

A maturité du fruit. (pi. V, fig; 30J,^ Tépiderme s'eirt étiré dan» 
la sens tangentiel, de même que^ les tissus oortieaaxs dont le 
diamètre n'a pas augmentée L'endoderme n'est pas- subèrifié ; le 
péricycle est composé d'éléments, parenehymateux, alternant 
avec des îlots fibreux Le liber s'est peu > accru ; le bois secon- 
daire est épais- et fibreux. La zone périmédullaire reste cellulo- 
sique et la moelle ne se sclérifie que^très tard. 

On retrouve une structure analogue dans les autres espèœsdu 
n^me genre: Verbasmm lyratifoUum^ V , pyrenaictim^ F. ptdte- 
rulentuTHy V. Thapsits;,, V.sinuatum;, V. nevadense^ V, australe. 
V. rigidum, et* aussi chez Celsia hrachysepala et 6'._ laciniaia, 
dont les fibres ligneuses acquièrent une grande épaisseur; 

Bien des espèces offrent les poils ai caractéristiques bien connus, 
àtige uwisériée pourvue de verticilles de brairchfes urticellalées 
(Verhascum pHlveridenlum, V. ftoecosum, V , pyrenaieimiy K. n'y/* 
dtinii, V, lijclmitis). Dans quelques espèces, le pédfceile présente 
des faisceaux nettement séparés, toujours réunis à maturité par 
le cloisonnement du cambium. Signalons le développetnent'aissei 
notable, dans le pédicolle fructifère, de l'écorce-dans* Verba^cim 
T/tapsus, et du bois chez Verfmscttm nemdense^ dont' le fruit est' 
assez voJuroineuXi Eôfin,» dansquelques-cas, p« stiltèdtr déve- 
loppement du cyiindte central, il se produit un aptétissement 
assez considérable de tous les tissus externes {Vtrbmctnn lyraii* 
folium, V. n^vadensCy etc.). 
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L^ vacation» de- struiîture du pédicelle la pluBvicnpoitaotid pen^ 
dAPt'Ja maturation du fruit, dépend de l'accroissement du boier; 
Ui9e;pi)Dduit toujours une sclériôcation et un.épai88i9aement.pffl> 
tjeladu péri^ycle^totaux^ de la rnoeU^. 

Verbasa4m phœniceum. 

Fleur. FmU. 

Écorcre 20 20 

PéricycJe, liber 8 10 

Ciuiibiforme.> ........;... 5 

Boif 15 25 

Moelle 30 30 

78 85 

L'appareil de soutien est dû à la région fibreuse du bois et un 
peu k la sclériâcation partielle du péricycle et à la sclérose tar- 
dive d^ parenchymes internes. 

La symétrie asile est asses nette dans tous les types, parfois 
un peu troublée par Tétirement du cylindre central. 

La structure des pédicelles des Verbascéfes rattache bien cette 
série aux Scrofularinées. 

Geaaâracéas. ^ 

Le pédicelle fforal de Coronanthera deltoidifùlia, offre, sous un 
épiderme à mince cuticule, une huitaine d'assises corticales 
perenohymateuses et méatifères; l'endoderme est amylifère. Le 
péricycle selérifi'e déjà' ses éléments; les faisceaux sont isolés et 
engatnéfl dans les rayons médullaires sclérosés. Le liber et lé 
bois sont peu développés. La zone périphérique de la moelle se 
lig^nifie; la zone périmédullaire, au contact des trachées, et la 
moelle centrale, sont cellulosiques. Le parenchyme médullaire 
offre des cristaux priàmatiques abondants. 

Pendant la maturation de la petite capsule, il ne se produit 
que peu de changements dans l'architecture du pédicelle que 
nous venons d'indiquer. L'écorce croît légèrement, ,et la^clérose 
du cylindre central se parfait. 

Nous^pouvons signaler une structure très comparable à ceile 
q^e Aous venons de décrire dans, les autres es|vèces.du môme 
genre: Coi^onanlkera (jlubniyC, aspera^ C, pulchra, C. I^anclieii^ 
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C. sericedy Cyrtandra pedovcitlata^ Sirepiocarpus polyanthm, 
Pentarhaphia lofigiflora, Besleria lutea^ B, lœvis^ Columnea scan- 
dens, divers BhytidophyUum et Episcia. Dans quelques types 
{Coronanthera glabra) la sclérose de Técorce interne peut devenir 
très considérable. Chez Coronanthera pulchra^ les cellules épider- 
miques sont étroites, et recrouvrent d'énormes cellules corticales 
à parois souvent épaissies et sclériiiées. Quelques types nous ont 
offert un endoderme plissé et subérifié {Coronanthera Pancheri, 
Cyrtandra pedonculata^ etc.) Enfin Pentarhaphia albiflora se 
distingue des pédicelles précédents par la formation d'un anneau 
libéro-ligneux presque continu et la présence de faisceaux 
médullaires inversés. 

L'appareil de soutien est constitué par la sclérification du 
prosenchyme péricyclique. 

Les variations qu'entraîne la maturation dans ces divers 
types sont peu appréciables, étant donnés le grand dévelop- 
pement de la fleur et le petit volume de la capsule arrivée à 
maturité. 

La symétrie est parfois troublée par l'étirement du cylindre 
central. 

Caractères généraux. — Dans les types étudiés l'endode me 
est sou veAt plissé; le péricycle, toujours sclérifié, enclave des 
faisceaux isolés. La moelle renferme des cristaux prismatiques. 

Les Gesnéracées nous offrent dans ce groupe des Personales un 
pédicelle floral à physionomie spéciale : elles seront facilement 
reconnaissables des Scrofularinées ou des Bignoniacées. Elles 
sont très voisines, par la structure de cet organe, des Oroban- 
chées, et des Ramondiacées que nous étudierons à part, car 
beaucoup d'auteurs s'accordent à considérer cette petite série 
comme une famille spéciale. Elles se rapprochent aussi beaucoup 
des Lentibulariées et surtout des Pinguiculées. 

Orobanchées. 

Nous n'avons étudié que le stade fructifère de quelques 
espèces. 

Chez Œginetia indica^ l'écorce mince recouvre un péricycle 
entièrement sclérifié ; la moelle et la zone périmédullaire interne 
sont aussi sclérosées, et enclavent, entre les rayons médullaires, 
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lïAtivement imprégnés, des faisceaux isolés. Le bois et le liber 
sont peu abondants ; on remarque quelques files de deux h trois 
vaisseaux entourés de parenchyme cellulosique. La moelle 
centrale est résorbée : il existe à sa place une grande lacune 
lyzigène. 

Dans le genre Phelîpœa, les fleurs inférieures des inflores- 
cences sont brièvement pédicellées. Elles présentent une struc- 
ture analogue, mais sans lacune médullaire (Phelipœa MtUelliiy 
P. ramosa^ P. cœrulea). Le pédicelle n'oflFre plus une symétrie 
axillaire comme dans le genre Œginetia, mais une symétrie 
bilatérale. Il y a production d'ailes corticales latérales, d'une 
face dorsale plus bombée que la face ventrale, de faisceaux laté- 
raux mieux développés que les antéro-postérieurs, et d'un péri- 
cycle plus épais dans les régions latérales. 

Dans le genre Orobanche les fleurs sont sessiles. 

Chez Lathrœa clandeslind {\) le péricycle reste cellulosique à 
maturité ; les faisceaux tendent à se confondre en un cylindre 
continu et sont entourés par une zone corticale très épaisse. La 
symétrie du pédicelle est bilatérale. 

Enfin, chez EpfpheQus americanns cette symétrie se remarque 
encore. En face des faisceaux isolés, le péricycle forme des 
cordons prosenchymateux. 

Le système mécanique du pédicelle fructifère est dû en général 
à la sclérification du péricycle. 

Comme nous Tavons déjà dit, les Orobanchées se rapprochent 
par l'organisation de leur pédicelle fructifère des Gesnéracées, 
comme Beck (2) Ta montré au point de vue morphologique, et 
ne rappellent en rien celle des Scrofularinées. 

Ramondiacées. 

Le pédicelle de Ramondia pyrenaica oflFre un épidémie formé 
de petites cellules protégées par une cuticule mince et lisse. 
L'écorce se compose de sept à huit assises dont les trois externes 

(1) Ëtiidiée par Duchartrr (Observations sur la Clandestine d'Europe), 
ot HoYELAOQUB (Recherches sur l'appareil véjjt^tatifdes Hignoniacées, Ivhinan- 
thacées, Orobanchées et Utriculariées). 

(2) OvohfkTïcXiKc^c^ (die nalnrlichen Pflanzcnfannlien, 1891). 

Tome LIV. 10 
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présentent de petits méats; Tendoderme est caractérisé par de 
petites cellules à plissements subérifiés, rectangulaires, allon- 
gées dans le sens tangentiel. Le péricycle est constitué par ua 
anneau de quatre à six assises d'épaisseur, h parois sclérifiées de 
bonne heure. Le liber est représenté par quelques petits tlots de 
tissu criblé, séparés par des rayons épaissis et sclérosés. Le bois 
montre des éléments très petits^ groupés en faisceaux isolés et 
peu nombreux. La moelle et la zone périméduUaire sont 
cellulosiques. 

L'écorce du pédicelle fructifère demeure cellulosique; Tendo- 
derme présente en divers endroits une sclérification totale de 
ses éléments légèrement épaissis. Le péricycle oflfre des cellules 
plus épaissies et mieux sclérifiées. Le liber et le bois ne sont pas 
développés ; les rayons médullaires et la région marginale de la 
moelle sont sclérifiés. 

On remarque une structure analogue dans les axes de 
Bamondia Mtfconi, 

La maturation du fruit n'entraîne, dans la structure du pédi- 
celle floral, que des modifications peu considérables; notons 
toutefois une sclérification plus profonde du péricycle, une 
sclérose et un épaississement plus complets des rayons médul- 
laires et de la périphérie de la moelle. 

La symétrie du pédicelle de Ramondia pyrenaka est axillaire. 

L'appareil de soutien est dû aux fibres du péricycle. 

Lentibulariées. 

Nous avons étudié dans cette famille deux genres: Utricularia 
et Phignicula, 

Le pédicelle floral àHJtriciilana vidgaris est aplati dans le sens 
transversal ; sa cuticule est mince. L'écorce comprend une 
vingtaine de canaux aérifères séparés les uns des autres par des 
murs d'une seule assise de cellules. Le cylindre central comprend 
desîlots criblés au nombre d'une dizaine environ, séparés du bois, 
représenté par quelques vaisseaux étroits, par deux ou trois 
assises d'éléments parenchymateux. La zone périméduUaire offre 
des faisceaux de liber; la moelle est très réduite. 

A maturité du fruit, les cellules épidermiques présentent un 
grand allongement radial, l'écorce s'est accrue et les cellules 
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qui constituent les murs des canaux aérifères de l'écorce se sont 
arrondies. Le péricycle forme une gaine continue et sclérifiée. 
La moelle s'est développée; quant aux régions fasciculaires, 
surtout ligneuses, elles sont restées sans se modifier. 

Le pédicelle floral de Pingukula Ivsiiamca présente un épi- 
derme à cellules un peu allongées dans le sens radial. L'écorce 
est lacuneuse et comprend deux assises d'épaisseur. Le liber est 
représenté par de petits faisceaux isolés. Le bois comprend 
quelques vaisseaux très étroits. La zone périmédullaire et la 
moelle, sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, les tissus parenchymateux se sont légère- 
ment accrus, une gaine sclérifiée, qui avait commencé à s'impré« 
gner de lignine durant le stade floral, s'est incrustée davantage. 
Contre cette gaine le liber ne s*est pas développé. La moelle tend 
à se détruire au centre du pédicelle qui offre de larges cavités 
lyzigènes. Môme structure chez Pinguicula grandiflora^ P. alpina 
et P. vulgatis. 

Ces deux genres diffèrent par la structure de leur écorce, due 
à des habitats différents, et s'éloignent surtout Tun de Tautre 
par la présence du liber interne chez Ulricularia, qui manque 
chez Pinguicula. 

Kamienski (1) rapproche les Lentibulariées des Primulacées et 
des Scrofularinées. En réalité la structure du pédicelle floral des 
Utriculaires ou des Pinguiculées semblerait plus voisine de celle 
des Gesnéracées, comme nous l'avons déjà dit, que de celle de 
ces deux familles. 

Bignoniacées. * 

Durant la floraison, l'épiderme de Catalpa syringœfolia est 
protégé par une cuticule mince et lisse. L'écorce renferme environ 
dix zones parenchymateuses, chorophylliennes et amylifères. 
L'endoderme n'offre pas de plissements subérifiés; le péricycle 
comprend plusieurs assises d'éléments minces et polygonaux. Le 
cylindre central présente des faisceaux encore isolés, tendant à 
se réunir par suite de l'évolution du cambium. La région libé- 
rienne est représentée par quelques ilôts criblés, le bois par des 

(1) Lentibulariaceœ (r/t6 naUtHichen Pfiansenfamiliefi). 
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rangfées de deux k trois vaisseaux, entourés de parenchyme 
ligrncux. La zone périmédullaire et la moelle sont cellulosiques. 

A maturité du fruit, par suite de Ténorme croissance des 
tissus ligrneux, tous les éléments extérieurs sont étirés dans le 
sens tangfentiel^ depuis Tépiderme jusqu'au liber, et tous ont 
pris des cloisons nombreuses surtout dirigées dans le sens radial. 
L'écorce est devenue coUenchymateuse dans ses réglions externes, 
et offre quelques bandes de cellules aplaties, par suite de la 
traction exercée sur elles par le développement du bois. L'endo 
derme n'est pas subérifié ; le péricycle est hétérogène, surtout 
parenchymateux et cellulosique, mais il présente de loin en loin 
des faisceaux de fibres à parois épaissies et sclérifiées. Le liber 
s'est aussi accru, mais le bois surtout a subi une augmentation 
remarquable : il est fibreux, et renferme peu de vaisseaux et de 
parenchyme. La zone périmédullaire est demeurée cellulosique; 
la moelle s'épaissit un peu et se sclérifie. 

Même structure générale dans les axes des autres genres 
étudiés: Catalpa longissima^ Tecoma pentaphylla, Sienolobium 
stans^ Diplanthera monlana, Deplanchea speciosa, IncatTÎllea 
olgœ, Eccremocarptis scaôer, Jacaranàa mimosœfolia. Les cris- 
taux font toujours défaut. Chez Catalpa longissima l'axe fructi- 
fère est recouvert partiellement d'un liège épais de trois à quatre 
assises; le phelloderme est toujours mince. Enfin chez Diplan 
thera montana et Deplanchea speciosa il existe, au centre du 
parenchyme médullaire, de petits faisceaux. 

Les variations de structure durant la maturation du fruit sont 
très importantes le plus souvent par suite de son poids considé- 
rable. Les carpelles étant secs, le développement des paren- 
chymes est peu considérable, mais l'appareil de soutien ligneux 
se développe avec une remarquable intensité, par exemple chei 
Catalpa syringœfolia. Notons aussi parmi les variations quali- 
tatives la sclérose partielle du péricycle et totale du parenchyme 
médullaire. 

Catatpa syringœfolia. 

PUor. Pru i%. 

Écorce 6«) 62 

Péricycle, liber 20 60 

Bois... 8 140 

Mo«lle 80 110 

168 Iri" 
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L'appareil de soutien est surtout dû à la masse énorme de bois 
secondaire qu'engendre le cambium pendant la maturation. 

La symétrie axiale est souvent troublée par le développement 
unilatéral exagéré de Técorce et du bois {Catalpa springœfolia, 
Stenolohhim slans^ Jacaranda mimosœfolia). 

Caractères généraux. — Le péricycle est hétérogène ; le 
cylindre central forme un anneau continu (1). Les cristaux font 
défaut. Ces caractères sont, comme on le voit, peu spéciaux. 

Scliumann (2), dans sa monographie des Bignoniaceœj constate 
que les Bignoniacées sont très voisines des Scrofularinées, et 
rappelle surtout les rapports étroits qui unissent les genres 
Catalpa Qi Paulovmia. Les pédicelles de ces deux espèces sont 
identiques. Nous avons étudié trop peu d'axes fructifères de cette 
famille, de même que celle des Pédalinées, pour préciser leurs 
affinités par la structure de cet organe. 

Pédalinées. 

Le pédicelle floral de Martgnia fragrans présente un épiderme 
à petits éléments couverts d'une cuticule peu épaisse et lisse. La 
région externe de Técorce est représentée par deux ou trois 
assises d'éléments collenchymateux; sa zoqe interne ofi're cinq à 
six couches de cellules plus considérables et creusées de petits 
méats. L'endoderme, amylifère, est peu distinct. Le péricycle est 
représenté par deux assises cellulosiques d'éléments polyé- 
driques. Le cnmbium commence à apparaître; le liber est peu 
développé, le bois offre une couronne continue de files de deux 
à trois vaisseaux, entourés de parenchyme cellulosique. La zone 
périmédullaire et la moelle sont cellulosiques; les cristaux 
d'oxalate de chaux font défaut. 

A maturité du fruit, l'écorce offre de nombreux cloison- 
nements radiaux; sa zone interne est aplatie. Le péricycle est 
devenu hétérogène par Tépaississement et la sclériflcation de 
quelques faisceaux fibreux. Le cambium a donné naissance h une 
couronne continîie de liber et à un énorme anneau ligneux. Il 

(1) Cette structure simple s'éloigne beauçqup de celles de bien des tiges de 
cette famille, qu'ont passées en revue Mettenius, M. Bureau et Hovelacque. 

(2) Die naturlichen Pflanzenfamilten. 
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comprend surtout des fibres à membranes peu épaisses. La zone 
périmédullaire est restée cellulosique, la modlle est* parfois 
résorbée. 

Les modifications de structure du pédicelle floral occasionnées 
par la maturation du fruit sont dues au développement considé- 
rable du bois secondaire et a la sclérification de quelques 
éléments péricycliques. 

L'appareil de soutien du fruit est formé par Tanneau lig^neux 
secondaire. 

Le pédicelle de diverses espèces de Martynia présente un éti- 
rement transversal très marqué du cylindre central. Le pédicelle 
floral nous offre de môme une structure nettement bilatérale. 



Aoanthacées. 

La plupart des espèces d'Acanthacées que nous avons consul- 
tées offrent des fleurs sessiles : Tubifora caroliniensis, Nelsonia 
Arunelloides, Afromendoncia jingiana, Thunbergia retkulaia^ 
Dyschoriste Perrottettii^ Strobilanthes anisophyllus, Lankesteria 
Barteri, Blepharis edulis. Crossandra infundibuliformh, Acan- 
thus mollis, A, spinosus, A. ilicifaliuSy XatUherafUhemum 
igneum, Aphelandra nitens, Rungiarospa^Hypœstesverticillam, 
et divers Justicia, 

Parmi les types pédicellés, dont nous avons étudié le pédicelle 
fructifère, nous citerons divers Barleria, Rungia, Nomaphila 
et Huellia. Tous ces genres se font remarquer par un système 
libéro-ligneux en anneau continu, un péricycle hétérogène 
comprenant, au milieu des éléments parenchymateux, quelques 
fibres sclérifiées, et l'endoderme souvent ponctué. Chez Thin- 
bergia alata, de la série des Thunbergiées, les faisceaux restent 
isolés et sont réunis par une sclérification précoce de la région 
périphérique des rayons médullaires. 

L'appareil de soutien est dû au bois secondaire. 

La symétrie devient bilatérale, chez Tunbergia alaia^ par suite 
de la production de deux ailes corticales obtuses, et du dévelop- 
pement, par deux paires latérales, des quatre gros faisceaux 
ligneux que comprend le pédicelle. 
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lO* SÉRIE : LAMIALES. 
Myoporiné^s. 

Nous n'avons étudié que deux espèces, dans cette petite 
famille : Myoporum ellipticum et Bonlia daphnoides. 

Chez Myoporum ellipticum^ durant la floraison^ la cuticule, 
déjà très épaisse, récouvre un épiderme portant de loin en 
loin quelques poils pluricellulaires courts. L'écorce comprend 
environ six assises renfermant quelques poches sécrétrices; son 
endoderme n*est pas subérisé. Le péricycle est hétéroprène, 
épaissi et fibreux en face des faisceaux, parenchymateux dans • 
les réglions interfasciculaires. Les faisceaux sont séparés et ren- 
ferment peu de tubes criblés et de vaisseaux; la zone périmédul- 
laire et la moelle tendent à épaissir leurs cloisons. 

Pendant la maturation du petit fruit sec, il ne se produit à peu 
près aucun changement qualitatif. L'écorce croît faiblement, le 
péricycle se sclérifie en entier, de même que la moelle et les 
rayons médullaires, séparant toujours les petits faisceaux qui ne 
se sont pas accrus. 

Même organisation, et variations toujours faibles, chez Bonlia 
daphnoides. 

L'appareil de soutien est surtout composé par les fibres du 
péricycle et la sclérose médullaire. 

La symétrie est sensiblement axile; quelquefois, il se produit 
un étirement plus ou moins prononcé du cylindre central. 

Wettstein rappelle, dans sa monographie des Myoporaceœ (\) 
les affinités des Myoporinées et des Verbénacées. Le pédicelle 
fructifère de cette famille sera facile à reconnaître de ceux des. 
autres familles de ces séries par la présence des poches sécré- 
trices. 

Verbénacées. 

Le pédicelle floral de Uuranta Plumieri^ sous une cuticule déjà 
forte, nous montre une dizaine d'assises parenchymateuses corti- 
cales, chlorophylliennes et amylifères. L'endoderme n'offre pas 

(l) Die naturlichen P flan zen famxlien. 
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de plissements. Le péricycle comprend une ou deux assises 
d'éléments irrég-uliers et collenchymatisés. Le cylindre central 
présente une couronne de tissu libérien séparé du bois, figuré par 
quelques files de deux à trois vaisseaux, par un cambium qui est 
en voie de division. La zone périmédullaire reste cellulosique. 

A maturité du fruit, la cuticule est plus imprégnée, Técorce 
s'est accrue, et Tendoderme demeure sans plissements. Le péri- 
cycle reste cellulosique, mais devient plus cçllenchymateux. Le 
C}iindre central forme un anneau libéro-ligneux continu. Les 
réglons fasciculaires se sont augmentées par Tindividualisation, 
aux dépens du cambium, d'une couronne de fibres ligneuses. La 
zone périmédullaire reste cellulosique; la moelle se sclérifie par 
endroits. 

Cette organisation se retrouve avec quelques modifications 
dans les autres types. Chez Oxera pulchella^ Tépîderme prend, 
un allongement radial remarquable. Souvent la périphérie de 
Técorce se transforme en véritable coUenchyme {Oxera, Clero- 
dendron, etc.). Le parenchyme cortical est toujours cellulosique; 
chez Oxera robtista cependant, il se produit, dans quelques 
cellules, un épaississement en U bientôt sclérifie, et on remarque, 
dans la cavité de la cellule incrustée, un cristal prismatique. 
Chez Œgiphita martinicensis, dont le fruit est assez volumineux, 
le bois Secondaire se développe en quantité telle qu'il distend 
considérablement Técorce et aplatit le liber. Les bords du 
cylindre central sont souvent flexueux {Pelrœa volaôiiis, /*. ma- 
crosiachya, CUharexyltim quadraiigularis^ Cornutia pyramidaUs^ 
Gmelina sp., Vitex divaricala^ Clerodendron bungei^ etc.). Le 
jiéficycle devient, dans presque tous les cas, hétérogène; il 
offre des faisceaux fibreux alternant avec des paquets parenchy- 
mateux, parfois sclérosés. Cette structure se rencontre dans tous 
fës types précédents et chez Callicarpa japonka, Premna n« 154, 
Vilex a(/nus-caslf\ Clerodendron fœlf dam ^ C\ nculeatum^ C. nuians^ 
Volkameria aculeaUi. Le cylindre central forme un anneau par- 
fait dans presque tous les cas. Cependant, dans quelques 
espèces à fruits peu développés, les faisceaux isolés du cylindre 
central sont reliés les uqs aux autres par des rayons assez larges 
^t sclérifiés {Pelrœa voluàilis^ P, macrostachyay Omelina sp. 
Vitex divoricnta). Enfin, la sclérose de la moelle atteint rapi- 
dement à peu près tous les genres. 
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Les variations quantitatived sont souvent peu marquées dans 
les types étudiés; les transformations anatomiques sont limitées 
à la sclérification du péricycle et de la moelle. 

L'appareil de soutien est constitué par les fibres du bois secon- 
daire et du péricycle, ainsi que par la sclérification du paren- 
chyme médullaire. Dans quelques genres cependant, c'est le bois 
qui supporte presque entièrement le fruit {OEgiphila martini- 
vensis, Clerodendron acuieaium, C. nutans, etc.). 

Les pédicelles fructifères des Verbénacées sont très analogues, 
comme structure générale, à ceux des Scrofularinées, des Verbas- 
cées et des Lubiées. 

Labiées. 

Durant le stade floral chez Calamintha officinalis Tépiderme, 
H mince cuticule, recouvre cinq assises corticales chlorophyl- 
liennes et amylifères, dont la dernière assise, riche en amidon^ 
est dépourvue de plissements. Le péricycle est constitué par 
une ou deux zones d'éléments cellulosiques et irréguliers. Le 
cylindre central comprend deux masses fasciculaires tendant k 
former un anneau continQ. Le liber est réduite quelques Ilots 
de tissu criblé; le bols est représenté par quelques files de 
deux ou trois petits vaisseaux, reliés par du parenchyme ligneux. 
La zone périmédullaire et la moelle «ont cellulosiques. 

A maturité, l'épiderme conserve une cuticule mince. L'écorce 
ne change ni de volume, ni la nature chimique de ses parois. 
L'endoderme demeure mal caractérisé; le péricycle devient 
collenchymateux, et offre, dans sa région externe, quelques fibres 
non selérifiées. Les régions fasciculaires n'ont guère augmenté 
de volume; quelques éléments du cambiforme se transforment en 
fibres ligneuses. Les faisceaux restent disjoints comme dans 
le pédicelle floral. La zone périmédullaire demeure cellulosique ; 
la moelle et les rayons se sclérifient. 

Dans ce type, comme dans toutes les autres Labiées étudiées, 
les modifications quantitatives éprouvées par l'axe reproducteur, 
entre ces deux stades, sont peu accentuées. Ce fait ce conçoit 
facilementétantdonnéelapetitesse générale du fruit qui succède 
à la fleur et la rapidité de sa maturation. Les quelques chiffres 
suivants nous en fixeront la valeur pour quelques cas. 
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Caiamintha 
Êcorce 


ofUcinalii. 


Pteof. 

25 

7 

6 

7 

45 


Pruit. 

25 

5 

8 

9 

47 


Salma fm 

Pleur. 

32 

5 

10 

7 

54 


TttUKêCé 
PnUI. 

32 


Péricycle, liber. 
Bois 




5 
II 


Moelle 




7 
55 


MelilUs meiisêophyllum 






Saimia eoecimeti. 


Ecorce 




Pleur. 

60 

15 

15 

30-45 


PraH. 
70 
17 
15 

30-45 


Fleur. 

4e 

14 
5 
20-30 


Prolt. 

40 


Péricycle, liber. 
Bois 




12 
10 


Moelltî 




20^2 










120-135 


132-147 


79-80 


82^94 


Hyssopus offieincUis. 






Teucrium nivaU, 


Bcorce , 

Péricycle, liber. , 




Pleur 

15 

8 

10 

8 

41 


Pruit. 
18 

5 
10 
10 

43 


Pleur. 

40 

10 

5 

10-22 


Pmlt. 
40 

13 


Bois , 




16 


Moelle 




15.2S 










65-77 


84-97 



Nous n^inaisterons que sur Torganisation fasciculaire et les 
transf'jrmations qualitatives qu'éprouvent les différentes espèces 
que nous avons pu étudier dans cette famille. 

Nous trouvons une structure analogfue à celle de Cnlamhitha 
afficinaliSy dans les axes de Mentha ciiraia, Plectranthtis auS' 
traliSy Nepeta u/cranka, Scutellaria minor, Bnllota frrtcticosa, 
Ajuga reptans^ etc. L*écorce demeure, dans tous les cas, cellnlo* 
sique ; le péricycle est très collenchymateux chex Thymus nepeta^ 
Phlomt's viscosa, sclérifié en face des faisceaux (Ocimium bm* 
licum, Perilla nankinensis^ Satvia phlomoides^ etc.), ou forme an 
anneau continu 9cléveux( Lavandulavera^ Hormmum pyrefwicvm, 
SaLvia pmnatn^ S, BetUhamiana, S. candelahrum^ S. amtralh^ 
S. œihiopica, S. pratensis^ S. grandiflora^ etc.). Les faisceaux 
sont séparés en général, mais peuvent, dans quelques cas, former 
un anneau continu {HhlomU viscosa^ P. Sanitce^ P. fychnith, 
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Prasium ma/as^ TeucHum nivale^ Sideritis romana^ MelUtis 
melissophyllum^ Betonica officinalis). Le moelle et les rayons 
peuvent rester cellulosiques, comme dans le type décrit, mais 
quelquefois leurs éléments s'épaississent et se sclériflent forte- 
ment (Ocimium basilicum^ Thymus nepeta^ Bideoma Hande-^ 
nianay Melissa offictnaliSy Salvia farinacea^ S. pinnatay S. lani- 
gera^ S. candelabnim^ S. australiSy S, kispanica, S. pratensis^ 
Teucrium hircanicum^ etc.). 

Enfin, un grand nombre de genres nous ont offert des fleurs 
sessiles (divers Lavandula^ Preslia^ Lycopus^ Calamintha^ 
Lamium, Stachys^ Leouwms, ffaleopsis, Sideniis, Marrubium^ 
Eremostachys , Molucella , Lagochilm , Hyptis , Catopheria^ 
Thymbra^ Pyaianthemum\ Saccocalyx^ Westringia). 

Les variations quantitatives sont peu accentuées; les varia- 
tions qualitatives dépendent des scléroses péricycliques et médul- 
laires, et dans quelques cas de Taccroissement du bois secon- 
daire. 

L'appareil de soutien est dû au péricycle et à la moelle ; dans 
quelques cas, le système mécanique du fruit dépend des fibres du 
bois secondaire (divers Sideritis^ Phlomis^ Teucrium^ h-a- 
sium, etc.). 

La symétrie est le plus souvent perturbée, et peut, dans quel- 
ques cas, devenir remarquablement bilatérale. Ces perturbations 
de la symétrie axile nous sont indiquées par le développement 
de l'écorce (1), du bois aux deux faces du pédicelle ÛOTd\ (Thymus 
serpylhitn^ T, cçmosum^ Clinopodium vnlgare, Salurein répandu^ 
Salvia faiinacea^ S. coccinea, Glechotnja hederacea, Teucnum 
nivale, etc.), du péricycle ou du bois dans le sens antôro- 
posté rieur ou transversal »S/i/tv*a coccinea, S.lanigera, S.sclarea, 
Calammtha nepetoides^ Teucrium flavum, T. scorodonia^ T. hir- 
canicumy etc.). Enfin, par suite des pressions exercées sur le 

(I) Voici quelques chiffres qui en fixeront les valeurs diverses : 

Petit rayon Grond ravon 

.îortlciil. cortical . 

Salvia farinacea 18 42 

Krunella vulgari» 20 45 

Ziziphora taurioa 20 55 

N hispanica 20 45 

» tenuior, etc 15 45 
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pédicellc floral par les bractées de l'inflorescence ou par les 
fleurs superposées, les pédicelles sont souvent très aplatis, et le 
cylindre central très étiré dans le sens transversal. 

Nous indiquerons par quelques chiffres la valeur relative de 
ces rayons antéro-postérieur et transversal : 

Bftjod antéro- Bajon tnofT«nal 

portériear da 

tlu oyUft'Ir* ceotraL cyltBdrvcminl. 

Ocimium basilicum 7 ' 40 

Hrunella vulgaris 6 35 

Dracocephalum RuyscHianum 6 45 

Ziziphora tenaior 5 37 

Salvia viridis 15 125 

Scutellaria orientalis 9 85 

Satureia alpioa 4 45 

Amethystea cœrulda 6 75 

Thymus nepeta 3 42 

Dracoo^phalum moldavicum 3 50 

Lallemantia peltata 3 60 

Outre les plantes indiquées, on remarque un aplatissement 
assez notable du cylindre central, chez Clinopodium vulgare^ 
Salvia (anigera; Valaminthanepeioides, Ajnga repiatis^ A.gene- 
vensis, etc. 

CARA.cTèRBS GÉNÉRAUX. — Ils sont souveut uégratifs; récorce 
n'offre pas de sclérification tardive, le péricycle est homogène 
eu hétérogène, les faisceaux le plus souvent dissociés. Ni cris- 
taux, ni appareils sécréteurs internes, ni liber périmédullaire. 

Nous avons déjà indiqué les ressemblances que présentaient 
les pédicelles floraux des Labiées avec ceux des Verbénacées. 
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DEUXIÈME PARTIE 



Évolution des difiôrents tissus du pédicelle floral 
pendant la maturation du fruit. 

1» Épiderme. 

CuTiouLB. — Pendant la floraison^ la cuticule est le plus 
souvent très mince. Elle affecte des ornementations très diverses 
qui ne présentent, comme Vesque (î) l'a indiqué, qu'une impor- 
tance spécifique. Parfois cependant, dès ce stade, elle offre une 
épaisseur notable yPolyalthia fvlgens^ Rhizophora pachypoda, 
Ce9'iop$ timorerms^ Qomphia nitida^ Myopomm eliipiicum^ Dios- 
pyros loiuSy Pittosporum Deplancheiy Canella alba^ divers Calo- 
phylhtm, Sideroxylon, etc.), ou une imprégnation considérable 
de matières cireuses {Ilex aqtiifolium^ Magnolia grandiflora^ 
Citrus aurantium^ et diverses Ilicinées et A urant lacées). 

Pendant la fructification elle reste très souvent mince. Parfois 
la transformation Ju dôme épidermique en cutine s'accentue, et 
nous obtenons des cuticules de beaucoup plus grande épaisseur 
(diverses Rhizophoracées, Vacciniées, Ericacées, Ilicinées, Myr- 
sinées, Sapotacées et Fissilia psittacorum, Melia azedarach^ 
Corinria myrOfolia^ Menispermimi canadense, (iomphia nitida^ 
Sterculia acuminata. Magnolia grandiflora^ etc.). 

Poils. — La forme des poils varie souvent d'une espèce k l'au- 
tre et ne peut servir à la classification. Nous n'énumérerons pas 
ici les formes 'Spéciales que nous rencontrons, peu modifiées au 
stade fructifère, indiquées par Martinet (2). Nous rappellerojos 
cependant que les poils étoiles sont fréquents chez les Tiliacées, 
Malvacées, Bombncées, Diptérocarpées et peuvent se rencontrer 

(1) Caractères des principales familles Gamopétales tirés de Tanatomie do la 
feuille. (An, se. Nat. Bot., !• s , t. I, ltS85.) 

(2) Organes de sécrétion des végétaux. (Ass, se. Nat, Bot,, 1872.) 
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chez quelques Anonacées {Uvarfa veluima)^ Dilléoiacées {Cura- 
tella ameficana\ Sapindacées, Bixînées, etc. Les poils cystoli- 
thiques abondent chez les Borraginées(l). Enfin nous mention- 
nerons aussi la forme rameuse bien connue des productions 
pileuses des Verbascées, les poils arrondis et énormes des Mesem- 
brtjanthemum^ les poils crochus de Loasa lateritia, etc. 

Cbllulb épidermiqub. - La cellule épidermique oflFre des 
tailles très variables, pendant les deux stades que nous avons 
étudiés. Nous trouvons que son allongement radial est consi- 
dérable pendant la floraison chez Ranunculus muricatus, Lint" 
nanthes Douglasii, Chloraperfoliata^ Reseda lutea^ Pyrola secunda. 
Poli/gala vulgaris^ Tamarix africana, &alphimia elegans, Oxalis 
stricia^ divers Linxim^ etc. Au contraire ses dimensions sont très 
étroites chez Bixia orellana^ Bursera gummifera, Melia azeda- 
rach, Rhamntis Frangida, Charmnthus coccineus, Combretum 
AvbleUi^ Martynia fragans, Arbutus unedo, et de nombreuses 
Mélastomacées. 

Dès ce stade elle offre déjà un plancher collenchymateux 
(Pittosponim Deplanchei^ Lychnis dioica^ A cer pseudo-piatanus, 
Jasmimni revolutum^ Vonvolvvlus arvensfSy etc.), une cavité très 
réduite par suite de l'épaisseur des membranes radiales collen- 
chymateuses (nombreuses Crucifères), rarement cutinisées {Rhf- 
zophora pachypoda). 

Pendant la maturation du fruit, la cellule épidermique peut 
ne pas changer de volume ; ce fait a lieu toutes les fois que le 
fruit est peu développé. Mais si le fruit est lourd, et surtout 
charnu, Tépiderme le plus souvent se distend par suite du déve- 
loppement du cylindre central. Nous indiquerons par quelques 
chiffres la valeur de l'extension de la cellule épidermique. Nous 
compterons la largeur de dix cellules de dimensions moyennes 
aux deux stades. 

Pleur. PnUt. 

CosmaDthus viffcidus 32 36 

Arbutus unedo (2) :^6 42 

Tribulus terrestris 35 45 

Pirus communia (2) 33 50 

Malus communia (2) 27 33 

( 1 1 Chareyre. (Thèae.) 

(2) Le pédicelle offre un périderme discontinu. 
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Fleur Kniit. 

Amelancbier vulgaris H4 49 

Solanum jasmiuoides 40 120 

» pierraneom ( I ) 30 42 

» sisymbrifolium 48 62 

Cyphomandra betacea 47 60 

Physalis philadelphica 47 85 

Bryonia dioica. 30 55 

Momordica charantia 30 50 

Ecbalium elateriiim 41 K5 

Cyclantbera pedata 90 64 

Parfois la cellule corticale se segmente et prend une ou plu- 
sieurs cloisons radiales {Moringa aptera^ Vitis vmifera^ Slerculia 
acuminaiâ, etc.)* Dans quelques cas, relativement rares, que 
nous relaterons en faisant Tétude du périderme, il se produit un 
phellogène d'origine épidermique. 

Pendant la maturité du fruit, la cellule épidermique s'accroît 
donc et peut en même temps épaissir ses parois, surtout chez 
Capsella ôursa-pasioris, Trihulus terrestriSy Saxifraga peliata, 
Chlora perfoUata^ Pentstemon digitalisa etc.), ou son dôme {Cueo- 
mm iricoccurriy nombreuses Crassulacées, etc.). Enfin dans quel- 
ques cas elle subit une sclérose totale, surtout lorsqu'elle est 
évaginée en poil {Davilla rugosa^ Tetracem lœvis^ Diptérocar- 
pées et diverses Malvacées). Dans le genre Mitrephora les 
cellules épidermiques renferment chacune un cristal prisma- 
tique d'oxalate de chaux. 

2^ Région corticale. 

Les dimensions de Técorce sont très variables d'une famille 
k l'autre et d'une espèce à sa voisine. Beaucoup de pédicelles de 
Renonculacéees, Papavéracées^ Berbéridées, Gentianées, Lobe- 
liacées, etc., nous ont oflFert un petit nombre d'assises corticales, 
qui deviennent très abondantes dans les genres Po/yj7tf/«,7am^/;7.r, 
et en général dans les Bhizophoracées, Clusiacées, Crassulacées, 
Ficoïdées, Bombacées, etc. 

Voici quelques exemples du développement de l'écorce du 

(1) La cuticule est rompue en ceitaios points. 
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pédicelle floral par rapport au cylindre central, dans les cas 
extrêmes que nous avons rencontrés: 

/o Rayon cortical faible. 

Rayon de récoroe. Bayou du eylindra eaatral. 

Delphinium rigidum 20 82 

RanuDculus flabellifolius 35 130 

Aquilegia spectabilis 30 105 

Uopyrum fumaroides H 47 

Meconopsis cambrica 5 197 

Papaver atlaoticum 16 185 

Hjpecoum grandiflorum 17 55 * 

Escholtzia caltfornica 35 250 

2» Rayon cortical considérabUt. 

Rayon da T^oroa. Rayon do cylindre eaatnl. 

Tamaris indica 7 2 

Umbilicus peDdalinus 70 26 

Kalanchoe laciniata 90 30 

Aichryson dichotomum 60 23 

Montrouziera spherœflora 85 38 

V cauliflora 45 '25 

Dicostigma corymbosa 50 30 

Rhizophoi'a pachjpoda 330 167 

Bombax peatandrum 160 100 

» globosum 170 125 

Crossostylis grandiflora 160 ^ 90 

Le plus souvent, lors de Tépanouissement de la fleur, sa 
structure est homogène : elle consiste en un parenchyme cellu- 
losique, plus méatifère dans les zones moyennes que dans les 
éléments marginaux, polyédriques ou arrondis. Dans quelques 
cas les zones externes demeurent très petites et les zones 
internes offrent un accroissement considérable de leurs éléments 
{Lychnis dioïca, Melia azedazach, etc.), ou bien la zone externe 
peut affecter Tallure d'un parenchyme palissadique (nombreuses 
Ombellifères). 

Plus rarement elle renferme des éléments coUenchymateux 
sous forme de bandes (diverses Papavéracées, Rosacées, Malva- 
cées, Nymphéacées, Borraginées, Solanées, Pœoniées, Magno- 
liacées, etc.), offrant des épaississements de nature et de forme 
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les plus variées. Dans des cas beaucoup plus rares, elle contient 
des sclérites (Rhizophora pachifpoda, Xyiopia Richardi^ etc.)* ou 
des fibres isolées à membranes incrustées de cristaux d'oxalate 
de chaux {Nf,mphœa albn). 

Parfois elle est parcourue de faisceaux iibéro-ligneux, assez 
communs chez les Sterculiacées, Magnoliacées, Pœoniées, Ery- 
throxylèesy dont quelques uns offrent une orientation inverse à 
celle des régions fasciculaires normales (Calycanthacées), ou des 
faisceaux fibreux (Torcnia asiatica, Vandellia crustacea^ V. glan- 
duliferti). Chez Paulownia impériales, Técorce produit, dès le 
stade fl.oral, un périderme abondant. 

Lors de la maturité du fruit, l'écorce a subi des variations 
quantitatives et qualitatives diverses. Nous ne reviendrons pas 
sur ses modifications quantitatives, dont nous avons fixé assez 
souvent par des chiffres la valeur précise. 

Les variations qualitatives dépendent de la collenchymati- 
sation ou de la sclérification d'une partie plus ou moins notable 
des éléments précédemment minces. 

La transformation des éléments minces du pédicelle floral en 
coUenchyme, ou le développement plus accentué dans le pédi- 
celle fructifère du coUenchyme, observé durant l'évolution de la 
fleur, se remarque dans un grand nombre de types : Malvacées, 
Rosacées, Borraginées, Rhamnées, Légumineuses, Oléacées, 
Solanées, et dans les genres VitiSy Acer, Staphylea, (oriaria, 
Aucubay Pœonia, Magnolia, Arbtttus, Clerodendron, Oxera, etc. 

La sclérification de la région corticale peut se produire de 
différentes manières. Tantôt il y a une simple sclérose des parois, 
tantôt un épaississement considérable, qui précède l'incrustation 
par la lignine des membranes de Técorce. La sclérose peut aussi 
être particulière à quelques cellules isolées, intéresser des 
plaques plus ou moins étendues de cellules, ou même une région 
déterminée de Técorce. La sclérification des membranes peu 
épaissies est relativement rare: nous l'avons signalée chez 
Morifiga aptera, Rosa canina, Syringa vulgaris, etc. Tantôt elle 
affecte la région externe de l'écorce {Nelumbium speciosnm, 
divers Rhexia,) tantôt les assises plus internes {Cantua bttxi- 
foUa^ Vaccinium myrtillus, QauUheria cor data, Arctostaphylos, 
uva-îirsi, etc.). Le plus souvent nous remarquons la présence, 
dans les types de familles à fruits un peu lourds, de sclérites 
Tomt LIV. 1 1 
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isolées ou réunies en amas, arrondies, polygonales ou très 
rameuses. Nous avons mentionné leur fréquence dans de 
nombreuses Rosacées {Licania^ Parinarium, Finis, Maliis, etc.), 
Rhizophoracées, Myrtacées, Ebénacées, Guttifères, Burséracées, 
Tiliacées, Connaracées, Apocynées, Asclépiadées, Oléacées, Snpin- 
dacées, Hippocastanées, etc. Nous les trouvons isolées dans 
diverses Oléacées {Jasminum, Notelœa, etc.), chez Pleroma lath 
folia, Brachyoton sanguinoleniumy Clidemia crenata, Staphidium 
elegans^ etc., épaissies en U chez Oxera robusta, Dipterocarpits 
alatits), associées en g^ros amas (Rosacées, Légumineuses, Myrta- 
cées, Ebénacées, etc.), ou pourvues de nombreuses ramificatioDj 
dirigées en tous sens (Marcgraviées, Ternstrœmiacées). 

L*écorce subit, de la part du cylindre central, qui, dans cer- 
tains cas, s'accroît beaucoup, des tractions tangentielles qui ont 
pour but, surtout dans les plantes herbacées, d'allonger trans- 
versalement la cellule corticale, sans que pour cela elle se 
cloisonne. 

Au contraire, dans les plantes ligneuses, cet étirement tan- 
gentiel est suivi assez rapidement de cloisonnements nombreux 
délimitant dans la grande cellule initiale une quantité plus ou 
moins considérable de petits éléments à membranes plus minces. 
Ces membranes sont d'abord généralement orientées dans le 
sens radial, mais, par suite de Tinégalité des tractions latérales 
et de l'extensibilité variable des deux nouvelles cellules ainsi 
formées, ces cloisons prennent une direction plus ou moins 
oblique. Nous avons rencontré une écorce remplie de cloisonne- 
ments tardifs chez Bixa orellana, Carpotroche brasiliensis, 
Sioana martinicensis Murraya exotica, Chatcas paniciilata, 
Atalanlia monophylla^ Bursera gummifera, Melia Azedarach, 
Sapindus indica^ Sideroxylon Wakeri, Amoora Balanseana, 
Chnkrassia iabiUaris, Catalpa syringœfoUa, et de nombreuses 
Légumineuses, Rosacées, Sapotacées, Sterculiacées, etc. 

Souvent, par suite de cette traction tangentielle, des cellules cor- 
ticales ne se cloisonnent pas, et s'aplatissent : il se produit alors 
une mort locale de Técorce, qui amène la formation d'un tissu 
corné (1) plus ou moins abondant (Pœoniées, diverses Malva- 
cées, Hydrophyllées, etc.). Parfois, cette traction tangentielle 

(1) Vesqub. Anatomie comparée de Tëcoice. (An. Se. Nat. Bol., 6« S. 
t. II, 1875.) 
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peut faire diminuer le rayon de Técorce, quoique sa surface se 
soit accrue. Souvent, en effet, dans la première partie de cette 
étude, les chiffres fixant la longueur du rayon cortical sont plus 
faibles dans le pédicelle fructifère, que dans le pédicelle floral. 
Il ne faudrait pas en conclure que Técorce a diminué de surface. 
Il suffira d'ailleurs de calculer, pour s'en rendre compte, la sur- 
face de la section totale du pédicelle, souvent arrondie, en 
employant la formule connue, et d'en déduire la surface du 
cylindre central, calculée de la môme façon, connaissant son 
rayon. Les chiffres relatés nous montrent alors simplement que 
dans ces cas, Taccroissement tangentiel de Técorce a été supérieur 
à l'accroissement radial. 

L'augmentation radiale du bois produit souvent un tassement 
des éléments corticaux contre le péricycle, et leurs dimensions 
tangentielles se trouvent considérablement augmentées. Voici 
quelques chiffres qui nous rendront compte de cet étirement. 
Nous prenons les dimensions transversales, durant les deux 
stades, de dix cellules de Técorce moyenne. 

PlAur. Fruifc. 

Lupinas polyphyllus 75 105 

Thermopsis fabacea 82 110 

Olycioe sinensis 80 130 

Robinia pseudo-acacia 70 100 

OrobuB vernus 60 100 

Periploca grœca 90 180 

Araujaalbena 70 130 

Arbutus nnedo 75 120 

Ecbalium elaterium 80 200 

Momordica charantia 40 100 

Luffa cylindrica 150 220 

Solanum jasminoides 60 300 

» pierraneum 100 220 

» sysînibrifolium. ... 80 125 

Endoderme. — Pendant la déhiscence des anthères, l'endo- 
derme ne se distingue généralement par aucun caractère parti- 
culier des autres assises de la région interne de l'écorce. Ses 
éléments sont arrondis ou polygonaux, assez souvent amylifères, 
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mais ni lignifiés, ni subérifiés. Chez Piriqueta viscosa^ et Ramondia 
pi/renaica, eLfiphTdÂ&s^eui cependant, dès ce stade, des cadres de 
plissements avec leur subérification ordinaire. 

Pendant le stade fructifère, nous le trouvons subérifié dans 
quelques familles. Nous avons mentionné cette transformation 
de sa membrane dans les Hypéricinées {Hypericum^ Androsœmum^ 
Klodes, etc.), les Mélastomacées, diverses Gentianées (Irlbachia^ 
Schnebleriay Exacum^ Sabbatia^ Halenia^ Chlora^ Qentiana), 
lesMéuyanthées, les Polémoniacées, les Scrophu lari nées (Lmarw, 
Ataurandia, Stemodia^ Limnaphila^ Conobea^ Torenia^ Gratiola^ 
Vandellia^ Lindernia^ Ourisia\ les Primulacées, les Gesnéracées, 
les Droséracées, etc. 

Dans un assez grand nombre de cas, il devient collencbyma- 
teux; plus rarement, il se sclérifie par place ou en entier (diverses 
Benonculacées, Rosacées, Légumineuses, Saxifragées, Ericacées, 
Oléacées, etc.). 11 subit le sort de Técorce, lorsqu'il est soumis à 
des tractions latérales : dans les espaces correspondant aux 
régions médullaires primaires, il se cloisonne un grand nombre 
de fois. 

Z^ Péricycle. 

L'assise péricyclique nous a offert toutes les variations quali- 
tatives que Morot (1) a décrites depuis longtemps dans la tige. 

Le plus souvent le péricycle est constitué durant le stade floral 
par une ou plusieurs assises irrégulières à membranes rigides, 
minces et cellulosiques. 

Il peut, dans quelques cas, dès la floraison, présenter des 
membranes épaissies, encore cellulosiques, ou déjà imprégnées 
de lignine. Le péricycle est, en effet, coUenchymateux chez 
Citrus auranihim, Cytisus triflorus^ Co?*onilla glauca, C. emertis, 
Auctiba japonica, Lychnis dioica, Mesembryanthemum cristal- 
linum^ Qomphia niiida, Scœvola Kœnigiy etc. Il commence à se 
sclérifier par endroits chez Diospyros lotus, ijyrilla racemiflora, 
Sideroxylon Wakeri, Polyalthia fulgeiis, Sarracenia purpurea^ 
Myrttis commnnis, Loasa lateritia, Piriquetaviscosa, Myoporum 
eltipticiim^ etc.; enfin, nous le trouvons fortement épaissi et sclé- 
rifie en entier dans les axes floraux de Parnassia palustris. 



(l) Recherches sur le péricycle (An, Se. NaL Bot,, t. XX, 1885). 
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Ramondîa pyrenaicGy Dracophylliim amabile^ Poinciann Pellesh\ 
Bauhiwn ferruginea^ Butea superba, de nombreuses Gesné- 
racées, etc. 

A maturité du fruit, le péricycle reste parfois raince et cellu- 
losique. Le plus souvent cependant il s'épaissit en conservant 
ses membranes indemnes de toute imprégnation de lignine, ou 
en se sclérifiant à des degrés divers. Nous avons rencontré des 
péricycles collenchymateux chez de nombreuses Pittosporées, 
Poly^alées, Borraginées, Hypéricinées, Gentianées, Ouagrariées, 
Mesembryanthémées, Ombellifères, dans quelques Balsaminées, 
Polèmoniacées, Hydrophyllées et Limnanthées. 11 devient hété- 
rogène dans un grand nombre de familles : il oflfre alors alter- 
nativement des faisceaux fibreux, au dos des faisceaux primaires 
(lu pédicelle, toujours fortement sclérifiés, séparés par des massifs 
parenchymateux, surtout situés en face des grands rayons médul- 
laires. Nous rencontrons cette structure dans les grandes 
familles suivantes : Malvacées, Rutacées, Simaroubées, Bursé- 
racées, Méliacées, Bhamnées, Légumineuses, Rhizophoracées, 
Lythrariées, Guttifères, Oléacées, Convolvulacées, Solanées, 
Scrophularinées, Bignonîacées, Verbénacées, etc. 

Dans chaque famille, le péricycle n'offre pas cependant une 
structure absolument fixe. Il peut présenter une organisation 
homogène, par exemple, dans quelques espèces, et parfois il 
devient hétérogène dans d'autres. • Nous donnerons quelques 
exemples précis des variations de ce tissu, désirant tirer de 
notre étude quelques conclusions taxinômiques. Ils montreront 
que cette région ne peut pas servir à caractériser d'une façon 
absolue par la fixité de sa nature, une famille en général : 

PÊRICTCLR HOMOOiNB PÉRICTCLB HÉTBROOÈNB 

(•nlièremcnfc tclérifié ou oellolottqa*. ) {h la fola eeHulotiqu« oi vclérifié.) 

Clématidées , Helléboré«8, Renon- Pœoniées, Hunnémanniées. 
culées, Ëupapavéréef. 

Hypecoum^ Corydalis Fumaria, Dicenlra, Sarcocapnos. 

Soleay Hybanthus, Viola Calyplrion^ Papayrola, Amphirrhoac^ 

Noisetlia, Sauvagesia, 

Pittosporum Beplanchei Pittosporttm paniculatum. 

Uypericum, Elodes^ Androsœmum . Vismiées (Vi>mia, Haronga). 

*Schinus, Semei'aspUf, Spondias Pislacia, Anacardium^ Odinia. 
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PÉRICYCLK HOMOGÈNE PKRICYCLR HBTÈROGÊNE 

(«nUèrem«nt ffclérifitf ou o«Ilal(wiqne. ) (à la fola oelldotiqae et selérifié.) 

Divers Connarus, Rourea Connarus punclalus, Tricholobus. 

Potentillées, Neuradées Chrjsobalanées, Fomacées. 

Convolvuhts peltita , Dichondra Nombreuses Convolvulacées. 

repens^ Balatas cissoides, Ipomœa 

laciniosa . 

Hyoscyamus albua. H, niger Nombreuses Salanées. 

Nicotiana longiflora, Lycium méditer- 

raneum. 
Divers VandelUa^ Lindemia^ Cono- Nombreuses Scrofularinéei». 

bea, Bartsia, Pedicularis, Digi- 

talis, 

Lalhrœa clandestina Œginetia indica, Epiphegus ameri" 

canus, 
Asterocarpiis sesamoides, Reseda Reseda lutea^ R, collina, 

atriplicifolia, 

Kalmia, Bejaria^ etc Nombreuses Ericacées. 

Thymus^ Lavandula^ Horminumy etc. Nombreuses Labiées. 

Il ne faudrait cependant pas croire que la nature du péricycle 
soit si variable dans chaque famille. Souvent, en effet, elle pré- 
sente, dans tous les types que nous avons étudiés dans une 
môme série, une fixité qui, pour n'être pas un caractère d'une 
importance absolue pour la diagnose d'un axe fructifère, peut, 
cependant, être considérée comme un caractère dont on pourra 
utilement tenir compte. Nous ne donnerons pas ici la liste qui 
serait trop longue des familles dont le péricycle nous a paru 
d'une fixité absolue; les observations générales qui terminent 
rétude de chaque famille dans notre première partie le men- 
tionnant chaque fois. 

Le péricycle, durant le stade floral, peut être formé par un 
anneau continu plus ou moins sclérosé. Mais, par suite de l'ac- 
croissement du cylindre central, cet anneau se rompt en divers 
endroits : ce fait a surtout lieu chez les Cucurbitacées à gros 
fruits. Dès lors, dans le pédicelle fructifère, entre les lambeaux 
du péricycle fibreux sclérifié. existent des paquets de cellules 
parenchymateuses souvent cellulosiques. Le péricycle, d'abord 
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homogène^ est devenu hétérogène pendant l'évolution du fruit. 
Parfois aussi le parenchyme situé entre les fibres primitives du 
péricycle se sclérifie plus tardivement, et Tanneau scléreux est 
reconstitué avec une partie d'éléments nouveaux. 

Souvent, surtout dans les espèces ligneuses à fruits gros et 
lourds, exigeant un développement considérable du cylindre 
central, les faisceaux fibreux du péricycle tendent à se séparer 
de plus en plus, car les cellules parenchymateuses intermédiaires 
peuvent seules se distendre pour suivre l'accroissement des 
tissus centraux. Cette région seulement subdivise ses éléments, 
prend des cloisons radiales, et à la fin de l'évolution du fruit 
peut, à son tour, renforcer le tissu mécanique en se sclérosant. 

Nous avons déjà vu que le rôle de soutien du fruit peut dans 
certains cas appartenir à l'écorce. Mais ce tissu ne joue jamais 
qu'un rôle secondaire dans la suspension du fruit, et ses sclérites 
ou la sclérose de ses éléments peu épaissis, quoique parfois très 
actives, ne concourent à parfaire le*système mécanique que dans 
un nombre de types relativement restreint. L'appareil de soutien 
par excellence est constitué par le péricycle ou les fibres 
ligneuses. Voici la liste des familles où le fruit est soutenu par la 
sclérification du péricycle: Renonculacées, Berbéridées, Ménis- 
permées, Fumariacées, Papavéracées, Caryophy liées, Gérania- 
cées, Oxalidées, Tropœolées, Limnanthées, Rubées, Fragariées, 
Potentiilées, Saxifragées« Bégoniacées^ Ményanthées, Oroban- 
chées, Oesnéracées, Géraniacées, Monotropées, Ëpacridées, 
Primulacées. 

Dans quelques séries, le fruit doit parfois son appareil de 
suspension au bois ou au péricycle, selon les espèces. 

En effet la structure primaire n'engendre souvent qu'un péri- 
cycle peu épais, qui ne serait pas suffisant pour soutenir le fruit 
pendant sa maturation. Le bois secondaire se développe alors, 
et tandis qu'au début le péricycle remplissait seul l'office de 
tissu de soutien, le bois ainsi produit peut l'aider, et quelquefois 
la quantité de bois secondaire engendrée est si grande que l'ap- 
pareil de suspension péricyclique devient secondaire par rapport 
au développement de la région ligneuse. Dans des cas plus 
complexes, le péricycle peut, avec le bois et divers paren- 
chymes sclérosés (moelle ou écorce), supporter le fruit. 
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En voici quelques exemples: 

Féricycle et moelle Diverses Berbéridées^ Ménispermé^s, 

Caryophyllées, Primulacées, Myo- 
porinées, etc. 

Péricycle et rayons médullaire» Diverses RenonoulacéeJi. 

Ecorce et péricycle Diverses My rainées. 

Ecorce, péricyclo et bois Diverses Ebénacées^ Polémoniacées. 

Ecorce, péricycle et moelle Pyrus, Malus^ etc 

Péricycle, bois et moelle Diverses Labiées, Verbénacées, Scro- 

phularinées, etc. 

Ecorce, péricycle, bois et moelle .... Nombreuses Vaccioées, Ericinécs, etc. 

Le péricycle peut enfin donner lieu dans le pédicelle, comme 
dans la tige, à diverses productions : liège, laticifères et faisceaux 
anormaux. Nous mentionnerons ces tissus spéciaux en faisant 
rétude du périderme, du système sécréteur et des productions 
fasciculaires. 

4» Liber. 

Durant la floraison, les massifs libériens du pédicelle sont 
assez souvent isolés; dans quelques cas que nous signalerons 
plus loin, en étudiant à ce stade le fonctionnement de l'asàise 
cambiale, il comprend un anneau déjà épais de tissus secon- 
daires. 

Ses éléments sont toujours mous et d'aspect nacré ; il présente 
quelques fibres chez Asimina triloba et dans quelques autres 
grosses fleurs d'Anonacées, de Sterculiacées et de Bombacées. 
Dans quelques plantes il semble particulièrement abondant 
(Hypéricinées, diverses Rutacées, Clusiacées, etc.). Enfin dans 
les Anonacées, diverses Tiliacées et Sterculiacées, par suite de 
l'agrandissement des rayons médullaires dans le sens centrifuge, 
Je liber scindé en triangles allongés, présente Taspect de rayons 
d'étoiles. 

Pendant la maturation du fruit, l'augmentation du liber est 
très variable. Souvent la région libérienne s'arrête au stade 
primaire, souvent aussi par suite du cambium elle peut subir un 
accroissement ultérieur et devenir par ce fait plus importante. 

Parfois l'accroissement du bois étire dans le sens tangentiel 
le liber comme les tissus plus externes; il on résulte un aplatis- 
sement de cette région contre la partie ligneuse, ^t son rayon 
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peut paraître moins important que dans le pédicelle floral. Cette 
raison nous explique les valeurs moindres du liber de quelques 
pédicelles fructifères que nous avons fixées par des chiffres dans 
notre première partie, et qui peuvent être aussi, dans quelques 
cas, attribuables en partie à Tindividuaiisation tardive en fibres 
ligneuses d'éléments cambiaux. 

Le liber joue quelquefois, comme Técorce et le péricycle^ mais 
plus rarement que ces tissus, le rôle d'appareil mécanique dans 
le pédicelle fructifère. Il n'y a d'ailleurs que quelques familles 
qui nous présentent un stéréome libérien de nature toujours 
secondaire. Ce sont les Anonacées, les Bombacées, les Aurantia- 
cées (Cftrus)^ les Simaroubécs {Simaroiiba)^ les Méliacées {Diso- 
xylon^ iiuarea, Amoora), les Myrtacées {Eucalyptus)^ etc. 

h^ Camhium. 

Un grand nombre d'axes floraux de plantes herbacées et 
parfois ligneuses (diverses Caprifoliacées, Rubaciées, Verbéna- 
cées, etc.), à fruits petits, n'arrivent jamais \i présenter de tissus 
secondaires. Les régions fasciculaires restent peu développées, 
arrêtées dans leur évolution au stade primaire, ou offrent 
quelques éléments qui s'individualisent tardivement entre le 
bois et le liber^ aux dépens de cellules distribuées suivant des 
files radiales que nous avons désignées sous le nom de cambi- 
forme (nombreuses Renonculacées, Berbéridées, Ménispermées, 
Fumariacées, Géraniacées, Oxalidées, etc.). 

Le plus souvent, dans les plantes ligneuses, et aussi chez de 
nombreuses plantes herbacées, il apparaît un véritable cambium 
entre les vaisseaux libéro-ligneux primaires. Cette assise géné- 
ratrice peut ne produire d'éléments fasciculaires qu'en face des 
faisceaux préexistants, ainsi que nous le remarquons chez les 
plantes dont les faisceaux restent séparés à maturité (Pomacées, 
Curcurbitacées, etc.). Le plus souvent il se produit, dans les 
rayons, une assise génératrice extra-fasciculaire qui donne des 
éléments ligneux et libériens en rétrécissant progressivement 
les rayons médullaires primitifs. L'anneau secondaire devient 
alors continu. 

Le moment d'apparition du cambium est très variable ; nous 
le voyons débuter l(»rs de l'épanouissement de la fleur chez 
Ledoniet populifolia, Hyperkum patuUim^ A/lhœa officinalts, 
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Tribulus tetrestris, Ckarianihus eoccinetis, Asclepias incamatu, 
Arbutus unedOy Epilobium Lamyi, Jasminum revolutum^ Pok- 
monium cœruleum. Parfois il a donné dès le stade floral une 
. couronne épaisse d'éléments secondaires : Nirembergia gracilis, 
Schizanthus pmnaittSy Pétunia nyclaginiflora^ Byoscyamus nigtr^ 
Verbascum phœniceuniy Diospyros lotus, etc., ainsi que chez la 
espèces à grosses fleurs de Bombacées, Pœoniées, Dilléniacées, 
etc. Bnfin le cambium est le plus souvent parfaitement circu- 
laire, ou suit un trajet un peu elliptique pour réunir les diffé- 
rents faisceaux d'origine primaire. Dans quelques familles 
cependant il devient très sinueux, par exemple chez les Cistinées, 
Malvacées, Ternstrœmiacées, Diptérocarpées, Chlœnacées, etc. 

6« Bois, 

La région ligneuse, durant le stade floral, est représentée par 
des files radiales de faisceaux étroits généralement peu nom- 
breux. Ils sont séparés les uns des autres par des rangées de 
parenchyme ligneux à membranes cellulosiques et minces. 

Rarement, à ce stade, le cambium a fourni des éléments secon- 
daires, surtout fibreux. Ce fait se remarque généralement dans 
les types à grosses et lourdes fleurs de Outtifères, Solanées, 
Diospyrées, Bombacées, Dilléniacées, Pœoniées, etc. 

Le bois des pédicelles floraux offre, comme nous venons de le 
dire, des vaisseaux à section étroite. Cependant, dans les plantes 
grimpantes, le tissu vasculaire est plus développé (Cucurblta- 
cées, Passiflorées, etc.). 

Pendant la maturation du fruit, le cambium donne du bois 
secondaire en quantité variable. Dans les cas où lepédicelle 
fructifère ne présente pas d'accroissement de la région ligneuse, 
Tappareil de soutien est d'origine péricyclique, ou bien le fruit 
offre souvent un volume et un poids insignifiants. Nous rappel- 
lerons quelques chiffres qui nous représenteront l'augmentation 
de la région ligneuse, dans les cas extrêmes. 

|o Augmentation faible ou nulle de la région ligneuse pendant la 
fructification, 

Pl«ur. Fruit. 



Actœa i*aceino8a 13 13 

Hellebonis Bocconi 30 30 

Meconopsis cambrica 30 30 . U 
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Ptov. . 

Viola sepieola. 15 

Canellaalba 15 

Spergalaria marina 5 

Malachtam aqaaticum 6 

H«achera micrantha 5 

Drosera iotermedia 5 

HysBopus offieinalis 10 

Salvia farinacea 10 

Ljcbnis dtoica 11 

Limnanthea Douglasii 9 

Sambucus ebalus 9 

Stellaria holoftea 8 

Melittis melissophyilam .... 15 

2o Grand accroissement de la région ligneuse pendant la fructification, 

Plaur. Frait. AoorolfMiiitBi. 

Vitia vioifera 4 65 «1 

Chrysophyllum caïnito 6 70 64 

Chrysobalanus argenteus. . . 5 70 65 

Pittosporum gracile 10 80 70 

Stercuiia aciiminata 15 90 75 

Citrus auraotium 10 85 7S 

Asclepias incarnata 15 90 75 

Solannm sisymbrifoliam. . . • 10 100 90 

Feriploca grœca 6 110 104 

Qlycine stnentis 10 120 110 

Catalpa sy ringoefolia 8 1 40 132 

Sapindus indica 5 145 140 

Nerium oleander 10 160 150 

Amygdalut communiB 10 180 170 

SiderozyloQ Wakeri 8 210 202 

Sloana maHinicensis 20 280 * 260 

Viciafaba 15 a50 335 

Au point de vue de sa structure^ les fibres. dominent. Le fruit, 
en effet, transpire peu, et a besoin d'un appareil de soutien très 
solide, que la région ligneuse lui assure dans beaucoup de 
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faitiillBS. Parmi l0s principales, nous rappellerons les Dillénia- 
cées, Crucifères, Pittosporées, Hypéricinées, Rutacées, Sima- 
roubées, Burséracées, Légumineuses, Chrysobalanées, Pruoéed, 
Crassulacées, Rhizophoracées, Myrtacées, Mélastomacées, Lytbra- 
riéeSjOnagrariées, Ebénacées, Apocynées, Asclépiadées, Oléacées, 
Gentianées, Solanées, Bignoniacées, Diptérocarpées, Stercu- 
liacées, etc. 

Un certain nombre de types doivent leur appareil desuspension 
au péricycle et au bois, comme nous Tavons déjà indiqué, d'où la 
nécessité impérieuse pour là région ligneuse de se développer, 
quoique moins fortement que dans le cas précédent. Les vaisseaux 
sont toujours peu abondants et étroits dans le bois secondaire: 
les plus gros nous ont apparu chez les Bombacées, Rhizopho- 
racées, Passiflorées, Guttifères,StercuUacées, Diptérocarpées, etc. 

Les faisceaux ligneux sont répartis sur un seul cercle; en 
général, il y a.monostélie, c*està-dire cylindre central unique, 
comprenant dans quelques cas très rares plusieurs cercles de 
faisceaux, et exceptionnellement plusieurs cylindres centraux, 
c'est-à-dire polystélie (4 rfa/«5omV/ digitata) ou tendance à réta- 
blissement de cette structure (Swietenia JUahogoni, Aglaia 
Hoxhurghi). 

On remarque plusieurs cercles de faisceaux chez les Borragi- 
nées, les Renonculacées, les Sarracéniées, et surtout chez les 
Papavéracées, où on remarque ju.squ'à sept ou huit cercles 
concentriques chez f^apaver bracteatum, 

La structure polystélique est surtout remarquable chez Admi- 
sonia digitata, où l'on distingue deux cercles de cylindres cen- 
traux entourant une .«atèle située à peu près dans la région 
médiane de Taxe fructifère. 

1^ Zone périméduUaire. 

La zone périméduUaire des axes floraux est toujours cellulo- 
sique; elle comprend, au contact des trachées initiales; un petit 
nombre d'assises toujours minces et sans méats. 

Pendant la fructification, elle peut oflFrir dans la série des Ph** 
nérogajnes pétalées toutes les variations que Flot (1) a passées 
en revue dans quelques types. Elle re.ste cellulosique dans des 
cas nombreux. 

(1) Recheiches sar la zone périméduUaire (An, Se, Nat, Bol,^l* S.). 
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Elle devient collenchyittateuse chez les Borraginéis, (^t, dans 
quelques cas, sclérifie sa partie interne, ou subît une sclérose 
totale (Loasa laleritià). 

Elle offre enfin, dans quelques familles, au contact de la 
moelle, des faisceaux de liber. Les séries qui nous ont présenté 
des faisceaux internes, sont les Myrtacées, Utriculariées, Convol- 
vulacées, Asclépîadiées, Apocynées, Nolanées, Cordiacées, Sola- 
nées, Mélastomacées, Lythrariées, Qentianées, Vochysiacées, 
Onagrariées, Loganiacées, Combrétacées, Cucurbitacées. 

T Moelle. 

La moelle du pédicelle floral est formée d'un cylindre d'élé- 
ments minces, cellulosiques et creusés de méats plus ou moins 
volumineux. 

Rarement elle est déjà atteinte de sclérose : nous en avons 
cependant rencontré quelques cas [Loasa lateritia, Asimma 
iriloba^ etc.). Quelquefois même, on y remarque des sclérites 
fibreuses {Rhizophora pachypodà) ou rameuses {Magnolia gran- 
diflora). 

Parfois, elle se creuse de bonne heure d'une vaste lacune lyzi- 
géne {Garidella nigellastrum. Adonis autumnalis, divers Nigelta, 
Sarracenia, etc.). 

Quant à son diamètre, il varie avec les axes examinés. Nous 
l'avons mentionné chez bien des types, daùs la première partie 
de notre étude, et ne rappellerons ici que les cas extrêmes. 

1« Moelle étroite, 

Rnyon de la moelle. Rayon total. 

UmbilicuB penduliaus 8 96 

Kalanchoe laciniata 3 . 122 

Aidryson dichotomum 4 Ô3 

Ëcheveria giauca 8 100 

Sedum fabaria 6 65 

Drosera iotermedia 8 11 

Aucaba japoaica 5 120 

Athamantha cretensis 8 60 

Angelica officinalis 5 55 

Polygala vulgaris 3 15 

Tamaris africana. ....... 1 8 
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RAjoa 69 k Mo^lU. Rayoa total. 

Heuchera micrantha 12 6i 

Saxifraga peltata 22 134 

w ciliaU 40 ld2 

Goriaria myrtifolia 10 60 

2» Moelle large, 

Rajon de U mo«ll«. Rajoa total. 

Meconopsis cambrica 1 15 212 

Papaver atlanticura 105 251 

Escholtzia californica 90 150 

Dianthus potrœus 50 99 

Adonis dentaU 150 215 

Myosurus minimus 75 150 

Anémone Halteri 300 400 

» pratensis. 200 275 

Lors de la fructification, H moelle subit des variations quali- 
tatives et quantitatives d'importance diverse. Parfois ces modifi- 
cations sont insensibles, souvent, au contraire, très consi- 
dérables. 

Nous rappellerons brièvement par quelques chiffres, les modi- 
fications minima que nous avons sig^nalées dans la première partie 
de notre étude. Dans les autres cas^ Taugmentation de volume 
prend, comme nous l'avons vu, des valeurs plus considérables. 

FUor. Proll. AofMatitloa. 

Acer pseudo-platanus 25 25 

Lobelia ancepB 17 17 

Polemonium cœruleam 10 10 

Gynoglossum pictum 32 32 

Paulownia imperialtb 27 27 

Verbascum phœnicum 30 30 

Melittis melissophyllum. .. . 37 37 

Salvia farinacea 6 6 

Viola sepicola 40 40 

Limnanthes Oouglasii 15 15 

Talinum grandiflorum 15 17 2 

Malachium aquaticum 18 20 2 

Lavatera maritima 21 23 2 

Ailanthus glandulosa 15 17 2 
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A maturité, la moelle peut, dans des cas nombreux, demeurer 
cellulosique. Parfois, elle reste mince et sclérifie ses membranes : 
elle s'épaissit, et s'imprègne après coup de lignine {Pimpinella y 
Fœniculuniy Athamanta, Bifora^ Conium, Opopanox, Polf/lo- 
phium. AUhœa, Tilia^ Rhamtms^ Slaphylea^ Rhus^ de nombreuses 
Légumineuses, Rosacées, Ménispermées, Berbéridées, etc.)* Enfin, 
le parenchyme médullaire peut contribuer, par son épaississe- 
ment et sa sclérose, à former l'appareil de soutien du fruit. Nous 
en avons déjà cité des exemples, et cet appareil suspenseur 
médullaire peut acquérir une grande importance, par suite de la 
création de sclérites (Magnoliacées, Anonacées, Pittosporées, 
Héliacées, Rbizophoracées, Légumineuses. Rosacées etc.). 

A la place du tissu médullaire, se remarque, dans quelques 
pédicelles une vaste lacune lyzigène (Ranunculus, Trollius^ 
AdoniSy Nigella^ Garidella, Cucurbiia, Œgineiia, Pinguiculay 
Parnassia, Chlora, Cicendia, Lemalogonium^ Microcala, Gen- 
Uanûy SchuUisia^ Erythrœa^ Sabbaiia, etc.). Le pédicelle floral 
peut, quelquefois, présenter le début de cette destruction lyzi- 
gène de la moelle, comme nous Tavons dit précédemment, 
mais elle peut aussi n'avoir lieu que pendant la fructification. 

Enfin, la moelle renferme, comme Técorce, des productions 
cristallines et des systèmes sécréteurs de types très variés, parfois 
même des faisceaux supplémentaires inversés ou non (Mélasto- 
macées, Araliacées, Campanulacées). 

8° Système sécréteur. 

Nous n'avons pas étudié spécialement les tissus sécréteurs. 
Nous renvoyons aux monographies de Trécul (1), de M. Van 
Tieghem (2), de Mûller (3), de M"» Leblois (4), qui s'occupent 
spécialement de sa genèse et de sa répartition. 

(1) Des vaisseaux propres chez les Glusiacées, les Ombellifères {An. Se, 
NaL Bot.^ t. V, 1866), les Araliacées (idem, t. VI, 1867), les Térébinthacées 
(idem, t. VII, 1867). 

(2) MécDoire sur les canaux sécréteurs des plantes {An. Se. Nat. Bot.^ 5« S., 
t. XVI, 1872) et deuxième mémoire, etc. [idem, 7« S., t. I, 1885). 

(3) Bot, Jahr, fur Sy$tematih, t. II, 1889. 

(4) Recherches sur le développement et l*origiae des canaux sécréteurs Pt 
dei poches técrétrices (An, Se. Nat, Bot,, 7e S., t. VI, 1887.) 
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Nous rencontrons dans les pédicelles, comme dans la tige, des 
glandes monocellulaires sécrétrices de tanin, d'oxalate de 
chaux, d'oléo-résines et de mucilages. 

L'oxalate de chaux nous a présenté toutes les formes bien 
connues, dérivées des prismes droits à base carrée et à base 
oblique. 

Les cristaux prismatiques, isolés ou mâclés existent dans un 
très grand nombre de familles. 

Les raphides sont beaucoup plus rares et semblent surtout 
Tapanage des monocotylédones. Elles existent rarement chez les 
dicotylédones : on en rencontre chez les Dilléniacées, Ampé- 
lidées, Onagrariées, Marcgraviées , Rubiacées. Quelquefois 
plusieurs genres de toute une série en présentent, plus fréquem- 
ment toutes les espèces d'un môme genre en possèdent (1). 

Les cristaux pulvérulents sont de môme peu répandus: ils 
caractérisent les Solanées et les Nolanées. On en rencontre aussi 
chez quelques Rubiacées, Verbénacées, dans les genres Sambucus 
et At(cu6a, 

Les glandes unicetlulaires sécrétrices d'oléo-résine caractérisent 
les Calycanthacées, les Canellacées, les Magnoliacées, les Myris- 
ticées, et les Anonacées. Elles se modifient peu durant la matu- 
ration du fruit. 

Nous trouvons des cellules à mucilage dans la zone corticale 
moyenne des Malvacées. 

Le pédicelle des Apocynées, Asclépiadées, Convolvulacées, 
Lobéliacées, Campanulacées, Sapotacées et Papavéracées nous 
ont montré des laticifères. 

Les canaux sécréteurs se rencontrent chez les Bixinées, Pittos- 
porées, Araliacées, Ombellifères, Burséracées, Anacardiacées, 
Hypéricinées, Guttifères, Diptérocarpées, Sterculiacées, Tiliacées, 
Ternstrœmiacées, Simaroubées. 

Enfin les poches sécrétrices, étudiées depuis Ouettard et 
Schrenk par de nombreux auteurs, sont caractéristiques des 
Myrtacées, Myoporinées, Rutacées, Aurantiacées, Malvacées et 
Rhamnées. 

Tous ces systèmes sécréteurs n'ofifrent pas de grandes modifi- 

(I) Comme Fugairon (Recherches sur les Urticées, 1879) Ta montré le 
premier pour le genre Laportea. 



Digitized by LirOOQlC 



- 167 — 

catious durant la maturation du fruit: nous avons noté leur 
multiplication dans les pédicelles fructifères (laticifères, etc.) ou 
leur accroissement de volume (glandes, canaux), souvent suivis 
d'un aplatissement tangentiel, dû à la croissance du cylindre 
central. 

9^ Périderme, 

Le pédicelle floral offre rarement un périderme : nous ne 
pouvons guère mentionner que les axes floraux de Paulownia 
imperhiUs qui en présentent à ce stade. Pendant la maturation 
du fruit le phellogène développe de nouvelles assises de liège. 

Les pédicelles fructifères sont plus fréquemment munis d'un 
périderme: Laborie, Dennert, Klein et Nanke ont indiqué l'exis- 
tence d'un périderme dans huit cas dont six Rosacées, Paulownia 
imperialis et jEsciilus hippocastanum. En réalité il se rencontre 
plus fréquemment que ces auteurs ne l'ont prétendu : nous 
l'avons indiqué dans plus de deux cents espèces que nous 
mentionnerons brièvement: 

Anacardiacées . • Spondias lutea^ Semeraspus n» 476, divers Buchaniana. 
Anonacées Uvaria velutina, Polyalihia fulgens y divers Unona^ 

Arlabolhrys et Mitrephora, 

Apocynées Divers Chilocarptis, EchiUs, 

Araliacées Delarbrea collina, 

Asclépiadées. . . . Periploca grœca^ Tolyphora n« 55, Cryptolepis n" 133. 

Bignoniacées Catalpa longissima, 

Bixacées Bixa orellanti, Flacourtia sapida, Carpolroche hra$i* 

liensis. 
Buraéracées. . .. Bursera obtusifolia, B.gummifera, BanaramolliSt Cre- 

pidospermum Trattinichia y C. guyanense ^ Icica 

altissima, Canarium oleifenim. 
Capparidées . . .. " Capparis ferruginosa, Cfrondosa^ C. cynophallophoray 

Cralœva Topia, C. religiosa, 
Chlœnacées. . . . Schizolœna elongata^ Xyloolœna. 
Clusiacées Plaionia insigniSy Garcinia hormondiana^ Quiina 

ohovata. 

Connaracées Connaruspunclatus, C. no 133, Omphalohium Patrisii. 

Convolvulacées.. Maripa longlfoUa, 

Cordiacées Cordia coriacea^ C\ macvophylla. 

Tome LlV. 1 2 



Digitized by LirOOQlC 



— 168 - 
Dichapétal^es. . . Tapura latifolia. 

Diiléniacëes Tetrcxera ovalifolia, ActinicUa welanandra, A, callofo, 

Dillenia sp. 

Diptérocarpées. . Dipterocarpus alatus, 

Ebénacées Divers Diospyros. 

Ericinées Arhutus unedo, Andromeda salieifolia, 

Hippocastaaées . ^EsculiAs hippocastanum. 

Hypéricinées. . . . Cratoxylon sp. 

Lardizabalées . . . Decaisnea insignis. 

Légumineuses. . . Gymnocladus canadensis^ Piptadenia cebil^ Enterol(h 
bium Timborion, Derris thyrsi/lora, Pongamia glabra^ 
Milletia eryoboihrya, Cœsalpinia Sappan^ Bauhinia 
ferruginea^ Albizxia lucida^ A, siipulaia^ A. Lebheky 
Glycine sinensis. 

Loasées Loasa laUritia. 

Lythrariées Divers Lagerstrœmia, 

Malvacées Adansonia digiiata, 

Malpighiacôes . . Banisteria feiruginea, Heleropterys macrostachya^ Tetrz- 
pierys calophylla. 

Marcgraviées. . . Marcgravia umbellata. 

Méliacées Melia Azedarach, M. sempervirens^ Ouarea no 203, Tri- 

chilia echinocarpa^ Cedrella odorata, Disoœylon Balan- 
sœanum, D. Lassertianum^ Sioielenia Mahogoni, 
Amoora BcUansœana, A. giganteoy Flindei'sia Four- 
nierif Chuhrassia tabularis, 

Oléacées Linociera compacta, Ligustrum Stautoni^ L, vulgare, 

L. ovalifoliumy Forsythia viridissima^ dirers Chitno* 
nanthus, 

Onagrariées. ... Epilobium rosmarinifolium, 

Philadelphéea. . . Philadelphus coronarius, 

Pittosporées Pittosporum undulatum, P. Pancheri, P. gracile , 

P, loniceroides. 

Rosacées Mah^s communis, Pirus communis, Prunus spinosa, 

P. sphœrocarpa, P. domesiica, Sorbus Mougeottif 
S. torminalis, S. secondica^ S. grœca, S. latifàlia. Mes- 
pilus germanica, Cratœgus cnuc-galli, C. pyracantha, 
Parinarium campestre, P. Balansœ, Çhrysobalanut 
IcacOf Licania crassifoUa, L. majuseula^ Moguika 
guyanensis, Couêpia guyanensU, 
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Rhizopho racles . Rliizophorn mucrottala^ R, Manche^ Cassipourea ellip- 
tica, 

Rubiacées Exostemma floribunda, E, Caribœum, Coutarea speciosa, 

Rutacées Divers Alalaniiay Evodia. 

Samydées Casearia sylvestris^ C, macrophylla. 

Sapiodacées. .. Sapindus indien^ Cupania macrantha^ C. geminata^ 
Schmidelia inlegrifolia, Schleicherin trifoliata, I^ephe- 
Hum informe^ Paullinia iHcomis, P. weinmanniœfolia, 

Sapotacées .... Sideroxylon Wakeri, Ckrysophyllum cainito^ C. macro- 
carpum, C, calameris, C, pirifoi'me, 

Scrophularinées . Paulownia imperialis, 

Solanées Brunfelsia guyanenxis. 

Sterciiliacéps.. .. Kleinhovia hospita^ Myrodia lurbinala, Helicieres 
jamaicensis^ H. allheœfolia, Theobroma cacao, Buet- 
tneria no 1494, Sterculia littoralis, Brachychiton popul- 
neus, Pterospermtfm acerifolnim, Qtiazuma alnifolia, 

Tiliac<^**9 Sloanea marUnkensis^ S, Surinam ensis, S. scuiata, 

Elceocarpus sylveslris, E. gummifera, Ablqniaguya- 
nensis, Rulingia sp. 

Trigoniacées. . . . Trigonia lœviSy T, villosa. 

Vacciniées Oxycoccos paluslris. 

Violariées Papayrola guyanensis. 

La plus grande partie de ces péridermes est d'origine sous- 
épidermique. Notons cependant quelques phellogènes d'ori- 
gine : 

l® Épidermique : lolyphora^ Forsythia^ Cratœva retigiosa, 
Omphalobium^ Plaionia^ les Pomacées, etc. ; 

2<* Corticale : Kleinhowia hospila ; 

3<> Endodermique : Tetracera ovalifolia(l); 

4® Péricyclique : Lagef'trœmia^ Loasa^ Cratoxi/lon, Oxc/coccus, 
Philadelphus^ Epilobium^ Myrcia. 

Le plus souvent, l'assise phellogénique s'installe simultané- 
ment dans divers points, soit de Tépiderme ou de l'écorce, soit du 
péricycle, et donne naissance à un anneau continu de produc- 
tions péridermiques. Parfois cependant Tanneau subéreux est 
iocomplet : très développé en un points nous le voyons diminuer 

(I) Chez les Dilléniacées, le périderm') serait, d'après Douliot, sous- 
épidermique (Dillenia speciosa) ou péricyclique (Hibberlia volubilis). 



Digitized by LirOOQlC 



- 170 - 

d'épaisseur dans les régions voisines et enfin disparaître. C'est 
cette allure générale que nous avons constatée dans les espèces 
précitées desgenres Chukrassia^rrtinus^Rhizophora^ Exostemma, 
Connariis^ Helicle^es, Eugenîa, etc. Souvent même, lors de la 
maturité du fruit, le périderme est indiqué par quelques petites 
plaques peu étendues : Soj'ôks latffolia, Capparis cynophallo- 
phora, Cratœva Topia, etc. 

L'épaisseur du liège sera donc fort variable. Très différente 
sur un môme pédicelle, elle se montrera « /"orZ/or/ très dissem- 
blable si nous comparons les pédicelles des diverses familles entre 
eux. Parfois elle est réduite à une assise subéreuse^ parfois elle 
présente une épaisseur considérable (Àmoora, Theobroma, etc.). 

Le plus souvent le liège a des membranes radiales et tangen- 
tielles très minces. Dans quelques cas, cependant, la membrane 
tangentlelle subit un épaississement assez notable, ou présente 
une épaisseur deux ou trois fois plus considérable que les parois 
radiales {Gymnocladus canadensis). Souvent au milieu des 
cellules' à parois minces se présentent, isolés ou réunis, des 
éléments à membranes fortement épaissies en U, par exemple : 
Parinmium campestre, Maripa longifolia^ Fiacowiîa sapida, 
Conna7i(S punctatus, Coutarea speciosa^ Sideroxi/lon Wakeri, 
Bîirsera oblusifoUa, etc. Parfois Tépaississement simule un U 
renversé : Cratœgiis grandiflora, C, crux-galli^ Sorbus lorminalis, 
S, latifoliri^ Mespilus germanica^ etc. Signalons enfin quelques 
lièges oflFrant Taspect classique de Tendoderme des racines, mais 
les cellules sont entièrement subérisées : Ëugenia lalifolia, 
EpUobmm rosmarinifolium^ etc. 

Le phellogène donne un phelloderme qui demeure toujours 
fort mince. Le plus souvent il compte deux ou trois assises 
d'épaisseur, très rarement cinq ou six, alors môme que le liège 
est très développé (Qt/mnocladus canadensis^ Pirus commwiis, 
Sterculia littoralis, etc.). Plus rarement que l'assise subérisée, 
le phelloderme présente des épaississements en U tardivement 
lignifiés {Mtjrcia mmiUiflora, divers Diospyros) ou de véritables 
sclérites {Trigonia villosa). 

Par suite du cloisonnement du phellogène et du cambiuai, 
durant la maturation du fruit, nous constatons que la zone 
subéreuse, d'abord continue, prend des fissures de plus en plus 
nombreuses et ofn*e à la fin de son développement uo rhyti- 
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dôme écailleux. Nous en trouvons de beaux exemples dans les 
Nepheliumy Elœocarpus, Trigoma^ Flacowlia, Guenetia^ Sapin- 
duSy Sioanea, Periploca, déjà cités. Si le cambium cesse de fonc- 
tionner lorsque le phellogène a donné un lièg'e peu épais, la 
cuticule ne se rompt pas, et les assises de liège ne sont pas 
disloquées radialement à leur partie périphérique. 

Pendant le fonctionnement du phellogène nons voyons aussi 
se former des lenticelies, surtout dans le cas de périderme inin- 
terrompu.Signalons leur présence sur les axes floraux des genres 
Aglaia^ Amoora, Diospyros^ Licania^ Tolfjphora^ Rhizophora^ 
Oursera, Pittospornm^ ConnaruSy Flacourtia, Vappotroche, etc. 

On sait que ce sont les plantes pourvues d'une cuticule épaisse 
ou de poils abondants qui offrent le plus tardivement les produc- 
tions péridermiques. Ces deux règles semblent peu suivies en 
ce qui concerne les pédicelles fructifères. Sans doute, Timmense 
majorité des lièges signalés se rencontre dans des plantes à 
système cutineux et pileux peu développés, mais il est bon de 
remarquer que les plantes à forte cuticule ou à poils abondants 
sont en infime minorité. Malgré tout nous avons trouvé chez 
divers Atalanlia, Rhizophora^ GymiiocladuSy Sidcroxf/lon, Eiœo- 
carpHSy etc., un périderme très développé, malgré une cuticule 
remarquablement épaisse, et chez Canarittm oleiferiimy Dlsoxy- 
lum Lasser tianum y Paiillinia weinmanniœfolia^ Pittosporum 
Pancherij etc., un suber à évolution rapide malgré l'abondance 
des poils épidermiques. 

D'après ce qui précède nous devons insister sur lar fréquence 
spéciale du périderme sous-épidermique, et la présence du liège 
dans des plantes exclusivement ligneuses. Dans cette catégorie 
de plantes, nous ne rencontrons un liège dans le pédicelle fructi- 
fère que lorsqu'il présente une existence assez longue, et que le 
cylindre central, prenant un développement considérable, 
entraîne la rupture des assises périphériques. 
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TROISIÈME PARTIE 



Influences diverses s'exerçsint sur le pédicelle 
floral ou fructifère. 

1^ Dédoublement et poids des pétales. 

On peut se demander si la culture peut altérer la structure 
d'un pédicelle, et si la duplication des pétales ou l'exagération 
de leur surface, et surtout de leur poids, peut avoir une influence 
quelconque sur la quantité, la disposition ou la nature des 
tissus qu'il renferme. 

Pour se rendre compte des quantités diverses de tissus déve- 
loppés dans les fleurs simples ou doubles, nous indiquons les 
chiffres suivants qui nous en feront connaître exactement 
l'importance. 

FLIUIIS POIM DBS FLIVIU 

Nerium oleander. dcmuST TSaiim. doabltT" ^împie». 

Ecorc« 100 90 1 gr. 54 gr. 35 

Pôricycle, liber 30 12 

Bois 20 10 

MoeUe 60 50 

Liber interne 20 10 

230 172 

Fuchsia coccinea. 

Écorce 85 50 2 gr. 90 1 gr. 70 

Péricjcle, liber 14 14 

Bois 23 21 

Moelle 55 50 

m 135 
Althœa rosea 

Écorce 155 90 6 gr. 80 l gr. 90 

Péricycle, liber 40 38 

Bois -. 22 18 

Moelle.... 155 98 

312 244 
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DIMBNSlOItS DBS rLKOKS POIOB DEB rLKURS 

Rosa. doubles. sluiplm. dooblss. slmplM. 

Écorce 96 60 4 gp. 40 1 gr. 10 

Péricycle, liber 45 25 

Bois 28 18 

Moelle 05 80 

264 183 
Bégonia (fl. ^). 

Kcorce 155 65 2 gr. 05 gr. 30 

Péricycle, liber 30 12 

Bois 20 6 

Moelle 60 26 

265 \QM 
Pétunia nyclaginiflora, 

Kcorce 67 70 4 gr. 50 gr. 13 

Péricycle, liber 15 15 

Bois.,.: 32 15 

Moelle 175 95 

289 195 
Ranunculus asiaticus, 

Kcorce 45 30 1 gr. 20 gr. 35 

Péricycle, liber 20 10 

Bois 20 10 

Moelle 190 125 

275 175 
Clematis. 

Kcorce 50 30 1 gr. 10 (J gr. 15 

Péricycle, liber 95 55 

Bois 40 20 

Moelle 170 50 

355 155 
Comme ces quelques chiffres nous le montrent, il y a généra- 
lement, dans la fleur double, une augmentation considérable de 
tous les tissus. Nous pourrions citer un phis grand notnbrp 
d'e.xemples de familles diverses qui nous conduiraient au même 
résultat. 
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La disposition des tissus dans le pédicelle est toujours la 
même, que la fleur soit simple ou double. Dans les fleurs appar- 
tenant à des familles dont les pédicelles possèdent un cylindre 
central continu, ce cylindre augmente de dimensions (Neriumy 
Fuchsia^ Althœa^ Pétunia). Si la famille présente des faisceaux 
séparés dans son pédicelle, les fleurs doubles ou simples offrent 
toujours la disjonction fasciculaire typique^ et les fleurs doubles 
montrent simplement des faisceaux supplémentaires (Bégonia^ 
Ranunculus, Clematis). 

La nature histologique des tissus ne rarie guère de la fleur 
simple à la fleur double. Parfois on remarque un dévelop- 
pement plus considérable et plus h&tif du coUenchyme dans le 
pédoncule de la fleur double, mais le plus souvent le système 
mécanique des supports des fleurs doubles n'est dû qu'à la masse 
des tissus du pédicelle. Il n'y a aucune proportionnalité entre 
Tappareil de soutien des fleurs doubles ou simples et le poids de 
chacune d'elles : nous savons, d'ailleurs, que bien des fleurs 
doubles n'offrent pas le port dressé des fleurs simples et que leur 
support devient souvent, par la culture, incapable de les sou- 
tenir {Pœonia^ Rosa^ DianthuSy Anémone ^ Ranunculus^ etc.). Le 
pédoncule ne suit donc pas forcément les variations de dévelop- 
pement des pétales : la transformation des étamines et des car- 
pelles en pétales et le renforcement du système mécanique des 
pédicelles floraux ne s'obtiennent pas parallèlement par la 
sélection. 

Nous remarquons des variations quantitatives analogues toutes 
les fois que, dans la même famille, nous comparons une espèce à 
fleur large et lourde à une autre fleur très petite. Nous ne rappel- 
lerons que quelques chiffres que nous avons déjà mentionnés: 



Écorce 

Péricycle, liber. 

Bois 

Moelle 



Pœonia 
fcaDuifoUa. 


Anémone 
ranonoulotdes, 


160 


28 


60 


22 


35 


15 


200 


10 



455 135 
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Papavtr litcooopii 

brAotMlon. oambrioa. 

Ecorce 55 ' 15 

Péricycle, liber i 52 

« . I Ô50 „^ 

Bois ( 30 

Moelle 210 115 

915 212 

Datara Withania 

metel. aitetata. 

Écopoe 150 38 

Péricycle, liber 25 10 

Bois 25 5 

Moelle 190 14 

. 390 67 

QoMjpluin AltbcBa 

harbaoaam. offioliiaKa. 

Ecopce 80 56 

Péricycle, liber 70 18 

Bois 40 12 

Moelle 175 22 

365 107 

Que la fleur soit lourde et très développée» ou légère et à 
pétales étroits^ il ne se produit, comme dans le cas précédent 
aucune modificatiou dans la disposition des tissus. 

En résumé le développement exagéré des pétales ou lear 
duplication n'entraîne que des variations quantitatives dans les 
tissus du pédicelle. 

2o Influence de la situation du fruit dam l'espace^ ou de 
son mode cCinsertion sur taxe végétatif. 

Dennertseul nous donne quelques renseignements concernant 
rinfluence de la situation du fruit sur la structure de son support. 
Pour lui, le pédoncule aurait un cylindre central qui présen- 
terait une tendance à une disposition centrifuge lorsqu'il offre 
une situation orthotrope, et centripète dans le cas où il est 
pendant. Il cite de nombreux exemples confirmant cette règle, 
mais il ajoute aussi un nombre non moins considérable d'excep* 
tiens. 
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Cet auteur n'a pas tenu compte d'un facteur très important: la 
ramification. Klein et Nanke nous ont donné de nombreux 
exemples de la forte réduction de la moelle dans les cas de rami- 
fication abondante de l'axe végétatif. Les pédicelles d'un degré 
de ramification élevé suivent, d'après nos observations, la môme 
loi: ils offrent un cylindre central à moelle très étroite, quoique 
dressés, et l'appareil de soutien manifeste une tendance centri- 
pète. Voici quelques chiffres pris sur des types de môme famille 
et de fruits toujours dressés qui nous montrent l'influence de 
Taxillarité de la fleur ou de son insertion sur un rameau latéral. 
Nous indiquerons la valeur du rayon des éléments mous externes 
et internes séparés par l'appareil de soutien péricyclique ou 
ligneux. La valeur considérable des parenchymes internes, et 
faible des parenchymes externes, sera pour nous Tindice d'une 
tendance centrifuge du stéréome^ et dans le cas contraire d'une 
tendance centriprète. 



FLBimS AXlLLAUtlS : 
TtsdaBM e«ntriftift du glérteme. 

PARBMOBTlin 



FLBURS LATBRALBS t 
Tendanoe oaotelpète du tléréom*. 





lltMIII. 


mmm. 




otancf. 


IHIIMI. 


Eranthis ciliata (1) 


12 


37 


Thalictrum fœtidam . . . 


3 


3 


Ceratocephalus falcatns 


5 


15 


» pratense. .. 


3 


4 


TrolHas europeus 


9 


30 


Clematis angustifolia... 


6 


8 


Aoemone hortensis. . . . 


9 


43 








Myosurus minimus 


6 
3 


17 
30 




5 




Meeonopsis cambrica. . 


Ghelidonium majus. . . . 


5 


Player dabium 


5 


27 








» atlanticum. . . . 


3 

30 
10 


19 

100 

28 




10 




Sarracenia purpurea . . . 






GstuB ladaniferus .... 


Helianthemum tuberaria 


6 


• yillosus 


9 


15 








Rhodotypns kemoid«8 . 


10 


35 


Spirœa filipendala 


4 


2 


Paraassia palnstris. . . . 


4 


15 


Drosera rotundifolia . . . 


5 


5 


Michauxia campanuloi- 






Phyteuma canescens.. . 


5 


8 


das 


10 
20 


38 
•50 




10 




Œginetia indica 


Phelipœa cœrulea 


12 


Pingmcala lusitaniea. . • 


4 


12 


Utricularia yulgaris. . . . 


13 


11 



(I) Grossissement = 250. 
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Nous pourrions multiplier les exemples et citer des genres de 
toutes les familles qui nous démontreraient la tendance centri- 
fuge du système mécanique par suite de Taxillarité de la fleur 

En dehors de la ramification, par suite de sa situation, 
dans Tespace, le système mécanique du pédicelle fructifère tend 
plus ou moins dans chaque famille à être périphérique si le frait 
est dressé, central si le fruit est penché à maturité. Par ce fait 
les dimensions correspondantes de la moelle et de l'écorce 
augmentent ou diminuent. Voici quelques exemples: 

FRUITS DRKS8É8 : 
Tendance eentrlfage du etéréome. 

PARBNClYMn 

«xtarKf. litimi. 

LeoDtice leontepelalum. 5 26 

Gistuâ ladaniferus 10 28 

Srlene parnassifolia. . . 5 20 

Ljchnis diûica !2 25 

Geum rivale 10 13 

» urbanum 5 9 

Dryas octopetala 8 27 

Rubas odoratus ....... 8 17 

Dictamnus fraxinella. .. 10 20 
Rpilobium molle 5 6 



Lithospernum arvense. 



9 11 



Datura stramonium 


25 


38 


» meteloides. ... 


30 


60 


Hyoscyamus niger 


15 


20 


Pétunia nyctaginiflora. 


15 


20 



FRUITS PENCHES : 




Tendance centripète du etéréonH 


1. 




FARIIICHTIIB 




mkm. 


W«M 


Berberis Darwinii 


6 


3 


Helianthemum fumana. . 


9 


3 


Spergalaria marina. . . . 


15 


10 


Malachium aquaticum.. 


9 


6 


Sorbus aiicuparia 


7 


5 


Pyrus communis 


62 


30 


Prunus domestica 


35 


10 


Cratœgus pyracantha. . 


10 


3 


Amelanchier vulgaris. . 


5 


4 


Ptelea Irifoliata 


8 


2 


Fuschsia coccinea 


10 


6 


Gircœa lutetiana 


5 


3 


Symphytum tuberosam. 


10 


6 


Gynoglossum pictum. . . 


10 


6 


Gaccinia glauca 


20 


7 


Gerinthe major 


11 


7 


Lycium afrum 


12 


9 


Solanum guinense 


17 


8 


»» melongena. . . , 


100 


50 


» pierraneum . . . 


85 


30 


» jasminoides. . . 


47 


17 


Cypbomandpa betacea.. 


20 


9 


Acer pseudo-platanus. • 


10 


4 


» campestre 


6 


3 


Staphyiea pinnata 


U 


7 


Fraxinup Tiridis 


5 


2 


Evonymus tripurpureus. 


6 


3 


• japonicus... 


1 


6 


Gatalpa syringœfolia. . 


22 


11 


JacaraDdamimosœfolia. 


25 


1 


GaUlpalongistima.. .. 


16 


6 
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Dans les cas de fruits peuchés, c'est le plus souvent chez 
ceux qui sont portés par des pédicelles de ramification d'ordre 
très élevé que la tendance centripète des faisceaux devient le 
plus manifeste. 

Rnfiiiy comme nous l'avons dit, la ramification atténue la ten- 
dance centrifuge du cylindre central des fruits dressés et peut, 
ainsi que les chiffres suivants nous le montrent, Tannuler 
complètement. 

raUlTS DRBMÉi. 



pBr«nohymti inUmiM. PareDobjrmM 6zt«roM. 

Canella alba 20 110 

Bixa orellana 70 90 

Drosera intermedia 20 85 

Lythram salicaria 34 60 

Lobelia anceps. 20 27 

Nicotiana tabacum '. 40 100 

Nirembergia gracilis, etc. . 17 45 

Cotte notion de Taxillarité ou de la ramification des pédicelles, 
influençant la disposition de leur système mécanique, annule le 
nombre considérable des types cités comme exception à ces règles 
par Dennert. 

On conçoit, d'ailleurs, fort bien que le fruit dressé ait besoin, 
pour plus de solidité, d'un appareil de suspension très périphé- 
rique, et que ce système mécanique subisse plus facilement des 
flexions de toutes sortes si le sclérenchyme existe à Tétat de 
faisceaux isolés très voisins de Tépiderme. Or, cette disposition 
et la précédente se remarquent précisément dans beaucoup de 
fruits dressés (Renonculacées, Papavéracées, Berbéridées, Rosa- 
cées, Sarracéniées, Caryophyllées,Oéraniacées,Saxifragées,etc.). 
Dans le ca^ des fruits secs ou peu développés, en général la 
moelle inutile se résorbe rapidement et nous trouvons à matu- 
rité une lacune médullaire, plus ou moins vaste, qui est toujours 
l'indice d'un fruit dressé (1). Il y a, en effet, souvent tendance 



(1) La seule exception à cette règle que nous ayons rencontrée est Cucur* 
Ma pepo, La fleur dressée pendant un certain temps offre une vaste lacune 
médullaire qui n est pas comblée pendant la maturation du fruit. 
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dans les pédicelles orthotropes à la destruction des tissus 
centraux. 

Au contraire, l'appareil de suspension le plus efficace pour un 
fruit penché sera un anneau sclérifié enclavant une moelle 
étroite (Prunées, Chrysobalanées, Solanées, etc.), ou un cylindre 
totalement sclérifié par suite de Timprégnation de lignine du 
parenchyme médullaire, qui peut donner naissance à des sclérites 
(nombreux fruits lourds). Il y a souvent tendance, dans les fruits 
plagiotropes pesants, au renforcement des tissus internes. Ces 
évolutions si différentes du syâtème mécanique des fruits 
dressés ou inclinés, lourds ou légers, et ces destinées de la 
moelle (destruction ou sclérites du parenchyme médullaire) sont 
des plus curieuses. 

Enfin Dennert signale comme une exception à cette règle la ten- 
dance centripète du cylindre central de diverses Labiées {Salvia, 
Scutelltiria, Nepeta). Outre l'influence de la ramification qui tend 
ici à donner k ces pédicelles un stéréome centripète, chez Sculel- 
laria et divers Salvia en particulier, l'axe floral est gêné dans 
son développement, et de bonne heure comprimé contre la tige 
et la bractée à l'aisselle de laquelle il évolue. Son système méca- 
nique se développe alors sous forme d'une mince bandelette 
allongée dans le sens transversal. D'une manière générale on 
peut conclure les faits suivants des données précédentes : 

\^ Si la fleur continue l'axe végétatif, on remarque une ten- 
dance centrifuge de son stéréome; 

^ Les ramifications plus ou moins nombreuses de l'axe végé- 
tatif donnent aux pédicelles qui les terminent un système 
mécanique plutôt centripète; 

3^ A la situation orthotrope du pédicelle tend à correspondre 
un système de soutien centrifuge, à une situation plagiotrope un 
système centripète. Entre ces deux positions extrêmes se ren- 
contrent de nombreux intermédiaires k tendances diversement 
accentuées. 

3® Influence du poids du fruit sur le pédicelle fructifère. 

Laborie a prétendu (1) que « les conditions mécaniques ont 
sur la structure des axes floraux une action plus marquée et plus 

(1) Recherches sar la structure des axes floraux (An, Se, Nat, Bot,^ 18t)d). 
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^nérale que le volume, la nature du fruit et rorganidution de la 
fleur, sans que toutefois elles puissent su£QLre à faire comprendre 
toutes les variations qu'elle présente >. 

Laborie constate que l'accroissement si considérable du péri- 
cycle fibreux du pédicelle du poirier est en rapport avec le 
volume et le poids du fruit, de même pour ses situations diverses, 
le fruit de Quercus pedonculata. Mais il est surpris de ne plus 
trouver ces fibres dans le pédicelle très grêle i'Eleagnus Simoniy 
dont le fruit est bien plus gros et bien plus lourd que celui de 
Vibumum lantana^ qui présente au contraire, en abondance, 
ces éléments fibreux. 

Ce sont là les seuls exemples qu'indique Laborie, et les seules 
lignes où il traite cette question. II ne cite aucun Cas concernant 
l'influence relative du poids du fruit sur le système mécanique, 
ni ne cherche à douner une raison explicative des exceptions 
qu'il signale. On peut en ôtre d'autant plus surpris que Laborie 
pensait que « l'espèce est une manière d'être, et que son 
influence peut se ramener k la fonction (I) ». Or, la suspension 
et la nutrition du fruit sont évidemment les deux fonctions fon- 
damentales du pédicelle. Comment se fait-il que Laborie ne nous 
fournisse, sur ce but absolument général du pédicelle, aucune 
donnée précise, alors que d'après cette théorie, la structure du 
pédicelle aurait dû varier assez exactement, suivant l'impor- 
tance du fruit engendré? 

Sans être forcé de répondre à cette question que Laborie n'a 
pas élucidée, nous essaierons cependant d'y apporter quelques 
éclaircissements, sinon une solution positive. En effet, nous 
sommes bien éloignés de penser avec Laborie que l'influence de 
l'espèce peut se ramener à celle de la fonction, mais nous esti- 
mons bien plus volontiers que l'influence de l'espèce est prépon- 
dérante sur la structure du pédicelle, et celle de la fonction assez 
secondaire. L'espèce régit le plan de structure du pédicelle, elle 
préside à son architecture initiale, et c'est aux fonctions diverses 
de s'accommoder plus tard des matériaux dont il est construit, 
en leur faisant subir des modifications quantitatives plus ou 
moins considérables, mais n'altérant jamais le type initial. 

Y a-t-il une relation quelconque entre l'appareil mécanique du 

(1) Loc, cit. 
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pédicel'e et le poids du fruit? La question peut être envisagée de 
deux façons différentes : on peut considérer le système méca- 
nique, dans le pédicelle fructifère, par rapport au poids définitif 
du fruit, ou seulement, depuis le stade floral, l'augmentation du 
stéréome, durant la maturation, et comparer cette augmentation 
h Taccroissement du poids du fruit. La première de ces deux 
méthodes donne des résultats moins certains que la seconde. 11 
arrive souvent, en effet, qu'à une fleur assez lourde succède un 
fruit très petit, par exemple une capsule d'un poids beaucoup 
moins considérable que la fleur (diverses Oentianées, Solanées, 
Labiées, Scrophularinées, Caryophyllées, Saxifragées, etc.), d'où 
un appareil de soutien tout à fait disproportionné, en vue de 
Taccomplissement de sa fonction finale. L'appareil de soutien 
reste le plus souvent un temps assez long sans subir de sclérose, 
pour ne pas enrayer l'accroissement intercalaire des pédicelles. 
Mais, dans le cas de fleurs très développées, il se sclérifie hâtive- 
ment, et le système mécanique, étudié lors de la maturité du 
fruit, peut être tout à fait hors de proportion vis-à-vis de la 
fonction de soutien qu'il peut avoir finalement à remplir. Si nous 
ne considérons que l'augmentation du stéréome durant la fruc- 
tification, nous constatons dans les espèces suivantes ces accrois- 
sements en surface (1) : 

Poidi dd fruit. P«Mt It U uetiN NUi 4f tUNM« 

toUliliH^iedli. liM^Mlf. 

Prunus domestica 12»r40 ^grgo Qgtgo 

21 60 5 60 1 48 

44 60 9 80 l 54 

Prunus cerasus 1 50 2 40 0*55 

» 5 10 5 18 1 05 

Malus communis 31 00 7 90 2 80 

.» 83 30 14 10 4 60 

Phaseolus vulgaris 70 2 90 Or 95 

» 9 10 6 28 3 60 

Les chiffires qui précèdent nous montrent qu'il y a dans une 
même espèce un rapport vague entre le système mécanique et le 

(1) Nous exprimons le stéréome par sa superficie. Nous dessinons sur une 
feuille de carton bien homogène sa répartition ; nous le découpons et le petons 
à part. Nous savons d^autre pnrt que un centimètre carré de notre carton pè^ 
0. gr. 06. Gr. = 120. 
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poids du fruit (1). Hais ce rapport n'existe plus si nous compa- 
rons deux pédicelles de familles différentes., de situations ana- 
logues ou variées. 'Nous avons calculé comme précédemment la 
surface de section de quelques pédicelles fructifères pris au 
hasard, et nous indiquons la valeur croissante du stéréome qui 
n'augmente pas proportionnellement au poids des fruits : 

Poids du «téréoiM. Poids du fruit. 

Ligustrum scotinum (2) 0«r 10 Off'OÔ 

Neurada procumbens 11 17 

Nicotiana LaDgsdorffii 15 20 

Cratœgus crux-galli 15 45 

Thalictrum roseum 15 15 

Delphinium hjbridum 18 55 

Cimicifuga americana 025 060 

Lyciumafrum 26 32 

Saracha viscosa 32 1 25 

Nicotiana cerinthoides 36 48 

Geum atrosanguineum 040 025 

Solanum guinense 45 70 

Nicotiana plombaginifolia 47 25 

Cratœgus coccioea 51 90 

Prunas eerasus 55 1 5<) 

Delphinium staphysagria 78 75 

Solanum pyracanthum 88 60 

Phaseolus vulgaris 95 70 

Solanum laciniatum 98 1 20 

Oeum Kerneri 1 42 60 

Sorbut latifolia 1 70 90 

Solanum sisymbrifolium, etc 3 15 1 90 

Ces chiffres sont déjà très éloquents par eux-mêmes mais nous 
pouvons ajouter, pour prouver qu'entre le tissu mécanique et le 
poids du fruit, dans les diverses familles, il n'y a aucun rapport, 
que le stéréome des Nirembergia est plus robuste que celui des 

(1) Hkqlkr (Ueber den Ëinfluss von Zugkraften aufdie Festigkeit und die 
Ausbildung mechanischer Oewebe in Pflanzcn) ci oyait que plus le poids du 
fruit s'élevait plus son stéréome acquérait comparativement de puissance. 

(2) Orossissement 200 diam. 

Tome LIV. 13 
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Olea, celui des Hyoscyamus que celui des Hnmus^ ceux de bien 
des Ombellifères, des Légumineuses ou des Crucifères à petits 
fruits, que ceux des âctœa^ Cimicffuga, Ribes, Bedera^ Aralia, 
Fragaria, etc. 

Nous croyons d'ailleurs sur cette question devoir nous en 
tenir aux résultats approximatifs que nous avons essayé de fixer, 
car il est fort difficile pour les raisons suivantes d'arriver à des 
conclusions certaines sur cette question. 

1° Il faudrait tenir compte de la situation du fruit : nous 
savons déjà qu'elle régit dans une larg'e mesure la position du 
stéréome, mais n'influencet-elle pas aussi sa quantité et sa 
nature? Faut-il^ un fruit dressé un appareil de soutien plus 
robuste qu'à un fruit suspendu de môme poids, et les éléiiients 
des systèmes mécaniques varient-ils avec la situation ? 

Nous sommes porté à penser que le port du fruit doit influen- 
cer dans une certaine mesure les éléments de son support. 

2® Dans la superficie du tissu mécanique que nous avons 
calculée, nous avons considéré son étendue totale y compris la 
cavité de ses éléments. Or, beaucoup de faisceaux ligneux 
renferment des vaisseaux et du parenchyme abondant : pour 
avoir la surface vraie du système mécanique il faudrait dessiner 
chaque élément et déduire sa cavité du poids total. Voilà une 
deuxième cause d'erreur grave, lorsqu'on compare la surface du 
stéréome au poids du fruit, puisqu'on ne calcule qu'une surface 
fictive. De plus bien des espèces oflFrent un bois secondaire très 
dense, sans vaisseaux, à peu près dépourvu de parenchyme, 
dont la membrane est généralement plus mince que celle des 
fibres, et presque entièrement composée d'éléments fibreux à 
cavités punctiformes. Dans d'autres cas les fibres offriront une 
membrane à peine épaissie. Il est impossible d'ailleurs dans une 
association si complexe d'arriver à analyser le rôle mécanique 
dévolu à chaque élément, car il faudrait aussi tenir compte de 
leur longueur relative et de leur enchevêtrement. 

3^ La puissance du stéréome est aussi fonction de la sclérifi- 
cation plus ou moins avancée des membranes. Ne faisant pas 
une étude histologique des éléments que nous avons rencontrés, 
nous n'avons pas mentionné les colorations de nature très diffé- 
rente du stéréome obtenu par le sulfate de thalline en bain 
alcoolique et la toluamine en milieu chlorhydrique de Hegler, 
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ou la phloroorlucine et l'acide chlorhydrique. Ces teintes si 
diverses correspondent à des incrustations quantitatives et quali* 
tatives fort diverses, dont dépendent sans doute, dans la nature 
intime du système mécanique, une puissance variable que nous 
ne pouvons actuellement apprécier. 

4"^ Il faudrait aussi tenir compte des scléroses accidentelles des 
parenchymes et de leur intensité. Souvent en effet, Técorcé, la 
zone périméduUaire ou la moelle se sclérifient ; elles cessent de 
jouer, pour s'adapter au rôle de soutien, celui de tissu assimil- 
lateur ou de réservoirs tle substances plastiques. Parfois môme il 
se forme des sclérites à membranes plus ou moins épaissies et 
très incrustées de lignine, âbriformes, rameuses ou arrondies, 
isolées ou groupées par paquets corticaux ou médullaires, dont 
le rôle de soutien doit être aussi très efllcace mais fort variable. 
Une seule section transversale du pédicelle ne peut nous édifier 
sur leur distribution générale, et la continuité de leurs amas. 

5» Le coUenchyme et le parenchyme cellulosique le plus ordi- 
naire jouent aussi jusqu'à un certain point le rôle d'appareil 
de soutien, et il est bien difficile de paralléliser leur action 
mécanique avec celle des tissus sclérifiés. 

6<> Enfin il faudrait tenir compte de la situation périphérique 
ou centrale du système mécanique, de sa répartition en anneau 
continu ou en faisceaux isolés et, dans ce cas, de leurs relations 
et de leurs anastomoses, qui doivent influencer dans une large 
mesure le pouvoir mécanique du stéréome. 

L'influence du poids du fruit sur l'évolution du stéréome et 
leurs relations sont donc très difficiles à établir d'une façon 
précise. Nous pouvons cependant conclure des observations 
précédentes les faits suivants: 

l^ Le poids du fruit tend à créer pour une espèce donnée une 
augmentation de stéréome du pédicelle, lorsqu'il existe entre les 
deux fruits comparés une différence assez notable de poids; 

2o La nature du stéréome, péricyclique ou ligneux, dépend de 
la famille que l'on considère. Seules la sclérose des parenchymes, 
corticale et médullaire, et les sclérites, peuvent apparaître dans 
les espèces à fruits plus ou moins lourds de la plupart des 
familles; 

S^ Il n'y a aucun rapport précis entre le poids du fruit et le 
stéréome du pédicelle de deux espèces d'nnc môme famille, et a 
fortiori entre deux types de familles différentes; 
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4o 11 sera le plus souvent impossible par la section trans- 
versale du pédicelle, et par la seule inspection de la superficie 
du système mécanique, de dire si Ton a affaire à un fruit lourd ou 
léger; 

50 Le poids du fruit fait infléchir les pédicelles dressés et cause 
la tendance centripète des éléments mécaniques déjà indiquée. 
La moelle reste peu développée, mais il se produit un accroisse- 
ment de récorce. Jamais la moelle ne se résorbe dans un fruit 
penché et il y a souvent tendance à la sclérose de son parenchyme. 
On peut facilement déduire de cette influence du poids du fruit 
l'équivalence des différents tissus du pédicelle, péricyclique et 
ligneux, cortical et médullaire, en vue des rôles de soutien 
ou de réservoirs de substances plastiques, qu'ils ont à remplir. 

i^ Influence de la nature du fruil sur le pédicelle. 

Beaucoup de familles présentent un type de fruit qui se repro- 
duit sans modification dans tous leurs représentants: c'est tantôt 
un fruit sec, capsule (Primulacées, Turnéracées, Loasées, Lythra- 
riées, etc.), samarre (Acérinées), akène (Ombellifères), silique ou 
silicule (Crucifères), gousse (Légumineuses) etc., tantôt un fruit 
charnu : baie (Ampélidées), drupe (Cornées, Combrétacées, etc.). 
Il n'est pas étonnant, à première vue, que dans ces séries tous 
les pédicelles offrent une structure uniforme, puisqu'un facteur 
important, semble-t-il, de leur métamorphose, la nature variable 
du fruit, n'a paa à intervenir. Dans bien des familles, les fruits 
des différents genres sont de natures très diverses : tantôt ce sont 
des baies ou des capsules (Capparidées, Cary ophy liées, Pittos- 
porées, Solanées, Rhamnées, Onagrariées, Myrtacées, Be^ 
béridées), akènes ou capsules (Malvacées), tantôt des akènes, 
follicules ou baies (Renonculacées), des akènes, follicules, baies 
ou drupes (Rosacées, etc.). Dans ces différents cas il est intéres- 
sant de se demander si la structure générale du pélicelle sera 
modifiée par la variation de nature des carpelles parvenus à 
maturité, et dans quel sens. 

Toutes les familles que nous venons de citer en dernier lieu, 
et bien d'autres encore, nous ont montré dans la première 
partie de nos recherches que le pédicelle du fruit n'est pas modifié 
dans sa structure fondamentale par les variations de nature 
des parenchymes : les loges carpellaires, restant minces et peu 
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développées, ou s'hypertrophiant en se remplissant de substances 
diverses dans la suite de leur évolution. 

Les fruits charnus ont très exceptionnellement une situation 
orthotrope. Ils tendent toujours plus ou moins à prendre un 
port infléchi, souvent vertical^ et ainsi, par suite de Tinfluence 
du poids qu'occasionne leur nature, ils s'inclinent et manifestent 
la tendance centripète de Télément mécanique déjà signalé. 

Mais, outre cette influence qu'exiorce leplagiotropisme du fruit 
charnu sur le système mécanique, on constate assez souvent, en 
comparant les pédicelles de même situation et supportant des 
fruits de môme poids, que les parenchymes ont une superficie 
plus considérable que Tappareil de soutien, dans le cas de drupes, 
de baies, et de capsules charnues. Au contraire, il y a fréquem- 
ment prédominance en surface de l'appareil mécanique, dans 
les cas d'akènes, samarres, follicules, gousses, siliques, capsules, 
et en général dans les fruits secs. 

Le fruit sec et pesant n'aura besoin que d'un renforcement des 
tissus mécaniques, le fruit charnu, à la fois d'un stéréome, et 
de voies assez larges pour effectuer rapidement dans les carpelles 
le transport des substances diverses que ses parenchymes devront 
renfermer. Cette règle est assez généralement observée, bien que 
l'on puisse mentionner des cas moins nets, ou môme en contra- 
diction avec la règle énoncée plus haut (1). Voici quelques chif- 
fres qui montreront les rapports des tissus parenchymateux et 
mécaniques, durant la maturation des fruits secs ou charnus. 
Nous indiquerons la valeur de la superficie totale se rapportant, 
pour chaque pédicelle, èi la surface du stéréome réduite à 
l'unité : 

Moringa aptera 1 .85 Capsicum annuum (p. 125 gr.) 8.63 

Dœmia cordata 2.04 Vilis vinifera 9.00 

Verbtiscum nevadense 2.06 Gastonia cutispongia 9.65 

Jacaranda mimosœfolia 2.08 llex cornuta 9.80 

Albizzia lucida 2.20 Calophyllum Tacaroahaca. . . 10.13 

Trigonia lœvis 2.25 Solanum melongena 10.50 

Enterolobium tim horion. . . . 2.28 Prunus sphœrocarpa 10.50 



(1) Ce qui a lieu pour les plantes à fruit léger; la règle ne parait avoir 
ciaelque généralité que pour les fruits lourds. 
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Viiicctoxiciim intorniod'um. . 


2.2P 


Periploca grœca 


2.36 


Bauhinia glauca 


2.43 


M ezoneunim pubescens 


2.50 


Cynanchuni alratum 


2.79 


Catalpa syringœfolia 


2.90 


Piptadenia cebil 


2.98 


Anisonia Ubernœmonlana. . 


3.25 


Catalpa longissima 


3 30 


MabanM68 


6.13 


Lycopersiciim esculentnm. . . 


6.7) 


Bui'sera gummifera 


6.86 


Schefflera Pancheri 


7.35 


Gassipourea elliptica 


7.58 
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Prunus dom*»8tica 10.67 

Goriaria myrtifolia 10.71 

Bursera obtusifolia 13.06 

Solanum texanum 16.90 

Aralia borbonica 16.68 

Oarcinia hormondiana 22.65 

Ampélopsis quinquefolia.. . . 24.28 

Rhizophora mucronata 26 57 

» Manglœ 28.48 

Aucuba japonica 38.^ 

F*anax myrioph>lla 46.10 

Garcinia pedicellata 47.33 

I.igustrum ovalifolium 48.70 

» japonicum 50.08 



Les quelques chiflFres qui précèdent nous éloignent d'admettre 
avec Laborie (1) que « la nature du fruit n'a pas une action bien 
marquée sur les caractères généraux ou particulier» des supports 
floraux ». 

La nature du fruit peut influencer à deux points de vue diffé- 
rents, bien que secondaires, Tarchitecture du pédicelle ou la 
valeur de ses transformations : 

l** Les fruits charnus tendent à devenir hâtivement plagio- 
tropes, d*où ou tendance centripète de Tappareil mécanique du 
pédicelle, tandis que les fruits secs, légers, restent orthotropes, 
et oflFrent un stéréome centrifuge; 

2^ Le pédoncule des fruits charnus pesants offre en mûrissant 
une augmentation souvent forte des parenchymes que ne nous 
présentent pas les pédicelles des fruits secs. 

5** Influence de la Ugnosité de ta plante sur le pédicelle. 

Nous savons que sur certains organes, l'influence de l'état 
ligneux ou herbacé de la plante a une grande importance. Si 
elle est ligneuse, par exemple, les faisceaux présentent une coa- 
lescence totale, ou h peu près parfaite; si elle est herbacée, les 
régions fasciculaires demeurent souvent dissociées. Ce fait se 
produit, par exemple, dans le pétiole ainsi que l'a démontré 



(1) Loc. cit. 



Digitized by LirOOQlC 



- 189 — 
L. Petit ri). « Dans les plantes herbacées, la caractéristique 
(coupe transversale du sommet du pétiole) présente des faisceaux 
distincts, dans les plantes frutescentes ou arborescentes des 
faisceaux soudés en anneau complet ou non. Les plantes grim- 
pantes ou môme les herbes de taille élevée offrent des dispo- 
sitions intermédiaires. » Petit avait rencontré diverses exceptions 
à cette règrle et c'est pour cette raison qu'il en atténue un peu la 
portée g'énérale par les quelques lignes suivantes : « En général, 
la caractéristique présente des faisceaux distincts dans les 
herbes, fusionnés en arc ou en anneau dans les iilantes ligneuses. 
Chez les familles qui font exception à cette règle, les plantes 
ligneuses se distinguent encore des herbes par le plus ^rand 
développement, ou la coalescence plus complète du système 
libéro-ligneux de la caractéristique. » Cette règle, malgré tout, 
ainsi que le dit Tauteur, s'applique « à la grande majorité des 
cas ». 

On peut se demander s*il en est de même du pédicelle fructi- 
fère. Pour répondre à cette question, nous indiquerons sous 
forme de tableau les familles à faisceaux soudés ou séparés, 
répartis selon leur nature herbacée ou ligneu?e. 

lo Plantes ligneuses à faisceaux soudés . 

Dilléniacées. Sapindaeées. Éricacées. 

Anonacées. Hippocastanées. Sapotacées. 

Capparidées. Acérinées. Ëbénacées. 

Bixinées. Staphjléacées. Stjracées. 

Pittosporées. Anarcadiacées. Oléacées. 

Vochysiacées. Coriariées. Saivadoracées. 

Guttifères. Moringée». Apocynées. 

Chlœnac^^es. Connaracées. Asclëpiadées. 

Malvacées. Légamineuses. Loganiacées. 

Sterculiacéec. Prunées. Cordiacée8. 

Tiliacées. Ghrysobalanées. Solanées. 

Zygophyllées. Hydrangées. Scropbularinéeti. 

Rutacées. Rhizophoraeées. Bignoniacées. 

Simaroubées. Corobvétacées. Pédalinées. 



( I / Le pétiole des Dicotylédones au point de vue "de Tànatomie Comparée et 
de la taxinomie (Mémoires de la Société ^W*V<î. ph^Ss Hmfit. de Bordéa^w^ 1Ô87). 
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Ochnacées. 

Burséracées. 

Méliacées. 

Célastrinées. 

Rhamnées. 

Ampél idées. 
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Mjrtacées. 
Mélastomacées. 
Cornées. 
Caprifoliacées. 
Rubiacées. 
Vacciniées. 



Acanthacées. 
Myoportnées. 
Verbénaeées. 
Labiées. 



2o Plantes herbacées à faisceaux dissociés. 



Renonculacées. 

Nymphœacés. 

Sarracéniées. 

Papavéracées. 

Fumariacéees. 

Violariées. 

Garyophyllées. 

Malvacées. 

Géraniacées. 

Oxalidées. 



Tropœolées. 

Légumineuses. 

Spirées. 

Potentillées. 

Rubées. 

Saxifragées. 

Portai acées. 

Droséracées. 

Cucurbitacées. 

Bégoniacées. 



Fico idées. 

Ombellifères. 

Monotropées. 

Phmulacées. 

Borraginées. 

Orobanehées. 

Lentibuiarièos. 

Gesnéracées. 

Labiées. 



^0 Plantes ligneuses à faisceaux séparés: 

Renonculacées {ClematiSj Atragene^ Naravelia^ Belleborus), 

Calycantbacées (Calycanthtis, Chimonanthus), 

Magnoliacées {Magnolia, Drimys, Zygogynum, etc.). 

Ménispermées {Menispermum^ Tinospora, etc.). 

Berbéridées (Berberis^ Mahonia, etc.). 

Oxalidées (Hypseocharis, Averrhoa, etc.). 

Papavéracées {Bocconia), 

Violariées (nombreux genres). 

Malpighiacées (presque tous les genres). 

Erythroxylées (Erythroicylon), 

Célastrinées (Celastrus, etc.). 

Rosacées (Pomacées, Spirées, Rosées, Potentillées, Dry as)* 

Samydées. 

Cornées (Aucuba), 

Caprifoliacées (Sambucus^ Viburnum), 

Rubiacées {Faramea^ Urophyllum, Fernelia, etc.). 

Oléacées (Fraxinus), 

Anacardiacées diverses. 

AJ^aliacées (tous les genres étudiés). 



Digitized by 



Google 



- 191 - 

Ombellifères [Bupleorum faleatum), 

Myrcinées. 

Ochnacées diverses. 

Olacinées. 

Ilicinées. 

Cyrillées. 

Dichapetalées. 

Combrétacées. 

4<> Plantes herbacées à faisceaux: soudés. 

Crucifères (presque tous les genres). 

Capparidées (Cleome), 

Résédacées (Resada, Astrocarpus), 

Cistinées {Helianthemum). 

Caryopbyllées {DianthuSf Saponaria^ Tunica^ etc.). 

Hypéricinées {Hypericum^ Ascyrum, etc.). 

Màlvacées (divers Malva. Allhœa, Lavatera^ etc.). 

Linées (divers Linum), 

Légumineuses {Lotus, Phaseolus, etc.). 

Zygophyllées (Tribulus, Fagonia, Nitraria), 

Rosacées (Neurada). 

Balsaminées (Hydrocera), 

Rutacées {Ruta, Dictamus, Haplophyllwn^ etc.)- 

Crassulacées (Umbilicus, Sedum, Sempef-vivum, etc.). 

Lytbrariées (Lythrtim, etc.). 

Œnothérées {Epilobium, Fuscfisia, Circœa^ etc.). 

Loasées (Loasa lateritia), 

I«obéliacées (Lobelia^ Tupa). 

Gampanulacées (Campanula, Phyteuma, etc.). 

Âpocynées {Vinca, etc.). 

Asclépiadées (Asclepias, Cynanchum, etc.). 

Gentianées {Gentiana, Chlttra, Erythrœa, etc.). 

Polémoniacées {Polemonium, Qilia, Navarretia, etc.). 

Hydrophyllées (Phacéliées, Hydrolées, etc.). 

Convolvulacées (Convolvulas , Ipomœa, Exogonium, etc.). 

Solanées {Pétunia, Nirembergia^ Schizanthus^ etc.). 

Scrophalarinées (Veronica^ Linaria, Antirrhinum, etc.). 

Verbascées {Verbascum, Celsia, etc.). 

Acanthacécp. 

Labiées (Teucrium, Sideritis, Betaniea, etc.). 
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Les tableaux qui précèdent nous montrent qu'une forte pro- 
portion de plantes ligneuses possèdent des faisceaux en anneau 
continu, mais qu'aussi un grand nombre de plantes herbacées 
peuvent offrir un système libéro-ligneux de môme configuration. 
Tout ce que Ton peut en déduire c'est qu'il n'y a qu'un asdex 
petit nombre de plantes ligneuses à faisceaux dissociés. L'isole- 
ment des faisceaux sera donc assez généralement l'indice d'un 
type herbacé, mais si cette proposition répond à un grand nom- 
bre de cas, la proposition inverse serait beaucoup moins géné- 
rale. Que la plante soit grimpante, sarmenteuse, volubile ou 
non, la disposition des faisceaux semble peu influencée Pour 
s'en rendre compte il suffit de comparer les deux tableaux sui- 
vants : 

Faisceaux léparés. Paiaoaaui loudéa. 

RenoDculacées. Ampélidées. 

Ménispermées. Légumineuset». 

Lardizabaléps {Akebia). Caprifoliacées. 

Légumineuses (Vtcta, Lathyrus). Apocynées. 

Malpighiacées. Asclépiadées. 

Célastrinées. Convolvulacées, etc. 

Passiflorées. 
Oucurbitacées. 
Sapindacées (Serjania, Cardios- 

pertnum). 
Convolvulacées, etc. 

D'après tout ce que nous venons d'indiquer on doit conclure 
que rinfiuence de la lignosité varie beaucoup suivant la famille 
considérée. Ici encore nous constatons la prépondérance de la 
famille. Les plus petits types des Solanées, Convolvulacées, 
Gentianées, Hypéricinées, Apocynées, Cistinées, Résédacées, 
Capparidées, etc., nous offrent toujours un système libéro- 
ligneux en forme d'anneau continu. A côté d'eux les Pomacées, 
Soirées, Rosées, Samydées, Berbéridées, Ménispermées, Magtjo- 
liacées, Calycanthacées, etc., nous oflTrent des faisceaux plus ou 
moins nombreux, toujours parfaitement isolés. 

Nous arrivons ainsi à cette première conclusion que lacoales- 
cence ou la disjonction fasciculaire est fonction de la famille que 
l'on considère. 
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Mais nous voyons certaines familles qui figurent plusieurs 
fois dans les tableaux précédents : certains types ont en effet des 
faisceaux disjoints, d'autres des faisceaux fermés. Dans ces 
familles peu nombreuses, la soudure des faisceaux en cylindre 
continu ne s'effectue pas dès le type le moins parfait au point 
de vue du développement de Tappareil végétatif. Elle se produit 
toujours suivant la famille, dans un type présentant une taille 
et des caractères de lignosité de degrés fort divers. Nous indi- 
quons, dans le tableau suivant, les familles qui nous ont offert 
des types à cylindre ouvert ou fermé : il nous montrera 
l'importance de Tun ou Tautre système dans une famille, en 
£xant les plantes les moins ligueuses où Ton commence à cons- 
tater la soudure des faisceaux fibro-vasculaires. 



Paifceaux léparéK . 



Palsoeauz aoudés. 



Renonculacétis . 
Crucifères ... . 

Linées 

Malpigbiacées. 



Tous les genres (sauf Pivoines herbacées 
Pœonia), 

Rares genres {Inopsidium, 
Kemera, Draba^ etc. 

Erythroxylées ; petites es- 
pèces de Linum, 

Presque tous les genres. 



Tous les autres genres. 
Linum usitatissimum, etc. 



Presque tous les genres. 



Caryophy liées. . . 

Malvacées Quelques espèces de Malva, 

Sida, Anoda, Pavonia^ 
AUhœa, Nuttalia, 

Légumineuses... Trois genres : Orobus, La- 
thyms ^ Pisum, 

Rosacées Toutea les tribus sauf troin. 

Saxifragées Saxifragées. 

Ficoidées Mesembryanthemum , Te- 

iragona. 

(ornées Aucuba. 

Célastrinées. ... Oelastrus, May tenus. 



Malpighia punicifolia^ Hi' 

rœa ovalifolia, Banis^ 

teria ferrfiginea, 
Dianthus^ Velezia^ SapO' 

naria, Tunica, 
Urena viminea,AUkœa hir- 

sula^ Malope trifida^ etc. 

Lotus ^ Hippocrepis^ Pha- 

seoluSf DolichoSy etc. 
Neuradées , Chrysobala-. 

nées, Prunées. 
Hydrangées. 
Aiioon , Glinos , Tele- 

phitnn. 
Cor nus ^ Alangium^ etc. 
CélostrnSy -Kahaoua, ify- 

ginda, etc. 
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Anacardiacées.. . 



Ochnacées. 



Caprifoliacées. 
Rubiacées. ... 



Hydrophylléacées. 
Polémoniacées . 



Combi étacées . 



EricacéoB 

Convolvulacées. 



Scrophularinées. 
Verbénacées. . . . 



Labiées. 



Falaoeaux lépar^. 

Pistacia lerebitUhus ^ P. 
veray divers Oflinia, 

Gomphia nitida, Ouratea 
Candollei, divers Luxent- 
hourgia, 

SambucuSy Vibumum opu- 
lus. 

Urophyllum longifblium, 
Femelia biÂxifolia.Fara- 
meà odoratissima, Psy- 
chotria sarmentosa, Geo' 
phila^ et divers Chasalia. 

Hydrophylées. 

Phlox Drumondii, 



Lumnii sera racemosa, Corn- 

bretum Aubletiù 
Cassiope. 
Argyreia passifloroides , 

Maripa longifolia^ Phar- 

bitis hispidiiy etc. 
Torenia^ Lindemia, Van- 

dellia. 
Vit^œ divaricata, Petrœa 

volubilis^ P. macrêsia- 

chya, Gmelina, 

Nombreux genres : Mentha^ 
Ballota, Nepeta, ScuteU 
laria , Thymus , Sal- 
via, etc. 



PaiMMUX Modis. 

Rhus toœicodendrcn^ Spon- 
dias lutea^ Euroschinus 
obtusifoUus, 

Ochna mauritamea^ 0. 
squarrosa. 

Lonicera, Symphoricarpa, 
Vibumum tinus. 

Rubia peregrina^ Qalitim 
aparine, Aspenda oâô' 
rata^ etc. 



Phacéliées, Hydrolées. 

Polemonium cœruleum, Gi- 
lia dennflora, Navarelia 
heterophyllay etc. 

Illigera. 

Loiseuleuria, Erica^ etc. 
Nombreux Convohulus , 
Ipomœa , Exogonium ,etc» 

LinaiHa^ Veronica, etc. 

Nombreux genres : Ckro- 
dendron aculeatum, Du- 
ranta Plumieri, Yolka- 
meria aculeata^ etc. 

Teucrium nivale, Sideritis 
romana, Betonica offiâ" 
naliSy MeliUis tneUsso- 
phyllumy etc. 



Ce tableau nous conduit à cette deuxième conclusion que la 
coalescence ou la disjonction des faisceaux dépend de la famille 



Digitized by 



Google 



- 195 — 

considérée» et qu'elle s'exprime d'une manière différente dans 
des types de lignosité analogue. 

En résumé, à un état végétatif donné, ne correspondent pas les 
soudures ou des disjonctions fasciculaires de môme degré (1). 
Suivant la famille, tous les types, ligneux ou herbacés, pourront 
présenter des faisceaux réunis en un cylindre central unique, ou 
tous, des faisceaux isolés. Plus rarement, la môme famille pourra 
nous ofifHr des types herbacés ou ligneux, possédant l'un ou 
l'autre système. La soudure de faisceaux peut donc s'opérer, selon 
la famille considérée, depuis le type le plus herbacé (de taille 
variable), le type sarmenteux, le sous-arbrisseau ou seulement 
depuis le type déjà ligneux. 

La coalescence ou la dislocation des faisceaux pourra donc 
être consultée dans un assez grand nombre de cas, et pour de 
nombreuses séries, avec un certain profit, comme caractère taxi- 
nomique, mais dune valeur cependant très relative. Nous 
verrons, en traitant la partie taxinomique du pédicelle, le parti 
que l'on peut en tirer. 

6» Influence de ^habitat de la plante. 

Comme la première partie de notre étude a pu le montrer, la 
vie terrestre ou aquatique n'influence pas la structure fondamen- 
tale du pédicelle Elle tend à créer dans les axes floraux les 
mômes variations que Costantin (2) a étudiées dans la tige. 

L'écorce et la moelle sont creusées de vastes canaux aérifères 
servant à l'allégement du poids du pédicelle, dont la fleur vient 
s'épanouir à la surface de l'eau, et aussi h la respiration de ses 
éléments. 

L'endoderme est souvent subériflé. 

Le péricycle est moins sclérifîé que dans les types vivant dans 
les endroits secs {Ranuncuhts aguatilis^ R. trichophyllus, Ficaria 
ranunculoides^ Caliha palustris, Limnanthemum nympheoideSy 
Bottonia paluslriSy Nasturtium officinale ^ etc.). 

(1) L'influence de la lignosité serait ainsi plus nette sur le pétioles, comme 
les recherches de Petit (Loc, cit.) le démontrent. 

(2) Recherches sur la structure de la lige des plantes aquatiques. {An. Se. 
NaL Bot.^ 6« S., t. XIX, 1884) et Étude comparée des tiges aériennes et sou- 
terraines des Dicotylédones {idem^ 6* S., t. XVI, 18f»3). 
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Les faisceaux sont séparés ou réunis, selon la famille à laquelle 
ces plantes appartiennent, dissociés chez les Renonculacées et 
les Primulacées aquatiques, soudés chez les Scrophularioées, 
Convolvulacées, Ona^rariées des endroits humides. Signalons à 
part la disjonction fasciculaire que Ton observe chez les Méoyao- 
thées (MenyantheSy Umnanlhemum^ Villarsia), alors que les 
autres Gentianées offrent un anneau libéro-ligneuz continu. 
Nous pensons que cette dislocation des faisceaux n'est pas due à 
l'influence du milieu, car le péricycle des Menyanthées est excep- 
tionnellement développé et sclérifié. Cette augmentation de 
volume du péricycle, sa sclérification continue^ et cette disloca- 
tion fasciculaire, nous feraient croire à des affinités très étroites 
entre les Menyanthées et les Primulacées. 

Dans tous les cas, les régions sciérifiées tendent à se réduire, 
et souvent, à la place du bois, on remarque une lacune plus ou 
moins grande (Nymphéacées). 

7® Influence de ta famille. 

Ni Dennert ni Laborie n'ont remarqué l'influence prépondé- 
rante de la famille sur les axes floraux^ parsirite du plan que 
ces auteurs ont suivi, ou du nombre restreint de docuineuts 
dont ils se tout servis dans leurs deux mémoires. Dennçrt étudia 
les inflorescences de même nature (grappes, ombelles, corym- 
bes, etc.) dans un môme paragraphe, et séparait ainsi des pédi- 
celles de même famille à structure identique. Laborie examina, 
famille par famille, la structure de l'axe floral, tantôt au stade 
florifère, tantôt durant la maturation du fruit, et dans un nombre 
de types vraiment trop restreint pour avoir une idée de l'influence 
de la famille. Il en était arrivé, par ce fait, à croire que la fonc- 
tion du pédicelle devait déterminer sa structure; l'influence de 
l'espèce, pour cet auteur, était subordonnée, comme nous l'avons 
dit, à celle de la fonction. 

Il suffit de parcourir la première partie de notre étude pour 
voir qu'il n'en est pas ainsi. Chaque grande famille offre une 
architecture spéciale de structure qui est sauvegardée dans tous 
les types. Rappelons seulement l'exemple des Solanées : que le 
fruit soit une baie ou une capsule, lourde ou légère, sèche ou 
charnue, qu'il soit dressé ou incliné, l'organisation générale du 
pédicelle reste la môme. 
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La troisième partie de notre étude, qui détermine le» influences 
des différents facteurs sur le pédicelle fructifère, nous montre 
combien elles sont secondaires. L'espèce a présidé h la création 
d'un pédicelle conforme au type de la famille à laquelle elle 
appartient, puis tardivement, par suite de l'évolution du fruit 
orthotrope ou plagiotrope, pesant ou léguer, sec cuchainu,Ies 
systèmes conjonctif, cortical et médullaire sont plus ou moins 
développés par suite des tendances diverses du tissu mécanique. 
11 n y a donc à enregistrer que des variations quantitatives. Si 
l'appareil de soutien est dû au bois seul, celui-ci sera plus 
périphérique si le fruit est dressé (Gentianées, Lobél lacées, Cam- 
panulacées, Solanées, Cistinées, etc.), que s'il est penché (Sola- 
nées, Prunées, Chrysobalauées, Sapindacées, Méliacées, Staphy 
léacées, etc.). Il serait pourtant plus avantageux, pour que 
Tefficacité parfaite du rôle du stèréome soit atteinte, que les 
fruits dressés aient tous un appareil de soutien cortical ou péri- 
cyclique, puisqu'il est plus périphérique, et tous les fruits penchés 
un système mécanique ligneux ou médullaire, puisqu'il est plus 
central. Or il n'en est rien. La famille a un type d'appareil méca- 
nique qui reste fixe dans tous les genres, quelle que soit la situa- 
tion des fruits, et qui ne subit que quelques déplacements. 

Si le fruit est léger, l'appareil de soutien ne s'augmente pas 
durant la maturntion,'si le fruit est plus ou moins lourd le 
système mécanique s'accroît suivant le type de la famille. 

Enfin nous avons vu dans notre première partie un certain 
nombre de familles dont les types herbacés offraient des faisceaux 
séparés (Légumineuses, Crucifères, Malvacées, etc.) et les types 
ligneux des faisceaux associés en cylindre continu, tandis que 
d'autres familles présentaient même dans les plus petits types 
herbacés des faisceaux soudés (Gentianées, Solanées, etc.). Ce 
fait ne peut pas être attribué comme on l'a déjà dit, à l'influence 
de la lignosité de la plante puisque des plantes ligneuses ont 
souvent des faisceaux disjoints, et de petites plantes herbacées 
des faisceaux réunis. On ne peut que constater encore ici, 
rinfluence de la famille, manifestée par la soudure plus ou 
moins hâtive ou tardive, dans les types herbacés, des faisceaux 
du pédicelle. 

Les fonctions du pédicelle fructifère n'influencent donc que la 
valeur quantitative des divers tissus, l'espèce régit leur nature 
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qualitative, et par ce fait un assez grand nombre de familles 
seront facilement reconnues par l'architecture de leurs pédi- 
celles. 

Dennert dans son paragraphe sur « la direction effective de la 
loi de métamorphose de l'influence ♦ prétend que le pédicelle se 
modifie en renforçant ses tissus de la façon suivante : 

1» Renforcement du bois et surtout du prosenchyme; 

2® Renforcement du liber dur; 

3"* Épaississement considérable du parenchyme ligneux et du 
liber; 

40 Réduction des vaisseaux et des rayons médullaires; 

5* Cohésion plus grande des faisceaux ; 

6® Tendance du liber dur à devenir continu ; 

1^ Sclérose de la moelle et parfois du parenchyme cortical. 

Ce sont bien là tous les moyens de production d'un stéréome 
plus parfait dans un organe quelconque. Mais il y en a de 
variables suivant les espèces, où suivant les familles que Ton 
considère. 

\^ Renforcement du stéréome variable suivant les espèces. 

Nous citerons Thyperproduction de prosenchyme ligneux des 
fruits lourds de toutes les familles, l'absence relative de vaisseaux 
et de rayons, les incrustations intenses des parenchymes corti- 
caux et médullaires, qui se produisent de préférence dans les cas 
de fruits volumineux. L'épaississement considérable des parois 
du parenchyme et du prosenchyme ligneux est aussi très 
fréquent, cependant, selon l'espèce, nous voyons les cloisons de 
certains bois rester mince (Paulownia, etc.), tandis que d'autres 
acquièrent une épaisseur dont Nauke, Dennert et Laborie 
ont été frappés. 

2" Renforcement du stéréome variable avec la famille consi- 
dérée. 

Toutes les familles dont les espèces offrent un fruit pesant 
ne présentent pas un renforcement du péricycle (liber dur de 
Dennert), une tendance de ce péricycle sclérifié à devenir continu, 
ni une cohésion plus grande des faisceaux ligneux. La sclérifi* 
cation du péricycle peut se rencontrer ou faire défaut dans des 
fruits de même importance, selon la famille h laquelle ils appar- 
tiennent. Il y a des péricycles homogènes cellulosiques (1) (Gen- 

(1) MoROT. Recherches sur le péricycle (Ass. Se. NaL Bot,^ t. XX» 1885). 
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tianées,Hypéricinées, Lobéliacées, Campanulacées, Pittosporées, 
Borraginées, Balsaminées, etc.), ou sclérifiés (Renonculacées, 
Caryophyllées,Primulacées, Géraniacées, Saxifragée8,Ramond la- 
cées, etc.) et de nombreux hétérogènes. Sans doute la valeur 
de la sclérose ou do la non sclérose du péricycle n'est pas un 
caractère absolu de beaucoup de familles, mais il en est un 
certain nombre où il se retrouve sans exception, toujours ana- 
logue, et parmi elles toutes celles citées plus haut. Que le fruit 
soit lourd ou léger {Nirembergia^ Pétunia^ BrowaUia, Lt/coper- 
sicurriy Solanum^Alropa, etc.), le péricycle ne présentera pas une 
sclérose plus continue, tandis que le plus petit fruit de Renon- 
culacées, Caryophyllées, Géranaciées, Primulacées, etc., offrira 
une sclériâcation toujours parfaite de son péricycle. Dans les 
familles où le péricycle est normalement sclérosé, le poids du 
fruit accroît la valeur de sa lignification ; ses éléments sont plus 
épaissis, son diamètre parfois plus considérale, mais il ne fait 
pas apparaître cette sclérose dans les types de famille qui ne 
doivent pas Toffrir. 

La sclérification du liber secondaire, assez rare, comme nous 
Tavons vu, puisqu'elle est limitée aux fruits des Anonacées,Tilia- 
cées et Sterculiacées, n'est donc pas fonction du poids du fruit. 

Enfin la cohésion plus grande des faisceaux dans le pédlcelle 
fructifère s'observe, sans doute, dans les cas de productions 
cambiales : nous avons alors fusion des faisceaux isolés en un 
anneau ligneux. Mais nous devons rappeler que le plus souvent, 
d'après la famille, cette fusion se montre toujours dans tous les 
pédicelles fructifères, ou bien cette cohésion des faisceaux n'ap- 
paraît jamais. Les régions fasciculaires demeurent alors aussi 
nettement isolées^ durant la maturation du fruit, que pendant le 
stade floral. 

Tous ces caractères : apparition du prosenchyme libérien, 
sclérification péricyclique et coalescence ou disjonction fascicu- 
laire dépendent donc de la famille que Ton considère. 
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QUATRIÈME PARTIE 

Polymorphisme et phénomènes de dissymétrie des 
pédicelles floraux et fructifères. 

Durant Tétude que nous avons faite dans notre première partie 
des pédicelles floraux et fructifères, nous nous sommes adressé 
k des axes de situation toujours bien déterminée, à part quelques 
cas fort rares de rameaux d'inflorescence que nous avions reçus 
sans indication précise. 

On peut se demander si tous les pédicelles d'une même inflo- 
rescencence, floraux et fructifères, offrent une structure iden- 
tique, ou si elle varie d'un axe à l'autre, et, dans ces conditions, 
quelle est sa limite de variabilité, et quels sont les facteurs 
susceptibles de l'influencer. Nos premiers résultats sur ce point 
étaient tellement diflFérents de ceux de Laborie, et le contour de 
nos coupes ressemblait si peu, dans quelques cas, à celles qu'il 
avait figurées, que nous en avons conclu immédiatement à un 
certain polymorphisme des axes floraux. L'observation de ce 
polymorphisme dans un grand nombre de familles nous a 
montré qu'il n'influençait que la distribution des éléments du 
pédicelle, pouvait quelquefois entraîner leur avortement partiel 
ou leur développement exagéré, mais ne faisait jamais varier 
leur nature histologique. 

M. fiicôme, dans une note sur « le polymorphisme des 
rameaux d'inflorescence » (1), fit part à l'Académie des Sciences 
de remarques du même genre. Son étude indiquait ce polymor- 
phisme chez Heracleum sphondylium et le mentionnait chez Da?<- 
ciis caroia. Dans une note (2) publiée quelques jours après, nous 
signalions des faits analogues dans une foule considérable de 

(1) Sur l6 polymorphisme des rameaux dans les indorescences. (C R, 
Ac. se. y 13 déc. 97.) 

(2) Des perturbations de la symétrie axiliaire dans les pédicelles floraux. 
(Procès-verbaux de la Société des Se, phys. et nat, de Bordeaux, 6 jany. 98). 
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familles et une multitude de genre, et dans deux notes (1) plus 
tardives, nous mentionnions la généralité des faits indiqués. 
Nous avons alors fait connaître un triple polymorphisme de 
succession, de la collatéralité et de la sexualité des axes floraux, 
succeptible d'être étudié au triple point de vue morphologique, 
anatomique et physiologique. Nous n'envisagerons ici que les 
polymorphismes de collatéralité et de sexualité des axes floraux. 

±^ Polymorphisme de coUatôralitô. 

Nous allons examiner la valeur anatomique du polymorphisme 
de collatéralité chez un type d'Ombellifère : dans toutes les 
autres espèces de cette famille, il présente à peu près la môme 
allure. Nous Tétudierons chez Heracleum eminens, et pour cela 
nous prendrons le pédicelle central de Tombellule centrale et le 
pédicelle excentrique de Tombellule la plus latérale. 

Le fruit mûr le plus voisin du centre de Tombellule centrale 
présente un pédicelle dont le contour est presque arrondi, une 
écorce d'épaisseur uniforme, et six faisceaux inégaux, deux très 
larges, deux plus petits, et enfin, parmi les deux derniers, l'un 
surtout, peu développé. La forme du cylindre central est sen- 
siblement quadrangulaire. Au dos des quatre gros faisceaux 
existe un large canal sécréteur. Cette structure n'est pas rigou- 
reusement axiale, mais elle tend à se rapprocher de la symétrie 
axile. Le fruit mûr le plus excentrique d'une ombellule latérale 
offre un pédicelle aplati transversalement (diamètre antéro-pos- 
térieur 130, diamètre transversal 175). Le cylindre central est 
allongé dans le même sens; il ne présente plus que trois fais* 
ceaux, deux latéraux très gros, munis à leur région dorsale d'un 
gros canal sécréteur, un antéro-postérieur ventral peu déve- 
loppé, n'offrant pas de canal sécréteur adossé contre lui. La 
structure de ce pédicelle est bilatérale. 

On remarque le même fait dans les fleurs &'Angelica archmi- 
gfilica. Le pédicelle excentrique a une structure comparable à 
celle d'Uerac/eum eminens-, mais le pédicelle central offre trois 
faisceaux à régions ligneuses très développées, pourvues d'un 

(l) Du triple polymorphisme des axes floraux (Actes de la Société Onnéenne 
de Bordeaux) et Variations aoatoniiqucs et morphologiques des axes floraux 
groupés en ombelle, avril 1898. 
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canal sécréteur dorsal et deux faisceaux plus petits réduits à leur 
liber. La symétrie de ce pédicelle, plus central que celui d'Bera- 
cleum^ est aussi plus nettement axillaire : elle n'est qu'un peu 
troublée par la pression exercée sur ce pédicelle par les axes 
voisins. Le même fait se remarque avec une intensité plus ou 
moins considérable dans toutes les espèces. 

Durant le stade floral, ce polymorphisme est assez facile & 
constater dans tous les types d'Ombellifères. Ea effet, beaucoup 
de fleurs épanouies au centre de Tombelle ne tardent pas h 
avorter par suite du manque d'eau et de substances plastiques. 
Nous ne faisons qu'indiquer ce polymorphisme chimique dans les 
axes floraux, sur lequel nous nous proposons de revenir plus 
tard. 

Outre ce polymorphisme chimique, il existe aussi, comme nous 
l'avons mentionné, un polymorphisme morphologique qui n'a 
pas échappé aux botanistes descripteurs. La longueur des pédi- 
celles et des rayons primaires des ombelles varie aussi et 
diminue dans le sens centripète. Quelques espèces offrent des 
fleurs sessiles au centre des ombellules, tandis qu'elles sont plus 
ou moins pédicellées à l'extérieur (OEnanthe, lordi/iium, Phy- 
socaulis^ Kundmannia^ etc.). Souvent toutes les fleurs sont pédi- 
cellées, mais les pédicelles externes sont plus grands, très excep- 
tionnellement égaux aux pédicelles plus internes {Buplevnim 
fruUcosum). Le rapport des longueurs des pédicelles internes et 
externes peut être sujet & de grandes variations : il varie, en 
général, dans le rapport de 1 à 8 (de 3 à 4 en moyenne). 

La forme des sections du pédicelle floral vertical de l'ombellule 
centrale est le plus souvent à peu près arrondie; par suite de 
l'avortement centrifuge, un pédoncule floral, voisin du centre, 
présente un léger aplatissement dorsi-ventral, plus prononcé 
dans le premier fruit jeune, suivant le nombre des axes avortés, 
et souvent plus considérable encore dans le premier pédicelle 
fructifère arrivé à maturité. Enfin, le pédicelle fructifère de 
l'ombellule excentrique est assez fortement aplati dans la plupart 
des cas. Sur 104 espèces dont nous avons mesuré les diamètres 
transversaux et antéro-postérieurs, nous avons trouvé que cet 
aplatissement était de 1/2 dans 6 cas, de 1/3 à 1/4 dans 42, de 
1/5 à 1/9 dans 48, et de 1/15 à 1/30 dans 8 cas. Ces chiffres n'ont, 
d'ailleurs, rien d'absolu. 
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Tout ce qui précède décelle dans les pédicelles floraux un 
trimorphisme remarquable. Voyous maintenant la valeur du 
polymorphisme anatomique (1). 

Des variations du contour extérieur des pédicelles dépendra 
comme nous l'avons vu dans les deux exemples précédents uo 
arrangement particulier des diflFérents tissus. Les pédicelles 
centraux jeunes de rombelhile centrale présenteront ainsi une 
symétrie axillaire plus ou moins nette, toujours sujette aux 
déformations dues aux pressions des pédicelles. Cette symétrie 
sera souvent moins typique dans le premier pédicelle dont la 
fleur est épanouie, toujours plus latérale par suite des avor 
tements centrifuges ; elle sera encore plus troublée pour la 
même cause dans le premier pédicelle fructifère de la môme 
ombellule. Souvent, après le stade floral, les pédicelles centraux 
ayant tous avortés, les pédicelles fructifères subsistants oflirent 
tous une symétrie axillaire très troublée, plus ou moins bilaté- 
rale. Le même fait se constate dans tous les cas avec une inten- 
sité remarquable dans le pédicelle le plus excentrique de l'ombel- 
Iule latérale. Cette symétrie bilatérale nous est manifestée par 
la répartition de tous les tissus que nous allons brièvement 
indiquer. 

Le collenchyme, dont la distribution est nettement axillaire 
dans le pédicelle central de Tombelluie médiane, est localisé 
dans, les deux ailes latérales du pédicelle excentrique. Il est 
alors représenté par une à trois assises de cellules {Brignolk 
pastinacœfolia, Carum incvassatum^ Smyrnium perfoHatvm, 
Malabaila Hacquetn, Chœrophf/llum Villarsiiy Osmorrhiza brevis- 
tylis^ etc.) ou par deux forts faisceaux latéraux {Caucalis mûri- 
catdy Orlat/a grandîflora, Lophocarpus echinophorus, etc.). 
Parfois,outre les deux faisceaux latéraux, existentdeux faisceaux 
autéropostérieurs (Caitcalts daucoides, Turgema latifoUa). 

Nous voyons, dans le pédicelle excentrique, les canaux 



(1) Toutes les données précédentes sur le polymorphisme morphologique, et 
suivantes sur le polymorphisme anatomique, ont été publiées en janvier 1898 
et avril Î898, c*est-à-dire au moins dix mois avant le travail récent de 
M. RicOme (An, Se, Nat. Bot., février 1899). Cet auteur œentiooiie des fait» 
analogues dans une quarantaine de types, alors que nous lea avions passés «n 
revue dans vingt familles et plusieurs centaines d'espèces. 
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sécréteurs latéraux acquérir une grande importance, tandis que 
les canaux antéro-postérieurs diminuent considérablement de 
volume : dans ce cas un seul canal peut subsister. Chez les 
espèces suivantes nous avons trouvé, pendant le stade floral, 
une répartition analogue des canaux dans un assez grand 
nombre de pédicelles excentriques: cette structure n'est d'ailleurs 
pas absolument fixe dans tous les axes. 

6 ttttro-pMtèriiart. Kundmannia sicula, 

. Tordylium lanatum , Ferula communis^ Tfiapsia 
garganica, etc, 

• Tordylium cordatuni, Cuminum cymosum, Ca^ 
rum caroiy Archangelica officinaiis, LevisUcitm 
officinale, Didiscus pilosus, Prongos thap- 
soides, Opoponax chironium. 

Dans les cas relativement rares où il y a plus de deux canaux 
antéro-postérieurs les canaux situés entre les gros canaux laté- 
raux et les petits canaux antéro-postéi leurs offrent un diamètre 
intermédiaire. 

Dans une même espèce nous assistons à l'avortement de plus 
en plus prononcé des faisceaux antéro-postérieurs et à Taccroîs- 
sement correspondant des faisceaux latéraux en étudiant des 
pédicelles de plus en plus excentriques. Leur structure n'est donc 
pas fixe, mais sujette à des variations dues à la disparition 
partielle ou totale des faisceaux suivant le diamètre indiqué. Le 
pédicelle excentrique nous a présenté, dans de nombreux cas, 
la structure suivante : 
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. Turgenia lattfolia, 

• Caucalis leptophylla, C. daucoides^ Durieua his- 

panica^ Margotia gummifera. 

• Turgeniopsis fœniculaceay Lecokia cretica, Phy- 

socaults nodosus, Tordylium syriacum. 
, Ferula communis^ Bifora radians, 
. Cachrys alpina^ Prangos thapsoides, Ferula tin- 

gitana, Eeracleum platylœnium, H, grana^ 

tense, H. sibiricum. 
. Elœoselinum mœoides, Anthriscus macrocarpu^, 

Artedia squamala, Carum mauritanicum, 

Smymium olusatrum^ S. perfoliatum. S, ro- 

lundi folium, 
. Candylocarpus aptdus, Falcaria latifolia^ Seseli 

coloralum, Fœniculum dulce, Pecedanum 

sativum, Daucns gummifer. 
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La gaine fortement scléiiôée qui entoure la moelle et les fais- 
ceaux ligneux est souvent plus développée à Tune des faces du 
pèdicelle. La bilatérallté de structure, accentuée par la réparti- 
tion inégale de cette zone, se remarque surtout dans Feruiago 
hvmiliSj Zozimia absinthifolia^ Caucalis grandtfloray Scandix 
pecle?i'V€neriSy Krubera leptophylla. Enfin la moelle, arrondie 
dans les pédicelles centraux, est très étirée dans le sens trans- 
versal dans les pédicelles excentriques. Parfois, cependant, par 
suite du développement exagéré des faisceaux latéraux et de 
la résorption correspondante des faisceaux antéro-postérieurs, 
son diamètre antéro-postérieur devient égal ou supérieur au 
diamètre transversal. 

Outre les Ombellifère», les Renonculacées, Géraniacées, Pri- 
mulacées, à fleurs groupées en ombelles, nous offrent un pèdi- 
celle aplati transversalement; le péricycle limite un cylindre 
central dont le diamètre antéro-postérieur ne présente souvent 
que la moitié du diamètre transversal. 11 entoure des faisceaux 
dont la répartition est plus ou moins symétrique par rapport à 
un plan. Les Ericacées, Asclépiadées, Apocynées et Polémo- 
niacées nous ont aussi fourni des structures comparables : les 
pédicelles excentriques sont toujours aplatis à des degrés divers; 
la région ligneuse est étirée dans le sens transversal et souvent 
inégalement développée. 

De toutes les observations mentionnées plus haut, nous tirons 
les conclusions suivantes : 

l<> Les axes floraux peuvent offrir, dans une même inflores- 
cence, diverses manières d'être : le polymorphisme signalé 
influence directement leur symétrie, sans faire varier la nature 
histologique de leurs éléments. Il produit ainsi dans leurs tissus 
d'importantes variations quantitatives, mais non qualitatives. 

2^ Le groupement des fleurs en ombelle favorise Tapparition 
des perturbations de la symétrie axile des axes ainsi réunis. Ces 
anomalies ne sont pas spéciales & une famille ou à un genre, 
mais se remarquent avec une intensité variable dans tous les cas 
où les pédicelles sont réunis en inflorescence serrée ombelli- 
forme. 

3® Chez les Ombellifères, par suite de la quantité considérable 
des axes floraux associés, nous constatons une transition souvent 
insensible, par l'intermédiaire d'axes où la structure axillaire est 
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profondément troublée, entre la symétrie axile de la tige, repré- 
sentée par le pédicelle central, et celle des pédicelles excentri- 
ques, aussi bilatérale que la symétrie du pétiole. La symétrie 
axile de la tige et bilatérale du pétiole sont deux architectures 
extrêmes ; entre les deux, nous placerons la symétrie indécise 
d'un grand nombre d*axes floraux, parfois nettement axile, plus 
rarement bilatérale. 

i^ D'après M. Ricôme € Taltération de la symétrie (axiale) 
semble être en rapport avec la direction des rameaux dans 
Tespace ». Cette interprétation exacte pour une espèce prise en 
elle-même manque de généralité. Comme nous l'avons déjà 
indiqué (1), le pédicelle le plus externe de l'inflorescence tend à 
présenter avec leur maximum d'intensité ces phénomènes de 
dégénérescence de la symétrie axillaire. Mais nous avons déjà 
signalé des axes verticaux à structure bilatérale et bon nombre 
d*axes très infléchis nous montrent une symétrie axillaire. Enfin 
dans le cas des Ombellifères nous avons noté la situation de tous 
les pédicelles étudiés et à un plagiotropisme égal ou supérieur 
à 90o ( Féru la communis^ Ferulago asparagifoUa, Hera- 
cleum granatense, Imperatoria hispanica, Corum mcrassaUim) 
ne correspond pas une structure plus bilatérale qu'à une 
inclinaison de 15o {Durieua hispanica)^ 30o {Schlosseria 
helerophylla), 45^ (Siler trilobum, KSeseli coloratum^ Smyr- 
nhim oliisatrunij Caucalis leptophylla^ C doucoideSy Anlhriscns 
macrocarpuSy etc.). Il n'y aurait donc aucune proportionnalité 
entre le degré d'inflexion de l'axe et la structure bilatérale 
engendrée. Ce "fait se remarque d'ailleurs dans toutes les 
familles à fleurs diversement groupées. Nous pensons que 
l'insertion variable des pédicelles floraux sur l'axe négatif 
entraîne un apport inégal d'eau et de matériaux de réserve déjà 
favorable à l'apparition du polymorphisme morphologique. 
Enfin la gêne et les pressions dues à l'évolution des fleurs 
internes sur les pédicelles externes en voie de développement 
contribuent aussi à leur imprimer leur physionomie spéciale : 
la situation seule de ces axes floraux dans l'espace étant impuis- 
sante à expliquer par elle-même, à notre avis, leur aplatisse- 
ment transversal. 

(1) Loc. cit. 
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Les perturbations de la symétrie axillaire des pédicelks 
floraux ne se trouvent pas seulement dans les inflorescences 
ombelliformes. Nous en avons signalé (1) dans les grappes et 
les fleurs solitaires. Dans la première partie de notre étude, 
nous en avons indiqué un assez grand nombre dont nous rappel- 
lerons brièvement les plus remarquables : 

Renonculacées : Aconiium, Delphinium, etc. 

Berbéridées : Berberis, Mahonia, 

Crucifères : Très nombreux genres. 

Violariées : Vitla, 

Géraniacées : Pelargonium. 

TropœoléeB : Tropœolum, 

Résédacées : Resed'a : 

Rosacées : Agrimonia. 

Légumineuses : Nombreux genres. 

Utriculariées : Ulricularia, 

Gesnéracées : Slreplocarpus^ 

Monotropées : Monolropa, 

Scrophularinées : MimtilitSj Lindernia, Vandellia, Torenia, Alomoa^ Celtia 

Scrophtilartûy Rhinanlhus, Digilatis, Graliola^ Bartsia^ 

Odonlites, etc. 
Pédalinées : Martynia, 
Labiées : Scutellaria, Ajuga^ Brunella^ Melissa^ Ziziphora, AmethysUat 

Lallemantia, etc. 
Orobancbées : Lathrœa, Phefipœa, 
Acanthacées : Thunbergia^ etc , etc. 

Ces perturbations qui aboutissent toujours, dans les tjpes 
indiqués, h la symétrie bilatérale, peuvent affecter des régions 
spéciales du pédicelle. La symétrie axillaire peut être ainsi 
perturbée par suite de : 

1* L'inégalité du développement de Técorce et la production 
d'ailes corticales vsymétriques. 

2^ L'inégalité du développement et de la sclérification du 
péricycle. 

^ L'inégalité du développement et la forme elliptique des 
régions fasciculaires. 

(1) Loc. cit. (janvier 1898.) 
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!<> InegalUé du développement de PécotHie et production 
d'ailes corticales symétriques. 

Dans un assez grand nombre d'axes fructifères Técorce prend 
un développement unilatéral considérable : le cylindre central 
paraît alors rejeté d'un côté de la section du pédicelle. 

On rencontre dans quelques fruits légers cette anomalie de 
symétrie (diverses Légumineuses^Labiées, etc.), mais elle devient 
fréquente dans les fruits lourds dont la situation est devenue 
plagiotrope (diverses Burséracées, Tiliacées, Sterculiacées. Ruta- 
cées, Sapindacées, Clusiacées, Rosacées, etc.). Nous en fixerons 
quelques exemples par des chiffres (1). Le rayon mm/m<ï étant 
égal à Tunité, le rayon maxima prend les valeurs suivantes : 

Nicotiana macrophylla 1.3 

Colutea halepica 1 .5 

Hjoscyamus niger 1,9 

Vicia faba 2 

Melia Azedarach 2 

Brunella vulgaris 2.2 

Ziziphora hispanica 2.2 

Capaicum annuum 2.3 

Salvia faiiaacea , , , 2.3 

Ziziphora tenuior. . « 3 

En dehors de ces productions locales exagérées de Técorce, il 
peut exister sur le pédicelle des expansions aliformes du même 
tissu. Généralement ces ailes sont latérales et donnent à la 
symétrie du pédicelle floral une apparence parfaite de bilatéra- 
lité. Parmi les genres dont une ou plusieurs espèces ont pu nous 
présenter des ailes corticales nous rappelerons les Leucocarpus, 
AlonzoOy Vandelliay Lindernia, Manrandia, Gratiolia^ Herpestes^ 
LamourouxiQy Reseda, Violu^ Coriaria^ Monotropa, Phelipœa, 
Cochlearia^ Barùarea, Brassica, Dipiotaxis, Moricandia, Sinapis, 
diverses Ombellifères, etc. 

L'écorce peut enfin renfermer des éléments dont la situation 
tend à détruire la symétrie axile du pédicelle: ce sont parfois 
des canaux sécréteurs, des faisceaux de collenchyme (Ombel- 
lifères), de prosenchyme sclérifié {Torenia, Lifideniia, etc.). 

(1) Ces chiffres n'ont rien d'absolu et peuvent varier d'un pédicelle à un 
autre dbuis la raême espèce. 
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2^ Inégalité de développement et de sclérification du périct/cle. 

Cette irrégularité de développement se remarque dans un 
grand nombre de fruits lourds; on la rencontre aussi dans les 
espèces suivantes, chez lesquelles la région dorsale des faisceaux 
ou leur région latérale présente un renforcement péricyclique 
remarquable (divers Phœlipœa, Cassia, Orobus^ Pisnm, Phaseo- 
lus, Dalbergia de nombreuses Labiées, Ombellifères, Scrophula- 
rinées, Crucifères, etc.). 

Z^ Inégalité du développement et forme elliptique des régions 

fasciculoires. 

Que les faisceaux soient réunis ou séparés, le cylindre central 
peut présenter un développement anormal unilatéral ou symé- 
trique par rapport à un plan. Dans une infinité de fruits lourds, 
le cylindre central présente une région ligneuse inégalement 
développée. Voici quelques chiffres qui en indiqueront les 
rayons maxima et minima dans des pédicelles de fruits pesants 
et légers. Le rayon minima étant égal à 1 ; le rayon maxima 
peut atteindre 4 : 

Eucomia oppositifolia ] .4 

LufTa cylindrica. 1 .5 

Otocarpus virgatus 1.6 

Hussonia œgyceras 1 .6 

Orobus albus 1 .6 

Bursera gummifera 1.6 

Sisymbrium paononicura 1.7 

Verbascum pyrenaicum 1.7 

Latbyrus angulatus 1.8 

Vicia bithynica 1.8 

Flindersia Fournieri l 8 

Turgeniopsis fœniciilacea 1.8 

Ënarthrocarpus arcuatus 2 

Hippocrepis mÎDor 2 

Crepidospermiim rhoifolium 2 

Durieua hispanica 2 

Mimulus ringens 2.1 

Chrysophyllum microcarpum 2.4 

Pisum sativum 2.6 

Planchonella Pancheri 2.8 

Vicia pisiformis 4 

Le cylindre central peut aussi affecter un contour bombé, 
dorsal, et aplati, ventral (diverses Légumineuses, Orobanchées, 
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MoDOtropées, Scrophularinées, etc.;. Enfin les régions fascicu- 
laires peuvent présenter un contour fortement elliptique: ce 
fait est assez fréquent (nombreuses Scrophularinées, Oléacées, 
Orobanchées, Crucifères, Slagnoliacées, Célastrinées Coriariées, 
Monotropées, Anacardiacées, Ombellifères, Labiées, etc.). Par 
suite de cet aplatissement la moelle offre un rayon très variable. 
Nous fixerons par quelques chiffres l'intensité des variations de 
ses dimensions dans quelques espèces; le rayon minima 
égalant 1, le rayon maxima prend les valeurs suivantes: 

Matthiola lunata 1.4 

Eucomia oppositifolia 1,5 

Notoceras canariense. 1.6 

Caucalis daucoides 1.^ 

Turgenia latifolia 1.7 

Ferulago asparagifolia 1 .7 

Torenia asiatica 1.7 

Seseli sp , • 1.8 

Erysimum odoratum 1.9 

Eucalyptus globulu» 2 

Lophocarpua echinophorus 2 

Alectorolophus ellipticus 2.1 

Uvarîa velntina 2.2 

Malabaila Hacqiielii 2.2 

Lindernia pjxidaria 2.2 

Vandellia crustacea , 2.5 

Capparla amygdalina 3 

Keseda suffruticosa 3 

Saturei i alpinfi ^ .> Il 

Amethystea cœrulea 12.5 

Thymuâ nepeta> 13 

Dracocephalusa-moldavicum 16.6 

Lallemantia peltata 20 

Acinos graveolens 23 

On peut se demander à quoi sont dues ces anomalies de 
symétrie. M. Ricôme prétend à cet égard que « dans les rameaux 
dont la direction est voisine de la verticale, la symétrie est 
normale. Dans les rameaux très inclinés par rapport à la verticale» 
cette symétrie est plus ou moins troublée» les tissus d'assimi- 
lation, de soutien et même les tissus vasculaires offrent une 
symétrie bilatérale. » 
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Dans une note précédente nous avons prouvé par des exemples 
que : 

Des axes orthotropes ou sensiblement tels peuvent offrir une 
structure bilatérale. Le bilatéralisme vrai des pédicelles est le 
terme assez rare d'une dégénérescence complète de la Bymétrie 
axiale, le plus souvent manifestée par de simples phénomènes de 
dissymétrie axillaire dus à de nombreux facteurs. 

Enfin des axes fortement plagiotropes peuvent ne pas pré- 
senter de phénomènes de perturbation dans leur structure 
axillaire fondamentale. 

Nous ne ferons que rappeler ici que bien des axes verticaux 
(pédicelles ou hampes de Viola^ Streptocarpus^ de diverses Scro- 
phularinées, Gesnéracées, I.iliacées, Amaryllidées, Orchi- 
dées, etc.) offrent une structure bilatérale, et que de nombreux 
axes plus ou moins infléchis, présentent une symétrie axillaire 
(nombreuses Cucurbitacées, Solanées, Convolvulacées, llicinées, 
Oléacées, Rosacées et certains axes de Labiées, Scrophularinées, 
Onagrariées, Verbénacées, etc.). 

De l'étude de la symétrie des pédicelles floraux, par rapport à 
leur situation, nous pouvons conclure que, dans un très grand 
nombre de cas, k un plagiostropisme plus ou moins accentué, 
correspond sans doute une structure axile perturbée ou même 
bilatérale, et à un orthotropisme bien net une symétrie axillaire. 
Mais l'inclinaison des pédicelles n'est pas la seule cause qui 
imprime èi ces axes leur symétrie particulière. Nous allons passer 
en revue les principaux facteurs qui peuvent agir sur les inflo- 
rescences, et nous essaierons de préciser leur influence.. 

a. Influence de la situation du pédicelle sur taxe. 

P Port des pédicelles. — Les pédicelles orthotropes présen- 
tent en général une symétrie axillaire. Dans bien des cas, 
cependant la minorité, elle peut être très irrégulière, et même 
bilatérale. Nous reconnaissons ainsi que la loi qui régit les per- 
turbations des rameaux végétatifs est vraie en général pour ces 
axes spécialement floraux. Les pédicelles plagiotropes présen- 
tent parfois une structure franchement axillaire, et souvent des 
phénomènes de perturbation de la symétrie axile; dans quelques 
cas, on constate l'apparition de structures bilatérales typiques. 
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celles floraux de familles différentes également éloignés de 
rextrémîté de Taxe primaire de l'inflorescence, n'offrent que rare- 
ment des perturbations analogues. Dans une même inflores- 
cence, le pédicelle le plus externe ou le plus éloigné du point 
végétatif tend généralement à présenter, avec une intensité 
maxima, ces phénomènes d'anomalie de structure. 

p. Influence de rinflorescence. 

1® Sa nature. — Les phénomènes de perturbation de symétrie 
peuvent se produire dans les inflorescences les plus diverses, 
comme le dit M. Ricôme. Parmi les inflorescences indéfinies, 
signalons surtout les grappes, les ombelles^ etc.; ils sont plus 
rares ou moins accentués, dans les inflorescences définies (cymes, 
hélicoïdes, scorpioïdes, bipares, multipares, etc.). 

^ Son développement. — Deux inflorescences quelconques, de 
même nature et de même développement, ne présentent pas à 
un môme niveau, dans des genres différents, des perturbations 
correspondantes dans la structure des pédicelles floraux égale- 
ment infléchis. 

3*> Sa ramification. — Les rameaux plus ou moins nombreux 
interposés entre Taxe végétatif et le pédicelle floral tendent tou- 
jours à amener dans cet axe terminal une simplification de 
structure et de développement, ainsi que Dennert l'a démontré, 
etqueLaborie Ta mentionné. Une ramification très complexe 
n'entraîne pas une irrégularité plus grande de la symétrie des 
pédicelles que leur insertion directe sur Taxe, le plagiotropisme 
restant le même dans les deux cas. 

4» Ses BRACTéss. -- Les bractées insérées sur les axes d'inflo- 
rescence pourront, môme dans le cas d'orthotropisme le plus 
absolu, leur donner une structure bilatérale. Si le pédicelle est 
incliné, elles pourront provoquer ces phénomènes de bilatéra- 
lisme ou les accroître (nombreuses plantes : Delphinium, Aco- 
nitum, Martijnia, Phelipœa, Monotropa^ etc.). Nous nous éloi- 
gnons donc beaucoup de l'avis de M. Van Tieghem (1), qui pense 
que « dans la tige, la symétrie axile se retrouve si Ton s'affran- 
chit de la perturbation apportée par la feuille, en la considérant 

(1) Tiatté de Botanique, p. 732. 
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dans une région oi'i elle en possède d*assez petites pour que leur 
influence perturbatrice puisse être négligée (pédicelles floraux;». 
Ajoutons cependant que nous croyons, avec M. Van Tieghem, 
que la structure axillaire est le plus souvent sauvegardée dans 
le pédicelle qui présente plutôt des perturbations légères de 
cette symétrie, qu'un bilatéralisme fréquent, comme le pense 
M. Ricôme. 

5* Groupement des fleurs. — Bien des inflorescences indé- 
finies, lorsque les fleurs sont tassées les unes contre les autres, 
présentent comme nous l'avons vu, des perturbations de la struc- 
ture axillaire dans le pédicelle (ombelles, grappes courtes, etc.). 
Par suite du groupement, les fleurs s'écartent plus rapidement 
de Taxe et tendent à devenir hâtivement plagiotropes. Hais, 
outre la situation, le groupement influence par lui-même les 
pédicelles floraux par les pressions qu'ils peuvent subir. Nous 
avons souvent remarqué dans les axes végétatifs des phénomènes 
de même ordre; pour ne citer qu'un seul exemple, les tiges ver- 
ticales de DianthuSy au contact des rameaux qu'elles émettent, 
sont souvent très aplaties, de même que le rameau voisin. Leurs 
faces de contact sont comprimées par pression réciproque, et la 
section transversale d'organes ainsi influencés pourrait présenter 
une symétrie bilatérale. Des phénomènes de même ordre, toujours 
dus aux pressions, s'observent dans les hampes fldrales souvent 
aplaties de nombreuses Amaryllidées, Liliacées, Orchidées, etc. 
Enfin, on remarque dans les inflorescences de ces diverses 
familles, et aussi des Graminées, des phénomènes de compression 
tendant à donner quelquefois à la section de leurs axes une appa- 
rence souvent parfaite de structure bilatérale. 

y. Influence de C architecture florale. 

Dans une même famille, nous avons vu que les pédicelles qui 
supportent les fleurs les moins développées offrent une organi- 
sation bien plus simple que ceux dont lès pièces florales sont 
plus larges. Nous pensons de même que dans quelques cas, le 
zygomorphisme floral peut entraîner dans le pédicelle des ano- 
malies de structure et quelquefois des phénomènes de bilatéra- 
lisme plus ou moins parfaits (Pelargonium). Ajoutons toutefois 
que l'irrégularité de la fleur doit être importante pour se réper- 
cuter ainsi sur son support. 
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8. Influence de tdge du pédicelle. 

Les perturbations de la structure axile varieront avec Tâge des 
pédicelles examinés. Pour les étudier, on devra donc les prendre 
à deux dates bien différentes : pendant la floraison et à la matu- 
rité du fruit. En général, les perturbations sont plus manifestes : 

l") Dans la fleur épanouie et le bouton floral lorsqu'elles 
dépendent : 

D'ailes corticales ; 

De rinégale répartition des faisceaux si le pédicelle fructifère 
présente un anneau de bois secondaire continu; 

De pressionsduesaux bractées qui enveloppent les fleurs jeunes. 

29 Dans le pédicelle fructifère, si elles sont causées par : 

D'inégales sclériflcations corticales, péricycliques ou médul- 
laires ; 

L'inégale répartition des faisceaux si le pédicelle n*a pas un 
anneau de bois secondaire continu ; 

Un développement irrégulier du carobiun (surproduction 
locale de bois et de liber secondaires). 

.Ainsi une étude complète de ces anomalies de structure, que 
nous ne voulons pas traiter, mais que nous indiquons simplement 
ici, devra donc envisager les différents stades de révolution du 
rameau floral et noter les variations correspondant k des 
situations dans l'espace souvent très variables. M. Ricûme n'in- 
dique ni le stade durant lequel ses observations ont été faites 
ni les régions précises des axes qu'il étudie. 

Quoique fort importantes^ les perturbations de la symétrie 
axile dues à ces causes diverses n'atteignent jamais la structure 
fondamentale de Taxe floral. Bien des familles de Dicotylédones 
pétalées présentent, comme nous l'avons vu dans notre première 
partie, un type caractéristique de pédicelle qui n'est pas altéré 
par ces phénomènes de dissymétrie. 

En résumé, M. Ricôme a exagéré, k notre avis, l'influence de 
la situation et de la pesanteur qui en dérive. Il n'a considéré que 
les causes externes par rapport aux pédicelles: la pesanteur, puis 
l'éclairement (1). En réalité leur symétrie est influencée par de 

(1) Nous n'avons fait aucune observation sur Tinâuence de la lumière surlo 
port et les déformations des pédicelles. Nous pensons avec Vôchting {Die 
Bevegungen der'Blûlhen und Fvûchle^ Bonn 1882) et M. Ricôme, que ce 
facteur peut avoir une certaine influence 

Toma LIV 15 
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nombreux facteurs internes. Un pédicelle donné, dont Tédifice 
cellulaire est fixe, doit tout d'abord obéir pendant le début de 
son évolution, aux pressions qu'il subit de la part des pièces qui 
Venveloppent, souvent le compriment, nécessitent par ce fait 
une marche et une orientation particulières des faisceaux libéro- 
ligneux. Il est sollicité ensuite par les besoins des pièces florales, 
parfois très irrégulièrement développées, et des bractées réparties 
avec ordre, ou souvent dispersées sans harmonie sur son trajet. 
Puis pour se développer, il doit dans certain cas s'infléchir, î-i le 
pièces florales ou le fruit présentent un certain poids. Alors sous 
l'influence de la pesanteur et de l'éclairement, comme Ta étudié 
M. Ricôme, peuvent se produire des phénomènes de dégéné- 
rescence dans sa symétrie. 

Tous ces facteurs : situation des axes, pressions, bractées, 
zygomorphisme floral, contribuent, à des degrés divers, selon 
les cas, à troubler la symétrie axiale des axes floraux. 



2^ Polymorphisme de sexualité. 

Outre ce premier polymorphisme qui s'exprime par des varia- 
tions de symétrie, il en est un second qui dépend de la sexualité 
de la fleur et qui ne régit plus la symétrie de l'axe, mais seule- 
ment, au point de vue quantitatif, la répartition des divers tissus 
des pédicelles de fleurs unisexuées. 

Laborie, dans ses recherches sur la structure des axes floraux, 
a étudié cette influence de la sexualité dans les Phanérogames 
pétales chez Akebia quinata^ et expose des résultats analogues il 
ceux auxquels nous sommes arrivés. Nous nous appuierons sur un 
grand nombre de chiffres, que le travail de Laboriene fixait pas. 

Ricinus officinal is. Èianihot oarthagmensis» 

Pleur $ 

Écorce 80 

Féricjcle, liber, cambium. 35 

Bois 30 

Moelle ; 80 

225 K9 174 135 
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Ahehia quinata. 






A ucuba jdponica. 


Eoorcd» •••••••••• •••••• 


Pl«ur 9 
27 
15 
10 
25 

77 


Ptottr <f 

20 

12 

6 

11 

49 


PlWP $ 

103 
23 

10 

'5 

141 


55 


Péricjcle, lib«r 

Boit 


15 
10 


Moelle ••••.••••••».••.. 


8 
83 



Cyclant/iera petlata. 

PItur ¥ 

Écorce 20 

Péricycle, liber 18 

Bois 5 

Moelle., 88 

"TâT 



Ecbalium elaterium. 

Ptour ? 

Écorce 45 

Péricyde, liber , 46 

Bois 17 

Moelle 85 

193 



Bryonopsis laciniosa. 



Pleur cf 


Pleur ? 


Pleur cf 


16 


28 


24 


10 


20 


14 


4 


8 


5 


25 


25 


12 


55 


81 


55 




Abolia viridiflora. 


Plear cf 


Pleur ¥ 


Pleur cf 


45 


20 


18 


40 


35 


17 


10 


8 


6 


52 


27 


18 



147 



90 



59 



Uomçriica oharamlia. 

Pleur ^ 

Écorce 18 

Péricycle, liber 40 

Bois 17 

Moelle, 55 



130 





Luffa acutangula. 


Pleur (5* 


P'eur ? 


Pleur <S 


15 


70 


55 


n 


55 


28 


12 


20 


15 


45 


175 


110 



94 



320 



208 
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Cucurbita maxxma. 






Cucumis sativus. 






FlMT $ 


Flwrcf 


Flaar ? 


f\w<} 


Ecorc6 •.•...•••• 




53 

118 


40 
85 


50 
95 


30 


Péricycle, liber. , • 




30 


Bois 




50 
43 


28 
28 


25 
45 


8 


Liber interne. . . . 




15 


Moelle 




150 
154 


70 
310 


. 115 


75 


Lacune 
















568 


561 


330 


158 






Melothria pendula. 












Fleur ? 


FUur cf 




Elcorce. . . 






30 
32 


13 

15 




Péricycle, 


liber. 






Bois 






8 
36 


4 
13 




Moelle... 









106 



45 



Tous ces exemples concourent à nous montrer que le pédicelle 
floral mâle offre une structure plus simple que le pédoncule 
femelle. L'écorce et la moelle sont moins développées, le liber 
moins abondant, les vaisseaux moins nombreux et leur section 
plus étroite. Enfin dans toutes les espèces présentant un liber 
périmédullaire, Taxe m&Ie en est moins bien pourvu que l'axe 
femelle. 

L'organisation fondamentale demeure du reste la môme dans 
les axes mâles ou femelles^ selon la famille à laquelle ils se 
rattachent. 

Si nous réunissons en un tableau les diverses influences que 
subissent les pédicelles fructifères durant leur évolution, nous 
voyons qu'elles peuvent être dues ainsi que nous venons de le 
voir, aux facteurs suivants : 

1«> Duplication et poids de la fleur.. tendant à augmenter le stéréome «t 

Tappareil parenchjmateux. 

2« Poids du fruit tendant à accroître le stéréome. 

3o Nature du fruit tendant à accroître Ut parenchymet 

(fruit charnu, lourd). 
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orthotrope.. prodaitant nD« tendance centrifage 
I da çjlindhe central, 

plagiotrope. prodaisant une tendance centripète da 

cylindre central. 

axillaire. . . . produisant une tendance centrifuge du 

cylindre central. 

latérale produisant une tendance centripète du 

cylindre central. 

00 Ramification de Tinflorescence . . produit une tendance centripète du 

cylindre central. 

7o Lignosité dont Tinfluence varie avec la famille. 

80 Habitat de la plante augmentant les lacunes et diminuant 

la sclérification (vie aquatique). 
9o Sexe des fleurs occasionnant des variations quantita- 
tives dans la distribution des tissus 
des axes de fleurs unisezuées. 

lOo CoUatéralité des pédicelles entraînant des variations dans la 

symétrie des tissus. 

Tous ces facteurs influencent le pédicelle à deux points de vue 
différents ; ils entraînent dans les pédicelles : 

lo Des variations quantitatives de 

tissus poids et duplicatien de la fleur, habi« 

tat de la plante, poids et nature du 
fruit, sexe de la fleur, 
centrale ou périphé- 
rique situation, inser- 
tion et ramifi- 
cation des 
axes, 
symétrique par rap- 
port à un axe eu à 
un plan Collatéralité. 

Ainsi, pour établir les affinités des diverses familles et les 
distinguer suivant leur pédicelle, nous ne nous servirons jamais 
de la quantité, de la position (centrale ou périphérique, symé- 
trique par rapport à un plan ou à un axe) de leurs tissus. Nous 
croyons important d'insister sur la persistance de la physio- 
oomie des pédicelles d'une famille dans tous ses types, malgré 
toutes les influences auxquelles ils peuvent être soumis. 



2o Des variations dans la position 
des tissus 
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CINQUIÈME PARTIE 



Rapports du pédicelle fructifère et de la taxinomie. 

Dans rétude que nous avons faite des pédicelles fructifères, 
dans la première partie de ce travail, nous voyons qu'il est le plus 
souvent possible d'indiquer par des traits i^énéraux et invariables 
la structure générale des pédicelles de chaque famille. On peut 
donc se demander s'il serait possible, étant donné une section 
de pédicelle quelconque, d'arriver à connaître la famille à 
laquelle il se rattache, ou, à défaut de la famille, le petit nombre 
de séries auquel il peut appartenir. La question, comme nous 
allons le voir, peut être résolue dans un grand nombre de cas. 
Malheureusement, dans les tableaux que nous allons indiquer, 
nous serons obligés de passer sous silence un assez grand nombre 
de familles, dont nous n'avons vu que trop peu de types pour en 
tenir compte. 

I. — Le pédicelle fructifère offre des faisceaux de liber péri- 

médullaire. 

a Poches sécrétrices Myrtacées. 

^ Énormes lacunes corticales et 

péricycle continu sclérilié. Utriculariées. 

Y Laticifèrea Convolvulacées, Asclépiadées, Apocynées (i). 

fibres péricycliques en petits groupes. •• Noianées» 

Solanées. 
Fibres péricycliques souvent en gros pa- 
quets Cordiacées. 

t Cristaux màclés d*oxalate de chaux Mélastomacées, Lythrariées, 

Gentianées, Vochysiacée/ç* 
^ Pas de cristaux, ou raphides. . . Onagrariées. 
t) Pas de cristaux (ou très rares?). Cucurbitacées, Combrétacées, Loganiacées. 



S Cristaux pulvérulents 
d*oxalate de chaux. 



(!) Pour différencier les familles réunies dans la même série on n'aura qu'à 
consulter dans notre première partie les caractères généraux de chacune 
d'eUes. 
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IL — Le pédicelle fructifère oflfre un système sécréteur. 

avec mucilage Malvacéet, Tiliacées, Borobt- 

cées. 

a Poches } ou i 

, ^ . \ avec gomme Rhamnées. 

sécrétnces. j 

avec oléo-résine ou essence. Rutacées, Aurantiacées, Uj> 

lacées, Myoporinées. 

j très gros dans le liber Ànacardiacées, Burséracées. 

dans la zone périméduUaire. Diptérocarpées. 

I contre le liber Fittosporées, Araliacée», Om- 

^ Canaux / bellifères. 

sécréteurs. desituations diverses.. Bixinées, Hypéricinées, Gat- 

tiféres , Sterculiacées , 
Ternstrœmiacées, Sima- 
roubées. 
faisceaux libéro-ligneux tou- 
jours séparés Papavéracées. 

! faisceaux libéro-ligneux, 
11 * J- 
exceptionnellement dis* 

joints Lobéliacées , Gampanulacées , 

Sapotacées. 

à mucilage Malvacées. 

à oléo-résine ou essence Caljcanthacées, Ganellacées, 



^ Appareil 
sécréteur 



monocellulaire j MagnoliacéeSyMjristicéea, 

interne. ( . . 

( Anonacées. 

in. — Le pédicelle comprend des faisceaux supplémentaires 
ou anormaux. 

ot Corticaux Pœoniées, Sterculiacées, Calycanthacécs. 

^ Médullaires, inversés ou non . . Mélastomacées, Araiiacées, Gampaiiulacéei. 

IV. — Le pédicelle présente un nombre fixe de faisceaux 
affectant une disposition spéciale. 

a 10 faisceaux Borraginées (bien nets au stade floral). 

P 6 — Tropœolées. 

Y , 5 — Oeraniacées et quelques Oxalidées. 

4 — Violariées (Vto/a). 

i 3 — Parnassiées, etc. 
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V. - Le pédicelle oflTre des faisceaux nombreux, disséminés au 
milieu d'un parenchyme très lacuneux. 

a cristaux mâclés Nélombées. 

P paA do cristaux màclés. . . . Njrmphéacéds. 

YI. — Le pédicelle renferme des formes cristallines spéciales 
(raphides ou cristaux pulvérulents). 

a raphides diverses Dilléniacées, Âmpélidées, Onagrariées, 

Temstrœmiacées, Rubiacées. 
^ cristaux prismatiques pulvérulents Caprifoliacées (Sam- 

bucns), Cornées (Aucuba), Cordiacées, Nolanées, Sola- 

nées ; quelques Rubiacées et Verbénacées. 

VIL — Le pédicelle contient des cristaux prismatiques ou 
mâclés plus ou moins abondants. 

01 faisceaux isolés Violariées^ Cary ophy liées (1), Limnan* 

thées, Pomacées, Rosées^ Rubées, 
Bégoniacées, Malpighiacées (2). 

P faisceaux soudés. ... Capparidées, Résédacées, Linées (3), 

Simaroubées, Méliacées, Ampélidées, 
Rhamnéet, Acérinées, Hippocasta- 
nées, Sapindacées (4)^ Staphjléacées, 
Légumineuses, Rhizophoracées. 

YIIL — Le pédicelle ne renferme aucune formation cristalline. 

âe faisceaux séparés Renonculacées, Berbéridées, Menispermées, 

Pumariacées, Légumineuses, quelques 
Caryophyllées, Saxifragées, Droséracées, 
Primulacées, Orobanchées, Hydrophil- 
lées, Labiées (5). 



(1) Sauf les genres Dianthus, Velezia, Tunica et Saponaria, 

(2) Sauf quelques Malpighta, Hircea et Banisterta. 

(3) A part quelques Linum. 

(4) A part Cardiospermum et Serjania. 

(5) A part divers Teucrium^ SideritiSy Phlomis^ Melittis. 
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6 faisceaux soudés Crucifères (I). Verbascées, Ericacées, Pyro- 

lacées, Oléacées, Phacéliées, Légami- 
neuses, Polémoniacées (2), Scrophola- 
rinécs (3). 

Les quelques tableaux qui précèdent nous montrent que, 
dans bien des cas, il sera possible d'arriver à reconnaître la 
famille ou le groupe de familles auquel peut se rattacher un 
pédicelle, par la seule inspection de sa section médiane. A l'aide 
des caractères indiqués dans Tétude détaillée des familles, il sera 
ensuite possible d'arriver souvent à déterminer la famille en 
elle-même. 

Nous avons vu que de nombreuses familles, très homogènes, 
offraient un type de pédicelle toujours invariable ^^Ombellifères, 
Papavéracées, Primulacées, Gentianées, Oléacées, Asclépiadées, 
Apocynées, Solanées. Myrtacées, etc.). Au contraire, certains 
autres présentaient, suivant les tribus considérées, des variatloni 
assez importantes dans sa structure : Rosacées (Chrysobalanées 
— Spirées,Pomacées, Rubées, Rosées, Potentillées — Neuradées), 
Hydrophylléacées (Hydrolées, Phacéliées — Hydrophyllées), 
Borraginées (Borragées — Cordiacées), Renonculacées (Ranon- 
culées, Anémonées, Clématidées — Pœoniées), Géraniacées 
(Geraniées, Oxalidées, Tropœolées — Balsaminées), Linées 
(Eulinées — Erythroxylées), Combrétacées (Combrétées — Gyro- 
carpées), Guttifères (Clusiées, Moronbées, Garciniées, Calophyl- 
lées — Quinées), Ternstrœmiacées, Saxifragacées, etc. 

Par ce fait, le pédicelle fructifère pourra être consulté avec 
profit, à notre avis, par l'anatomie systématique. Par son iden- 
tité de structure dans plusieurs groupes, le pédicelle pourra 
servir à montrer leur communauté d'origine ou du moins leurs 
affinités plus ou moins immédiates. Par sa structure différente 
dans des tribus voisines de la môme famille, il tiendra à prouver, 
dans bien des séries, l'inanité de leur groupement. Dans bien des 
cas, on pourra pousser les recherches à l'intérieur même de la 
famille, et arriver à déterminer certains genres. On sait combine, 
pour la classification des familles homogènes, les botanistes des? 

(1) Sauf Inospidiuniy Kernera^ Draba, Dentat-ia, etc. 

(2) Sauf Phlox. 

(3) Sauf Torenia , Lindernia et Vandellia, 
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cripteurs sont obligés de faire appel à des caractères très secon- 
daires (forme, dimension, couleur, etc.). En s'adressant à des 
axes de situation toujours bien déterminée, en tenant compte de 
certains caractères qualitatifs secondaires, et même de divers 
caractères quantitatifs, il est certain que Ton arriverait a établir 
des divisions à l'intérieur des familles. 

Nous ne nous attarderons pas à critiquer la classification des 
vingt pédicelles floraux que Besser avait étudiés dans sa thèse 
inaugurale; nous nous bornerons à la reproduire en songeant à 
quelle confusion on en arriverait, si Ton tentait de classer, sui- 
vant cette méthode, tous les types que nous avons examinés (1). 

Dans un travail récent. Grelot (2) constate qu'en ce qui 
concerne la valeur taxinomique du système libéro-ligneux floral, 
tout lui porte à croire que cette valeur est de peu d'importance, 
et décroît en allant du calice au centre de la fleur. Puisqu'il se 
produit dans le sens descendant une fixité plus grande au point 
de vue taxinomique, dans les caractères anatomiques floraux, il 
n'y a rien d'étonnant que la structure du pédicelle soit plus fixe 
que celle du calice, comme celle du calice était moins variable 
que celle du gynécée. Nous savons aussi que les caractères tirés 
des organes végétatifs acquièrent dans le sens ascendant, de la 
racine à la tige, une importance plus grande. Nous ne voulons 
pas prétendre, cependant, que le maximum de fixité des carac- 
tères anatomiques de la plante siège dans le pédicelle fructifère; 
à la suite des travaux antérieurs, nous constatons seulement que 
la fleur a fourni peu de résultats dans ce sens, le pétiole guère 
davantage, et nous nous arrêtons à cette idée que le pédicelle 
fructifère pourra être, dans bien des cas, un bon guide taxino- 
mique. Nous serions seulement heureux si notre étude pouvait 
donner à cette région spéciale droit de cité parmi les organes 
que la taxinomie consulte tous les jours. 

(1) Bbssbr classait les pédicelles floraux en quatre séries : 

1^ Le pédicelle floral Q*a pas d'appareil mécanique ; il en est de même du 
pédicelle fructifère ; 

2o Le pédicelle fructifère renferme du collenchyme ; 

3* Le pédicelle floral contient du collenchyme, et le pédicelle fructifère, en 
outre, du libriforme. 

4* Le oédicelle floral offre du collenchyme ; dans le pédicelle fructifère, 
•^ajoute du libriforme, et Ton remarque un développement notable de Técorce. 

(2) Kecherches sur le système libéro-ligneux floral des Gamopétales bicar- 
pelléei (An. Se. NaU Bot., t. V, 1897.) 
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CONCLUSIONS 



Nous résumerons rapidement les conclusions des différentes 
parties de notre travail. 

L — Dans la première partie, nous nous sommes efforcés de 
décrire le plus grand nombre possible de types de pédicelles 
floraux et fructifères, pris dans la presque totalité des familles de 
Dialypétales et de Gamopétales. Nous avons indiqué Tanatomie 
topographique de ces rameaux parvenus à ces deux stades, et 
nous avons montré quelles étaient les variations qualitatives et 
quantitatives qui s'effectuent entre les deux états. 

IL — Nous avons rapidement résumé dans la deuxième partie 
les diverses physionomies qu'un même tissu du pédicelle peut 
revêtir dans la série végétale pétalée et dans le temps, c'est-à- 
dire durant la maturation du fruit. Nous avons vu quelles étaient 
les adaptations en vue du rôle de soutien ou de conduction de 
substances migratrices, les équivalences et le balancement des 
tissus remplissant des fonctions analogues. 

III. — La troisième partie de notre étude est consacrée à la 
détermination des influences les plus variées sur le pédicelle. 
Nous avons constaté les faits généraux suivants : 

Dans le cas des fleurs dédoublées par la culture, les régions 
ordinairement sclérosées offrent une lignification plus intime et 
souvent plus hâtive. Si la famille présente des faisceaux 
isolés, ceux-ci, dans le cas de duplication des pétales, seront 
renforcés ou plus nombreux; s'ils sont réunis en anneau continu, 
cet anneau sera plus développé en surface (fibres plus épaisses), 
ou plus volumineux (fibres plus abondantes;. Les mêmes faits 
se remarquent si dans la même famille nous comparons lors de 
la fioraison, deux fleurs de poids et de volume différents. 

L'influence du fruit sur le pédicelle pourrait être attribuée à sa 
nature. En réalité, elle influence peu la structure de son support : 
s'il est charnu et lourd, les systèmes parenchymateux semblent 
plus développés que lorsqu'il est léger et sec. 

Le poids du fruit détermine uire augmentation du stéréome 
variable avec les types examinés. Ce renforcement se fait dans 
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chaque famille suivant des règles fixes : scléroses du péricycle, 
des fibres ligneuses en anneau complet ou discontinu. La sclé- 
rose du parenchyme et la formation de sclérites apparaissent, au 
contraire, dans les types à fruits lourds les plus divers. Dans une 
même espèce, pour des fruits de poids assez notablement diffé- 
rents. Le stéréome semble présenter des relations vagues avec le 
poids du fruit. Ces relations n'existent plus si Ton parallélise le 
système mécanique et le poids de fruits d'espèces et de genres 
différents. 

Le poids du fruit régit aussi dans une certaine mesure Tinten- 
site des variations éprouvées par le pédicelle floral. Si le fruit est 
petit, Tovaire évolue rapidement et les variations des tissus du 
pédoncule sont nulles ou peu intenses. Au contraire dans le cas 
du développement considérable des carpelles, les appareils 
conducteurs et mécaniques éprouvent de fortes variations, mais 
toujours suivant le type unique de la famille. 

Le mode d'insertion du pédicelle influence aussi la structure. 
Toutes les fois que la fleur estaxillaire et dressée, le parenchyme 
médullaire est très développé: les faisceaux affectent une situa- 
tion centrifuge, et Técorce est très réduite. Si la fleur est latérale, 
la moelle décroît, et les faisceaux offrent une tendance centripète 
plus ou moins accentuée. 

La ramification tend aussi à diminuer, dans les axes d'un degré 
élevé, la proportion de tissu médullaire par rapport au tissu 
cortical, d'où il résulte une tendance centripète des faisceaux 
dans les inflorescences très ramifiées, bien que le fruit puisse 
être prthotrope. 

La situation dans l'espace influence aussi les axes que nous 
étudions. Si le pédicelle est dressé et axillaire, son support 
présentera une écorce mince et une tendance centrifuge des 
faisceaux, variable selon les types étudiés. Si le fruit est penché, 
la moelle se rétrécit, le parenchyme cortical augmente, et la 
tendance centripète des faisceaux devient très manifeste. 

L'habitat de la plante influence la structure du pédicelle de la 
même façon que les autres organes de la plante. Selon que 
l'espèce sera amphibie ou aquatique, elle offrira, à des degrés 
divers, une faible sclériôcation de sa région ligneuse, des ponc- 
tuations endodermiques souvent nettes^ et d'énormes lacunes 
dans ses parenchymes. Le coUenchyrae et le prosenchyme devien- 
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nent plus ou moins rudimentaires^ enfin les vaisseaux sont peu 
sclérosés. 

La lignosité plus ou moins grande de la plante influence en 
général la structure du cylindre central de tous les organes 
végétatifs. Elle fait naître assez souvent une tendance à la 
soudure des faisceaux isolés chez les plantes herbacées. Dans le 
pédicelle cette règle est sujette à des exceptions très nombreuses : 
selon la famille, les faisceaux sont souvent soudés ou séparés 
dans les types les plus herbacés, associés ou distincts dans 
l'espèce la plus ligneuse. Cette influence varie avec la famille 
considérée. Les plantes grimpantes et sarmenteuses offrent indis- 
tinctement des faisceaux séparés ou soudés. 

Enfin nous montrons l'influence prépondérante de la famille, 
signalée par aucun auteur, sur la structure du pédicelle. 

IV. — La quatrième partie de notre étude a trait au polymor-* 
phisme et aux phénomènes de dissymétrie des pédicelies. Ceux-ci 
offrent souvent une symétrie axile; elle est aussi très fréquem- 
ment troublée, mais plus rarement bilatérale. Nous avons 
analysé l'influence des facteurs qui pouvaient occasionner ces 
phénomènes. Les modifications qu'ils entraînent seront plus ou 
moins apparentes selon Tâgé du pédicelle. L'insertion du pédi- 
celle sur Taxe végétatif, la nature, le développement et la 
ramification de l'inflorescence semblent sans action sur ces 
phénomènes de dissymétrie. Toutefois les pédicelies orthotropes 
semblent plutôt offrir une symétrie axillaire et les pédicelies 
plagiotropes une structure plus ou moins troublée. Cependant 
cette règle est sujette à des exceptions assez nombreuses attri- 
buables assez souvent aux bractées et aux phénomènes de 
compression de Taxe, plus rarement au zygomarphisme floral. 

Enfin, nous avons indiqué la nature du polymorphisme des 
axes floraux : il peut s'exprimer à un triple point de vue de suc- 
cession, de coUatéralité et de sexualité du rameau. Nous avons 
fixé la valeur de ces deux derniers. 

Par suite du polymorphisme de coUatéralité, la symétrie des 
axes peut être altérée, le nombre des éléments peut varier, mais 
leur nature histologique reste fixe. 

Le polymorphisme de sexualité s'exprime par des variations 
dans la quantité de tous les tissus dans les axes unisexués* Il 
sera donc facile, par la seule inspection des axes mâles et femelles 
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de planteâ à fleurs unisexuées, de déterminer le sexe de Tiodi- 
vidu ou de la fleur. 

Tandis que le polymorphisme de collatéralité entraîne des varia- 
tions de symétrie et des oscillations dans le nombre des éléments 
des axes floraux, le polymorphisme de sexualité ne régit que la 
distribution quantitative des divers éléments dans les axes mftles 
ou femelles. La collatéralité des axes entraîne surtout un poly- 
morphisme de symétrie et la sexualité des pédicelles un poly- 
morphisme de quantité dans la répartition des tissus, dans les 
axes de sexe différent. La structure fondamendale de l'axe floral 
n'est pas altérée par ce.s phénomènes. 

V. — La dernière partie de ce travail comprend quelques indi- 
cations taxinomiques. Tout d'abord, nous montrons les rapports 
et les différences qui existent entre les familles au sujet du pédi- 
• celle et nous terminons notre étude par quelques tableaux indi- 
quant les caractères principaux qui nous permettront de 
reconnaître la famille ou le groupe restreint auquel un pédicelle 
donné peut se rapporter. 
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T. un 

Pairei. 
261 DerheriM itenophylla Fleur : Bois ai Un dt 10, lin 18 

280 Raphantu niger Fruit : Ecorcc (rayea tramtrial. » 

281 Cheiranthtis Cheirii Fleur : Bois (rajoa traasftrial). • 

301 PiUosporum gracile Fruit ; Bois » 

307 Lychnis dioïca Fleur ; Bois ■ 

321 Sida atropurpurea Fruit : Ecorce » 

• Péricycle, liber » 

T. UV » Bois > 

19 ^sculus hippocastanum .... Fruit : Moelle * 

30 Coîutea hàlepica transposer les chiffres de la fleur et du fruit, 

sauf ceux du bois. 

30 OrohtM vemus transposer les chiffres de la fleur et du fruit. 

31 Prunus domestica Fruit : Bois aa Hea di 65, lin 55 

39 Malus communis Fruit : Bois > 18, » 25 

45 Aidryson dichotomum. ...... transposer les chiûres du péricycle de la fleur 

et du fruit. 

106 Vincetoxieum inUrmedium . Fleur : Moelle aa Uii di 9, lin 19 

123 4Sa/picA)'oma r^om6oi(ia/û... Fruit : Ëcorce i» 75, > 45 

» Péricycle » 5, » 8 

130 Gratiola officinalis Fleur: Boi? « 17, » 7 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Planche I (*). 

Fig. 1, Section transversale du pédicelle floral de Berberis Darivinii (2) 

(pour les détails de la coupe, voir p. 260, t. 53). 
Fig. 2. — du pédicelle fructifère de Berberis Darivinii (p. 261, 

t. 53). 
Fig. 3. — du pédicelle floral de Limim flavum (p. 330, t. 53). 
Fig. 4. — du pédicelle fructifère de Linum flavum (p. 330, t. 53) . 
Fig. 6. — du pédicelle floral de Géranium molle (p. 337, t. 53). 
Fig. 6. — du pédicelle fructifère de Géranium molle (p. 337, 

t. 53). 

Planclie H. 

Fig. 7. Section transversale du pédicelle floral d'Umbilicus pendulinus 

(p. 45, t. 54). 
Fig. 8. — du pédicelle fructifère d'Umbilicus pendulinus 

(p. 45, t. 54). 
Fig. 9. — du pédicelle floral de Lylhrum salicaria (p. 56, t. 54). 
Fig. 10. — du pédicelle fructifère de Lylhrum salicaria (p. 56, 

t. 54). 
Fig. 11. — du pédicelle floral de Momordica charanlia (p. 64, 

t. 54). 
Fig. 12. — du pédicelle fructifère de Momordia charanlia 
(p. 64, t. 54). 

Planclie m. 

Fig. 13. Section transversale du pédicelle floral de Bégonia semperflo- 

rens (p. 67, t. 54). 
Fig. 14. — du pédicelle fructifère de Bégonia semperflorens 

(p. 67, t. 54). 
Fig. 15. — du pédicelle floral de Rubia peregrina (p. 79, t. 54). 

(I) Nous renvoyons, pour la lecture des figures et Pinterprétation de leurs diverses 
parties, à la description que nous en avons donnée dans le texte. 
(S) Grossissement = 120. 
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Fig. 16. Section transversale du pédicelle fructifère de Rubia peregrina 

(p. 80, t. 54). 
Fig. 17. — du pédicelle floral de Lobelia anceps (p. 83, t. 54). 
Fig. 18. — du pédicelle fructifère de Lobelia ancep$ (p. 84, t. 54). 

Planclie IV. 

Fig. 19. Section transversale du pédicelle floral d'Anagallis arvensis 

(p. 92, t. 54). 
Fig. 20. — du pédicelle fructifère é'Anagalis arvensis (p. 92, t. 54). 
Fig. 21. — du pédicelle floral de Jasminnm revolulum (p. 99, t. 54). 
Fig. 22. — du pédicelle fructifère de Jasminum revolatum (p. 99, 

t. 54). 
Fig. 23. — du pédicelle floral de Cynanehum nigrum (p. 105, t. 54). 
Fig. 24. — du pédicelle fructifère de Cynanehum nigrum (p. 105, 

t. 54). 

Planclie V. 

Fig. 25. Section transversale du pédicelle floral de Cosmanlhus viêcidus 

(p. 113, t. 54). 
Fig. 20. — du pédicelle floral de Cosmanthus viscidus (p. 114, t. 54). 
Fig. 27. — du pédicelle floral de Withania arislata (p. 122, t. 54). 
Fig. 28. — du pédicelle floral de Withania arislata (p. 123, t. 54). 
Fig. 29. — du pédicelle floral de Verbascum phœniceum (p. 1 32,1.54). 
Fig. 30. — du pédicelle floral de Verbascum phœniceum (p. 132), 

t. 54. 
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MORPHOLOGIE GÉNÉRALE 



Dl 



L'ARTICULATION DU GENOU 

Par le D' J. LAFITE-DUPONT 



INTRODUCTION 



Nous avons pris comme étude un sujet d'arthrologie comparée. 
Cette branche de ranatomie a été jusqu'ici délaissée par les 
auteurs. On connaît parfaitement le squelette; beaucoup d'ou- 
vrages font la description des muscles dans la série des ver- 
tébrés : On ignore comment les os sont mis en présence. Nous 
avons pensé qu'il pourrait y avoir Ik un vaste sujet d'étude. Il 
nous paraissait intéressant de suivre pas à pas le développement 
phylogénique des parties composant une articulation. Nous 
n'avons pas pris au hasard la diarthrose du genou. 

Ce qui nous a guidé dans ce choix a été d'abord la complica- 
tion et le nombre des parties composant cette jointure. Surfaces 
osseuses, ligaments, muscles périarticulaires devaient avoir subi 
des modifications en se pliant, comme tout tissu conjonctif, aux 
exigences particulières d'un groupe ou d'une espèce. 

De plus, le genou nous présentait l'union d'un rayon unique 
avec deux rayons. La grande loi des rayons, non encore dégagée 
des études nombreuses faites à son sujet, devait présider à la des- 
tinée des os en contact et modifier de ce fait les surfaces 
articulaires. 

Enfin, les ligaments croisés excitaient la curiosité, on s'expli- 
quait mal leur présence au sein même d'une articulation. Il 
n'est pas jusqu'aux cartilages semi-lunaires dont l'évolution ne 
parût intéressante. Nous pensons que divers points ont été éclai- 
rés par notre travail. Nous avons été mis en présence de faits 
inattendus, dépassant nos prévisions. 

Tome LIV H 
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Notre étude a d*abord porté sur rhoœme dont nous avons 
révisé quelques points de détail. En descendant la série des 
groupes, le genou s'est montré plus compliqué. Les rongeurs 
montrent déjà une complexité qui s'accentue chez les oiseaux. 
Par cela comme par tous leurs organes les oiseaux nous montrent 
toujours un groupe fortement différencié et individualisé d'une 
façon parfaite. L'évolution porte sur tous les organes. Chez les 
oiseaux le genou s'est conduit comme le reste de l'organisme, 
une fois différencié il reste identique dans toute la classe dont il 
montre une fois déplus l'autonomie. Pour les reptiles^ je n'ai pu 
disséquer que deux espèces de lézards. Il est difficile de conclure 
avec si peu ! L'étude des toi tues ou des crocodiles n'avait pas 
grande importance, car ces deux groupes sont parallèles et déri- 
vent tous deux des anciens Rhyncocéphales faisant berceau 
commun avec les Sauriens, véritable souche des oiseaux et des 
Ophidiens; il m'eût fallu le genre Hatteria ou quelques Lacerti- 
liens, mais je n'ai pu me procurer ces espèces. 

J'ai disséqué quelques batraciens. Mais cette organisation du 
genou est bien différente de celle des reptiles. Il faudrait remon- 
ter aux Stégocéphales, tronc commun au genre Hatteria et aux 
Urodèles. 

Voilà indiquée la tâche; elle est loin d'être entière. J'expose 
le résultat de mes recherches, indiquant ce que présen- 
tait d'important le genou des animaux que j'ai pu me procurer, 
trouvant quelquefois des explications à certains faits d'anatomie 
humaine. J'ai essayé de relier entre eux quelques faits et d'en 
proposer une explication, ouvrant une voie nouvelle à des 
recherches qui, je l'espère^ me permettront plus tard de 
compléter ce travail et de continuer l'étude de l'arthrologie 
comparée. 

J'ai dirigé mon travail de la manière suivante : 
Chapitre premier. — Anatomie humaine; 
Chapitre II. — Anatomie comparée ; 
Chapitre III. — Développement; 
Chapitre IV. — Morphologie et conclusions. 
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CHAPITRE PREMIER 



ANATOMIE HUMAINE 

Je n'ai point voulu dans ce chapitre refaire Tanatomie 
descriptive de l'articulation du genou. Les livres didactiques ne 
laissent rien à dire à ce sujet. Mon intention a été de chercher 
tout ce qui peut éclairer la morphologie de Tarticulation chez 
rhomme. Me dirigeant vers ce but, j'ai négligé toute description 
déjà faite. J'ai seulement groupé des faits en quelques para- 
graphes. Le premier a trait au ligament adipeux ; bien décrit par 
Gegenbaur, Testut et Poirier, j'en ai fait une statistique qui 
montre Tinconstance de la disposition signalée par ces auteurs. 
Dans le chapitre de morphologie je me suis efforcé de tirer une 
conclusion de ces faits. 

J^ai également montré les diflfërences individuelles qui existent 
dans les cartilages intra-articulaires. J'ai signalé l'étroitesse de 
la ligne intertrochléo-condylienne trouvée une fois, mais qui 
rappelle ce que j'avais rencontré chez les animaux. 

J'ai observé plusieurs fois ces petits kystes synoviaux déve- 
loppés sur les parois de l'articulation. Enfin, j'ai insisté sur* 
quelques points de la vascularisation. Je termine ce chapitre par 
quelques cas tératologiques ayant trait à la rotule. 



Ligament adipeux. 

D'après les anatomistes le ligament adipeux est formé par une 
étroite bande de tissu cellulograisseux recouvert par la mem- 
brane synoviale et allant directement du paquet adipeux au sillon 
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inter-condylien, long de quelques centimètres, il a à peine quel- 



Fig. 6. — Ugamtnt aëlp«ax eloiaon eomplèU avM : lOriflot d< iO mUUmitrtt. 
II Ort6o« d« U mUUmètrM. 



ques millimètres de large, il manque parfois chez Tadulte, chez 
le nouveau-né au contraire, il est beaucoup plus développé, et 
d'après Poirier, sur la moitié des sujets il serait formé par une 
cloison complète séparant les articulations condyliennes ou par 
plusieurs filaments représentant cette cloison qui existerait pri- 
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mitivemeot d'après Gegenbaur. Cet auteur ajoute qu'elle persiste 
quelquefois chez l'adulte. 

Nos recherches chez rhomme sur vin^t-sept sujets nous ont 
fait trouver trois fois la cloison complète. Dans ces tro's cas la 
disposition étaitsymétrique,l6Ssujetsétaientdeuxhommes etune 
femme, celle-ci âgée de 60 ans environ. L'âge des hommes étant 
pour l'un 30 ans environ et pour l'autre 40. Cette cloison possédait 
une structure analogue dans tous les cas; elle était mince, formée 
de cordages fibreux tendus du sillon inter-condylien à Tépine en 
formant éventail. Le bord antérieur allant du point le plus anté- 
rieur du sillon inter-condylien au paquet adipeux, formait une 
courbe concave en avant et en haut, surtout k la partie inférieure. 
La synoviale recouvrant les deux faces se plissait sur leurs irré- 
gularités et ses plis, ainsi qu'une tenture qui rencontre le soi, 
venaient s'étaler sur les plateaux du tibia. 

On verra à la suite de ce travail que chez beaucoup d'animaux 
cette disposition est normale. 

Sur ces vingt-sept sujets on nous a présenté une cloison n'ayant 
un orifice qu'h sa base, c'est-à-dire au point où la cloison ren- 
contre le tibia. Cette ouverture avait au plus un centimètre de 
diamètre (fig. 5, I). C'est là le premier pas vers la perte de la 
substance du tissu de la cloison. Sur un autre sujets cette ouver- 
ture était un peu plus grande et mesurait 14 millimètres dans 
son plus grand diamètre (fig. 5, II). 

Dans un troisième cas elle atteignait 16 millimètres. La perte 
de substance se fait donc peu à peu jusqu'à ce que l'ouverture se 
faisant plus grande, son bord atteigne l'espace intercondylien 
ou le ligament croisé antérieur. (Voir fig. 5.) 

Le bord antérieur de la cloison incomplète forme une ligne 
concave en avant décrivant un arc de cercle dont chaque extré- 
mité s'insère, la supérieure, sur ce qui sera le ligament adipeux, 
l'inférieure, sur l'épine du tibia du niveau de l'insertion du 
ligament croisé antérieur. Sur un autre sujet cet orifice était 
plus grand de façon à montrer un intermédiaire. Enfin dans un 
autre cas la cloison adipeuse possédait plusieurs pertes de subs- 
tances séparées les unes des autres par de minces tractus de 
substance, tout l'organe formant une trame à mailles très 
larges (fig. 6). C'est là un exemple de perte de substance de la 
cloison adipeuse par plusieurs points à la fois. Que doit-il se 
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passer au point de vue anatomique? Les cellules doivent subir 
une transformation qui amène leur fonte. 




Blg. 6. — Ugani«D( adipeax; ololion fMétrét. 

Chez le nouyeau-né nous avons trouvé sur trois cas ce ligament 
complet. On peut donc dire qu'il existe primitivement une cloison 
complète séparant les deux articulations tibio-condyliennes; 
cette cloison subit vers sa région inféro-antérieure une perte de 
substance qui bientôt augmentant fait qu'il n'en reste plus que 
ce qui était son bord antéro-supérieur. 

La persistance de ce bord antéro-supérieur forme Torgane que 
les anatomistes décrivent sous le nom de ligament adipeux. 
Mais ce n'est là qu'un état transitoire. En effet cet organe ou ce 
rudiment d*organe, disparaît. Sur mes vingt-sept sujets, j'ai 
trouvé une fois le ligament formé par deux petits tractus tendus 
comme deux fils, du tibia au sillon intercondylien, à la moindre 
traction, ces fils se sont rompus. Enfin sur un autre sujet 
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le filament était unique, partant d'un paquet adipeux, se 
détachant du paquet adipeux rétro-rotulien. J'ai constaté sur 
quatre sujets Tabsence complète de tout ligament adipeux. Le 
premier était âgé et présentait une fracture ancienne de la rotule. 
Pour les trois autres, les membres étant séparés des troncs. 
L'âge n'a pu être déterminé, cependant c'étaient des sujets 
adultes. Dans ces cas on remarquait toujours les franges syno- 
viales nombreuses très grandes au niveau du paquet adipeux. 
Quelques-unes atteignaient plus d'un centimètre de long et 
s'avançaient dans l'espace intercondylien. 

Je ne décris pas en détails les dispositions rencontrées chez 
les autres individus; elles sont banales, mais il est à remarquer 
que fort rarement on rencontre le ligament adipeux tel que le 
décrivent les auteurs. 

Ces différentes dispositions ne sont que des stades intermé- 
diaires entre celles déjà décrites. Lorsqu'on a ouvert ainsi une 
quarantaine d'articulations on se trouve en présence d'une série 
continue qui est pour l'esprit une complète satisfaction. En ana- 
tomie où il est rare de trouver des cas dans lesquels il est facile 
de saisir l'évolution d'un organe et d'y rencontrer la série des 
intermédiaires. Cet exemple aurait sa place dans un cours de 
philosophie anatomique. 

Nous assistons donc actuellement à la régression d'un organe 
qui nous présente des différences individuelles très grandes. A 
quoi sont-elles dues? Probablement à son indifférence physiolo- 
gique. Il importe visiblement peu pour les mouvements du 
genou que ce ligament soit présent ou absent; il est k remarquer 
qu'il disparaît dans le cours du développement ontologique 
puisqu'on le trouve le plus fréquemment chez Tenfant nouveau- 
né tandis que l'adulte n'en présente en général que des vestiges. 

L'anafomie comparée que nous ferons dans la suite nous 
montrera le développement phylogénique de ce ligament dont 
le développement ontogénique est la parfaite image. 

Nous avons généralement trouvé des vaisseaux dans ce liga- 
ment adipeux. Lorsqu'il forme une bande large de un centi- 
mètre, on trouve en le disséquant deux veines ou une seule, de 
dimensions fort variables. Sur un sujet, une grosse veine était 
bien développé?, ce qui nous permit de pousser une injection 
remontant vers l'espace intercondylien. Au bout d'un moment. 
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nous vîmes le liquide sortir par la veiue fémorale. En dissé- 
quant la pièce, nous trouvâmes que cette veine remontait 
au fond du sillon intercondylien et recevait à ce niveau des 
branches veineuses des condyles, branches fines qui se greffent 




Fig. A. — Veine du ligament adipeux. ~ A gauche : Anastomose de cette veine avec celles du 
paquet adipeux. — A droite : Trajet de la veine adipeuse Jusqu'à la popllté. 

sur elles par petits bouquets sans dichotomie (fig. 4); la veine, 
grossie de quelques vaisseaux du tissu conjonctif rétro- 
condylien, va se jeter dans la popllté ou dans un plexus 
intermédiaire. En poussant l'injection dans le sens périphé- 
rique, on injecte toutes les veines du paquet adipeux duquel 
sort la veine du ligament adipeux. 
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Ce plexus que nous avons figuré (figure 4) montre un cercle 
veineux très riche dont les autres voies de retour suivent les 
artères analogues. 

J'insiste sur la présence de vaisseaux et de nerfs dans ce 
ligament adipeux; ils donnent à cet organe une importance que 
confirme l'anatomie comparée; je démontrerai que c'est le 
reste d'une cloison existant entre deux articulations bien dis- 
tinctes comme origine et phylogéniquement chronologique. 

Cartilages semi-lunaires. 

Ces organes varient de forme et d'éten- 
due, d'un sujet h l'autre. Ces différences 
individuelles existent môme chez le fœtus 
et l'enfant qui n'a pas marché; car on se 
demande au premier abord si la marche a 
sur les cartilages une influence. Sur les 
nombreux sujets examinés, nous avons 
choisi les six les plus différents. Nous en 
avons dessiné les diagrammes à la cham- 
bre claire. 

Le numéro 1 est le plus remarquable : il 
provient d'une femme d'une trentaine 
d'années. Les deux cartilages sont très 
semblables, et la description des anato- 
mistes faisant les distinctions entre les 
deux organes ne pourrait s'appliquer ici. 
L'interne est seulement d'une couronne 
à rayon plus grand, mais dont la largeur 
est presque égale h l'externe. Le fait 
remarquable réside dans l'absence d'amin- 
cissement antérieur; 

Le numéro 2 nous montre une disposi- 
tion tout opposée. Ici, la différence est 
énorme entre les deux cartilages : l'externe 
est largement échancré, on dirait qu'on 
en a étiré les deux bords; il est peu 

Wïg. 8 — Variations iodl- 
viduellM <lo Ift fono« doc carii. 
lagaa tami-lunairaB. 
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aminci à sa partie antérieure, ce qui augmente TilluAion ; 
Texterne est échancré en son milieu. 

Le sujet était un homme de soixante ans environ, présentant 
de fortes callosités aux pieds, maigre et musclé, et semblant 
taillé pour la marche. 

Je n'insiste pas sur les autres dispositions, dont je donne les 
figures. Je les ai mises \h pour montrer l'extrême variabilité des 
contours des cartilages semi-lunaircss. Ces contours sont évi- 
demment liés à la forme des surfaces articulaires en contact, 
variable suivant les individus. 

Il est difficile de dire si la marche modifie ces caitilages. 

Si nous regardons le diagramme d'un fœtus, nous le voyons 
semblable à celui de l'adulte. 

En agrandissant le diagramme du fœtus et rapetissant celui 
de l'adulte, on peut les superposer. C'est ce que représente la 
figure 9. 

Le trait représente le fœtus. On voit que 
les deux cartilages internes coïncident en 
un point : sur le bord interne postérieur. 
Puis le cartilage de l'adulte s'est accru sur 
son bord périphérique et a diminué de 
largeur sur son bord antérieur, pour 
coïncider presque sur son extrémité anté- 
rieure. Quant à l'externe, il s'est accru 
presque d'une façon régulière sur tout 
son trajet. 

Il ne faut peut être pas tirer de grandes 
conclusions de pareils faits ; mais il est, je 
crois, permis de dire que le cartilage une 
fois formé chez le fœtus ou le nouveau-né, s'accroît comme tous 
les tissus, et que sa forme se modifie, l'arc qu'il forme s'ouvrent 
dans son ensemble. Enfin, des nombreux examens que j'ai faits, 
il résulte que la couronne de cartilage est moins large relati- 
vement chez l'adulte que chez le fœtus, moins large chez 
l'homme mûr que chez l'adolescent ou que chez la femme. 
Ces notions trouveront leur appui en anatomie comparée. 



a 
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Fig. 9. - CarUlaget 
Mmi-lunaires : en baal ches 
l'adulte ; en bai eaperpoettion 
des cartilages de Tadulta et du 
fœtai rédaits à la même 
échelle. 

Le trait indique U fœtae ; le 
pointillé l'adulte. 
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Etroitessa delà ligne intertroohléooondylienne interne. 

Sar le bord interne du condyle, j'ai trouyé une fois la syno* 
yiale se prolongeant en presqu'île très en avant sur le condyle 
qui n'était pas à ce niveau encroûté de cartilage. La largeur de 
la ligne intertrochléocondylienne n'était que de 15 millimètres, 
tandis qu'elle atteint toujours 25 à 30 millimètres. 

N'est-ce pas là un vestige qui montre que primitivement les 
articulations condyliennea et trochléennes étaient séparées. 

J'ai, du reste, montré chez le cheval la séparation complète 
par un prolongement du ligament adipeux sur la ligne inter- 
trochléocondylienne externe. 

Il est probable que la cloison intercondylorotulienne se pro- 
longeait par deux expansions latérales passant sur les lignes 
intertrochléocondyliennes et séparant en trois loges l'articulation 
du genou. 

Nous insisterons davantage dans le chapitre de morphologie. 



Petits kjrstes sjrnoviaux développés sur les ligaments 
de l'articulation. 

Sur le genou droit (seulement) d'un sujet, j'ai vu le ligament 
croisé antérieur envoyer une petite expansion fibreuse vers le 
côté interne allant s'insérer sur le ligament conjoint; longue de 
2 centimètres, large d'un demi centimètre, elle était renflée en 
son milieu suivant une forme ampullaire. En donnant un coup 
de bûstouri à l'ampoule, j'en vis sortir un liquide filant brunâtre 
et présentant tous les caractères de la synovie. 

Je tiens à faire remarquer que ce sujet présentait une arthrite 
rhumatismale avec disparition du cartilage d'encroûtement sur 
un point du condyle externe. 

Je rappelle ici que dsms les deux faits de ligament adipeux 
complet, il existait un kyste synovial placé sur le milieu de la 
cloison dans un cas; sur le ligament croisé antérieur dans 
l'autre. 
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Dans deux autres observations, il fut trouvé également un 
kyste synovial analogue au précédent : ovoïde de 3 à 4 milli- 
mètres et dont la position était, pour le premier cas, sur le pied 
antérieur du ligament adipeux et dans l'autre, sur le ligament 
postérieur au-dessus du bord supérieur du cartilage semi-lunaire 
externe. Ces mômes kystes présentaient les mêmes caractères de 
volume, de dimension approximative et de contenu. L'arti- 
culation dans ces cas ne présentait pas de lésion pathologique 
comme dans la première observation ; Tinterprétation de ces faits 
reste assez obscure, l'étude histologique de ces kystes n'a point 
été faite, l'état d'altération des sujets auxquels ils appartenaient 
faisant présumer l'insuccès des préparations microscopiques. 

Le processus donnant naissance aux synoviales a présidé 
ici probablement à la formation de ces kystes dans le tissu 
conjonctif existant au dessus de la synoviale articulaire. 



Vascularisation. 



Quelques simples remarques sont à faire, nous avons parlé à 
propos du ligament adipeux et des veines qu'il contient du 
plexus de vaisseaux à sang noir qui existe dans le paquet adi- 
peux rétrorotulien. Dans ce même point, on rencontre très peu 
d'artères. Le réseau à sang rouge se forme surtout en avant de 
la rotule. Nous avons représenté sa richesse. Il est alimenté par 
les quatre articulaires et la grande anastommotique. Mais, que 
1 on ne s'y trompe pas, cette richesse est une pauvreté en consi- 
dérant le peu de sang que contient ce réseau dont les vaisseaux 
sont extrêmement ténus. Le petit nombre des artères de cette 
région la place dans des conditions favorables an refroidis- 
sement. De plus, la pénurie de vasculansation de la rotule, qui, 
ne Toublions pas, est un tendon ossifié, semble une cause de sa 
nutrition défectueuse. Après fracture de cet os, Téchec dans 
l'effort pour la consolidation trouverait ainsi son explication. 
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La rotule est donc située entre deux plans vasculaire^ : un, 
antérieur artériel ; un, postérieur veineux (1). 

Je n'insisterai pas sur les vaisseaux qui s'insinuent entre les 
ligaments croisés pour se distribuer à Tépine. J*ai vu des veines 
sortir du tibia et suivre ce trajet. 



VaioalarlMtloD de la rotule. 



(1) Sur un fntuB de hait mois, si Ton coupa longitudinalement 
la rotule, on voit que les vaisseaux pénètrent dans le cartilage 
par la partie antérieure (fig. 10), surtout au niveau moyen, et de 
là se ramifient en conservant une direction oblique de bas en 
haut. Le réseau artériel prérotulien de Tadulte est celui qui a 
fourni les vaisseaux unificateurs. 
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Je voudrais attirer Tattention des chirurgiens sur la riche 
vascularisation des condyles à leur face extérieure. 11 existe 




^x^ 




FIg. 3. ^ VMoularlnUoa artéritU* dM ooadjrlac. 
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surtout aur le condyle externe une artère qui s'épanouit ainsi 
que les branches d'un arbre en espalier. La synoviale s'applique 
directement sur ces vaisseaux. Les contusions sur les faces 
extérieures des condyles provoqueraient des hémarthroses de 
l'articulation. 



M 



QUELQUES FAITS TÉRATOLOGIQUES. 

Anomalie de l'appareil rotuUen. — Ces anomalies peuvent 
être de deux sortes : les rotules sont absentes ou elles sont 
doubles. 

L'absence de rotule n'est que le retour ancestral à une dispo- 
position qui existe normalement chez beaucoup de vertébrés. 
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L*anatoinie comparée nous apprend qu'elle est communément 
absente chez les Batraciens. 

La rotule fait son apparition chez les Sauriens. Tréb répandue 
chez les oiseaux, elle fait défaut chez les Cétacés ou Chiroptères 
et chez plusieurs Marsupiaux. 

L'absence congénitale de la rotule se produit en môme temps 
que d'autres malformations. C'est ainsi que Mackensie {The 
New- York Med. Jour., 20 février 1897) signale trois observations 
d'absence congénitale du tibia, liée à l'absence de rotule. 

Le docteur Mariano Salaghi {Archivia di oriopidia, 1894) cite 
un cas d'absence congénitale des deux rotules. Dans son texte, 
l'auteur dit que les recherches bibliographiques auxquelles il 
s'est livré ne lui ont point permis de découvrir dans la science 
un fait semblable. 

L'enfant atteint de cette malformation était d'apparence 
robuste, il ne présentait aucune autre modification du squelette. 
Issu de parents sains, il vint au monde après un accouchement 
absolument naturel. 

La démarche était caractéristique; l'enfant lançait alternati- 
vement ses deux membres inférieurs, qu'il maintenait droits : 
la flexion faisant défaut. De plus, la jambe faisait avec la cuisse 
un arc de cercle à concavité en dedans. 

Les condyles dti fémur étaient beaucoup plus saillants que le 
plateau supérieur du tibia. La région poplitée présentait une 
convexité particulière. En avant, on sentait aisément la surface 
de la trochlée fémorale. 

Dans le décubitus dorsal, la plante des pieds regardait oblique- 
ment de bas en haut, de dehors en dedans, d'avant en arrière. 
Les muscles de la région antérieure de la cuisse étaient un peu 
fiasques. La laxité des ligaments de l'articulation du genou 
permettait d'exécuter quelques mouvements de latéralité plus 
étendus à gauche qu'à droite. 

Dans la position verticale^ on trouvait une ensellure lombaire; 
elle disparaissait dans le décubitus dorsal. Le centre de gravité 
du tronc avait tendance à se déplacer en avant; le mouve- 
ment de flexion au niveau des genoux était très limité. 

Le membre droit était pendant; le décubitus dorsal présen- 
tait un léger raccourcissement réel. 

Ménard {Hev, d'Orthopédiey 1893) signale l'absence congénitale 
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des d'eux rotules liée k l'absence du tendon rotulien et du 
droit antérieur. Les deux vastes sont développés, s insérant direc* 
tement Aur le tibia, assurant h eux seuls l'extension, qui est 
seulement légèrement amoindrie. Ce môme malade présentait 
aussi une luxation congénitale de la hanche. 

Chez le fœtus monstrueux dont j'ai fait la description, il n'exis- 
tait point de rotule Cette absence était liée ici à l'absence de 
tendon. Le tendon peut exister sans rotule, mais quand il 
manque, celle-ci est absente. Cela démontre que le tendon est le 
substratum de la rotule, et c'est de lui quelle dérive. 

Ces absences de rotule s'expliquent par la nature sésamoï- 
dienne de cet os. 

Quant à sa duplicité, il n'en est connu qu'une observation: 
c'est celle de FoUin, dans le Bulletin de la Société d'Anatomie^ 
t. XXVI, p. 205 

Il s'agit de deux rotules sur le bord interne desquelles on 
remarquait, tenant à chacune par des liens fibreux et situés 
immédiatement au-dessous de la synoviale, deux petits os comme 
des sésamoïdes ayant un centimètre de large, sur deux centimè- 
tres de hauteur. 

Jl n'en est pas connu d'exemple chez les animaux. L'anatomie 
comparée reste muette sur ce point, mais il est facile de conce- 
voir que le pouvoir ostéogène du tendon ne se soit pas 
cantonné au seul point rotulien. 

Ces observations d'anomalie de la rotule par duplicité ou 
absence sont précieuses. Elles démontrent que, si la rotule pos- 
sède au point de vue fonctionnel une haute importance, elle 
n'est au sens morphologique ni plus ni moins qu'un simple 
sésamoïde développé dans un tendon. Nous voyons sur d'autres 
tendons se développer des nodules osseux. 

Boullard {Bull. Soc. .1;j. t. XXXVIII p. III) cite un sésamoïde 
développé au niveau de l'articulation huméro-cubitale situé 
immédiatement au dessus de l'olécrane dans le tendon du triceps 
brachial. 

Gilette {J. de rAn. et de la Pht/s. 1872 p. 508j cite un cas 
analogue. Cet auteur interprète ces faits en disant qu'ils sont le 
résultat d'états pathologiques d'ordre arthropathique ou sont dus 
à d'anciennes fractures et la seule raison qu'il donne est la non 
systémalisation de ces os. 

Tome LIV 18 
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. Poirier signale Tossificatioii du bec olécranien qui peut ^e 
prolonger dans le tendon du triceps. Rosenmuler signale la 
présence d'une petite rotule trouvée dans le tendon du triceps. 
Cette rotule brachiale existe chez quelques animaux. Elle est 
connue chez la chauve-souris. Je Tai trouvée chez le fouette- 
queue (lézard) dont j'examinais un squelette naturel. 

Tous ces faits montrent que, dans un tendon de forte dimension 
produisant des pressions considérables et des glissements 
fréquents, il peut se développer un nodule osseux que ce soit au 
triceps brachial ou fémoral. La chauve-souris dont les mouve- 
ments du bras sont très fréquents, présente un sésamoïde 
brachial, rien n'est plus en harmonie avec les lois de production 
des sésamoïdes. 

Luxation congénitale de la rotule. — Ménard dans la 
revue d'orthopédie 1893, cite le cas d'une luxation congénitale 
de la rotule. L*enfant était atteint d'une affection de la hanche 
et c'est par hasard que la luxation fut découverte. Elle se pro- 
duisait dans la flexion par un déclanchement brusque. L'exten- 
sion ne pouvait se faire spontanément sans l'aide de la main qui 
la commençait; le triceps l'achevait, la rotule reprenant sa place 
primitive. L'aponévrose et l'aileron externe étaient raccourcis 
et c'est à eux que l'on attribua l'impossibilité de la réduction. 

Kyste synovial sur la face articulaire de la rotule. — 

Dans un cas j'ai trouvé sur la facette articulaire et interne de 




la rotule une tuméfaction faisant une saillie ovoïde de 18 milli- 
mètres sur 14. Cette tumeur était lisse à surface irrégulièrement 
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Buunetonnée; lorsqu'on t'iocisait on pénétrait dans une cavité qui 
comprenait toute l'étendue de cette tumeur et qui contenait un 
liquide épais mais peu filant et ne ressemblant pas exactement k 
la synovie. Était-ce là une bourse synoviale ou une production 
pathologique? Le reste de Taiticulation ne présentait rien qui 
fut en faveur de cette dernière acception. Je suis donc sans 
conclusion sur ce fait. 

Tératologie. 

J'ai disséqué un fœtus monstrueux ayant une extrophie de 
presque tous les viscères abdominaux. Il présentait une plicature 
lombaire h angle ouvert postérieurement et très aigu de sorte que 
les fesses touchaient les apophyses épineuses dorsales. Les 
membres inférieurs étaient complètement dëfléchis, parallèles au 
dos et appliqué sur lui. En arrière, ils présentaient à la vue leur 
face postérieure, la rotule s'appuyant sur l'omoplate. Les pieds 
touchaient l'occiput, le petit orteil en dedans. Il eût fallu faire 
effectuer au membre un mouvement de rotation en bas et au 
dedans - la tête du fémur servant de pivot - pour rétablir le 
membre dans sa position normale. En disséquant je découvris 
que le membre gauche ne possédait pas de muscle à son inté- 
rieur; je fus d'autant plus surpris que la forme extérieure du 
membre révélait les saillies et les méplats d'un membre normal 
de fœtus. Tous les membres jusqu'au bassin n'était constitué 
que par de la graisse pour ce qui est des parties molles. Les os 
existaient; mais l'articulation du genou était tout à fait à l'état 
rudimentaire. La rotule était absente, la capsule articulaire 
non distincte ne se difl%renciait pas du tissu cellulaire dans lequel 
baignaient les extrémités osseuses. Le tissu conjonctif unissait si 
bien les deux os qu'il s'interposait entre eux et ce n'est que dans 
une région très limitée qu' je pus voir une cavité représentant 
la cavité articulaire. Aucune forme rappelant les surfaces nor-;. 
maies n'était dévolue à ces surfaces articulaires. 

Quant au membre droit il était resté à un état moins rudi- 
mentaire. Les muscles se reconnaissaient. Le triceps possédait 
un noyau rotulien dans son tendon. Le poplité s'insérait sur la 
capsule (du moins son tendon n-'en était pas distinct) au niveau 
du cartilage semi-lunaixe externe; enfin, les surfaces articulaires^ 
quoique peu différenciées, avaient déjà une forme appréciable. 
La rotule existait. Nous avons donc affaire ici à un phénomène 
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fératologique nyant porté d'une façon symétrique sur le bassia 
et les deux hanches. Mais n'ayant atteint que le membre gauche 
pour ce qui est des parties molles et du genou. 

Quelle interprétation donner à ces faits? 

Sommes -nous en présence d'une amyotrophie progressive 
hypertrophique avec dégénérescence graisseuse complète de 
tous les muscles? 

C'est peu admissible vu l'absence de toute aponévrose et 
de gaine aponévrotique musculaire. Il est à présumer que le 
muscle n'a jamais existé; ce qui donnerait raison aux auteurs 
qui pensent que Tamyotrophie hypertrophique a pour étiologie 
l'absence primitive ou du moins une tare évolutive primitive du 
groupe musculaire atteint par le processus pseudo-hypertro- 
phique. Nous aurions ici affaire à une amyotrophie totale, si ce 
lait peut se ranger dans cette catégorie d'affections. C'est là la 
question qu'on peut se poser; venant à l'appui de cette présomp. 
tion, se trouvent les faits d'extrophie abdominale et d'ensellure 
lombaire. Ce fœtus fera l'objet d'une étude spéciale ultérieure. 

L'atrophie de l'articulation est liée à l'absence de muscles. <36 
fait seiûble prouver l'influence de ceux-ci dans le modelage des 
surfaces articulaires. L'évolution de l'articulation s'est bien faite 
en partie, les surfaces sont encroûtées de cartilages, la cavité 
articulaire s'est formée, mais toutes ces parties sont restées à 
l'état d'ébauche. Il semble que dans ce cas l'action des muscles 
fût indispensable pour donner h l'articulation sa forme définitive. 
Ceci semble tellement vrai, que le genou opposé est parfaitement 
constitué. Ce cas exceptionnel, avec terme de comparaison donné 
par le membre opposé, permet, il semble, de donner une réponse 
des plus fermes à cette question. 

Ce cas de tératologie donne raison à Kôlliker, Henke et 
Reyher qui invoquent l'influence de la contraction musculaire 
dans la formation des surfaces articulaires. 

Quant à l'absence de rotule peut-on dire que l'absence de9 
muscles ait eu sur elle une influence? Cette absence est constatée 
dans bien des cas, alors que l'appareil musculaire existe. Aa 
point de vue chronologique, la rotule n'est diflérenciée en carti- 
lages que postérieurement à la fissuration articulaire, de sorte 
que son apparition se fait assez tard, chez le mouton, d'après 
Kassander; mais ici la cavité articulaire était cantonnée à une 
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très petite surface qui ne remontait pas au-dessus et en avant 
sur le fémur. L'articulation rotulienne n'était donc pas repré- 
sentée et, à ce point de vue, cette observation reste muette. 
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CHAPITRE 11 



ANATOMIE COMPAREE 



I. - MAMMIFÈRES 

Quadrumanes. 

Singe (Galéopîthèque.) 

Le muscle triceps se divise en deux plans, antérieur et 
postérieur; Tantérieur s'insère par un tendon sur la face anté- 
rieure de la rotule; le postérieur moins important, sur sa partie 
supérieure, par l'intermédiaire d'une mince couche de cartilage, 
qui se continue à la face antérieure de cet os. Les ailerons sont 
peu développés, l'externe surtout. Le ligament adipeux ne forme 
qu'une petite bande d'un millimètre d'épaisseur. Le ligament 
latéral interne n'est pas très distinct, il n'est formé que par un 
simple épaississement de la capsule. L'externe, bien indivi- 
dualisé, est très étroit et s'insère sur le péroné. Il reçoit, près de 
son insertion péronière, un trousseau fibreux lui venant du 
cartilage semi-lunaire externe. Le muscle poplité, en partie 
articulaire, s'insère sur le fémur au-dessous et un peu en avant 
du ligament latéral. La synoviale lui envoie un prolongement 
partant du bord inférieur du cartilage semi-lunaire. L'orifice de 
cette communication est traversé par une petite bande conjonc- 
tive transversale, reste probable de la synoviale qui s'«st ouverte 
à ce niveau. 
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Les miiscles jumeaux possèdent deux sésamoïdes întra-articu- 
laires, à peu près d'égale dimension. Le cartilage semi-lunaire 
externe est formé par un disque possédant une dépression pro- 
fonde av^ec orifice central. L'interne forme une bande en fer h 
cheval largement ouverte vers l'épine. Le disque externe s'insère 
par son bord interne le long de Tépine, et envoie un tendon 
vers le fémur. L'interne, possède deux tendons, Tun antérieur 
se dirige vers le plateau externe sur le bord interne duquel il 
s'insère, le postérieur, entre les deux ligaments croisés (fig. 11). 
La rotule ne présente rien de particulier, ses 
deux facettes sont à peu près égales^ séparées 
par une crête mousse. Il faut remarquer que 
le plateau externe tibial dévale en arrière et 
y^r ^^*^^ existe là un léger orifice transversal 

large de un millimètre environ, et faisant 
communiquer l'articulation condylo-tibiale externe avec l'articu- 
lation tibio-péronière. 

Le péroné, dans cette espèce simienne, n'a donc pas encore 
perdu son droit à l'articulation du genou. En somme cette arti- 
culation n'a point beaucoup évolué. Le ligament adipeux est 
atrophié il est vrai, mais le cartilage semi-lunaire externe est 
resté à l'état de disque. La confusion des articulations fémoro- 
tibiale et tibio péronière est un signe de retard évolutif. 



Carnivores. 

Chien. 

Chez le chien le muscle jambier antérieur possède un tendon 
qui remonte jusqu'au fémur, dans son trajet, il se creuse une 
gouttière sur la partie antérieure du plateau tibial externe. Cette 
gouttière profonde forme la moitié d'un cylindre. Le tendon 
vient s'insérer dans la partie inter-trochléocondylienne. Sur la 
face externe du condyle extérieur vient s'insérer le tendon du 
muscle poplité. Ce tendon se bifurque très près de l'os et cha- 
cune des branches y pénètre dans une petite cavité. Ce tendon 
poplité reçoit également des attaches du cartilage semi-lunaire 
côté de la gouttière qu'il creuse sur celui-ci. Un prolongement 
et de plus envoie deux tendons sur le plateau tibial de chaque 
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de la synoviale accompagne ce tendon ainsi que celui précédem- 
ment décrit. Les muscles jumeaux présentent chacun un sésa- 
moïde. Les condyles du fémur possèdent, pour les recevoir, une 
facette surtout développée sur le côté externe o{i elle est large 
et excavée. Le sésamoïde iuterne, irrégulier de forme, a une 
surface de glissement moins développée (fig. 13). 




//5 • 



FIg. 13. — Chien faoe poetérieare de rarUonlatton le ligament poatér;ear eat enlevé. 

Les disques in ter-articulaires sont variables suivant les variétés 
de chiens, chez les individus de grande taille, leur conformation 
est analogue à celle de l'homme. Ils sont formés de deux carti- 
lages semi-lunaires (flg. 12. II). 




Flg. 1 8. — chien ; Cartitagea aenil-lanairM. 1. Le Cartiiege externe eat formé par an diaqua 
complet, n. Leadeux oartUageaaonkaemi-1-ioairaa. 
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Dans des chiens de petite taille et de race mêlée, on trouve 
quelquefois un disque complet à la partie externe (fig. 12, 1.) Il 
est hyalin, transparent à son centre et diminuant d'épaisseur 
d'une façon irréguli^e de la périphérie vers son milieu. Son 
bord interne est irrégulièrement festonné. La capsule s'étend 
très haut sous le triceps; elle possède des prolongements pour 
les jumeaux, le poplité, le jambier antérieur. Le ligament adi- 
peux est rudimentaire ; il est formé le plus souvent par deux 
tractus; l'antérieur, contenant des vaisseaux. 

Je ne suis pas d'accord avec Meckel (Traité dAnat. comp.y 
t. VI, p. 426) qui ne signale qu'un seul sésamoïde dans le 
jumeau externe, chez le chien. C'est possible chez certaines 
espèces, mais dans celles qui ont fait le sujet de notre étude^ 
formées de labrits et de braques, nous en avons toujours trouvé 
un dans chaque jumeau. 

Chat. 

Le chef fémoral du jambier possède un tendon grêle, aplati ; 
le faisceau musculaire qui s'y attache est peu important vis-à-vis 
de celui des autres carnassiers. Ce chef musculaire semble ici 
en voie de régression. Le tendon est extra-articulaire ; sa face 
interne est doublée par la synoviale sans interposition de tissu 
conjonctif. Une synoviale accompagne le tendon dans sou trajet 
vers la jambe. Cette séreuse est distincte de celle de l'articu- 
lation. Les deux communiquent par un orifice très étroit situé 
au-dessous du cartilage semi-lunaire externe. Cet orifice n'a été 
trouvé qu'une fois sur quatre articulations. On peut présumer 
qu*il est accidentel dans l'espèce; sa présence une fois constatée, 
montre un intermédiaire entre le chat et les espèces où le tendon 
est intra-articulaire. 

La disposition de la synoviale est analogue pou&le tendon du 
poplité. Cette membrane double la face articulaire du tendon et 
du sésamoïde qu'il possède. Les jumeaux ont aussi un sésa- 
moïde, de développement à peu près égal des deux côtés. 

Sur un jeune chat, les cartilages semi-lunaires sont volu- 
mineux, assez étendus et formés en grande partie de cartilage 
hyalin qui se transforme, chez un individu âgé, en cartilage 
fibreux, sauf le bord interne qui reste hyalin. 
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Il n'existe pas de ligament conjoint. A. la partie postérieure, 
l'externe a deux tendons d'insertion : l'un se dirige sur le tibia, 
où il s'attache au même niveau que l'interne; l'autre, plus grêle, 
remonte en haut pour se fixer sur le f^mur. tout à fait en 
arrière de l'espace intercondylien. Ce cartilage externe est régu- 
lier, en fer à cheval; les deux extrémités sont unies Tune à 
l'autre par un petit filament hyalin qui s'attache au cartilage a« 
point où celui-ci se transforme en tendon. Ce petit filament 
(fig. 14) est le reste du cartilage primitivement 
complet qui continue son évolution, car, chez un 
vieux sujets ce filament a disparu. On assiste donc, 
chez le chat, à la résorption progressive do 
cartilage semi-lunaire externe. 
Le ligament adipeux est incomplet : il forme une bande grais- 
seuse contenant des veines; sous lui, s'insinuent dans Tespace 
intercondylien des paquets adipeux. 



Belette. 

Chez la belette les cartilages semi-lunaires sont très remar- 
quables. L'externe forme un disque cartilagineux hyalin complet, 
plus épais à sa partie postérieure où il comble le plateau fémoral 
qui dévale en arrière. Il s'insère en arrière sur le fémur; en avant 
il possède un ligament propre s'insérant en avant de l'épine 
tibiale et envoie un autre ligament allant constituer le ligament 
conjoint. Quant à Tinterne, il est formé par un anneau complet, 
dont les portions antérieure, postérieure et externe, sont larges, 
tandis que la portion interne, très étroite, est formée par une 
petite bande de tissu cartilagineux contournée sur elle-même en 
plusieurs courbures. Ce cartilage s'insère en avant sur le liga- 
ment conjoint,*et n'envoie en arrière qu'un petit prolongement 
qui se fixe à la partie postérieure de l'épine. Le reste de l'arti- 
culation n'a rien de bien remarquable. Chez les carnivores^ 
l'articulation se rapproche beaucoup de celle de l'homme, les 
surfaces articulaires du fémur, du tibia, la position du péroné, 
tout cela ne mérite pas de description spéciale. La rotule seule 
présente une forme allongée, légèrement excavée à sa face 
postérieure. Un petit nodule cartilagineux la termine supérieu- 



Digitized by LiïOOQlC 




- 265 — 

rement, rappelant un peu ce que nous verrons chez les rongeurs. 
Les pièces inter-articulaires sont identiques à celles de Thomme 
chez les chiens de grande taille; dans des races abâtardies on 
trouve un cartilage externe formé d*un 
disque complet avec dépression centrale. 
Cette même disposition se retrouve chez la 
belette, où il existe en outre un ligament 
conjoint absent chez le chat. Le cartilage 
interne présente près de l'épine tibiale une 
bande de cartilage qui relie ses deux bords et semble être un 
reste du cartilage primitivement discoïdal et analogue à 
l'externe (fig. 15). 

La capsule présente une grande étendue outre son prolonge- 
ment tricipital elle envoie deux culs-desac sous les jumeaux pour 
le glissement des sésamoTdes. Enfin, elle envoie une expansion 
qui accompagne le tendon fémoral du jambier au moins chez le 
chien. Chez le chat ce tendon est mince et sa synoviale de 
glissement est indépendante, reliée seulement quelquefois à la 
grande séreuse du genou par un orifice. Inutile d'insister sur les 
divers ligaments qui ne présentent aucune particularité. Je 
signalerai seulement l'abondance des franges synoviales. 



Périssodactyles. 

Cheval, 

Lignes inter-trochléocondyliennes très étroites ; l'interne 
(2 centimètres) se continue avec une surface concave située vers 
la face interne du condyle et dans laquelle se loge Taileron 
fibreux de la rotule. L'externe un peu plus large est parcourue 
par un prolongement qu'envoie le ligament adipeux à la face 
externe du condyle. Il se compose de fibres conjonctives sans 
graisse, il s'insère sur la ligne trochléo-condylienue de telle sorte 
que la synoviale s'interrompt sur lui, se replie pour le contourner 
en formant deux culs-de-sac; le supérieur, formé par la syno- 
viale de l'articulation trochléaire ; l'inférieur, par la séreuse 
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de Tarticulation condylieaae. Dne coupe schématique sagittale 
passant par ce point (fig. 17, 1) nous montre la séparation 
entre les deux articulations trochléénne et condylienne. Oegeu- 
baur disait, sans l'avoir démontré, que le ligament adipeux est le 
reste de la cloison séparant primitivement les deux articulations 
condyliennes. 




• JA 



FIg. 17. — Ch«val II Interruption de la STnoYiale sur la ligne latertroohl^oooodjltaint 
externe. — I. Coope'à ce nlTeau, le trait noir repràente la ijnoTlale. 

Cette disposition du cheval nous montre que primitivement 
aussi les articulations condyliennes devaient être séparées de 
l'articulation trochléénne. Le ligament adipeux ou la cloison 
inter-condylienne devait envoyer de chaque côté un prolonge- 
ment qui, passant sur le fémur au rriveau de ce que nous appelons 
aujourd'hui les lignes inter-trochléocondyliennes, allait se conti- 
nuer avec les côtés de la capsule. D'ailleurs l'articulation primi- 
tive est la condylienne. Elle existe seule chez les vertébrés 
inférieurs et la trochléo-rotulienne est secondaire et beaucoup 
plus tardive. Nous reviendrons sur ce point dans le chapitre de 
morphologie. 

La rotule chez le cheval présente sur son bord interne un 
prolongement fibreux, très résistant, sa forme est triangulaire 
et aplatie. Sa face externe est articulaire et est recouverte par la 
synoviale. (A. R. fig. 16, I). La base du triangle s'insère sur le 
bord interne de la rotule, son sommet donne insertion à deux 
tendons; l'un se dirige transversalement, s'insère sur le condyle 
interne et constitue l'aileron interne; l'autre prend une direction 
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inférieure et constitue le tendon partiel interne rotulien. L'aire 
du triangle, presque perpendiculaire au plan de la rotule s'ap- 
plique sur la face interne du condyle interne encroûtée de car- 
tilage. Cette disposition paraît devoir empêcher les luxations 
de la rotule et compenser Tétroitesse de la trochlée. 

Le tendon rotulien est formé de trois faisceaux distincts 
(Ir. fig. III). L'interne, nous l'avons vu, provient de Taileron 
fibreux. Le moyen prend son origine sur la face antérieure de 
la rotule. L'externe se continue avec l'aponévrose du vaste 
interne. Il recouvre le cul-de-sac de la synoviale qui accom- 
pagne le chef fémoral du jambier antérieur. (Flg. 16. III.) 




'M 



Flo 1 e .— Chtval . - I Fac« Interna de l'artlcuIatUm fémoro-rotallanoa ; Tr. Triœps ; 
AR Allaron rotulien ; R Rotule; LR Llgameat rotuMen. — H, Rotule: face poitérteure; 
AR Aileron rotulien. - III. Genou : faoe antérieure; Tr. Triceps; Sy. prolongement de 
la synoviale pour le jambier ; J Jambier. 

Les cartilages semi-lunaires sont ici extrêmement épais, 
composés exclusivement de tissu fibreux. Le bord sur une largeur 
très minime présente seulement du cartilage hyalin. Le cartilage 
semi-lunaire externe s'épaissit k sa partie postérieure de façon à 
compenser l'obliquité du plateau tiblal qui s'incline en arrière 
très obliquement suivant une surface sur laquelle vient glisser,, 
k la partie externe, le tendon du poplité. 
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Ane, 



Chez l'âne, on remarque peu de différence avec le cheyal. 
Ck)mme chez ce dernier le ligament rotulien est divisé en trois 
faisceaux : l'interne déjà moins développé chez le cheval est ici 
excessivement étroit; l'externe, par contre, a des proportions 
considérables. Les cartilagpes semi-lunaires ont ici un dévelop- 
pement beaucoup moins considérable que chez le cheval.. 
L'externe, chez ce dernier, prenait une épaisseur considé- 
rable vers sa partie postérieure et formait à cet endroit un épais- 
sement ftbreux venant compenser l'obliquité postérieure du 
plateau externe fémoral sur lequel glissait le tendon du poplité; 
il ne présente pas ici d'épaississement plus considérable. 

L'articulation condylienne externe communique au-dessous du 
cartilage semi-lunaire correspondant avec le cul-de-sac synovial 
qui accompagne le chef fémoral poplité ; une petite frange syno 
viale régulière borde, en collerette, le bord inférieur de cette 
communication. 

Chez les périssodactyles, le plan général de l'articulation est 
fait sur celui des carnivores. Ce qu'il y a de remarquable chez le 
cheval, c'est Tétroitesse de la ligne intertrochléocondylienne et 
la présence de cette bande de tissu fibreux sur laquelle vient se 
rabattre la membrane synoviale séparant lès articulations rotu- 
lienne et condylienne externe. Les cartilages inter-articulaires 
sont formés de fibrocartilages très épais, l'externe épaissi à sa 
partie postérieure chez le cheval. Un fait spécial est Tailerou 
fibreux de la rotule, fait que nous ne retrouverons dans aucun 
groupe. 

Arotiodactyles 

Mouton. 

Le triceps est représenté ici par deux couches de muscles, une 
superficielle s'insère sur la face antérieure de la rotule, l'autre, 
profonde, est constituée par trois groupes musculaires^ un 
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médian représentant le crural et deux latéraux minces s'însérant 
sur les parties latérales et supérieures de cet on ; entre les deux, 
existe du tissu adipeux. Chez cet animal, le péroné reste cartila- 
gineux, il se transforme, à l'approche du tibia, en un tendon 
fibreux qui reçoit obliquement un ligament étroit, plat et bril- 
lant, lui venant du bord externe du tibia. L'artère tibiale anté- 
rieure passe au-dessous de ce ligament. Le ligament péronier 
ainsi constitué vient s'insérer sur le tibia. Ces fibres, les plus 
plus externes et antérieures, se continuent en partie avec le 
ligament latéral externe de Tarticulation; les ailerons de la 
rolale sont bien développés, il est à remarquer que Tinterne 
s'insère très bas sur cet os, ses fibres inférieures s'épanouissant 
sur le ligament rotulien. 

Le ligament adipeux est complet; mais, fait intéressant, il 
envoie une expansion passant au-dessus de la ligne intertro- 
chléocondylienne qu'il recouvre et sur laquelle il s'insère, remon- 
tant ainsi vers la face externe pour aller rejoindre l'insertion 
fémorale du jambier antérieur. La synoviale suit ce trajet et 
double aussi cette bande intertrochléocondylienne sur sa partie 
supérieure. Quant k sa partie inférieure, nous la verrons com- 
poser la face antérieure de l'articulation condylienne externe 
dont fait partie le tendon fémoral du jambier antérieur. La ligne 
intertrochléocondylienne externe est étroite, mais les deux arti- 
culations trochléenne et condylienne sont confondues et sont 
séparées par le ligament adipeux et la bande intertrochléo- 
condylienne externe de l'articulation condylienne externe. 

Le tendon du jambier antérieur passe dans Tencoche que lui 
offre le tibia, puis, glisse sur le bord antérieur du cartilage semi- 
lunaire externe et remonte ainsi jusqu'au condyle fémoral ; il se 
trouve en partie dans l'articulation condylienne externe, dont la 
membrane synoviale lui envoie un prolongement inférieur pro- 
fond de 16 millimètres. 

Le cartilage semi-lunaire externe présente en avant une 
encoche accentuée; sur la partie supérieure de ce cartilage 
existent des franges synoviales formant collerette et dont une 
énorme pénètre avec le tendon vers la partie inférieure et pos- 
sède uue longueur de 13 millimètres. Il est entendu qu'au- 
dessous du cartilage semi-lunaire, la cavité articulaire est 
ouverte dans le prolongement accompagnant le tendon. A ce 
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rtiveau se voit aussi une collerette de petites franges synoviales. 

Le muscle poplité ne préi^ente pas de sésamoïdes pas plus que 
les jumeaux. La rotule est piriforme. Sa partie élargie supérieure 
mesure 23 millimètres, la queue de la poire, 12 millimètres, sa 
longueur est de 33 millimètres. 

Le paquet adipeux, post-rotulien, est parcouru par des veines 
en réseaux dont une branche se détache et pénètre dans le tuber- 
cule tibial antérieur, cette veine est accompagnée d'une petite 
artère. 

Sur un fœtus de 60 centimètres, tous les organes décrits sont 
développés. Les communications de l'articulation existent avec 
la synoviale qui accompagne le tendon poplité ; ainsi qu'avec 
celle du tendon fémoral du jambier antérieur. 

J'ai cherché le développement ontogénique des cartilages 
semi-lunaires; pour cela, j'ai dessiné h un grossissement de 4,75, 
l'articulation d'un embryon de 13 centimètre», puis, j'ai dessiné 
k la chambre claire une articulation de mouton adulte à la même 
grandeur que le dessin de l'embryon, c'est-à-dire à un rapetis- 
sement de 2,59, ensuite, j'ai superposé les deux dessins. 

On peut constater que le cartilage semi-lunaire externe n'est 
pas modifié en dimensions ou en situation, à peine sa partie pos- 
térieure semble-t-elle reportée un peu en dedans. L'interne s'est 
rétréci de façon que son bord interne est en dehors par rapport 
à ce môme bord à l'état embryonnaire. Le bord externe n'a pas 
bougé. Il semble donc que ce dernier cartilage ait subi une perte 
de substance relative, ce cartilage chez l'embryon étant relati- 
vement plus large que chez l'adulte. 

Sur un agneau, le ligament adipeux est complet. Il envoie une 
expansion fibreuse, mince et transparente qui passe au-dessus 
de la ligne intertrochléocondylienne externe pour aller rejoindre 
le tendon fémoral du jambier. Cette bande n'est pas complète, 
elle possède un petit orifice qui la sépare du bord tranchant de 
la trochlée et qui fait communiquer les articulations trochléenne 
et condylienne. A sa rencontre avec le tendon du jambier, la 
synoviale passe sur lui de façon que ce muscle se trouve intra- 
articulaire. Les cartilages semi-lunaires sont proportionnel- 
lement beaucoup plus larges que chez l'embryon ou l'adulte. 

Chez uu embryon de 18 centimètres (nuque à naissance de la 
queue), la ligne intertrochléocondylienne externe n'existe pas, 



Digitized by LirOOQlC 



en effet, le tendon du jambier s'insère directement sur elle et 
sépare complètement la trochlée du condyle externe. Quant au 
ligament adipeux, il borde la face interne de ce tendon, formant 
ainsi la cloison qui sépare les deux articulations trocbléenne et 
condylienne externe. Sur un embryon de 95 millimètres, on voijt 
le môme ligrament adipeux s'étendre vers la partie interne pour 
ébaucher une cloison intertrochléocondylienne interne. 

Le péroné n'est représenté chez un embryon de 80 millimètres 
que par un ligament fibro cartilagineux qui part du bord du 
condyle externe, se dirige sur la face externe, rentre dans les 
muscles, envoie quelques digitutions k ceux-ci et se termine sur 
le tibia par une expansion aponévrotique. 

C'est là le dernier degré de régression de cet os. 



Porc. 



Le péroné est juxta-articulaire; il arrive juste au niveau du 
plateau tibial, sans prendre part à l'articulation. 

L'encoche pour le poplité est très légère, mais une grande 
partie du muscle s'insère sur la face postérieure du plateau 
externe du tibia. 

Les lignes intertrochléocondyliennes sont très étroites (5 milli* 
mètres en dehors, 4 en dedans). On y remarque de chaque cûté 
une petite saillie arrondie, celle du côté externe, très petite 
(3 millimètres); l'autre, plus considérable, prend presqi^e toute 
l'épaisseur du cartilage à ce niveau; elles sont formées par un 
tissu jaun&tre, et leur constitution parait être celle des franges 
synoviales densifiées; le ligament adipeux envoie un prolonge- 
ment vers le bord interne du condyle. Ces parties couvertes de 
tissu graisseux^ sont le fait d'une interruption du cartilage d'en- 
croûtement qui, primitivement, ne devait pas exister à ce 
niveau. 

Cette . bande de tissu contourne la ligne intertrochléo- 
condylienne, de façon à en être séparée par un espace de 2 milli- 
mètres, qui fait communiquer l'articulation trochléeuQe avec la 
condylienne interne. La synoviale double cette bande de tissu 
et, au niviaude l'oridce, forme une collerette mince et découpée; 
Tome LIV 19 
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cette disposition est le reste de la cloison qui sépare primitive- 
ment les articulations trochléenne et condylienne. 

Chez d*autres animaux, le cheval, le mouton^ nous avions 
trouvé une cloison analogue, mais externe et incomplète chez 
l'adulte.. Cependant, chez Tembryon de mouton de 95 millimètres, 
le ligament adipeux envoyait un prolongement vers le condyle 
interne, également. 

Tous ces faits prouvent l'indépendance primitive des articu- 
lations condyliennes avec la trochléenne. 

D'une façon générale, les Arctiodactyles nous présentent une 
atrophie considérable du péroné. 



Insectivores. 

Taupe. 

Le membre est adapté pour des mouvements de peu d'ampli- 
tude, mais d'une grande puissance. Les groupes de muscles 
périarticulaires sont des masses charnues considérables. Les os 
adaptés à cette fonction sont courts, forts, munis d'apophyses 
saillantes, donnant aux muscles des surfaces d'insertion très 
larges ; le tibia possède un véritable éperon. Le péroné a sa tête 
terminée par une aile où s'insère le biceps. La rotule elle-même 
est très grosse, présentant en arrière une surface articulaire 
plane, qui coïncide avec une trochlée lisse, sans dépression cen- 
trale; les deux os forment ainsi deux surfaces planes glissant 
l'une surTautre; l'espace intercondy lien est séparé de la trochlée 
par le bord inférieur de celle-ci; les deux condyles fémoraux 
sont peu développés, l'interne surtout beaucoup moins large 
que l'externe. Ils s'appuient sur les plateaux tibianx étroits. Les 
cartilages semi- lunaires sont formés d'une bande étroite 
hyaline. 

Rien de remarquable dans les ligaments croisés. Le péroné est 
extra-articulaire. Une partie postérieure de sa tête donne une 
surface de glissement pour le poplité qui ne possède pas de sésa- 
moïde dans son tendon grêle et très long. 

Un sésamoïde existe seul dans le jumeau externe. 
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Bn somme, rien de remarquable, au point de Tue général, dans 
cette articulation. Elle est construite sur le type Carnivore et 
humain avec une spécialisation pour des mouvements intenses. 

Il faut cependant remarquer Tabsence de trochlée, remplacée 
par une surface lisse où glisse la rotule. Cette disposition est en 
rapport avec des mouvements de peu d'amplitude coïncidant 
avec des articles très courts. Dans ce cas^ il n'y a pas de ten- 
dance aux mouvements de latéralité qui pourraient luxer la 
rotule. Cet os s'est creusé une gouttière dans les autres espèces 
animales pour que les bords le maintiennent dans sa position. 

Hérisson. 

L'insertion rotulienne du triceps se fait sur deux plans, l'un 
antérieur, l'autre postérieur. Ce dernier envoie quelques fibres 
au cul-de-sac supérieur de l'articulation. Ce cul-de-sac remonte 
sur le fémur à 3 millimètres et demi au-dessus du cartilage, vers 
la partie externe et envahit progressivement la partie interne. 
Le faisceau jambier est extra-articulaire, il ne touche lasynoviale 
que près de son insertion fémorale; au-dessous du cartilag-e 
semi-lunaire, l'articulation est absolument fermée et n'envoie pas 
de cul-de-sac au muscle. 

Le tendon du poplité s'insère immédiatement au-dessous du 
tendon du jambier, il descend en arrière dans une encoche que lui 
forme le tibia pour la moitié et le péroné pour l'autre. Un pro- 
longement de la synoviale conduit ce muscle pendant un certain 
trajet. Les jumeaux s'insèrent simplement sur ta capsule. La 
poulie fémorale est très simple, la trochlée ne présente qu'une 
légère concavité antérieure, sa surface se continue directement 
avec les condyles qui possèdent presque le même rayon de cojir« 
bure que la trochlée et s'étendent relativement p&u en arrière. 
Les lignes inter-trochléocondyliennes sont très peu marquées, 
l'interne est plus étroite. Le cartilage d'encroûtement est très 
mince sur la trochlée, il s'épaissit peu à peu en allant vers 
les coudyles oii il atteint sa plus grande épaisseur à la partie la 
plus saillante de ceux-ci. Les cartilages semi-lunaires sont min- 
ces, hyalins; l'interne forme une bande très étroite partant de 
la partie antérieure du tibia et s'insérant à la partie postérieure 
entre les ligaments croisés. L'externe, moins étendu, formé 
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par une bande de tissu qui le continue en formant une couronne 
complète, prend son insertion entre les deux lifiraments croisés. 
Cette articulation des insectivores semble être en voie de 
régression. Nous n'y voyons qu'à Tétat rudimentaire les cartilages 
semi-lunaires. Nous sommes loin de la complication de l'articu- 
lation du lézard ou de l'oiseau. Quant au rongeur son articula- 
tion est beaucoup plus compliquée et se rapproche davantage de 
celle de l'oiseau que de l'insectivore. 



Rongeurs. 

Lapin. 

Fémur: Condyles assez étroits ; trochlée longue et large; 
ligne inter-trochléocondylienne marquée, l'externe surtout; 
insertion dujambierantérieurau dessus de la ligne inter-trochléo- 
condylienne externe ; insertion du poplité sur le bord externe 
du même condyle. Os sésamoïde dans ce tendon. 

Tibia: Le plateau externe dévale en arrière de façon k conti- 
nuer la surface articulaire suivant une petite région oblique en 
arrière sur laquelle glisse le sésamoïde du poplité. 

Rotule: Longue, étroite, incurvée en arrière. 

Péroné: La tête du péroné s'articule très haut avec le tibia de 
sorte que le tendon poplité qui s'insère sur le bord du condyle 
externe du fémur rencontre la tête en décrivant son trajet 
d'abord horizontal, puis vertical oblique. Il frise cette tôte qui 
s'est creusée en gouttière pour le recevoir. Le cartilage d'encroû- 
tement fémoral se continue de telle sorte avec cette gouttière 
péronière qu'il est impossible de distinguer l'interstice des deux 
os à ce niveau. Enfin, la synoviale, qui accompagne habituelle, 
ment chez la plupart des animaux le tendon poplité, se continue 
sur cette gouttière, et ainsi, la tête du péroné devient intra-arti- 
culaire sur son bord postérieur interne et supérieur. 

Cartilages semi-lunaires : Tous deux semi-lunaires (fig. 19. II, 
p. 38) ; Texterne plus large s'insère en arrière sur le fémur, surle 
bord externe du condyle externe. Au dessus du ligament croisé 
postérieur, un petit faisceau se détache pour se fixer surletibia. 
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La capsule est très mince. Le ligament rotulien est formé par 
un seul faisceau solide. Les ligaments latéraux sont arrondis ; 
rinterne descend très bas sur la face interne du tibia. Le liga- 
ment postérieur est bien développé ; le demi-membraneux est 
inséré par un tendon arrondi qui se trouve toujours en dehors 
de la capsule. Ce ligament postérieur s'étendant obliquement, 
de haut en bas, de dehors en dedans s'insère sur le sésamoïde 
du jumeau externe (fig. 18) et sur le tibia au dessous du plateau 
interne. Un fiisceau de fibres part du sésamoïde du jumeau 
interne pour se joindre au ligament précé- 
fft dent. Les ligaments croisés ne présentent 
rien de spécial. Le ligament adipeux est 
formé par une lame transparente cloison- 
nant Tarticulation ; on y distingue un ou deux 
orifices très petits, arrondis, paraissant être 
des pertes de substance dans une lame 
conjonctive. Des vaisseaux parcourent ce 
ligament, les uns sur son bord antérieur, 
^ les autres sur son bord postérieur; ceux-ci 

/ ' arriventsur les ligaments croisés, les contour- 

Fig. 18. - upiii;Fao6 nent pour se trouver sur la face postérieure 
^^^s^^uJïxxwMài de l'articulation et rejoindre les vaisseaux 
MÏÏÎrae.' ^* ^ ' ^"°*"^poplités en perforant le ligament postérieur 
par plusieurs orifices, le principal est dessiné sur la figure 18. 
En dehors des ligaments décrits, la synoviale est doublée par 
de la graisse. Celle séreuse présente des prolongements très peu 
profonds pour les muscles poplités, jambier antérieur à insertion 
fémorale. Enfin les jumeaux et leurs sésamoïdes font partie d^ 
l'articulation près leur insertion fémorale. 




Lièvre. 

L'articulation est faite sur le même type que le lapin, mais il 
y a une différence dans la forme des cartilages semi-lunaires : 
chez le lapin, ils sont larges et Texterne surtout forme un 
disque presque complet; chez le lièvre, ce? cartilag-es sont {^ U 
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fois plus étroits et plus étendus, ainsi qu*oa 
peut le voir sur la figrure 19« I. 

Il semble qu'ici le mouvement ait fait dimi- 
nuer rétendue de ces cartilages. 

Nous avons examiné un embryon de lièvre de 
10 centimètres de long, et nous avons trouvé 
que les cartilages semi-lunaires étaient relati- 
vement plus développés que chez le lièvre 
adulte, et moins étendus cependant que chez 
le lapin domestique. (Fig. 19, III.) La figure a 
été grossie de façon à mettre un terme de com- 
paraison plus distinct. 

On doit concIYire que les cartilages sont en 
rapport inverse de l'exercice. 



Fia 19. — CartilagM 
MDiMiiiiairM. 

I. LlèTrt adulte; 

II. I^pin adulte; 

III . Buibrjon de Uèvra. 



Cobaye, 



La description du lapin s'applique presque entièrement au 
cobaye. Cependant nous notons les particularités suivantes : 

Fémur : Etroitesse et profondeur de la trochlée ; pas de ligne 
intertrochléocondylienne, marquée seulement à la partie externe 
par rinsertion du jambier antérieur. 

Tibia : Le plateau externe se prolonge comme chez le lapin, 
pour le glissement du tendon poplité, mais ici, la surface, au lieu 
d'être à peu près plane, est creusée en gouttière légère, car le 
tendon du poplité est arrondi et ne présente pas de sésamoïde. 

/totale : Remarquable par sa lon- 
gueur (elle mesure 9 millimètres) et son 
etroitesse (1 millimètre 1/2); elle est 
arquée en arrière, suivant son grand 
axe, et se prolonge en haut par une 
petite partie cartilagineuse. (Fig. 21, 1.) 

Péroné : Il s'insère tout près de 
rinsertion du plateau tibial, dont l'obli- 
quité en arrière favorise le glissement 




/2f 



L' ig. 2t.— Rotula : «u orobrtf, 
partie oaMoee ; en blano, partie 
cartllaglnenee. — 1. Cobaje; 2. 
Qroe Rat; t. Soarte ^. B^ureatl. 
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du tendon poplité; les deux os sont unis par une large surface et 
la synoviale s'insère un peu au-dessous de Tinterligne osseux, 
de sorte qu'une très petite partie (l'3 millimètre) de la tête 
du péroné se trouve intra-articulaire. 

Le tendon fémoral du janibier est extra-articulaire; son tendon 
repose bien sur la synoviale, mais la séreuse ne Tentoure pas 
(fig. 20, t). Il se confond avec le ligament latéral. 

11 existe un sésamoïde dans chaque jumeau. Le poplité est 
intra-articulaire. 




d 
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f.ih. 



Fig. 23. — CarUIagM Mmi- 
lanairet posaMuitdM «éM- 
moidas' partie ombrée), i. le 
groe .Eat ; %. La Soarie ; 
t. rBcureoU. 



Écureuil. 



D*une façon générale, il est intermédiaire aux autres espèces 
de rongeurs. 

Le quadriceps fémoral est formé de quatre faisceaux bien dis- 
tincts. Les trois superficiels sont très gros et s'insèrent, le 
médian sur la partie antérieure et moyenne de la rotule, les 
latéraux sur les côtés et empiètent sur la face antérieure. 
, La rotule est en partie cartilagineuse. Sur 10 millimètres 
qu'elle mesure en longueur, six appartiennent au. cartilage, et 
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quatre à Tos; la larg^eur de l*os est plus considérable que celle 
du cartilage (fig. 21, IV, p. 38). 

Les cartilages inter-articulaires sont semi-lunaires; l'interne 
possède seul un sésamoïdo à sa partie antérieure (fig. 23, 3). 

Les muscles poplités et jumeaux possèdent chacun un sésa- 
moïde près leur insertion. 

Le tendon du jambier antérieur n'est pas intra-articulaire. 





f.Zl. 



Le fait intéressant à retenir est donc la présence d'un sésanioïde 
dans le cartilage semi-lunaire interne. C'est le premier stade. 
Chez le gros rat (fig. 23, I) on en trouve dans les deux cartilages^ 
à leur partie antérieure. Enfin, chez la souris, il en existe aux 
faces antérieure et postérieure des deux cartilages (fig. 23, 3). 

Le péroné est éloigné de Tarticulation; il ne présente pas de 
facette pour le glissement du poplité; sa surface de contact avec 
le tibia est oblique de haut en bas et de dehors en dedans. Cette 
disposition rappelle celle qui existe chez l'homme. 

Souris. 

L'articulation est copiée sur celle du lapin, nous notons les 
particularités suivantes. La rotule est moitié cartilagineuse à la 
partie supérieure, le noyau osseux est arrondi (fig. 21, 3). Chez 
le gros rat (fig.21,2,p. 3B), la rotule est analogue. La portion carti- 
lagineuse a un rapport plus considérable^ On «e rappelle que 
Cbe? le cobaye (fig. 21^ 1) la rotule présente aus^^i cette partie 
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cartilagineuse. Les ménisques présentent sur leur partie élargie 
en avant et en arrière une petite portion ossifiée (fig.23, 2, p. 39). 
Ces nodules osseux sont arrondis et sont rattachés Tun à l'autre 
par une bande étroite de tissus fibro-cartilagineux. Chez le gros 
rat on ne retrouve ce sésamoïde dans le cartilage semi-lunaire 
que dans la partie antérieure des ménisques. 

La cloison adipeuse est complète; elle possède deux veines, 
une supérieure et une inférieure qui parcourent horizontalement 
la partie de la cloison qui va du paquet adipeux à Tinsertion du 
ligament croisé. Les jumeaux présentent chacun un sésamoïde; 
le poplité en est dépourvu. 

Rat. 

Nous répéterons pour le rat ce que nous avons dit pour la 
souris. La cartilage semi-lunaire ne possède de sésamoïde qu'à la 
partie antérieure (fig. 23, 1). La cloison adipeuse est excessive- 
ment mince et transparente. Le poplité possède un sésamoïde 
dans son tendon. La rotule (fig. 21, 2) présente uge portion car- 
tilagineuse. 

Musaraigne, 

Chez cet animal l'articulation se rapproche beaucoup de celle 
des carnivores. La jotule'quoiqiie allongée ne présente pas une 
diminution excessive en longueur. Quant aux cartilages semi*» 
lunaires, ils sont formés d'une couronne étroite, hyaline sans os 
sésamoïde 

En somme, ce qu'il y a de remarquable chez les rongeurs, 3'est 
l'adaptation de Tarticnhition pour des mouvements rapides et 
non laborieux. Aussi notons-nous une étroitesse des condyles et 
une largeur de la trochlée. 

La rotule, poulie de transmis;$ion, prend une grande longueur 
et de plus une partie ou la totalité du tendon quadriceps se 
transforme en cartilage chez les espèces où les oscillations sont 
les plus rapides. Le fait débute chez l'écureuil, où la rotule 
(fig. '21, 4) est relativement pou considérable et mesure 4 milli- 
mètres; la partie cartilagineuse qui la surmonte est de 6 milli- 
mètres. C'est sur ce cartilage que s'insèrent les différents 
faisceaux du quadriceps, sans l'intermédiaire de tissus fibreux. 
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Chez le rat(fig. 21, 2), la proportion du cartilage diminue; Tos 
prend encore plus d'importance chez la souris (fig. 21, 3) pour 
atteindre dans la rotule du cobaye des proportions considérables, 
et n'être plus surmonté que par une toute petite partie cartila- 
gineuse (fig. 21, I). Cette bande osseuse, peut-on dire en con- 
sidérant son étroitesse, est incurvée en arriére, de façon à 
prendre la convexité de la trochlée et former ainsi un véritable . 
tendon ossifié, renvoyant dans leur intégrité les mouvements du 
triceps au tibia. 

Les ligaments sont faits sur un plan uniforme. Il faut signaler 
le ligament latéral interne qui, chez certaines espèces, descend 
très bas sur le tibia (cobaye), ainsi que les faisceaux de renfor- 
cement du ligament postérieur chez le lapin qui, partant des 
sésamoïdes jumeaux, se dirige sur le tibia (fig. 20^ I). 

Les cartilages semi-lunaires ont présenté dans ce groupe 
des faits très intéressant^. Leur adaptation aux mouvements 
rapides a fait que leur étepdue en surface est peu considérable, 
moins chez le lièvre adulte que chez son fœtus, et moins chez ce 
dernier que chez le lapin. 

Nous avons donc là un exemple de l'adaptation et de la 
fixation de l'adaptation chez le fœtus qui ressemble plus à son 
père malgré qu^il n'ait pas marché, qu'à la variété domestique. 

Nous émettons ici une loi que nous croyons pouvoir formuler 
c'est celle de l'adaptation du tissu conjonctif aux mouvements. 
D'abord fibreux ; il devient cartilagineux si le mouvement est 
plu9 considérable en intensité, rapidité ou pression. Son dernier 
stade est l'onification. 

Ici dans toutes ces espèces coureuses les cartilages semi- 
lunaires sont hyalins. Mais nous voyons chez l'écureuil apparaître 
un nodule cartilagineux dans la partie antérieure du cartilage 
semi-lunaire interne. Le gros rat en possède un sur chaque 
disque à leur partie antérieure. La souris enfin en présente en 
avant et en arrière, quatre dans chaque articulation. Cette 
dernière espèce est sans doute celle dont la rapidité de coursa est 
proportionnellement plus grande, aussi, le processus d'onifi- 
cation a-t-il évolué davantage. 

Chez la plupart des espèces de rongeurs, le péroné est plus ou 
moins intra-articulaire, il offre pour le poplité une surface 
de glissement. Chez l'écureuil, le péroné s'articule très bas, perd 
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toute connexion avec Tarticulation et rappelle la disposition 
humaine. Doit-on voir là une conséquence de la station verticale 
familière à l'écureuil? Ce fait viendrait à l'appui de Thypothèse 
par nous émise que le redressement du fémur, en rapport avec 
la tendance à la station verticale, tendrait à la suppression du 
rayon externe de telle façon que le contact ne se fasse plus 
qu'entre deux os : fémur et tibia. 

La cloison adipeuse est variable. Elle existe complète ou avec 
orifice et dans ce cas possède des vaisseaux. On ne la trouve plus 
chez récureuil. 

Elle n'a aucun rapport avec les lignes intertrochléo-condy- 
liennes qui ne sont point marquées, l'externe étant seulement 
indiquée par l'insertion du jambier. Ce muscle est extra-articulaire 
la synoviale doublant son tendon ( V. flg. 20, II). Le poplité, au 
contraire, est intra-articulaire dans la plupart des cas où il pos- 
sède un sésamoïde glissant sur une surface formée à la fois par 
le tibia et le péroné. Chez l'écureuil le sésamoïde est absent et le 
péroné, nous l'avons dit, est extra-articulaire. Les jumeaux pos- 
sèdent généralement un sésa oïde intra-articulaire. 

D'une façon générale ce groupe nous présente d'assez grandes 
variations spécifiques en ce qui concerne la rotule, le péroné, les 
cartilages intra-articulaires,la cloison adipeuse et les sésamoïdes 
périarticulaires. 

La morphologie du groupe donne l'impression d'une adapta- 
tion de l'articulation pour un mouvement rapide. 



II. OISEAUX 
GaUinaoées. 

Coq. 

Le fémur présente deux condyles étroits et une large trochlée, 
le condyle interne est assez étendu et se continue avec le bord 
interne de la trocblée dont il est séparé par une rainure repré- 
sentant la ligne intertrochléocondylienne (fig. 24, 1). Le condyle 
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interne est divisé par un sillon antéro-postérîeur en deux parties : 
Tinterne plus large pour Tinsertion du plateau externe, l'autre 
étroite borde la face externe de Tarticulation, l'espace qui les 
sépare est triangulaire, à base postérieure. 
C'est là que vient s'insérer la tête du 
péroné. Vers l'angle antérieur se trouve 
letendon fémoral du jambier. 

La trochlée est large, bordée de deux 
bourrelets étroits, elle reçoit la rotule. 
Celle-ci est allongée transversalement 
/< ^ (fig. 24, III), rétrécie en son milieu au 

^ ' niveau de sa surface articulaire; elle a 

vaguement la forme d'une altère. La par- 
tie externe étant plus petite que l'interne, 
sa largeur totale se rapproche de celle de 
la trochlée. Elle est légèrement incurvée 
en avant. 

Les plateaux du tibia sont séparés par 
une large épine. L'externe s'échancre en 
dehors pour recevoir la tête du péroné 
qui fait partie de l'articulation. Les ligfa- 
ments croisés existent ici. Les cartilages 
intra-articulaires sont différents : l'interne 
est semi-lunaire ; l'externe forme un disque 
complet qui s'étend de l'épine au bord 
interne de la tête du péroné (fig. II, 2). 
Son centre est déprimé et transparent ; 
il reçoit la partie interne du condyle externe (fig. 24, II ). 

Les ligaments existent tous. Le ligament croisé postérieur 
forme un large ruban de 4 millimètres; il occupe transversale- 
ment tout l'espacé in tercondylien. Sur le tibia, il s'insère dans le 
sens antéro-p istérieur, parallèlement aux deux extrémités du 
cartilage semi-lunaire externe; sa torsion n'est pas tout à fait 
de 90 degrés. 

L'antérieur est beaucoup plus étroit, un peu plus d'un milli- 
mètre; il s'insère au voisinage du disque in ter-articulaire externe, 
et de là se dirige vers la partie postérieure de l'espace înter- 
condylien, où il s'inaère, près du condyle externe. 

De ces deux ligaments, l'antérieur seul est réellement tordu 




, — I. La» 
conHylei tus par la partie 
inférieure : 1. Tdaion fémo- 
ral d I jambier ; i. Encoche 
pour le péroné. — I(. Car- 
tilage inter-artioulaire : L'in- 
terne (è gauche) eeini^uDaire 
l*externe dlucoidal ; S Tète 
articulaire du péroné. — 
m. Botule : Pace artiou ' 
laire. 
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sur lui-même. Entre leurs deux insertions fémorales, vient s'attci- 
cher le bord postérieur du cartilage semi-lunaire interne par 
un tendon aplati, parallèle au Ligament croisé postérieur. Les 
ligaments latéraux sont bien développés. Les ailerons de la 
rotule existent; l'externe se continue avec une membrane qui 
s'étend sur la tète du péroné, et sur laquelle viennent s'insérer 
des tendons multiples, entre autres, celui d'un muscle qui se 
dirige sur Tos du tarse, et que j'ai décrit chez le pigeon, comme 
se continuant avec un petit tendon du muscle couturier, qui 
passe au-dessus de la rotule. Ce petit muscle s'insère sur l'o^ 
iliaque au-dessus du bourrelet cotyloïdien ; de là, il descend vers 
la face interne de la cuisse, puis se résout en un tendon fili- 
forme qui, prenant un trajet oblique en dehors, croise la rotule 
suivant cette direction et, de là, s'insère sur le tendon sus- 
décrit. La rotule se creuse d'un demi-canal recouvert de tissu 
fibreux de façon à constituer à ce tendon une coulisse de glisse- 
ment. Chez là buse, (ôuieo\ ce tendon passe au-dessous de la 
rotule dans l'épaisseur même du tendon rotulien. 

Le péroné présente une tête dont le niveau s'élève au-dessus 
du plateau du tibia; arrondie et allongée dans le sens antéro- 
postérieur, elle s'insinue dans une encoche formée dans le fémur^ 
entre le condyle externe et une apophyse formée en dehors de 
ce condyle. 

Le cartilage inter-articulaire externe est discoïdal ; son bord 
externe s'appuie sur la tête du péroné; celle-ci est encroûtée de 
cartilage et glisse directement dans la cavité creusée sur le 
fémur pour la recevoir. 



Coloxnbins. 

Pigeon. 

Chez le pigeon, le muscle couturier passe sur la partie anté- 
rieure moyenne de la rotule, oii il se creuse une gouttière 
recouverte à l'extérieur par du tissu fibreux. Ceci change la 
disposition que l'on trouve chez la buse, où le tendon ne passe 
que dans l'épaisseur du ligament rotulien; il va s'insérer sur 
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le tendon d'un autre muscle naissant de la face antérieure du 
péroné, se dirigeant à la partie postérieure, pour se confondre en 
partie avec les muscles du mollet. Son insertion inférieure se 
fait par un tendon étroit sur la partie postérieure de Tos du 
carpe. 

Le ligament adipeux est absent; le tendon du jambier est situé 
dans Tarticulation qui s'insère sur la ligne intercondylienne. 
Le péroné estintra-articulaire; les cartilages inter-articulaires 
sont selon le type aviaire; Texterne, complet, présente à son 
centre une portion très amincie et transparente. 

En somme, chez cet animal, rien de bien particulier à noter. 



Palmipèdes. 

Canard sauvage. 

De nombreux muscles viennent recouvrir l'articulation. Bn 
effet, une partie du couturier s'insère sur la face interne de la 
crête de la rotule. De plus, une partie du muscle jambier remonte 
jusqu'à la rotule, où elle s*insëre vers sa partie inférieure. 

La rotule présente ici une conformation particulière : elle est 
formée d'une portion osseuse triangulaire et placée horizonta- 
lement, presque perpendiculairement à la surface antérieure 
de la trochlée, de telle façon que la base du triangle regarde 
cette surface. Le triangle osseux se prolonge en avant par une 
portion cartilagineuse. Sur les deux bords latéraux de ce 
triangle vient s'appliquer une surface cartilagineuse qui forme, 
avec celle du côté opposé, un angle dièdre, qui se prolonge en 
avant par une sorte d'éperon. En somme, la rotule est formée 
par trois plans, dont deux verticaux, unis en avant par un angle 
à sinus postérieur, recouverts par un troisième plan horizontal 
osseux. 

Dans l'éperon antérieur se trouve une encoche profonde dans 
laquelle vient passer le tendon du muscle couturier. Disposition 
déjà décrite chez le coq et le pigeon. 

A la partie antérieure, l'éperon antérieur donne attache à des 
muscles dont les uns font partie de la jambe et les autres de U 
cuisse. 
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Le muscle couturier qui s'insère au-dessus de racétabuluirï, 
arrire sur la face antérieure du tissu cartilagrineux rotulien; 
passe transversalement sur lui au niveau de Tencoche décrite sur 
réperon; de là, se dirige à la face externe de la jambe ; arrivé près 
du péroné, un petit tendon de 1 à 2 centimètres vient s'insérer sur 





Fl#. 95. — Caaani MaT«f«. — I. Tltla M rotolt. — U. Pftoe ABitfriMire 
dt r*rUaulatlo& : Tr. triceps; Co. eouturiar; J. jambler. — 111. Coupe 
Mfitlale du tibia et de la rotule oartllaglBeaie eo polatlllé ; oeeeuef» ea 
ombré. Ka arrière, paquet adipeux. 

lui, et d'autre part sur cet os. (Chez le pigeon, ce tendon inter- 
médiaire n'existait pas, et la corde musculaire s'insérait directe- 
ment sur le péroné). Le tendon du muscle continue son trajet et 
se recouvre de nouvelles fibres musculaires. De sorte que l'on a 
une sorte de digastrique. Un nouveau tendon se produit, qui lui, 
se continue dans le carpe pour aller s'insérer à la base de la 
première phalange. Il est curieux de voir un muscle pourvu de 
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deux yentres charnus, se continuer directement de l'os iliaque à 
la première phalange. 

A la partie postérieure de la rotule, Tespace laissé libre par les 
deux plans cartilagineux est rempli par un tissu graisseux 
dense ; c'est lui qui est en rapport avec l'articulation. 

Au niveau de la trochlée existe une cloison de tissu conjonctif 
qui s'insère d'une part sur la partie moyenne de ce tissu adipeux 
et d'autre part sur le milieu de la trochlée. A la partie supé- 
rieure une expansion de ce tissu se forme de chaque côté de façon 
à rejoindre les parties latérales de la trochlée, descendre vers la 
ligne intertrochléocondylienne et revenir sur la partie médiane, 
afin de décrire deux séreuses mitoyennes, une pour chaque 
trochlée. Dans l'externe, pénètre en partie le tendon fémoral du 
jambier venant s'insérer sur la ligne trochléenne externe. 

Nous n'avons pas ici affaire à une véritable membrane séreuse; 
en effet, ses limites ne sont pas absolues et ne sont déterminées 
que par une couche de tissu conjonctif formant des trabécules 
et ce feutrage de plus en plus dense se continue insensiblement 
en délimitant des espaces de plus en plus étroits avec le tissu 
conjonctif voisin. Ainsi formée, cette double articulation 
trochléenne se trouve donc à l'état rudimentaire. D'ailleurs des 
frottements très peu considérables doivent se produire puisque la 
trochlée ne possède pas de cartilage d'encroûtement, et que 
le frottement s'effectue sur le tissu adipeux qui recouvre la face 
postérieure de la rotule. Cette disposition est en rapport avec les 
mouvements du membre inférieur, servant très peu à la marche, 
presque exclusivement à la natation. Il se produit donc des 
mouvements rapides, mais de peu d'amplitude et se passant 
surtout dans les articulations condyliennes. Celles-ci sont sépa- 
rées de la trochléenne par le tissu trabéculaire qui aboutit en se 
densifiant à la formation d'un vélum recouvrant les articulations 
condyliennes. 

La synoviale de l'articulation condylienne se continuantde la 
façon dont nous l'avons dit, passe sur les côtés et rencontre à la 
partie externe le muscle jambier. Celui-ci, encore charnu, est 
doublé à sa face postérieure d'un tissu aponévrotique et c'est à 1^ 
limite de ce tissu avec les fibres musculaires que la synoviale 
vient le rencontrer. Elle double ainsi sa face postérieure et se 
continue sur le bord inférieur du condyle externe. Ce condyle 
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possède une rainure pour le glissement du péroné qui est intra- 
articulaire. Le lig^ament croisé postérieur arrive en avant pour 
s'insérer par une bande aplatie, transversalement entre les deux 
condyles. A. un millimètre de cette insertion, se fait celle 
d'un tendon aplati, un peu plus étroit que le précédent et 
appartenant à la corne postérieure du cartilage semi-lunaire 
interne. Le ligament croisé antérieur s'insère très loin en arrière, 
derrière le condyle interne. Les cartilages semi-lunaires ne 
pré:jentent rien de bien différent des autres oiseaux. Nous avons 
déjà vu rinsertion fémorale de la corne postérieure du cartilage 
interne, il envoie de plus un petit tendon revenant en avant 
pour s'insérer sur l'épine. Sa corne antérieure se fixe entièrement 
sur le ligament conjoint* Le cartilage inter-articulaire externe 
^orme un disque complet avec dépression centrale; son bord 
externe remonte en haut contre la tête du péroné. Il s'insère en 
avant sur le ligament conjoint et sur le tibia par un petit tendon 
mince, aplati, sur le bord antérieur du plateau interne. Il envoie 
de plus un prolongement vers la partie antéro-interne de la tête 
du péroné. La partie postérieure de cette tête reçoit un petit 
ligament de la partie postérieure du cartilage. La tôte du péroné 
est fixée au tibia par un tendon solide naissant sur le bord anté- 
rieur du cartilage externe ets'insérant sur l'épine tibiale qui se 
continue très loin en avant par un large éperon osseux. 

Ce qu'il y a de remarquable c'est la minceur de la couche de 
cartilage d'encroûtement qui recouvre les surfaces articulaires . 
L'os dont ou voit par transparence les canaux de Uavers n'est 
recouvert que par un mince vernis. C'est seulement à la face 
inférieure des condyles (l'interne surtout) que l'on voit une 
mince couche de cartilage fibreux dont les fibres rayonnent du 
sillon inter-condylien vers la périphérie. On retrouve du cartilage 
hyalin sur les plateaux tibiaux ainsi que sur la tête du péroné et 
l'encoche fémorale qui la reçoit. Le processus d'ossification est 
ici allé très loin dans l'envahissement du cartilage embryonnaire 
dont une partie s'est transformée en cartilage fibreux. L'intérêt 
de l'étude du canard sauvage réside donc dans ces faits et aussi 
dans la structure toute spéciale de la rotule. Ces dispositions 
sont probablement la conséquence du peu d'amplitude des mou- 
vements du membre inférieur. Ce qui le ferait supposer, c'est la 
structuie de l'urticuiation trochléo-rotulienue que nous avons vu 
TomeLlV 20 
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être formée par du tissu conjonctif très lâche et cloisonné, mais 
n'aboutissant pas à la formation d'une véritable séreuse. 

Quant à la présence de fibro-cartila^es, remplaçant le cartilage 
hyalin, c'est un fait qui peut avoir la môme cause. Cet amoindris- 
sement fonctionnel expliquerait aussi la structure de l'appareil 
rotulien dont l'interprétation est difficile. Doit-on prendre pour 
la rotule le petit triangle osseux supérieur? Le dièdre cartilagi- 
neux représenterait alors le tendon rotulien. Celui-ci, en eflFet, 
s'insère directement sur le tibia sans intermédiaire d'un tendon. 
Ceci semble vraisemblable, vu le passage du muscle venant de 
Vacetabulum^ il est vrai que son tendon passe indifféremment 
chez d'autres espèces, sur l'os ou sur le tendon rotulien. 
L'embryologie seule éclairerait la question. 

Canard domestique. 

L'individu que nous avons choisi devait être à peu près du 
môme ftge que le sauvage. Nous avons remarqué que les surfaces 
articulaires possédaient du cartilage d'encroûtement plus étendu 
et plus hyalin à la surface des condyles, mais le fait remarquable 
réside dans la structure des cartilages inter-articulaires. L'interne 
est simplement plus étroit dans son contour, l'externe que nous 
avions vu former un disque plein dans l'espèce sauvage, possède, 
au niveau de sa dépression centrale, un orifice circulaire large 
de un millimètre. Ceci corrobore les autres observations et 
démontre que l'exercice tend à l'usure des cartilages inter-articu- 
laires. Pourquoi le disque externe est-il complet chez les oiseaux ? 
C'est sans doute ^ cause de la tête du péroné qui, prenant point 
d'appui sur le condyle, empêche celui-ci d'appuyer sur le plateau 
tibial. Pourquoi cette différence entre ces deux espèces de 
canards sauvage et privé ? La diflFérence des habitudes en est la 
cause. Le canard privé marchant constamment, ne volant pas 
et le plus souvent ne nageant pas. La vie du sauvage se faisant 
presque exclusivement dans l'eau et dans Tair. Sa station sur la 
terre et sa marche sont une exception. Ceci démontra que le 
frottement use les cartilages inter articulaires. 

Le système des séreuses est plus étendu que chez le canard 
sauvage. A la partie supérieure de la trochlée il existe un tissu 
lâche formé de trabécules conjonctives laissant entre elles des 
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espaces deveni^nt de plus en plus larges à mesure qu'on Ta vers 
la partie Inférieure. Au niveau de la partie moyenne de la tro- 
cfalée s'ouvre un vaste espace représentant une séreuse, mais dont 
les limites ne sont pas définies. En d'autres termes, le tissu trabé- 
culaire se reforme progressivement, nous avons donc affaire ici 
à une séreuse incomplète. La différence avec la variété sauvage 
consiste dans retendue de la pseudo séreuse et du tissu trabé 
culaire qui le surmonte. A la partie inférieure, ce tissu se 
continue suivant une certaine épaisseur, puis nous tombons 
ensuite dans une cavité séreuse, qui forme les articulations 
condyliennes; séparée par un ligament adipeux perforé d'un 
petit orifice à sa partie antérieure et qui n'est qu'un prolon- 
gement du tissu trabéculaire. 

Mouette (Lestris Parasitica). 

A noter: le cartilage semi-lunaire externe formé par un 
disque, ainsi que chez les autres oiseaux; ici, ce disque, non 
seulement présente une dépression centrale, mais au centre, on 
aperçoit une petite perte de substance dont le calibre peut être 
évalué à une tête d'épingle. Ce fait est intéressant et nous 
démontre, dans le groupe des oiseaux, le développement phylo- 
génique du disque intra-articulaire évoluant vers la forme semi- 
lunaire. 

Le muscle couturier dont le tendon traverse la rotule, chez les 
oiseaux, est sensiblement atrophié; il s'insère au-dessus de 
l'acetabulum, sur l'os iliaque, par un tendon filiforme ; ses fibres 
charnues, très peu considérables, se résolvent bientôt en un 
mince tendon qui borde le. droit antérieur et passe dans la 
gouttière, comme chez le coq. 

La rotule ne présente pas la constitution si particulière du 
canard. 

Rapaces. 

Buse (Buteo communis). 

Les surfaces articulaires ne présentent rien de bien spécial. 
La rotule a une forme un peu différente de celle desCralliuacés; 
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elle est formée par un corps duquel partent deux cornes triangu- 
laires dirigées en haut et donnant alors Taspect d'une mitre. Le 
tendon du triceps est beaucoup plus large qu'elle; il s'étend de 



Fig. 86. — BaM|: F«c« inUrnt. 

chaque côté et se prolonge de façon à envelopper complètement 
la partie antérieure de l'articulation. Ce large ligament rotulien 
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présente au-dessous de la rotule un conduit creusé dans son 
épaisseur, et dans lequel passe, ainsi que dans une poulie, le 
petit tendon du muscle s'insérant au-dessus de Tacetabulutn et 
que nous avons décrit à propos du coq, passant chez ces derniers 
sur la rotule elle-même (fig. 26, 27). 



a 



9*ig. 87. •- B'iM : Paca extaroe. 

k la partie postérieure de rarticulation,on remarque un tendon 
tendu transversalement d'un côté à l'autre du tibia. Sur ce tendon 
viennent s'insérer plusieurs muscles de la jambe. 

Ou y remarque en outre deux petits prolongements allant se 
perdre au niveau de l'insertion des jumeaux (fig. 28, I). 
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Le ligament latéral interne possède un faisceau venant du 
cartilage semi-lunaire et s'uuissant aux fibres venant du fémur 
pour s'insérer sur le tibia (fig. 28, II). 



/, 



Y^S .j 




Fig. 28. — BoP6 : l. Fftca po«tériear« da l'arUoubtion. 
II. Pftce latérale Interne. 

Chez les oiseaux, à part de légers points de détail signalés 
dans la description particulière des espèces, l'articulation du 
genou est construite sur un type général complexe, le plus 
complexe de la série animale. Nous voyons fémur, tibia et péroné 
y prendre part. Le fémur présente trois surfaces d'insertion : 
condyle interne, condyle externe et une troclilée pour le péroné. 
Le tibia présente deux plateaux : l'interne large, Tcxterne plus 
étroit. Le péroné présente une tête allongée dans le sensantéro- 
postérieur, s*insinaant entra le condyle externe et l'apophyse 
externe du fémur, créée pour lui. 

La rotule est variable; nous la voyons simple chez les Galli- 
nacés, allongée dans le sens transversai, avec deux dilatations 
périphériques; mais chez le canard, elle est moitié cartilagi- 
neuse, moitié osseuse. Sa conformation est bien spéciale, car 
elle n'est pas môme générale aux Palmipèdes. La mouette 
a une rotule plu^ simple et se rapportant au type général 
aviaire. 

Il faut signaler le passage au-dessus de la rotule du muscle 
couturier, qui croise sa face antérieure en se creusant une 
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gouttière. Cette disposition n'avait point encore été sig^nalée par 
les auteurs. 

Le Double dans son livre sur les variations du système 
musculaire de Thomme dit à propos du couturier: € Dans les 
oiseaux, on le voit devenir excessivement grêle et glisser par 
son tendon inférieur vers la face interne de l'articulation fémoro- 
tibiale, tout en conservant ses attaches supérieures à Tépine du 
pubis, au-dessus de Tacébatulum. » 

Mais nous avons constaté que ce tendon grêle ne s'arrête point 
là. Passant dans une gaine que lui forme le tendon rotulien à sa 
face interne, il croise (figures 26, 27) en bandoulière Tarticula- 
tion à sa face antérieure et ainsi de la face interne, arrive à la 
face externe et là sa destinée est de deux sortes : ou bien il se 
recouvre de nouvelles fibres charnues pour former de la sorte 
un digastrique dont le tendon inférieur s'insère à un des os du 
tarse ; ou bien, il s'attache directement sur le bord externe d'un 
muscle à destinée tarsienne lequel prend insertion, sur la face 
externe du condyle externe. 

Dans ces deux cas, nous voyons toujours le tendon du coutu- 
rier arriver à la face externe. Il n'est donc pas besoin d'invoquer 
son insertion supérieure au pubis pour affirmer son action 
primitive ainsi que le veut le professeur Le Double ; son inser- 
tion inférieure le démontre surabondamment. 

Ce muscle, le plus long du système musculaire de l'homme, 
prend encore en devenant digastrique chez l'oiseau des propor- 
tions plus considérables. 

L'analogie qu'en fait le professeur Humphry avec le deltoïde 
semble bien difficile à concilier avec la disposition que nous 
avons démontrée. 

Je tiens à insister sur la rotule du canard, nous l'avons vue 
formée par un cartilage rigide dans lequel existe à la partie 
supérieure un nodule osseux. 

Ce cartilage est rigide, fixé au tibia avec lequel il fait corps et 
qu'il semble en quelque sorte prolonger en haut jusqu'au point 
oii s'insèrent les fibres du triceps. Cette disposition rappelle 
d'une façon frappante ce qui existe au bras. 

L'olécrâne continue le cubitus. L'appareil du canard aurait 
«lonc beaucoup d'analogie avec lui. On ne peut dire identité 
puisque, d'après les auteurs, ce serait le péroné qui serait l'homo- 
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gue du cubitus. En tout cas il y a identité entre les deux triceps 
braclûal et fémoral et tous deux possèdent un appareil d'inser- 
tion dont les ressemblances sont frappantes. 

Je tenais èi insister sur ce fait qui vient à l'appui de l'assertion 
de certains auteurs qui font de l'olécrâne l'analogue de la 
rotule. 

En somme cette articulation est intermédiaire entre celles des 
reptiles et des mammifères. L'articulation condylienne interne a 
pris de l'importance sans en sortir cependant à la condylienne 
externe. La péronéo-fémorale perd de son étendue. La tête du 
péroné diminue d'épaisseur, se rétrécit dans le sens transversal 
et commence à subir la régression que nous verrons s'augmenter 
chez les mammifères. 

Mais l'articulation péronéo-tibio-fémorale existe en même 
temps que la néo-articulation ou fémoro-tibiale interne. 

Si nous comparons l'ancienne articulation, ou articulation 
péronéo-tibio-fémorale, à celle des Batraciens, nous voyons son 
identité. Du côté du fémur existent deux surfaces : une pour le 
plateau interne et une pour le péroné. Entre ces deux surfaces 
s'insère, comme chez les Batraciens, le tendon jambier. La 
position de ce tendon est encore une preuve d'identité. Il est 
rejeté du côté externe, parce que toute Tapophyse est rejetée de 
ce côté pour faire place à la néo-articulation; ce tendon est 
médian chez les Batraciens. Ici, sa position est la même par 
rapport à l'articulation à laquelle il correspond. 

Les oiseaux présentent une articulation du genou atteignant 
la plus haute complexité par la présence simultanée de l'ancienne 
articulation ou péronéo-tibio-fémorale et de la néo-articulation 
ou tibio-fémorale interne. 



III. - REPTILES 

Lézard vert. 

Le triceps, formé de gros faisceaux charnus, h'insère sur un 
tendon aplati, qui passe en avant du fémur et s'insère sur le 
tibia II n'y a pas de rotule. La synoviale articulaire remonte 
au-dessous du muscle. Fémur, tibia et péroné concourent 
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à former l'articulation. Le fémur présente une extrémité dilatée, 
dans laquelle on distingue deux condyles, l'externe large et 
l'interne plus étroit. Sur la partie externe du condyle interne, 
on voit une petite surface surajoutée en forme d'apophyse; c'est 
elle qui servira à l'articulation du péroné. 

Le tibia présente une surface articulaire très large pour le 
condyle externe. Vers la partie interne, cette surface se continue 
par une petite facette qui s'articule avec la partie interne du 
fémur, mais cette facette est très étroite et n'est que l'ébauche 
du plateau externe tibial. La tête du péroné est pins élevée que 
le tibia. Elle s'appuie sur le bord externe du condyle externe, et 
repose sur la petite apophyse du fémur, située à cet endroit^ 
indirectement cependant, par l'interposition d'un os sésamoïde 

Le ligament latéral externe est peu développé; l'interne l'est 
davantage et descend assez bas sur le tibia. Le ligament posté- 
rieur est formé par un faisceau puissant, qui descend de la face 
postérieure du condyle externe, et donne attache à des muscles. 



Lézard gris. 

Tibia, 2 plateaux peu marqués. 

Péroné, tête arrondie intraarticulaire. 

Rotule, absente. 

11 existe une pièce înter-articulaire formée par des parties 
diverses unies entre elles et ne formant qu'un organe. On y 
distingue sur le plateau interne du tibia un cartilage semi- 
lunaire complet à dépression centrale. Sur le bord antéro-externe 
se trouve un nodule cartilagineux qui s'interpose entre la tête 
du péroné et le condyle interne fémoral. 

Un petit prolongement analogue existe sur le bord postéro- 
externe. Quant aux bords internes antérieur et postérieur, il 
donne attache à des cordons fibreux brillants dont les uns vont 
contourner le plateau interne tibial de façon à donner l'image 
d'un cartilage semi-lunaire interne, les autres se dirigent en 
haut vers le fémur, en bas, vers le tibia. En résumé, le cartilage 
semi-lunaire externe existe et sur cette même pièce sont attenant 
des faisceaux fibreux dont une partie représente le cartilage 
semi-lunaire. 
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Dans un squelette naturel de fouette-queue (Lézard de genre 
Steliio) nous avons vu qu'il existait une rotule brachiale ana- 
logue à la rotule fémorale de sorte que les deux membres ont 
une singulière analogie. 

Chez les reptiles nous notons la structure spéciale de la pièce 
inter-articulaire (fig. 29. I, II, III, VI). 

Sous le condyle externe (1, s r) elle forir.e un disque cartilagi- 
neux possédant deux os sésamoïdes chez le lézard vert. Sous le 
condyle interne se trouve une bande de tissu fibreux (c, ci) 
contournant le bord du tibia ot envoyant des faisceaux aux 




r/29/^ 



SI Sésamoïde du Péroné. 

SII Sésamoïde du Tibia. 

C Cartilage femi-lanatre interne. 

2 Face latérale externe. 

3 Pièce inter-articulaire détachée. 
S 3 Sésamoïde tibial postérieur. 

4 Ligament croisé face antérieure. 

5 id. id, postérieure. 

6 Pièce inter-articulaire Léiard gris 
C Ë Cartilage externe. 

C I Cartilage interne. 
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muscles, au tibia et au péroué. Enfin, entre cet os et le fémur 
s'interpose un module cartilagineux chez le lézard gris, un 
sésamoïde chez le lézard vert. Mais le fait intéressant est l'ap- 
parition de la néo-articulation ou tibio-condylienne interne. 
Elle est ici rudimentaire. Le condyle fémoral est très étroit. Le 
plateau tibial juste ébauché. 

Les ligaments croisés s^insërent sur ce plateau tibial très près 
de son bord interne. Ils sont presque des ligameuts internes. 
Leur position est intermédiaire entre les ligaments internes des 
batraciens et les ligaments croisés des oiseaux. Les reptiles nous 
présentent donc, les premiers, la nouvelle connexion du fémur 
avec le tibia. C'est la disposition qui sert de passage des batra- 
ciens aux oiseaux. 

La pièce intra-articulaire est complexe; elle est formée au 
niveau ducondyle externe par un cartilage discoïdal, possédant sur 
son bord antérieur et son bord postérieur un os sésamoïde. Sur 
cette pièce, s'insère un faisceau de tissu fibreux qui contourne le 
plateau interne et va s'insérer k laface postérieure de ce plateau, 
eu formant ainsi un demi-cercle. A sa partie postérieure, il donne 
attache à un faisceau musculaire, et il envoie un prolongement 
à la partie postérieure du condyle interne (fig. 29, ci). 

A sa partie externe et antérieure, attenant à elle, se trouve un 
os sésamoïde, de dimension à peu près égale au précédent, os sésa- 
moïde qui s'interpose entre le péroné et le fémur; un petit liga- 
ment relie cet os au fémur; il est uni au péroné par la capsule 
de son articulation. Les ligaments croisé;» sont ici représentés 
par deux petits faisceaux fibreux qui partent du fémur dans la 
rainure qui sépare les deux condyles, et sur une partie du 
condyle interne. Delà, ils se dirigent sur la petite surface interne 
du tibia, où ils s'insèrent. Ils sont l'un l'autre très peu croisés 
(fig. 29 4, 5). Nous assistons là au début de cet organe. 

Chez cet animal, nous voyons d'abord des os sésamoïdes intra- 
articulaires, phénomène que nous retrouvons chez les rongeurs 
et qu'il est intéressant de voir débuter ici. De plus, un de ces os 
sésamoïdes sépare le péroné du fémur, disposition que noua 
n'avons notée nulle part. 

Ce qu'il y a surtout d'intéressant, c'est l'apparition de la nou- 
velle articulation qui n'existait pas chez les Batraciens, la tibio- 
fémorale interne; elle est représentée ici par une surface 
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condylîenne assez développée et un plateau tibial très étroit. La 
surface articulaire du tibia existe surtout en arrière, car dans 
son milieu s'insèrent les lig^aments croisés. 

C'est bien là une preuve de plus de Torigine de ces ligaments, 
que je dis être les ligfaments internes primitifs. 

Cette articulation coudylienne interne est donc bien à son 
début, puisqu'elle est formée d'une toute petite surface arti- 
culaire sur laquelle viennent s'insérer les ligaments croisés qui 
commencent à s'interposer entre les deux condyles. 



IV. — BATRACIENS 

Urodèles. 

Triton alpestris. — Chez Triton alpestris, l'articulation est très 
simple. A. la partie antérieure le ligament du triceps est une 
mince lame fibreuse recouvrant l'articulation, on l'enlève en 
désinsérant les muscles du triceps et en tirant sur la masse 






J / JL kucvJ^ 

musculaire. Cette lame conjonctive transparente mise sous le 
microscope donne une belle préparation de faisceaux conjontifs 
avec des cellules fixes très grandes, très visibles. Au-dessous, 
on ne distingue pas de ligament antérieur. Les ligaments laté- 
raux et postérieurs ne sont pas davantage visibles. La capsule 
forme un manchon d'une épaisseur égale et médiocre. 

Le péroné et le tibia concourent également à former l'articu- 
lation ; ils sont unis suivant une assez large surface. 
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Il n'y a pas interposition de disque ni de ligaments entre les 
trois os. 

L'articulation est donc réduite à sa plus simple organisation. 

Salamandre verle, — J'ai fait des coupes en série dans le genou . 
Il ressort de leur examen quelques points intéressants d'histo- 
logie sur la structure de différentes sortes de cartilages, de leur 
transformation osseuse, ainsi que de leur continuité avec les liga- 
ments latéraux, la capsule et la synoviale. Mais nous laisserons 
cette question pour une autre description, car elle est sans 
rapport avec le point de vue morphologique que nous envisa- 
g'eons ici. 

Ces coupes m'ont permis de distinguer sur le tibia un épanouis- 
sement spécial de cartilage que je désigne sous le nom d'articu- 
laire pour ne rien préjuger. Cet épanouissement peut être 
considéré comme le début d'une pièce inter-articulaire, vu sa 
situation . 

Bile n'est cependant libre que du côté de l'articulation, sa base 
se confond avec le tibia. Elle existe sur une partie seulement de 
la face antérieure, possède sa plus grande épaisseur en avant et 
ne s*étend pas à toute la largeur de la surface tibiale. Près du 
péroné'elle se termine à zéro. 

Le fait à retenir est la première apparition dans la série 
animale d'un cartilage inter-articulaire. 

En arrière du tendon du triceps existe une séreuse. Ce fait de 
l'apparition de l'articulation rotulienne avant la formation de 
l'organe rotulien est en rapport avec le développement ontolo- 
génique du mouton où on voit apparaître la fissuration en arrière 
du tissu conjonctif, lequel ne deviendra que plus tard cartila- 
gineux et osseux pour former la rotule. 



Anoures. 

GrenouHle. — L'extrémité inférieure du fémur est globuleuse 
vaguement allongée dans le sens transversal. 

Le tibia et le péroné sont soudés et le même cartilage d'encroû- 
tement recouvre indistinctement les deux os. 



Digitized by LiïOOQlC 



— 306 - 

Il n'a pas de rotule. Le large tendou du triceps recouvre 
toute Tarticulation. Lorsqu'on l'enlève on voit que la capsule en 
est indépendante, car on se trouve dans un tissu cellulaire dans 
lequel on distingue trois tendons venant de muscles jambiers. Le 
plus interne de ces muscles s'insère sur le bord externe de la 
crête du tibia^ son tendon s'attache sur le fémur. Le second 
tendon plus gros, descend du fémur et compose en partie le 
jambier. Tous ces tendons passent en avant de l'articulation 
sans y prendre part. Ils traversent un tissu cellulaire qui les 
séparent du ligament antérieur très peu développé. Le ligament 
latéral interne est assez important, sa direction est oblique 
de haut en bas et d'avant en arrière. Le ligament postérieur 
forme un cordon aplati très résistant et s'insèrant sur la moitié 
du bord externe du fémur. Sur ce ligament s'insère le muscle 
gastrocnénien. Il existe une pièce inter-articulaire formé par un 
anneau fibreux-cartilagineux très mince et étroit. Il s'étend sur 
le pourtour du plateau formé par l'union du tibia et du péroné. 
Un petit faisceau fibreux s'en détache à sa partie moyenne et 
postérieure qui va s'attacher au point d'union des deux os. 

Cette pièce inter-articulaire fait son apparition ici dans la série 
animale. Le triton n'en présente pas. Nous voyons qu'elle 
apparaît comme une rondelle unique. 

Chez les anoures nous assistons à l'union du libia et du 
péroné. Cette soudure aboutit à la formation d'un rayon unique 
qui fait suite au rayon fémoral. Ce résultat est obtenu par la 
disparition du péroné chez les mammifères (Ruminants) ici c'est 
par Tunion des deux os. 

Voilà donc deux moyens pris par la nature pour arriver au 
même but. 

En résumé, chez les Batraciens nous trouvons une articulation 
très simple entre le fémur, le tibia et le péroné, ces deux, soudés 
ou distincts, prenant une part égale de condyle fémoral. La 
capsule est très simple, peu étendue, sans luxe de prolongement. 
C'est là Tarticulation primitive établie entre un rayon proximal 
et deux rayons distaux, articulation que nous voyons diminuer 
d'importance en remontant la série, à mesure que s'en constitue 
une autre, mitoyenne de celle-ci, par un nouveau contact entre 
le fémur et le tibia. 
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CHAPITRE III 



Développement. 

Nous n'avons pas eu Tintention de refaire Tembryologie 
complète de Tarticulation du genou. Ce travail nous a paru 
inutile èi la suite des observations des auteurs les mieux auto- 
risés. Mais nous avons cru intéressant de discuter quelques points 
en litige en tâchant d'y apporter quelque éclaircissement avec 
l'aide de l'étude faite de l'anatomie comparée et de quelques faits 
personnels, afin de montrer une fois de plus le parallélisme de la 
phylogénie et de l'ontogénie. 

D'après Rbttbrbr (formation des articulations. Bioly 29 décem. 
bre 1894, p. 863). Au début, l'article est formé par du tissu 
embryonnaire indistinctement; puis se forment les pièces carti- 
lagineuses par transformation des cellules embryonnaires en 
cellules cartilagineuses. 

Les pièces cartilagineuses sont séparées par un tissu conjonctif 
embryonnaire dans lequel on ne distingue rien d'abord. Après 
quelque temps, les cellules embryonnaires deviennent ramifiées 
puis entre elles se dépose une substance cartilagineuse (gelée de 
Warthon). Cette substance augmente à mesure que les cellules 
s'atrophient, perdent leurs prolongements ; leur noyau n'est plus 
distinct et enfin elles disparaissent dans la gelée qu'elles ont 
formée. Vers la périphérie de cette gelée persistent des cellules 
embryonnaires qui, aplaties en plusieurs couches, constitueront 
la synoviale. Quant à la gelée, elle forme la première synovie. 

Ce mécanisme général à la formation d'une articulation s'ac- 
corde avec la description de Hepburn chez les oiseaux ; mais les 
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observatiouét d'embryons de brebis faites par Kassauder nous 
intéressent parce qu'elles se rapprochent plus de notre embryo- 
logie et que de plu.^, elle sont faites spécialement sur Tarticula* 
tion du genou. L'impossibilité dans laquelle nous avons été de 
nous procurer de très jeunes embryons a fait qu'il nous a été 
impossible de vérifier les descriptions de Tauteur. Nous avons dû 
nous borner à examiner des embryons beaucoup plus grands. 

Pour les premiers stades, tout se passe suivant le processus 
général et sur un fœtus de 38 millimètres, les attributs (carti- 
lages intermédiaires, ligaments croisés, membrane synoviale et 
capsule) manquent complètement. 

La couche chondrogène signalée chez Thomme par Bernays et 
Schulin est signalée sur un embryon de 39 millimètres par 
Kassander. Pour cet auteur les cartilages inter-articulaires déri- 
vent de la zone intermédiaire et non de la capsule secondairement 
comme le veulent Bruch et Schuster. 

Ce qui sera le ligament rotulien est formé par des cellules 
embryonnaires qui, de rondes, sont devenues fusiformes. 

Bernays faisait apparaître la rotule primordialement avant le 
ligament rotulien, ce qui ne se produit ni dans l'embryon de 
poule ni dans celui de mouton, d'après Kassander. Ce fait d'em- 
bryologie est en rapport avec la phylogénie. La rotule n'apparaît 
que chez les reptiles. Les batraciens possèdent un ligament rotu- 
lien sans avoir de rotule. Le développement ontogénique est 
en rapport avec le développement phylogénique. Sur le fœtus de 
42 millimètres se différencient les disques inter-articulaires au 
sein de la zone intermédiaire. 

Les ligaments croisés et la capsule manquent encore. 

Les ligaments croisés apparaissent sur un fœtus de 52 milli- 
mètres. Leur développement est très rapide, puisque sur un 
embryon de 50 millimètres, ils ne sont pas distincts. 

Les éléments qui les forment au début ne se distinguent pas 
de ceux de la zone intermédiaire. 

La rotule est formée à cet ftge par des cellules embryonnaires 
rondes. Elle a la forme d'un disque plan-convexe et se trouve en 
continuité de tissus avec la zone chpndrogène. 

Les ligaments, prompts dans leur première différenciation, le 
sont dans leur développement. Sur un animal de 57 millimètres, 
les cartilages sont encore formés de cellules rondes, tandis que 
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la striation, visible sur les ligaments, est due à la disposition 
fiisiforme de ses éléments. 

A. ce stade, la cavité articulaire manque, et du côté du tibia, et 
du c6té de la rotule. C'est sur un foetus de 67 millimètres qu'elle 
apparaît. 

Cette fissuration se fait par places dans Tarticulation fémoro* 
tibiale 

Le premier phénomène est la transformation des éléments qui 
s'allongent, et dont quelques-uns forment de c longues fibrilles 
sèches » qui traversent la fissure d'un côté à l'autre. 

Ce mode de développement nous montre que la cavité articu- 
laire se développe comme les autres séreuses, les grandes 
séreuses comme les bourses séreuses, par écartement des élé- 
ments conjonctifs. Cette fissuration par place nous montre 
rimafire d'un tissu cellulaire lâche, où s'est fait un écart des 
éléments. 

L'articulation du canard nous a montré ce tissu cellulaire 
persistant chez l'adulte et montrant ainsi une déposition 
embryonnaire. Encore ici, la phylogénie éclaire l'ontogénie. 

A ce stade, la rotule n'est pas encore différenciée en cartilage. 
Entra son substratum et la trocblée se produit la cavité arti- 
culaire, par une fissure qui apparaît simultanément dans l'arti- 
culation fémoro-tibiale ; mais la marche de la fissuration est dans 
celle-ci moins rapide, de sorte que la cavité de la trochlée la 
dépasse en étendue. 

Henke, Reyher, Bernays, KoUiker ont admis que la fissuration 
se produisait sous l'influence des muscles. 

Cependant, à ce moment, leur contexture n'est point complète, 
et il semble que leur action soit nulle. Cela n'est pas exact, car 
il a été démontré par M. Preyer {Physiologie spéciale de 
FEmbryon, traduit de l'Allemand, Paris, 1887, p. 400) que les 
muscles, même avant leur développement complet, peuvent se 
contracter. On peut donc présumer que les muscles peuvent agir 
déjà à ce moment pour amener la fissuration et produire 
la fente. 

Velpeau dit que la fente articulaire se produisant « à une épo- 
que où il n'y a encore ni ligaments, ni muscles distincts, il est 
parfaitement clair que cette cavité se creuse mécaniquement sous 
Finfluence d'un travail organique spécial, » 

Tome LIV 21 
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11 entend par laque le processus de fissuration est indépendant 
de la formation des autres organes. Il se produit suivant une 
influence autonome ainsi qu'un organe fixé phylogéniquement 
depuis longtemps et qui n'a besoin d'aucune influence étrangère 
mécanique ou autre pour se produire. Le fœtus atteint d'adipose 
complète dont nous donnons Tobservation, démontre que l'articu- 
lation du genou quoique imparfaite comme forme, possède cepen- 
dant une cavité articulaire. On ne peut invoquer ici une influence 
mécanique. A moins de supposer que les muscles primitivement 
formés ont subi une dégénérescence adipeuse complète. L'absence 
complète de toute aponévrose semble infirmer cette hypothèse. 

Richet tente une explication anatomique pour savoir comment 
se produit cette fente Pour lui, c'est un simple espace conjonctif 
qui s'agrandit. € Les synoviales doivent leur existence au frotte- 
ment qui peu k peu distend et sépare les lamelles du tissu cellu- 
laire, en agrandit les aréoles, lesquelles finissent par disparaître 
pour faire place à une cavité plus ou moins spacieuse. (An. gén. 
5« éd. p. 55.) 

Pour Variot (p. 33) si la fente articulaire se développe indépen- 
damment de toute action musculaire il est certain que son 
parachèvement est lié aux mouvements, car une articulation 
n'acquiert une forme définitive qu'au sixième mois environ, 
époque à laquelle les mouvements actifs sont depuis longtemps 
en jeu. Le cas tératologique concorde avec cette manière de voir. 
Le membre adipeux du fœtus auquel j'ai plusieurs fois fait allu- 
sion est tout à fait anormal. Ses articulations sont rudimentaires, 
leurs surfaces ne ressemblent en rien aux extrémités articulaires 
normales. Le membre opposé qui est musclé est mieux conformé. 

Cette opinion mixte est professée par Kassander également 
(Arch. fQr. An 1894): «Je ne voudrais pas prétendre, dit-il, que 
les mouvements des articulations dans les stades avancés du 
développement ne peuvent avoir aucune infiuence sur celui-ci et 
surtout sur la modification de la forme et aussi de la structure 
des surfaces d'articulation. > 

Ce n'est qu'assez tard que les extrémités osseuses acquièrent 
leur forme définitive bien après la formation des fentes, Schulin 
a étudié la question pour l'épaule et la hanche. (Arch. ftir An. 
phys. 1879.) 

Des variations peuvent donc se produire chez l'embryon k un 
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moment assez reculé du développement. Et en effet dans des cas 
tèratologiques, on trouve bien des articulations possédant leur 
fente synoviale mais dont les extrémités articulaires sont tout à 
fait monstrueuses; fait qui concorde avec l'embryologie. 

Variot (thèse d'agr.) se rallie à Topinion énoncée par Robin et 
Cadiat dans Tarticle Séreux du Dict. encycL^ p. 251. Pour ces 
auteurs, la production de deux plans continus susceptibles de 
glisser l'un sur l'autre est la conséquence de phénomènes mole- 
culaiies, se passant au sein des éléments en voie d'évolution. 

« Bien que ces phénomènes aient pour sièges des parties 
complexes, c'est-è-dire des parties juxtaposées et plus ou moins 
anguleuses (feuillet moyen du blastoterme) le résultat est le 
même que s'il s'agit de la délimitation, molécule à molécule, de 
surfaces dans une masse homogène. Ainsi, dans le vitellus, 
lorsque la substance qui le compose se sépare en cellules, on voit 
se produire un phénomène analogue ; c'est-à-dire que, là où 
existait une masse continue on voit des plans de séparation la 
décomposer en parties ou cellules juxtaposées. Comme dans le 
cas de la segmentation vitelline, la délimitation des deux 
surfaces de la cavité articulaire est le résultat de modifications 
moléculaires nutritives survenant dans des cellules dont l'agglu- 
tination et l'adhésion premières par contiguïté et enchevêtre- 
ment réciproque disparaissent. » 

Bruch admet une sorte de déhiscence amenant la fissuration 
du tissu cartilagineux. 

Luschka décrit un processus de liquéfaction, se produisant 
dans les cellules à l'endroit de la fente. 

En 1896| Retterer a vu dans la gaine synoviale une liquéfac- 
tion se produire dans les cellules. 

A la même époque. Chemin, dans un travail sur les gaines 
synoviales a démontré le même fait. 

En même temps que la dégénérescence des cellules, il y aurait 
ramollissement de la substance amorphe intercellulaire. 

Hagen-Torn et Schulin se rangent à Topinion de Luschka, qui 
a le mérite de paraître basée sur des observations. L'idée de 
Bruch, est, au contraire, purement théorique. 

Henke et Reyher invoquent la contraction musculaire, faisant 
remarquer que les masses musculaires ont déjà une certaine 
importance au moment où se produit la fissuration. 
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KoLLiKBR (Traité (TEmbryolog., trad. française, p 507) professe 
une opinion mixte : les muscles peuvent procurer la fissuration; 
la liquéfaction peut se produire à ce niveau, mais ces processus 
sont aidés par la production de solution de continuité dans les 
parties périphériques de Tarticulation. Ce dernier facteur serait 
peut-être Tunique dans les jointures où existe un disque iuter- 
articulaire. 

Je crois qu'il faut professer une opinion mixte. La fissuration 
se produit spontanément sous 1 influence d'un travail histolo- 
gique spécial; mais les muscles doivent agir pour parfaire les 
surfaces et les modeler complètement. D'ailleurs, ces faits sont 
sans importance. 

Il importe peu, en effet, que sur tel animal la fente se fasse 
spontanément. En se plaçant au point de vue philogénique, il 
faut admettre que la fissuration existant entre deux articles ne 
sest produite que sous l'influence d'un mouvement souvent 
répété. 

A l'origine, les extrémités osseuses étaient unies, comme elles 
le sont chez l'embryon, par un tissu conjonctif embryonnaire 
chez celui-ci, devenant du tissu conjonctif lâche chez l'adulte. 
C'est au sein de ce tissu que les alvéoles, se faisant plus grandes, 
ont creusé une cavité donnant la cavité synoviale articulaire tout 
comme dans un point de frottement, se produit une bourse 
séreuse. Il n'est pas douteux que, pour cette dernière, le frot- 
tement ait été l'agent causal. Cependant nous voyons des 
bourses séreuses se développer avant que les points sur lesquels 
elles apparaissent aient subi des frottements. Il faut donc 
admettre que ces organes sont fixés et qu'ils se développent par 
hérédité. 

Ces faits qui sembleraient servir les finalistes, nous savons les 
retournera l'avantage des évolutionnistes, et nous disons : la 
bourse séreuse a fait son apparition parce que la région s'est 
défendue contre les frottements qu'elle subissait. 

Elle apparaît avant les frottements parce que c'est un organe 
fixé. 

Chez l'ancêtre, la fonction crée l'organe qui peut apparaître 
avant la fonction chez le descendant. Il en est de même pour 
une articulation. La fissuration se produit avant le mouvement, 
parce que la fente articulaire est fixée depuis longtemps. 
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Au début du développement phylogénique, ce n'était qu'une 
laxité du tissu cellulaire. Nous avons vu chez le canard ce tissa 
conjonctif lâche existant sur la trochlée; c'est là une disposition 
ancestrale. 

Un fait acquis est la fissuration primitive avant le mouvement 
le cas tératologique que j'ai observé le démontre. Mais je crois 
que pour parachever la forme des surfaces, le mouvement est 
nécessaire. 

Je me suis aussi demandé si les surfaces articulaires elles- 
mêmes n'avaient pas entre elles une influence par suite de leur 
contact réciproque. Sous Tinfluence des ligaments, sous celle 
de muscles, ces surfaces pressent Tune sur l'autre d'autant plus 
que le cartilage de conjugaison donnant de nouvelles couches de 
cellules, la torce de la karyocynèse tend à donner & l'épiphyse 
une expansion et k presser sur l'épiphyse en contact. 

Pour vérifier cette action je pris un jeune cobaye auquel j'en- 
levai le condyle interne du fémur. 

Lorsqu'il fut de taille adulte je le sacrifiai, je ne constatai pas 
d'allongement particulier du plateau tibial interne, mais je 
remarquai que sa surface était modifiée : elle était irrégulière, 
granuleuse; le cartilage d'encroûtement très peu épais, pour 
ainsi dire disparu, remplacé par une membrane mince. Il existait 
de plus sur le bord une petite saillie osseuse en forme 
d'apophyse. 

Quant au fémur sa substance perdue était remplacée par un 
tissu muqueux dans lequel existait quelques noyaux osseux, 
mais cela importe peu ; l'essentiel dans cette expérience est de 
voir que lorsqu'une surface articulaire est hors d'usage chez un 
très jeune sujet, le processus osseux ne s'arrête pas si loin de 
l'articulation et edvahit le cartilage d'encroûtement et de plus 
cette surface perd ses qualités de poli et de régularité. 

Il est donc certain que le mouvement n'est pas indifférent k la 
forme définitive des surfaces articulaires. Si les extrémités 
osseuses se modèlent de leur propre essort, les muscles les fai- 
sant mouvoir viennent parachever l'œuvre, donner et maintenir 
ensuite, le poli nécessaire aux mouvements. 

Quelques faits pathologiques viennent démontrer l'influence 
du mouvement sur la structure et la forme d'une articulation, 
l'exemple des néartbroses le déinontre. 
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Pour la luxation congénitale de la hanche, HofFa conseille la 
reconstitution anatomique des surfaces articulaires à l'aide d'une 
opération sanglante. Les mouvements provoqués et spontanés 
que Ton fait subir par la suite à la jointure amènent à la resti- 
tutio ad mtegrum au point de vue fonctionnel. Quant à l'état 
anatomique, HofFa va jusqu'à admettre la régénération des 
cartilages articulaires. Le fait n'a jamais été vérifié anatomi- 
quement. 

€ Mais, dit Lorenz, dans nombre de cas, on peut avec vraisem- 
blance conclure qu'il en est ainsi de la façon dont Torgane 
remplit la fonction » ; il se fait donc avec le temps un travail 
morphogénétique qui tend à la reconfection d'une jointure 
normale, qu il s'agisse d'un fait anatomique ou pathologique, il 
est hors de doute que la forme d'une surface articulaire soit liée 
aux mouvements qu'elle exécute ; mouvements exécutés par les 
'muscles qui seraient en définitive les véritables agents. 

On trouve dans les théories étiologiques de la luxation de la 
hanche, la théorie nerveuse de Guérin,dans laquelle la rétraction 
des muscles due à des lésions nerveuses amènerait une malfor- 
mation dans l'articulation. 

Pour cet auteur, les muscles auraient donc, sur la forme 
définitive de l'articulation qu'ils sont destinés à faire mouvoir, 
une affluence qui s'exercerait avant que les extrémités osseuses 
n'aient acquis une forme invariable. 

Hoffa {R, d'orlhop.. 1897, p. 239) indique la coexistence de 
VHaUuxvarus avec l'absence congénitale du péroné, il l'explique 
par la déviation du pied en valgus qui se produit dans ce cas. Il 
semble donc que le pied subisse l'influence des muscles péron- 
niers pour se porter en valgus, le bord du pied ne venant pas 
butter contre la tête du péroné. Ceci tendrait à prouver que les 
muscles joueraient un rôle dans la forme définitive des articu- 
lations. 

C'est probablement encore sous l'influence du mouvement que 
se fait la limitation du processus osseux au cartilage d'encroû- 
tement. Dans l'expérience du cobaye, ce processus avait envahi 
presque toute l'épaisseur de Tépiphyse du plateau interne, de 
sorte que le cartilage avait disparu. Une mince couche recou- 
vrait le plateau tibiaU 
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Voyons ce que disent les auteurs à ce sujet : 

Renaut indique» sur Tos de grenouille, une limite entre le 
cartilage de la tôte €t celui du corps. 

Ranvier ne l'indique pas. 

Bichat (syst. cart., art. II) ni Faction des mouvements et 
attribue ce phénomène aux lois de la nutrition osseuse. 

€ La nature borne là l'exhalation du phosphate calcaire^ 
comme elle borne k l'origine d'un tendon l'exhalation de la 

fibrine du muscle qui lui correspond En supposant vraie 

l'hypothèse du mouvement, pourquoi les cartilages des articu- 
lations immobiles existent-ils ? Pourquoi dans plusieurs anky- 
loses, où les surfaces articulaires s'unissent et où le mouvement 
se perd, les cartilages ne disparaissent-ils pas ? » 

Variot {loc. cit., p. 19) n'ajoute rien à ce que dit Bichat, il 
rattache ces phénomènes aux lois morphologiques générales du 
développement. 

Les remarques de Bichat sont très justes. Il les a exprimées 
ainsi qu'on pouvait le faire à son époque. 

Cependant sa remarque sur les ankyloses est sujette à critique. 
. Eu premier lieu, nous avons, dans ce cas, affaire à un adulte 
où le processus osseux est atteint en partie. 

11 n'est pas dit ensuite que dans toutes les ankyloses, le 
cartilage persiste. On peut avoir une ankylose avec perte du 
cartilage épiphysaire, chez un enfant. Autant de conditions 
énoncées et qu'il faudrait formuler pour avoir une conclusion 
qui ait des chances de sûreté. 

Nous devons remarquer que la rotule se développe indépen- 
damment du système osseux mais parallèlement à lui et de la 
même façon que lui. 

L'articulation fémoro-rotulienne est autonome. Elle apparaît 
synchroniquement avec la fémoro-tibiale, mais ce n'est que 
postérieurement qu'elle se met en communication avec elle. 

L'embryologie corrobore l'anatomie comparée sur ce point. 

Kassander dit avoir trouvé dans ses coupes des franges de tissu 
conjonctif partant de la surface articulaire et flottant dans la 
cavité. Il attribue ces formations k des parties enlevées par le 
rasoir et portées plus loin. Je dois dire que dans mes coupes de 
l'articulation du triton, la description des masses cellulaires que 
j'ai faite a quelque analogie avec la description de Kassander, Ce 
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sont là des restes de la pièce intermédiaire, tissu conjonctif plus 
ou moins transformé, qui disparaissent chez le mouton adulte, 
diaprés cet auteur, et qui persiste chez le batracien. 

C'est une modification de la zone intermédiaire qui produit les 
parties accessoires de Tarticulation : cartilages intermédiaires, 
ligaments croisés, capsule et cavité articulaires. La première 
ébauche des ligaments croisés apparaît avant celle des cartilages 
inter-articulaires, mais ceux-ci les dépassent bientôt. 

L'articulation fémoro-rotulienne se clive avant Tapparition 
de cartilage dans le tissu rotulien. Ce fait d'ontogénte est la répé- 
tition de la phylogénie. Chez les batraciens pas de rotule cartila- 
gineuse et cependant, il existe un espace séreux entre le tendon 
et le fémur. 

Kassander insiste sur la persistance d'une partie de la zone 
intermédiaire qui, transformée en tissu conjonctif embryonnaire, 
recouvre les surfaces articulaires pendant un certain temps et 
disparaît vraisemblablement à la suite des frottements. Je per- 
siste à trouver une analogie avec le tissu décrit dans l'histologie 
de Tarticulation du triton maculé. 

En résumé, j*ai voulu faire ressortir dans ce chapitre d'embryo- 
logie, le mode de formation et la valeur morphologique de la 
fente articulaire. 

Elle se développe au sein du tissu conjonctif par écartement 
de ses éléments; tout comme les alvéoles dans ce tissu conjonctif 
et les bourses séreuses. 

('e développement est identique dans la trochlée et dans les 
condyles chez les mammifères où l'organe est depuis longtemps 
fixé. L'anatomie comparée nous apprend que chez certains ani- 
maux, il existe des preuves démontrant que la fente articulaire 
n'a d'autre valeur que celle d'une cavité creusée au sein du tissu 
conjonctif tout comme une cavité séreuse. 

Sous quelle influence se fait cette fente? Elle semble appa- 
raître spontanément, mais ce n'est là qu'une fixation du phéno- 
mène produit fortuitement et primitivement par l'action 
musculaire. D'ailleurs celle-ci n'a pas tout à fait perdu ses droits 
et la généralité des auteurs admet que les muscles, soit avant 
leur entier développement, soit après, achèvent de modeler les 
surfaces et cela est un fait expérimental, un cas tératologique 
personnel tend à le démontrer et se trouve appuyé par des obser- 
vations pathologiques. 
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La limite de l'ossification a^ cartilage d'encroûtement trouve 
son explication dans le fait de la transformation du tissu 
conjonctif eb cartilage lorsqu'il est soumis au frottement. Mon 
fait expérimental démontre qi|e le cartilage jeune, soustrait au 
mouvement a tendance à dispi^raltre. 

L'embryologie démontre encore Tindépendance de l'articu- 
lation fémoro-rotulienne que nombre de faits d'anatomie compa- 
rée nous avaient déjà démontrée. 

Le reste de la pièce interipédiaire signalé par Kassander et 
persistant sous la forme d'Ilots à la surface de6 cartilages articu- 
laires a été retrouvé par moi dans Thistologie du triton adulte. 

Enfin la fente de l'articulation fémoro-rotulienne se produit 
avant l'apparition du cartilage de la rotule. Chez le triton, où la 
rotule n'existe pas, la fente s'observe cependant. 
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CHAPITRE IV 



MORPHOLOGIE 



I. — Surfaces articulaires. 

Fémur: Chez les Batraciens, son extrémité inférieure est 
simplement renflée^ aplatie dans le sens antéro-postérieur pour 
former un seul condyle ^ur lequel viennent glisser les surfaces 
articulaires des os de la jambe. 

Les surfaces offérteij au péroné et au tibia sont sensiblement 
égales. 

Déjà chez les reptiles Tinégalité apparaît entre ces surfaces. 
Le péroné n'est plus appuyé que sur un léger rebord osseux que 
présente le fémur à son côté externe (V. fig. 29, I) encore il y a-t- 
il un sésamoïde séparant les deux surfaces fémorale et péronéale. 
Nous assistons donc brusquement à la décrudescence du péroné 
qui perd la part égale au tibia qu'il possédait dans Tarticuiation 
des batraciens. Sur ce point nos recherches sont insuffisantes: 
elles ne montrent pas les dispositions intermédiaires. L'impossi- 
bilité de me procurer des espèces variées eu est cause. 

Ce point mérite d'être éclairci par des discussions ultérieures 
si le hasard me permet de trouver d'autres animaux voisins de 
ceux qui ont servi à cette étude. La surface offerte au tibia est 
(fig. V:9. F) très large ; elle est divisée en deux par une dépres- 
sion centrale. La partie externe (C E) est considérable compre- 
nant à elle seule les deux tiers de la surface articulaire fémorale. 
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Quant à la portion externe, elle est étroite (CI. fig. 29). Son 
apparition se fait ici pour la première fois, elle fait partie de la 
néo-articulation, c'est le eondyle interne séparé de l'externe par 
les ligaments inter-articulaires. 

Chez les oiseaux l'extrémité inférieure du fémur est asaes 
semblable à celle des reptiles. (Fig. 2A, I.) Le eondyle interne 
s'est mieux développé et individualisé. Il est large jelativement 
& l'externe qui est plus étroit de la moitié; celui-ci est séparé du 
bord externe de la tête par une cavité triangulaire à sinus 
postérieur qui reçoit la tête du péroné. 

Ce qui est remarquable, c'est la largeur de la trochlée, qui est 
considérable. 

Cette disposition est en rapport avec la fonction du triceps 
dont l'action se fait sur une très grande longueur, puisque chez 
ces animaux, dans le repos, le fémur est replié sur les os de la 
jambe. 

D'une façon générale, chez les mammifères, nous voyons 
disparaître la surface articulaire du péroné. Les condyles sont 
sensiblement égaux et participent également au fonctionnement 
de l'articulation. L'espace intercondylien devient profond et sert 
d'insertion aux ligaments croisés. 

La trochlée est variable : fort étroite chez les Rongeurs, elle 
s'élargit chez les insectivores, et atteint ses plus vastes dimen- 
sions chez les Herbivores. Chez l'homme, elle est large. 

Cette surface est séparée de celle des condyles par deux lignes 
nommées intertrochléocondiliennes. 

Lignes interlrochléocondWennes. — Chez les reptiles, elles ne 
sont point visibles, et la surface articulaire pour le tibia se 
continue pour le triceps sans interruption. Chez les oiseaux, ces 
lignes sont aussi peu inarquées. 11 eu est de même chez les 
Rongeurs. C'est chez les Ongulés qu'elles se montrent très dis- 
tinctes, et nous avons vu p&«ser sur elle ou s'interrompre la 
synoviale (porc, cheval, brebis). Chez l'homme ces lignes existent. 
Dana un cas, nous les avons trouvées très étroites. C'est la 
limite des articulations condylienne et trochléenne. Ce n'est 
qu'en étudiant les parties molles de l'articulation, que Ton voit 
(Ongulés, cauards, etc.) s'interrompre la synoviale. C'est la 
démonstration de l'indépendance des articulations condiUenn^ 
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et trochléeDne, dont l'embryologie doos a fourni une nouvelle 
preuve. 

Chez riiomme, ces lignes sont formées par un plissement de 
la synoviale qui s'étend de l'espace intercondylien, obliquement 
en haut, et d'une façon périphérique. 

A cet endroit, la surface du cartilage d'encroûtement devient 
étroite. Ces lignes séparent les articulations condyliennes d'avec 
la trochléenne. Autrefois, ces articulations étaient séparées. Le 
fait, relaté dans le chapitre d'anatomie humaine de l'étroitessa 
accidentelle de cette ligne, peut être regardé comme un retour 
ancestral. Chez le cheval, j'ai trouvé que cette ligne était nulle 
à la partie externe ; un repli de la synoviale se prolonge sur elle 
pour séparer les articulations condylienne externe et trochléenne. 
Chez le porc, une disposition analogue existe symétriquement. 

Le mouton nous présente ce fait sur son condyle externe. 

L'anatomie comparée vient donc appuyer cette hypothèse de 
la séparation de l'articulation rotulienne. Si nous étudions le 
canard, nous voyons un tissu cellulaire Iftchie progressivement 
lacuneux, séparant les articulations du tibia de celle de la rotule. 
Il y a séparation de ces articulations parce tissu. Chez le lézard 
il n^existe point d'articulation condylienne; les mouvements du 
triceps sont peu étendus et chez le triton, encore moins. Progrès* 
sivement, il s'est créé d'abord une bourse séreuse sous ce tendon, 
sous la rotule quand elle a apparue, et cette bourse séreuse a 
communiqué avec l'articulation du genou. Cette disposition s'est 
fixée. Aujourd'hui encore, ne voyons-nous pas une bourse 
se former sous le tendon du triceps et se mettre en communi- 
cation avec la grande synoviale. 



Trochlée. — Primitivement la trochlée était une surface lisse 
où glissait le tendon du triceps. Ceci existe chez le lézard, la 
rotule développée dans le tendon glisse à son tour sur une sui^ 
face lisse chez la taupe. Cet animal a des articles très courts; 
leurs mouvements sont de peu d'amplitude quoique vigoureux. 
Longueur minima du bras de levier, mouvements de peu 
d'étendue : voilà deux choses qui ne justifient pas une trochlée 
profonde. Cet os glisse commodément sur une surface lisse. Chez 
le hérisson, il se creuse une légère gouttière, premier terme de 
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la trochlée profonde que Ton rencontre chez les espèces oii les 
mouvements acquièrent un grand développement : les Rongeurs. 

A mesure que la rotule s'allonge et se rétrécit, la trochlée se 
creuse de façon à former un système de poulie de plus en plus 
parfait, ce qui existe chez les Rongeurs (Cobaye). 

La trochlée est donc une surface secondairement formée par 
le glissement du tendon du triceps et du sésamoïde qu'il contient. 

A la face postérieure des condyles, la surface articulaire se 
continue pour le glissement des jumeaux qui possèdent, à cet 
effet, dans beaucoup d'espèces, dessésamoïdes près leur insertion. 

J'ai trouvé que sur un fœtus de six mois, les jumeaux sans 
sésamoïdes. Au niveau de leur insertion condylienne existe, 
entre leur substance et la synoviale, une certaine quantité de 
tissu conjonctif de sorte qu'on peut séparer la synoviale du 
muscle. Si, plus tard, le muscle est accolé à la synoviale de soi^te 
qu'il semble articulaire, c'est probablement parce que ce tissu 
conjonctif a disparu à la suite des mouvements. 

Tibia. - Le tibia présente une surface en plateau légèrement 
excavé en glénoïde. Chez les Batraciens, la surface est* égale à 
celle du péroné. Elle s'unit à celle du péroné chez les Anoures. 
Il se développe chez les Reptiles, une seconde surface à la partie 
interne coïncidant avec la régression du péroné. Cette surface 
est à peine articulaire et sur elle s'insèrent les ligaments croisés. 

L'insertion de ces ligaments croisés se fait sur la surface libre 
du plateau tibial. 

Chez les oiseaux, cette insertion se fait par de points spéciaux 
situés entre les deux plateaux qui possèdent la môme largeur ou 
à peu près. Enfin, les mammifères ont un tibia dont la tête est 
divisée en deux plateaux qui envahissent toute l'articulation, 
dont le péroné est absent, et entre les plateaux, la zone nommée 
épine donne attache aux ligaments croisés. D'une façon générale, 
le tibia prend de l'importance en remontant la série. 

Péroné. - C'est le contraire pour cet os. Égal au premier chez 
les Batraciens, nous voyons son atrophie progressive, chez les 
Reptiles, d*abord, où ses connexions avec le fémur ne se font 
plus que par une très petite surface articulaire et indirectement 
à cause de l'interposition d'un sésamoïde, puis chez les oiseaux, 
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où sa tête est cependant plus considérable, en proportion, que 
chez les Reptiles. 

Il est donc probable que la souche commune aux deux groupes 
possédait des animaux chez lesquels le péroné présentait une 
atrophie moyenne qui a augmenté plus rapidement chez les 
reptiles que chez les oiseaux. 

Enfin, chez les mammifères, cette atrophie du péroné s'accentue 
chez les herbivores. L'embryon de mouton présente un péroné 
formé d'un cordon fibro-cartalagineux se terminant en haut 
par le ligament latéral externe et en bas par des arborisations 
d ins les muscles voisins. Dans la classe des mammifères, il perd 
donc toute connexion avec le fémur. 

Rotule : Elle est fort variable comme existence et disposition. 
Elle débute chez les reptiles où je l'ai trouvée chez le fouette- 
queue. Elle existé chez presque tous les sauriens. 

Chez les oiseaux je l'ai toujours trouvée dans les espèces que 
j'ai examinées. Il est des cas où on l'a signalée absente. D'ailleurs 
dans ce groupe elle présente des diflFérences profondes. Chez le 
coq (âg. 24, III) elle est formée de deux disques, l'externe plus 
étroit, réunis par une partie rétrécie. Où elle présente une dispo- 
sition bien spéciale c'est chez le canard (fig. 25). Ici tout le 
tendon rotulien est cartilagineux et dans sou intérieur se trouve 
un nodule osseux. On ne peut s'empêcher de voir là une analogie 
avec l'olécrâne. Ce point va être discuté. 

Sauf les cétacés, les sirènes, les chéiroptères, tous les mammi- 
fères la possèdent avec une forme variable, allongée, très étroite, 
en partie cartilagineuse chez les rongeurs (fig. 21), elle aug- 
mente d'importance dans les groupes supérieurs tout en s'élar- 
gissant. 

Son développement noua a appris qu'elle se développe comme 
un os par un modèle cartilagineux. C'est-il un os sésamoïde 
développé dans le tendon du triceps? Voyons comment se déve- 
loppe un sésamoïde. 

Au point de vue phylogénitique, les sésamoïdes dérivent de 
répaississement d'un tendon. Epaississement d'abord fibreux,' 
puis cartilagineux, enfin osseux. 

Ainsi, chez le chien, il existe en arrière de l'extrémité infé- 
rieure de la deuxième phalange un epaississement fibreux, dont 
la forme et les connexions sont les mêmes que le sésamoïde 
inférieur desSoIipèdcs; les dimensions sont de 2 millimètres 5. 
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Chez les Solipëdes, il existe é^falemeat un disque fibreux k la 
deuxième phalange qui, chez le poulain naissant, mesure 1 cen- 
timètre 1. 

A mesure que les trochlées s'accentuent moins, diminuent les 
séstmoïdes. Il n'en existe plus que chez les félins (chat, tigre). 
Le pouce et le gros orteil le possèdent chez le singe et 
l'homme. 

En résumé, nous voyons: 

Absence de sésamoïde, tendon simple, chez les carnassiers 
félins ; 

Épaississement fibreux chez le chien, à l'extrémité inférieuie 
de la deuxième phalange, chez les Solipèdes, entre la deuxième 
et la première, tandis que celui de la deuxième phalange (partie 
inférieure) est osseux dans ce groupe. 

Si nous prenons le tendon fiéchisseur des doigts à la partie 
inférieure de la deuxième phalange, nous le voyons simple chez 
les Félins, présentant un épaississement fibreux chez les Soli- 
pèdes et offrant un sésamoïde chez le singe et l'homme. 

Le développement phylogénitique peut donc être réuni ainsi : 

1° Le simple tçndon (chat) ; 

2° Épaississement fibreux (chien); 

30 Os sésamoïde osseux (homme). 

Tous les sésamoïdes osseux passent par l'état cartilagineux! 
Mais il n'est pas signalé d'exemple de sésamoïdes restant cartila- 
gineux dès que ce tissu s'est formé dans un tendon ; il devient 
vasculaire et, à un moment quelconque du développement ou de 
la vie^ quelquefois très tard, il devient osseux. 

Le cartilage dans un tendon semble le messager fidèle d'un os 
sésamoïde. 

Conclusions de Réitérer (J. An. et Phys., 1884, p. 61 1). Les 
sésamoïdes osseux apparaissent à l'état de nodules cartilagineux 
de la même façon que le squelette cartilagineux. Chez les Rumi- 
nants et les Solipèdes, ils existent déjà, alors que la cavité arti- 
culaire n'est pas encore établie. 

Ils deviennent vasculaires (lés cartilagineux) et parcourent les 
mêmes phases que le squelette cartilagineux, devenant vasculaire 
en même^ temps ou peu après que les extrémités cartilagineuses 
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des 08 voisins. Ils s'ossifient du centre à la péripliérie, chacun 
ne possédant qu'un seul point d'ossification. 

Retterer conclue aussi que jamais un sésamoïde fibreux ne 
deviendra cartilagineux. 

Cette étude de Retterer nous montre que le sésamoïde se 
développe ontogéniquenient comme un véritable os, le modèle 
cartilagineux dérive directement du tissu embryonnaire. Mais il 
ne faut point s'y tromper ce n'est là qu'une abréviation dans le 
développement, car, on Ta vu, la pbylogénie nous montre que 
pour le même tendon, on trouvait d'abord le tendon simple, puis 
un apaississement fibreux et dans d'autres espèces un sésamoïde 
cartilagineux puis osseux. 11 est plus scientifique d'admettre 
comme le démontre la pbylogénie que le sésamoïde du tissu 
fibreux épaissi et si le cartilage apparaît le premier avant le tissu 
fibreux, c'est par abréviation dans le développement. On ne peut 
donc invoquer la similitude de développement du squelette et de 
la rotule pour identifier celle-ci aux parties de la charpente 
osseuse. 

Nons concluons donc que la rotule est un sésamoïde. On en 
trouve du reste quelquefois au triceps brachial (fouette-queue, 
chauve-souris.) 

Hbro-Cartilages. ~ Chez le triton j'ai trouvé les masses cellu- 
laires que je crois être les restes de la pièce intermédiaire et que 
Kassander décrit & des stades fœtaux chez les brebis. 

Ils dérivent vraisemblablement de cette pièce intermédiaire. 

Chez la grenouille il n'existe qu'une couronne fibro-cartilagi- 
neuse correspondant à Tarticulation condylienne externe, seule 
existante. Le fibro-cartilage externe de l'homme le représente en 
partie. 

Nous avons déjà sufiisamment insisté sur leur constitution : 
fibreux sous peu de pression ils sont hyalins lorsque leur fonction 
augmente. Enfin, il se développe des sésamoïdes à leur intérieur 
(lézard, rongeurs) qui semblent liés aux mouvements extrê- 
mement rapides. Quant à leur forme, à l'origine ils semblent 
être discordant puis une perte de substance se produit à leur 
centre et augmente avec les mouvements de la jointure. 

Capsule. — La capsule unit les os entre eux. Chez le Triton, 
elle n'est constituée que par deux assises de cellules. 
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Le ItfmMt «ttiéiiMr Mi fort vtritl^le, dotiblé 4m HgMnwi 
MtttUieii iftti préseate Im plus fxandbs TArifttkxis; É4eiHlii eo 
membrane justifiant la disposition du professeur Mathi«s Duval. 
« Lm ap^BévroMs «Mit dea iigmmenlB étalés tn membrane » , il 
B*élargit de fai^oa à feroMT raponévfooa aatérie«ire du grenou. 

Il peut présenter plusieurs faisceaux (cheval). 

Lu iigtnHents iaiim4iw pMsèdettt ub€ extrôfiM régularité, 

iM iigtUÊ»ent pMténeHr «st Cbtt vaiiable. Il %ai formé de fsis- 
«Mia<sx Ims BoUdm cIim l6« fiatradeM et ks UteptikS) aua^ cli#)t 

<^ot maa //^amen/s orWaÀ, ila 4éboteiii ehez les Reptiles et 
Ml «'tnaèteitt a«r te meuvelle aurfaoe tibiale. Ils eent très peu 

Lt» UfiatteatBcfDiséii so«i prebabltaMot formés par le ligament 
teAéoaJ Miieime de TarticulaiioB primitive on péitméo tibio* 
léittMmle. Le«8 dé la fonaatien de la noavelle articuletioii oa 
iibio^MifteNrle intecae, île seai restés entre les deux artiou^ 
te(t«<Mle> Oe iêit biaarve au premier abefd 4e la présence 4t 
ligaments a«i eeiiji môsM d'«ae artîQiriotioa est ainsi expl«^«ié^ 

Le iiff^Èment ^^dfpemt: est te partie interne de la eapsute de 
l'articulattga primitive. Il eépape encore coMipléteciient )ee deux 
acttîciitettetis eettijriîeanea^ c'est ua reste ancestral qui démontre 
l'ifHiépeiidanoe 4e eea ertîctttetieoa. 

U^uate cemptet^ ^souveat cbess THomme, •cbez les Oiseaux, les 
ikHi^^eiifa. 

Synoviale. — Dans le chapitre du développement, nous avoue 
insisté sur la valeur de la synoviale, nous n*y revleJKlrons pas. 

11 faut dire ici que la cavité articulaire est formée, en Téalité» 
de trois articulations^ dont les limites sont faites par le ligament 
latéral interne, Texterne, le ligament antérieur, le postérieur;, le 
ligament adipeux^ les l^nes intertrochléocoi^^yl^ieanes internes 
et externes, pour les articulations coAdyliennes Internes et 
externes; les limites de la fémoro-rotulienne sont.: la rotule, le 
ligament tricipital, les lignes' intertrochléocondyliennes et la 
trochlée. Ces cavités peuvent communiquer entre elles daAS la 
suite du développement ontologique ou phylogénique^ msX^ 
théoriquement et embryogéniquemeot, elles sont distinctes. 

Une expansion plus considérable de la cap^uile peut se produire 
Tpme LIV 22 
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par la commiiDication de la g^rande cavité articulaire avec des 
bourses séreuses voisines: bourse du poplité, des jumeaux, du 
triceps, etc. 

Elle se produit aussi par les prolongemeuts qu'envoie la syDO- 
viale à des muscles voisins au poplité, au jambier antérieur 
(tendon fémoral). 

Les muscles longs extenseurs des orteils et le jambier antérieur 
forment théoriquement une môme masse musculaire désignée 
par Humphry sous le nom de Supinato-exlensor mass. Aussi 
ne faut-il pas s'étonner de trouver dans les muscles séparés 
qui en dérivent toutes les anomalies d'insertion et de confusion 
des différentes masses charnues. Si l'on étudie le jambier anté^ 
rieur, on voit ses insertions varier dans la série des vertébré»; 
elles se font sur le condyle externe du fémur (l>atraciens, 
chéloniens, oiseaux) chez les pachydermes (hippopotames); 
chez le tapir, un tendon s'insère aussi sur la rotule. 
Cette insertion rotulienne existe aussi chez l'ornithorynque 
(Meckel) ainsi que chez le chien domestique, d'après EUenberge 
et Baum je n'ai pas retrouvé cette insertion rotulienne. 

Chez les solipèdes, le faisceau fibreux qui s'insère sur le fémur 
fait partie du muscles fléchisseur du pied de Chauveau. 

En résumé, on peut dire que les vertèbres, batraciens, 
reptiles, oiseaux et la plupart des mammifères, une partie 
des fibres charnues constituant, en avant de la jambe, un muscle 
extenseur, soit du pied, soit des doigts, s'insère sur un tendon qui 
pénètre souvent dans l'articulation pour aller s'insérer sur le 
fémur. 

Quelquefois cependant la synoviale n'entoure pas complète- 
ment ce tendon de façon que sa face postérieure seule est intra- 
articulaire tandis que la face antérieure est en contact avec le 
paquet adipeux antérieur. De plus, un prolongement de la 
synoviale articulaire suit le tendon et l'accompagne dans une 
partie de son trajet. C'est donc là un important prolongement de 
la synoviale. 

Franges: Hiiter et Tillmanns regardent les franges comme des 
produits pathologiques liés à l'irritation déterminée par les 
mouvements forcés et répétés. 

D'aprèr Hagen Torn, les plis et les franges seraient dus à des 
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modifications de la trame de la synoviale ; les vaisseaux s'atro* 
phient à la naissance; le tissu se rétracterait par points, d'où 
production de plis; il invoque comme cause adjuvante le vide 
atmosphérique qui existe dans la fente articulaire qui, pour 
rester virtuelle, attire les tissus qui s'interposent entre les surfa- 
ces cartilagineuses écartées ou non concordantes. 

Pour nous, les franges synoviales sont des restes de la pièce 
intermédiaire, modifiés dans leur constitution histologique. 

Chez les tritons, ces masses de tissu attenantes à la surface de 
Tarticulation sont des franges, mais leur constitution a dégénéré 
à tel point qu'elles sont transformées en tissu adipeux. La dis- 
parition des vaisseaux signalée par Hagen Torn est illusoire. 
Les franges au contraire sont très vasculaires et ai Ton fait une 
injection au bleu de méthylène soit parla veine crurale, soit par 
l'artère, ainsi que je l'ai fait, on peut, sous le microscope, se 
rendre compte du réseau vasculaire de ces franges. 

Le rôle qu'elles jouent dans la production de la synovie est 
tout hypothétique. 

L'origine des membres^ ainsi que Dohrn l'a montré, est un 
repli cutané symétrique et latéral^ s'étendant de la dernière fente 
branchiale jusqu'à la partie postérieure de l'embryon où elle va 
se confondre avec un repli dorsal analogue, origine des nageoires 
dorsales. 

Entre les deux feuillets de ce pli de l'ectoderme existe du 
mésenchyme qui se transforme et donne une série de rayons 
cartilagineux, autant de rayons que de myotomes. Ceux-ci 
envoient à chaque rayon un bourgeon musculaire qui se dédou- 
ble de façon à former un faisceau supérieur dorsal et un faisceau 
inférieur ventral. Chacun s'insère sur une des faces, supérieure 
et inférieure, du rayon cartilagineux, pour lui faire subir des 
mouvements antagonistes sous l'influence d'un nerf meta- 
mérique. 

Un rayon, ses deux muscles et son nerf constituent un meta, 
mère. 

Vcilà l'état primitif que Dohru a trouvé chez des embryons de 
Sélaciens et qui a été revu par Van Bemmelen sur les embryons 
de serpents. 

Une ç:rande partie du repli et des métamères qu'il contient 
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s'atrophie et dieparatt. Le» métamères ne persistent qne dans 
certains points, et forment en se développant les nageoires. 

Une nageoire peut être formée d'un seul rayon ; telle paraît 
ôtre celle du Cératodus. Le rayon axial est composé de plusieurs 
pièces juxtaposées sur lesquelles viennent s'articuler des rayons 
accessoires en deux rangées : c'est la nageoire bisériée. 

Si les rayons accessoires ne se développent que d'un seul cAté, 
nous avons une nsR'eoire unisériée. 

La nageoire est*elle formée de plusieurs métamères dans 
d'autres groupes de poissons? 

Il est probable que le proptérygium, le mésoptéryglum et le 
métaptérygium de la nageoire des Sélaciens sont chacun an 
rayon roétamérique portant des rayons secondaires uoisériés. 

Dans le groupe des Ganoïdes, ne pourrait^on pas interpréter le 
basiptérygium du Polyodon, comme tonné de plusieurs rayons 
soudés? Le nombre des nerfs métamériques qui pénètrent dans 
ces nageoires démontrerait le nombre de métamères qu'elles 
représentent. Ceci fera le sujet de recherches uitériettree. Ce qui 
intéresse ici, c'est de voir la simplification progressive de la 
nageoire allant former le membre inférieur. 

Or, chez les Sélaciens le membre postérieur nous montre la 
simplication qui commence par la suppression des rayons exter* 
nés. Le mésoptéryginum et le proptéryginum sont absents ehes 
les chimères; il ne persiste que le métaptérygium et c'est à lui 
qu'est dévolu le rôle principal dans la constitution du membre. 

Nous saisissons là à son début la tendance h la suppression des 
rayons externes et toute la dissertation qui précède n'avait que 
le but de mettre en évidence ce processus qui préside à la des- 
tinée des membres et que nous allons voir se continuer dans la 
série des groupes plus élevés. 

Dans Tarticulation du genou nousavons primitivement le tibia 
et le péroné. Celui-ci en disparaît peu k peu, en remontant la 
série. Or, le péroné est le rayon externe. Sa disparition concorde 
donc avec le processus général qui tend à la suppression des 
rayons externes. 

Le péroné prend à l'articulation du genou une part égale à 
celle du tibia chez les batraciens (fig. 81, 1). Cette importance 
diminue chez les reptiles, oix le péroné a moins d'importance 
(fig. 81, II). 
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Les oiseaux nous présentent un péi'oné intra-articutaire, mais 
étroit et perdant déjà de valeur {ûg. 91, III). 



K' 




nr.o HK- v.h. 



I. Batracien. 

II. Reptiles. 

V. 



III. 
IV. 



Oiseau. 
Rongeur. 



Homme. 



Sur cette figure, le trait plein représente l'articulation 
primitire ; le pointillé désigne la néo-articulation. 



Chez les mammifères, le péroné a perdu ses connexions avec le 
fémur, il ne s'articule plus qu'avec le tibia. Cependant, dans 
quelques cas, il prend part à l'articulation du genou; chez les 
rongeurs (fig. 31, IV), par exemple, la tête du péroné forme an 
arrière une surface de glissement pour le tendon du poplité La 
synoviale articulaire se prolonge sur lui. Dans le groupe des 
insectivores, nous constatons que le hérisson a un péroné ser- 
vant au gliasement du poplité, en partie iutra-articulaire, La 
taupe possède un péroné tout k fait indépendant. Ceci ne doit 
pas nous surprendre. Chez Thomme, on trouve dçs différence9 
individuelles qui font que Tartioulation péronéa*tibiale commu* 
nique souvent avec Tarticulatiou du genou, Bappelons^nous que 
chez Técureuil le péroné nVst pas en rapport avec la synoviale 
du genou. BnSn, chez un singe cercopytèque le péroné, est intra* 
articulaire. Le manque d'ordre généalogique dans caa fait9 
indique leur peu d'importance et prouve que le péroné est eo 
voie de régression, variable du reste dun individu à l'autre dans 
la mdme aspèoe, d'un genre h Tautre dans un même grpupe 
(rougeurs). L'atrophie du péroné se fait sentir chez les onguléa 
et les ruminants. Dans ce groupe la disparition du rayon externe 
se montre d'une fiQon évidente. 
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Ce8 animaux sont spécialisés k la course. La fuite est leur seule 
défense devant Tennemi Carnivore. 

Chez les Vertébrés supérieurs, la disparition du péroné de 
Tarticulation a un avantage. Elle supprime une quantité de 
frottement, de plus, les pressions et les mouvements sont mieux 
transmis. 

Ne peut-on pas expliquer par ce fait Tunion du tibia et du 
péroné chez les Anoures qui, par un nouveau moyen, aboutit au 
môme but? 

.A' 




f3t. JL 

I. Batracien. 
11. Reptiles. 



m. Oiseau. 
V. Homme. 



Vig. 32. — Sebéma Indiquant la direction différente du fémur par rapport 
a i'aze du corpa perpendiculaire à la surface delà page. 

C'est au fur et à mesure que se produit (fig. 32) le redressement 
du fémur que les connexions de cet os se perdent avec le péroné. 
Doit-on voir là un processus général phylogénique qui veut que 
peu à peu les rayons se réJuisent de plus en plus, l'atrophie se 
portant toujours vers les rayons externes et le rayon interne du 
membre, restant le plus important, ayant une tendance à devenir 
unique? Une explication mécanique est peut-être à esquisser. Le 
membre pelvien change de destination. D'abord nageoire, son 
avantage est d'offrir une large surface et le nombre de rayons 
sera proportionnel à sa force et k son action. Perdant cette des- 
tination, il ne sera plus qu'un support, un des quatre qui 
supportera l'animal; plus celte attèle sera mince, plus l'animal 
sera agile. Los articulations, se simplifient en diminuant le 
nombre des surfaces articulaires. Elle se perfectionne en dimi* 
nuant le frottement. 
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Homologie des membres scapiilaire et pelvie^i 

Les poissons n'ont eu besoin pour se mouvoir dans un milieu 
liquide que d'un levier très simple, le levier à un seul bras. Ce 
levier servant de rame, leur a permis de prendre point d*appui 
sur réiément liquide et ainsi de progresser. Mais dès que le pre- 
mier Amphibien se risqua sur 1& terre ferme, il lui fallut s'élever 
au-dessus du sol, ce nVst que par ce mécanisme d'élévation qu'il 
obtint la marche, car la marche se compose de deux phénomènes : 
l'élévation et la progression. 

Le premier a nécessité la formation d'un article de plus et le 
bras de levier s'est doublé, il s'est formé une brisure dans la 
rame rigide. Cette brisure semblerait devoir être identique dans 
les deux appendices scapulaire et pelvien. Il faut se rappeler que 
l'article proximal supérieur a subi une torsion sur son axe de 
telle sorte que sa face, primitivement postérieure, est devenue 
antérieure; son bord interne, bord externe et réciproquement. 

Cette torsion de 90 degrés a donc modifié en sens contraire 
la brisure nouvelle entre l'article proximal et l'article distal, 
modifié de telle façon que l'angle formé est ouvert en avant 
pour celui-ci et constitue un coude; dans l'article inférieur, 
l'angle est ouvert en arrière, on l'appelle genou. 

De plus le plan d'action de le nageoire est perpendiculaire au 
plan médian du corps. Cet angle dièdre droit s'est fermé de plus 
en plus en avant de façon que le plan d'action du membre infé- 
rieur est devenu parallèle au plan médian du corps. Ceci est 
encore un fait d'adaptation; parfaitement réalisé par le membre 
inférieur dont les seuls mouvements sont bornés dans ce plan^ 
le membre antérieur s'est moins spécialisé et nous le voyons 
s'adapter d'une façon très variée, ici à la préhension, là, au 
toucher, au vol, à la natation, adaptations toutes facilitées par la 
torsion de sa portion proximale. 

Le membre inférieur au contraire est resté spécialisé à la 
marche, aussi découvrons-nous chez lui une uniformité de struc- 
ture. La différenciation des deux membres scapulaire et pelvien 
s'est faite de très bonne heure; on la trouve chez les batraciens 
anoures. Chez les urodèles, la ressemblance est parfaite (Triton). 
rappelant ce que Ton retrouve chez les larves des anoures ainsi 
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que chez les embryons des autres vertébrés. Le caractère qui 
différencie est le chan^rement de direction du coude et du genou. 

Nous ne voulons point discuter ici Thomologie des membres. 
D*4iUeurs^ la question est eneare pendante. On ignore mu effet la 
valeur métaméri^ue 4e chaque bauf^eo&; cet édaireissex&aBC 
jetterait uli jour »^«i veau sur la question; oous TavMM 4it d^}à» 
«otre espoir €St de pouvoir attaindi^e cfe ImiU 

I«i Cependant, nous ne pouvons iumu empêcher da «(eBatatar 
te resaetablAtèCiB entra le gen<Mi et le coude. Elle réaide eurtoiU 
dans la prééence de lia rotule et de TolécrdAei, qui font le sujet 4e 
la grande discussion. 

Les arguments sont lies «uivaots : 

L'olécrftoe se développe avec le cubiiue» 

Ia rotule est indépendaate du tibia; elle ae forme 4eBS la 
tendon. Rappelons d'abord chez le fouette^ueue les reluki 
brachiale et tibiale identiques et TebMAce coAséeulive d*elé> 
erftBe. 

Si nous ttoua souvenons de la retule du canard, aeu4ée au 
tibie^ BOUS détruirons la seconde proposition. De plue, au point 
de vue embryologique, le cartilage rotulien ee dévelofipe uinuit 
que le tissu voisin eoit toaiisformé ^n tiasu fibreux 

D'uo autre côté, il existe, ainsi que l'a oaontré âft^^y^ua 
point d'ossification spécial 4 l'olécrâiie^ ce qui ^enble douter k 
cet orgune une veleur morphologique indépendante* 

Il existe^ chas la chauve*eouria, une totule bratehiale «i neu 
tîbiale. La tératologie nous a neutre des TOtuloa «uruum^airas 
et auesi des aésamoïdes dans le tendoa du trioei^ bMobîaK Cas 
faits ébranlent Topinion. Mais^ du reste, f>oiUH)uei tenter um 
aeaimilation que l'origine inconnue des deux membyea ne aauaiàl 
|>erttettre ? Attendons de nouvelles découvertes. 



Digitized by LirOOQlC 



CONCLUSIONS 



m travail que mmiu avons fait noas eoncluoiis qoe Tarticu^ 
on da ^enon.teUe qn'on fa décrite chezrhomme,a8ubi dans 
érie animale de« transformations tellement profondes que sa 
nîficatiaa chez les mammlSàoes, est tout autre que chez 
batraciens. 

hez ceux-ci^ le genon est iormé par une lûèce proximale et 
IX piëoee distales. Ces trois éléments sont maintenus en rap- 
t yar une simple ca|Miile ^ssédant des «épaisaissements 
nmés ligaments. Je nommerai cette jointure, formée par le 
mr, le tibia et le péroné, f articulation péronéo4ibi0' fémorale 
erne ou condifliennue externe : c'eat larticulation primitive, 
r« 31, I. B.) car elle exiate dans la clause ijiférieure des verte- 
36 à Tétat complet. En remontant la série animale, nous la 
irons se modifier et ne plus exister qu'à l'état partiel chez les 
immi^es supérieurs; et, cbaz eux, composer, en partie seule- 
nt, l'articulation du geiaou. (Fig. 3L p. Sâu) 
>hez les reptiles, dans la connexion des trois os^ le péroné .perd 
aucoup de sotn importance, ce n'est qu'une baguette étroite 
i s'appuie sur un léger rebord osseux offeo't par le fémur; 
ant au tibia, sa surface d'insertion, très large^ est divisée en 
ux !pu*ties. L'interne forme nue petite surface sur laquelle 
^nnent, en son milieu^ s'insérer deux tendons représentant les 
amants croisés (fig. 29^ 5.) Le fémur possède une surface des- 
lée à se fnetti>e en rapport avec la surface interne tibiale. Ceè 
axBnrfaœs internes du tibia et du fémur sont deux formations 
uvellea, soaiveaux poists de contact que prennent tibia et 
!nu£,:s'ét&blissantpar une saillie qui se forme sur cbacun de 
3 06, apopbjaes marchante la rencontre Tune de l'autre. Ces 
ux os sont ainsi mis en rapport réciproque par des nouvelles 
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surfaces articulaires qui prennent les attributs d'une articula- 
tion. Chez les reptiles, cette néo- articulation est encore à Tétat 
rudimentaire puisque, sur la surface tibiale, s'insèrent des liga- 
ments et que le fémur Teffleure à peine. 

Nous assistons donc, dans cette classe, à l'apparition de la 
nouvelle articulation. 

Chez les oiseaux, la disposition est très instructive à ce point 
de vue. Le péroné entre pour une bonne part dans Tarticulation. 
La surface du tibia est divisée en deux par une épine. La partie 
externe étroite se met, avec le péroné, en rapport avec le condyle 
externe du fémur. Condyle externe, plateau externe tibial et 
péroné, telle est constituée Tarticulation condylienne externe : 
c'est là C articulation primitioe^ celle du Batracien. (Figr. 31, IIL) 

Quant au condyle interne qui s'articule avec le plateau interne 
tibial, c'est un rapport nouvellement acquis, c'est une néo-arti- 
culation^ indépendante de la première anatomiquement, par la 
cloison adipeuse complète; embryolog'iquement,par8on dévelop- 
pement indépendant ; phylogéniquement, puisqu'elle apparaît 
dans les groupes inférieur-j. 

L'oiseau nous présente donc les deux articulations : la nouvelle 
et P ancienne à Cétat simultané de développemen t. 

De cette façon, il est facile d'expliquer la présence delà cloison 
intercondylienne (cloison adipeuse, ligament adipeux), qui ne 
fait que séparer deux articulations distinctes. Les ligaments 
croisés prennent la signification de ligaments internes de 
Tarticulation primitive. On comprend pourquoi il existe deux 
disques inter-articulaires distincts. 

Que deviennent ces articulations chez les Mammifères? 

La condylienne interne grandit. Mais l'articulation primitive 
se modifie par la disparition du péroné (Ongulés). 

Le genou de l'homme nous présente l'articulation primitive en 
partie, le péroné l'ayant abandonnée, on y retrouve surtout 
la néo articulation ayant pris un développement égal (plateaux 
tibiaux) k ce qui persiste de l'articulation primitive. (Fig. 31, V.) 

Kn remontant la série nous voyons donc le rapport du fémur 
aves les os de la jambe se modifier. Leur contact diminue vers la 
partie externe, augmente proportionnellement à la partie interne. 
Le tibia se substitue au péroné, actuellement en voie de régres- 
sion (Ongulés). Cette transposition des surfaces de contact ressort 
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de notre étude d'anatomie comparée. Elle corrobore la loi de la 
disparition des rayons externes. 

Bile se produit en même temps que le changement de direc- 
tion, par rapporta Taxe du corps, de Tarticle proximal. Le fémur, 
dirigé en dehors chez les batraciens urodéles, est ramené progres- 
sivement, en remontant la série animale (oiseau), dans un plan 
parallèle à celui du corps, dépasse ce plan, chez Thomme, pour 
se diriger en dedans (fig. 32, p. 86). 

Le changement de direction du segment supérieur, lié à la 
perte du rayon externe dans le segment inférieur, du membre 
abdominal: voilà deux faits acquis par nos recherches. Ils ont un 
intérêt scientifique. On ne saurait, en effet, les séparer de Tétude 
de Torigme des membres des vertébrés. 

Ils se rattachent à la question encore obscure de la part que 
prennent les rayons métamériques dans la formation phylogé- 
uique des membres. 

En poursuivant ce travail, nous avons été attiré par cette inté- 
ressante question de philosophie anatomique. 
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OBSERVATIONS 



SUR 



rinstinct des Bembex Fabr. 

(HYMÉNOPTÈRES) 
Par M. Ch. FERTON. 



De nombreux observateurs ont étudié la biologie des Bembex^ 
ais leurs observations sont loin d*ôtre concordantes. Latreille 
ait reconnu le premier que ces sphégides nourrissent leurs 
rves de diptères appartenant à des genres variés. Lepeletier 
nfirma cette observation et constata de plus que les proies 
portées au nid par le Bembex rostrata étaient paralysées, bien 
le vivantes. « Tous ces diptères étaient dans l'impossibilité de 
marcher, et à plus forte raison de voler ; cependant, tous 
étaient eu vie, tous pouvaient remuer leurs pattes, sans pou- 
voir se tenir dessus. De ces individus conservés dans une botte 
avaient encore cette espèce de vie dix jours après. La raison de 
cet état singulier me fut donnée par une femelle de nos 
Bembex» qui s'empara, sous mes yeux, d'une grosse Muscide 
sur une ombelle de Daucus Carota,et la piqua de son aiguillon, 
après ravoir assujétie entre ses pattes antérieures. Je lui 
enlevai sa proie, et la trouvai dans le même état que celles 
saisies^ à l'entrée du nid : d'où je conclus que cette piqûre met 
ses victimes dans une espèce de paralysie, qui n*est mortelle 
qu'au bout d'un laps de temps assez considérable, pour qu'elles 
soient dévorées vivantes par la larve du Bembex (1). » 



(1) Histoire naturelle des Hyménoptères, Paris, 1841, tome II, page 562. 
Tome LIV .23 
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Fabre ajouta aux observations de ses prédécesseurs que les 
Bemhex nourrissent leurs larves au jour le jour, n'apportant les 
vivres qu*à mesure qu'il eu est besoin, habitude exceptionnelle 
chez les hyménoptères giboyeurs, et que nous ne connaissons 
en dehors des Bembex que chez les gfuêpes sociales. Mais Fabre a 
vu tout autrement que Lepeletier l'état des victimes de nos 
sphégides: 4 Tous ces diptères, dit-il, grands et petits, enfouis 
» dans des cornets où l'air circule, se dessèchent en deux ou 
» trois jours et deviennent cassants... Ils sont donc morts, bien 
» réellement morts, lorsque Thyraénoptère les apporte à sa 
» larve... L'assassin tue à fond ses victimes (1). » Le diptère 
retiré d'entre les pattes du Bembex « a parfois la tête tournée 
» sens devant derrière, corn me si le ravisseur lui eut tordu le cou; 
» ses ailes sont chiffonnées; sa fourrure, quand il en possède, 
» est ébouriffée. J'en ai vus avec le ventre ouvert d'un coup de 
» mandibules, et des pattes emportées dans la bataille (2). » 
L'auteur néglige malheureusement de noter les espèces qui lui 
ont fourni ses différentes observations. 

Plus récemment Wesenberg Lund (3), reprenant la question, 
est arrivé au même résultat que Fabre. Le Bembex rostrala L., 
qu'il a seul observé, «nourrit ses larves au jour le jour avec des 
▼ivres frais. Examine-t-on les diptères capturés, on leur trouve 
toujours le thorax plus ou moins meurtri, portant la trace des 
mandibules du ravisseur. .. Les diptères capturés sont morts... 
Le Bembex n'a donc pas la faculté de paralyser ses victimes, et 
reste isolé sous ce rapport des autres guêpes fouisseuses (4). » 

P. Marchai recueillit une victime du Bembex fvstraia qui 
conserva pendant quelque temps la faculté de faire mouvoir les 
viscères et les pièces buccales. Pour expliquer ses observations 
et celles de Fabre, il admet « que la rapidité avec laquelle le 

(1) Souvenirs entomologiqtieSt Paris, 1879, page 239. 

(2) Lùco citalo^ page 239. 

(3) Bembex rosir ata dens L>v og Instinhter. Enlomêh MtddeMser. fil. 
Tome L 1891. «le n*ai pas coosulté le mémoire écrit ea langue danoise, mit 
Uandlirscb en a donné dans sa monographie des Bembe» une traduclioa 
presque complète en langue allemande, dans laquelle j*ai puisé les rensei- 
gnements utilisés ici. Handlirsch, Monographie der mit Nysson und Bemhex 
verwandten Qrabvoespen ; Les Bembex^ Vienne, 1893. 

(4) Dans Handlirsch, loeo citato, page 23. 
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liptère est sacrifié ne comporte aucune méthode précise» et 
ue les eflfets de la blessure doivent être fort variables (1). » 
.es travaux les plus récents tendent donc à faire admettre que 
Bembex se séparent par leur instinct des autres sphégpides, 
ce qu1ls sont, presque entièrement au moins, dénués de la 
alté de paralyser leur proie, que possèdent à un si haut degré 
hyménoptères ravisseurs. 

ans mettre en doute les observations de Fabre, non plus que 
lCs de Wesenberg", je pense avec Handlirsch (2) « qu'on ne 
eut supposer que Lepeletier fait un conte, quand il dit que le 
'embex pique ses victimes, les engourdit de façon qu'elles 
lontrent encore pendant dix jours des traces de vie, et qu'il 
mmagasine pour ses larves une provision de nourriture. » 
j observations sont, en effet, conformes à celles de Lepeletier, 
s ont porté sur le Bembex oculata Latr. en Provence et k 
lifacio, et sur le Bembex rostrata L. à Bonifacio. J'ai extrait 
leurs terriers de nombreux diptères, que j'ai soigneusement 
minés à la loupe et sondés avec une épine de bois. Jamais je 
leur ai trouvé comme Wesenberg « le thorax meurtri portant 
i trace des mandibules du ravisseur », jamais je n'ai, comme 
re, observé sur les victimes « des indices d'une prise faite & 
i hâte sans ménagements (3). » 

on seulement les proies ne portaient pas trace de la brutalité 
meurtrier, mais même la plupart étaient vivantes. Le 14 octo- 
1894j'exhume \i Vitrolles (Provence) d'une cellule de Bembex 
lata vingt diptères, dont seize n'ont pas encore été attaqués 
la larve, et un autre terrier me donne douze diptères, dont 
t ne sont pas entamés. Les proies que M. Abeille de Perrin a 
1 voulu déterminer (4), sont des Musca corvina, Melithreptns 
josuSy Eristalis aeneiis^ tdia fasciata^ Lucilia sericata. Le 

I P. Maechal. Remarques sur les Bembex, Annales de la Soc, entom. 

"rancBy 1893, 1er trimestre, page 96. 

I Loco cUato, page 36. 

I Loco citalo, page 239. 

) Je dois à M. Abeille de Perrin la détermination des diplères dont il sera 

tioB ici; M. le capitaine Finot a bien voulu déterminer les orthoptères. 

'esse ici à ces messieurs mes remercîments. 
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lendemain, douze des victimes du premier nid et trois du second 
offraient des traces certaines dévie. Ces insectes, que j'observai 
avec attention, moururent successivement, conservant leur fraî- 
cheur quelques jours après que leurs mouvements avaient cessé. 
Le douzième jour deux seulement étaient en vie, et Tun deax, 
qui pouvait encore remuer le treizième jour, ne donnait plus 
aucun signe de vie quinze jours après son exhumation. 11 est à 
remarquer que les derniers diptères vivants étaient les Eristalis 
aeneusy c'est-à-dire les plus gros, et ceux qui, couverts de 
téguments durs, se dessèchent le moins vite. 

Le grand nombre de proies intactes trouvées dans une même 
cellule, dont la larve était bien portante, montre que le Bembex 
oculaia est quelquefois capable d'amasser pour sa larve une pro- 
vision de mouches ; les seize diptères, pour la plupart vivants, du 
premier nid formaient la ration de plusieurs jours, et cette 
avance faite au nourrisson paraît indispensable dans un climat 
comme celui de la Provence, où souvent en octobre le mistral 
arrête pendant plusieurs jours de suite les travaux des hyménop- 
tères. Les vivres, lorsqu'ils ne sont pas consommés au fureta 
mesure qu'ils sont apportés, doivent pouvoir se conserver frais, 
jusqu'à ce que leur tour d'être mangés soit venu. 

Il m'intéressait de reconnaître comment le Bembex parvient à 
engourdir sa proie. Cette question était d'autant plus attachante, 
que Wesenberg affirme que la forme de l'abdomen du chasseur 
est incompatible avec l'art de paralyser (1). 

Il y a lieu de noter dabord qu'on ne doit pas supposer que le 
meurtrier engourdisse ses diptères en les froissant avec ses man- 
dibules. Ce serait une opération complexe, à cause de la grande 
variété de formes des bêtes capturées et de leurs résistances 
diverses à la pression. Le Bembex oculata chasse tous les diptères 
de moyenne et de petite taille. A ceux qu'a rapportés Fabre (2), 
je puis ajopter quelques espèces (3), et surtout la hideuse Hippo- 

(1) Loco citato, 

(2) Loco citato^ page 233. 

(3) Voici la liste des diptères que j'ai recueillis dans les cellules du Bemhex 
oculata : 

En Provence : Melithrepttis strigaltis, Eristalis aenetis, Musca coreiMO, 
Idia fascialay Lucilia sericata; 
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bosca eqw'na L. Alors que les autres victimes du Bembex oculata 
sont écrasées par uae faible pression du doigt, Thippotosque, 
fixée au corps du cheval ou de Thorome, y résiste h un vigoureux 
coup de poing. 

Je n'ai jamais pu voir distinctement le Bembex oculata capturer 
sa proie. Dans llle de Lavezzi, le 11 octobre 1897, le lieutenant 
de vaisseau Biseuii et moi regardions des Bembex oculata qui 
nidifiaient dans le sable, quand l'un d'eux vint prendre un dip- 
tère posé devant nous sur une fleur. Dans son vol fougueux le 
chasseur emporta sa proie jusqu'à deux ou trois mètres; je ne 
distinguai rien de précis, mais mon camarade vit l'abdomen de la 
guêpe se recourber pour piquer la victime. Plusieurs fois j'ai été 
témoin de la même scène, mais toujours pendant le vol du 
ravisseur. 

J'ai été plus heureux avec le Bembex rostrata, qui est précisé- 
ment celui qu'a étudié Wesenberg. Il n'est pas difficile d'obtenir 
qu'il repique une mouche déjà paralysée ( l), et celle-ci est souvent 
assez grosse, pour qu'on voie clairement la méthode du meur- 
trier. Lorsque le ravisseur arrive à son nid porteur d'une proie, 
je le capture, et l'oblige à abandonner dans mon filet le diptère, 
que je replace à l'entrée du terrier (2). Le sphégide mis en liberté 

A Bonifacio : Slratiomys longicornis Scop., Phorocera concinnala Meg., 
Bomhyliiis fugax W., Bombylius fulvescens Meg., Morphomya caliendrata 
Macq., Lucilia cœscirh.y Metopia campestris Fall., Anthrax: feneslrataFsM.^ 
Sarcophaga pumila Pand., Phiiria Sp?, Hippobosca equina L. 

(t) J^ai pu également Tobtenir du Bembex oculata^ mais la piqAre était 
toujours donnée pendant le toI de la guêpe. 

(2) Quelquefois je me contente de presser du bout de Tindex sur le dos de la 
guêpe, pendant qu^elle déblaie l'entrée de son terrier, et qu'elle tient le 
diptère sous elle avec ses deux pattes antérieures ; le Bembex effarouché 
abandonne sa proie et s^enfuit. 

On remarquera ici une variation de Tinstinct dans une même espèce : en 
Corse et aussi d'après Lepeletier à Fontainebleau, le Bembex rosir ata pénètre 
dans son nid sans abandonner sa proio, déblayant le sable avec ses quatre 
pattes postérieures, pendant que les deux pattes antérieures soutiennent le 
diptère. En Danemark au contraire, suivant Wesenberg, le même insecte 
dépose son fardeau pour rouvrir son terrier, et ne vient le reprendre que quand 
son nid est ouvert. J'ai déjà noté combien cis variations de l'instinct étaient 
rares. (Nouvelles observations sur l'instinct des Pompilides. Actes de la 
Soe, linn, de Bordeaux, 1897.) 
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revient bientôt à son nid, reconnaît son gibier, et se précipita 
sur lui pour le piquer de nouveau. Il pique la bête tantôt sur le 
sable, k l'endroit où il Ta retrouvée, tantôt sur une branche ou 
sur le sol à deux ou trois pas; d'autres fois il l'emporte au vol, 
et la paralyse dans Tair. Dans les deux premiers cas, j'ai tout le 
loisir de m'approcher pour le voir opérer. Le Bembex a saisi le 
diptère à la partie antérieure du corps, et le maintient sous lui, 
il est placé dans une direction perpendiculaire à celle de la 
mouche. Le ravisseur recourbe l'abdomen sous le corps de la 
victime, qu'il darde un peu en arrière de la bouche. L'exécution 
de la piqûre est longue; l'abdomen enfonce l'aiguillon lentement 
et à plusieurs reprises, ou bien le dard reste simplement main- 
tenu dans la plaie, le meurtrier étant immobile. Maintes fois j'ai 
revu la môme scène, et j'ai pu me persuader que la méthode 
employée par la guêpe était invariable. Les victimes ainsi opérées, 
examinées à la loupe, sont paralysées, mais non mortes, capables 
pendant plusieurs jours d'exécuter de petits mouvements; elles 
ne portent aucune trace des brutalités du chasseur. Un Ensialis 
tenax L., repiqué deux fois sous mes yeux par un Bembex ros- 
trata^ vécut ainsi deux jours, déféçant et remuant les organes de 
la bouche. Un Merodon spinipes Fab., repiqué une fois, me 
montra des traces de vie pendant quarante-huit heures. Lorsque 
le ravisseur pique sa proie en l'air, il le fait en se maintenant à 
peu de distance du terrier; je vois alors distinctement son 
abdomen recourbé dardant lentement le diptère. 

Plusieurs des sphégides que j'ai pu observer piquent leur vic- 
time à la manière du Bembex^ un peu en arrière de la bouche; 
tels le Philanttts triangulum Fabr. opérant son abeille, VAstata 
picca Costa sa punaise, le Ttichysphex rufipes Aich. sa larve de 
locustide; tels aussi les pompilides capturant leurs araignées. 
L'instinct du Bembex rostrata dans l'usage de l'aiguillon ne 
diffère donc pas de celui des autres giboyeurs; il n'a rien de 
commun avec la grossière méthode des guêpes sociales. 

Mais, d'autres considérations font encore rapprocher les 

mœursdes Bembex de celles des Sphégides. Dans l'installation 

de son œuf l'insecte montre un instinct complexe, qui n'étonne 

pas moins que les habitudes qu'on a le plus admirées chez les 

autres giboyeurs. Par là encore il s'éloigne des guêpes sociales. 
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L*œuf du Bemhex oculata est collé èi un petit diptère (Musca 
corvina^ Meliihrepius strigalus^ Phorocera concinnata\ il est fixé 
au thorax immédiatement au-dessous de Taiie, c'est-à-dire du 
côté ventral. La mouche est couchée sur le dos, le ventre en 
haut, et rœuf presque vertical dépasse le corps du diptèro. Cet 
oeuf est de grande taille, mesurant quatre millimètres de lon- 
gueur sur un millimètre de largeur; sa forme est presque 
droite. Se dressant comme une sorte de mat vertical collé au 
côté de la mouche, il tend d'autant plus à l'entraîner, et à lui 
faire faire la bascule, que son bout libre, arrondi et pesant, 
agirait à l'extrémité d'un bras de levier long de 4 millimètres. 
Dans sa chute l'oçuf se coucherait sur le sable, et serait souillé, 
peut-être même crevé par les grains de quartz à angles aigus. 
L'accident est possible, puisque la victime est vivante, paralysée 
par le dard du chasseur. La mère Bembex a prévu le danger, elle 
a luxé l'aile du diptère voisine de l'œuf, et l'a fixée horizonta- 
lement dans une direction perpendiculaire à celle du corps de la 
mouche. La stabilité du diptère est ainsi assurée; de plus la 
large écaille de l'aile protège la tête de l'œuf contre les aspérités 
du sol. 

Le Bembex oculata ne se contente pas d'abandonner simple- 
ment un nid, dont l'approvisionnement est terminé, mais il 
apporte à la fermeture définitive de ce nid des précautions qui 
l'éloignent encore des guêpes sociales. Le 10 août 1897 je capturai 
à Bonifacio une mère de Bembex oculata fermant son terrier ; en 
creusant à la recherche de la cellule, je trouvai tout le long 
canal rempli de sable meuble, qu'on distinguait facilement de la 
masse sableuse plus compacte. La larve avait terminé son repas, 
elle repoussa les diptères que je lui ofifris^ et commença le môme 
jour à filer sa coque. La mère, avant de clôturer définitivement 
le nid, en avait donc rempli de sable tout le long boyau. 



On a déjà vu que Iqs observations de Fabre sont très diflférentea 
des miennes. « Pour donner le coup de grâce à leurs taons mal 

* sacrifiés, ajoute l'auteur, j'ai vu des Bembex mâchonner la tête 

* et le thorax de leurs victimes > (1). Je n'ai jamais été témoin de 



(1) Loco citalo^ page 241. 
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ce fait, et, comme je Tai dit plus haut^ j*ai toujours trouvé les 
diptères intacts, lorsqu'ils avaient été pris pour être emmaga- 
sinés. En revanche, il m'est arrivé plusieurs fois de voir le 
Bembex se nourrir des sucs de sa victime. La guêpe alors étreint 
sa proie, son corps et surtout sa tête sont animés de mouvements 
saccadés rapides, et on voit perler le liquide le long de sa langue 
en mouvement. J'ai rapporté (l) l'observation d'un Hembez 
oculata. qui vida le corps d'une mouche qu'il venait de capturer, 
et qu'il abandonna ensuite. La mouche avait la tête déformée et 
vide. Ce fait doit être relativement fréquent chez les Bembex, je 
l'ai vu trois fois, et chaque fois le diptère malaxé a été abandonné 
par le chasseur. 

Ce qui suit montrera que loin d'apporter à sa larve un cadavre 
mutilé, le Bembex veut lui donner au contraire une proie fraîche 
et intacte. Le 24 juillet 1898, à Bonifacio, w;i Bembex rostrata 
revient à son terrier chargé d'un Eristale (2). Pendant qu'il 
déblaie l'entrée du canal, j'exerce sur lui avec l'index une légère 
pression, et l'insecte effrayé s'envole, laissant le diptère en place. 
Il revient quelques minutes plus tard^ enlève la bête, qu'il pique 
en volant près de moi, et la rapporte à son nid Une seconde fois 
je dépossède la guêpe de son gibier; elle le reprend, le pique de 
nouveau en l'air, et va se poser à trois ou quatre mètres du ter- 
rier. Je puis m'approcher : le chasseur tient sa proie sous lui, sa 
bouche est près de celle du diptère, sa langue est animée d'un 
rapide mouvement de va et vient, et celle de la mouche remue 
également; le Bembex lape les sucs nourriciers de sa victime. 
Après quelques minutes la guêpe s'envola en laissant tomber le 
diptère, et retourna à son nid. Je rendis une troisième fois la 
mouche au ravisseur, qui la reprit, et la repiqua encore en l'air, 
pour s'abattre sur une branche voisine, mais il revint presque 
aussitôt à son terrier, et cette fois encore sans le diptère, qu'il 
avait reconnu inutile et abandonné. 

Le Bembex oculata malaxe aussi quelquefois la mouche qu'il 
donne à sa larve, mais la proie ainsi préparée est intacte et vivante. 
Cette habitude est générale chez les déprédateurs; je l'ai 

(1) Ch. Fbrton. — Nouvelles observations sur VinsUnci des Pompilides. — 
Actes de la Soc. Linn. de Bordeaux., 1897. 

(2) Probablement Eristalis tenax L. 
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observée chez les Odynerm nohflis Sauss (1) et consobrinm L. 
Dufour, chez des Eumenes, chez les Ammophila lutaria Fabu et 
Mocsaryi Friwaldsky, chez le A/iscophns bonifaciensis Ferton, etc. 



P. Marchai, ainsi qu'il a été dit plus haut, ne refuse pas au 
Bembex Fart de paralyser sa mouche, mais le chasseur y réussi- 
rait rarement, parce que € la rapidité avec laquelle le diptère est 
» sacrifié ne comporte aucune méthode précise ». Je fais remar- 
quer que Tiropétuosité du ravisseur dans l'attaque ne peut pas 
être considérée comme un empêchement à un emploi précis de 
Taig^uillon ; des pompilides paralysent leur proie avec autant de 
vivacité que le Bembex. J'ai déjà longuement décrit le meurtre 
de la Nemesia badia par le Pompihis vagans Costa (2). En 
automne, lorsque la némésie a ajouté à son nid une seconde 
porte de sortie, il faut au chasseur beaucoup de ruse et d'agilité, 
pour faire sortir l'habitant du terrier. Au moment où, trompée 
par les manœuvres astucieuses de l'assiégeant, l'araignée bondit 
hors de son repaire et s'enfuit, le pompile se précipite sur elle 
avec la rapidité d'une flèche ; la piqûre est- parfois infligée si 
vivement, que Tobservateur prévenu et attentif la voit à peine 
donner. Il constate que la némésie est devenue inerte. 

Dans le mémoire cité Wesenberg s'efforce de montrer que le 
Bembex ne paralyse pas sa victime, parce qu'il ne le peut pas, 
parce que la forme de son abdomen ne le lui permet pas, cet 
organe étant conformé comme celui des guêpes sociales, à qui 
manque cette faculté. Malgré l'opinion de Handlirsch, Je n'hésite 
pas à appliquer aux longues déductions de Wesenberg le juge- 
ment qu'il porte lui -môme sur celles de Fabre, qu'il qualifie 
d'ingénieuses mais tout à fait inexactes. Pour l'auteur un abdo- 
men sesbile est le plus souvent incapable de paralyser, et plus 
long est le pédicule de l'abdomen, mieux l'organe est adapté à la 
piqûre de la proie. « Les ravisseurs, dit-il, maintiennent la proie 

(1) Observations sur l'instinct de quelques hyménoptères du genre 
Odyneras Latr. — Actes de la Soc, Linn, de Bordeaux^ 1896. 

(2) Nouvelles observations sur Vinstinct des Pompilides, — Actes dé la 
Soc. Linn. de Bordeaux, 1897. 
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» avec les pattes antérieures, et se fixent solidement avec les 
» pattes médianes et postérieures ; recourbant l'abdomen en arc 
» jusque sous le thorax de la victime, ils dardent l'aiguillon dans 
» les centres nerveux invisibles. Aucune guêpe ne pique autre- 
» ment que dans les ganglions du thorax, sauf quand sa proie 
» est une larve. L'abdomen pourra donc atteindre d'autant plus 
» loin sous le thorax qu'il sera plus long, et cela est important, 
é car les guêpes pourront plus facilement maintenir leur proie 
» avec les pattes antérieures, et se fixer elles-mêmes plus i«oli- 
» dément avec les pattes médianes et postérieures. Je ne puis 
» donc que conclure que le pédicule de l'abdomen est un avan- 
* tage pour les guêpes qui paralysent^ ou bien que Tart de 
» paralyser a trouvé sa raison d'être dans la forme de 
» l'abdomen. » (1) 

L'auteur lui-même remarque déjà que le fait, que les mâles 
ont généralement le pédicule plus long que les femelles, ne 
s'accorde pas avec ce qu'il vient de dire. Bn réalité ces vues sont 
inexactes ; la capture d'une proie par un sphégide se fait rare- 
ment comme Wesenberg l'a décrit. C'est un peu en arrière de la 
bouche qu'est le plus souvent donnée la piqûre principale, celle 
qui met l'ennemi hors de combat. Quand la bête est sans défense, 
la guêpe complète souvent sa paralysie par quelques piqûres 
dirigées sous le thorax ; mais pour ces dernières, quand elles 
sont données en second lieu, peu importent la longueur et la 
souplesse de l'abdomen, le chasseur a toutes facilités pour se 
déplacer, afin de prendre une position commode. 

Le sphégide opérant sa victime n'a pas pour assurer sa stabilité 
les précautions qu'indique Wesenberg, il happe la fugitive, et la 
pique dans quelque position qu'il soit. Le 3 juillet 1898, àEvisa 
(Corse), un Tat:hysphcx rufipes Aichinger chasse dans le gazon. 
A l'approche de la guêpe une larve de locustide, du genre 
Platycleis (2), bondit à quelques centimètres plus loin ; en un 
clin d'œil le chasseur la rejoint, et la paralyse d'un coup d'ai- 
guillon donné dans la tête, et longtemps prolongé. Au moment 
où il pique, il n'est pas campé comme l'indique Wesenberg, mais 
renversé sur le dos, tenant i'orthoptère entre ses pattes. C'est 
. . » 

(1) Dans Handlirsch, loco citato, page 30. 

(2) Cette larve, et celle à'Œdipoda dont il va être question ulus loin, étaient 
si jeunes, que leurs caractères spécifiques n'ont pu être trouvés. 
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ainsi qu'il est tombé à terre, et son premier soin a été de para-* 
lyser sa proie, sans souci de la manière dont il reposait sur le sol. 
Ce n'est que lorsque la bête a été engrourdie, que le Tachysphex 
a repris la position normale, pour malaxer sa victime avant de 
l'emporter au vol. 

Il arrive que des guêpes ravisseuses piquent leur proie sous le 
thorax, mais un abdomen pédicule ne leur est pas nécessaire 
pour cela. Le Tachysphex Panzeri V. d. L. est de même taille que 
le Tachysphex rufipes, et il a l'abdomen sessile conformé comme 
le sien. Il chasse (1) des larves d'acridiens de grosseurs diverses, 
et celle à'Œdipoda que je lui vis prendre le 10 juillet 1897, à 
Vivario (Corse), ne diffère pas pour la taille de quelques proies 
du Tachysphex mfipes. Le chasseur se précipita sur le criquet, et 
le piqua longuement sous le thorax, puis il acheva de le paralyser 
par une courte piqûre donnée près de la bouche. 

Voilà donc deux individus, appartenant à des espèces très voi- 
sines, de même grandeur et dont les abdomens dépourvus de 
pédicule sont conformés de même, qui ont piqué en des points 
différents des proies semblables et de même taille. Ni la forme de 
Tabdomen, ni l'existence de son pédicule n'ont donc une impur- 
tance capitale dans l'usage de l'aiguillon. A l'appui de mon 
opinion vient encore ce fait, que des proies identiques sont cap- 
turées à la fois par des hyménoptères à abdomen pédicule, et par 
d'autres à abdomen sessile. Les pompiiides, les pisons, les 
Miscophus et les Sceliphron à long pédicule chassent l'araignée ; 
les mêmes mouches sont capturées par des /iemùex,des Oxybelus^ 
des MelUnus et des Crabronides ; le Sphex albisecta Lep. et le 
Tachysphex Panzeri chassent des criquets identiques, le Sphex 
splendididus Costa et le Tachysphex mediteiraneus Kohi para- 
lysent des (JEcanthus pellacens Scopoli, etc.... 

Le long pédicule de certaines ammophiles de nos régions ne 
paraît pas destiné à permettre à l'aiguillon d'atteindre un point 
éloigné, la piqûre pouvant être donnée dans l'anneau de la 
chenille saisie par les mandibules du ravisseur. Assistons à la 
chasse de FAmmophila Heydeini Dahlb.^ le 23 août 1896 & Boni- 
facio. La guêpe s'arrête tout à coup devant une sorte de bâton 



(1) Il 8*agit ici de la variété à abdomen entièrement ronge, la seule que 
j*ai rencontrée en Corse. 
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blanc dressé à l'extrémité d*un brin d'herbe, elle a reconnu une 
chenille fixée par les pattes deses deux derniers anneaux. Elles ar- 
rête quelque temps immobile devant le bâton rigide, en fait le tour 
et le palpe probablement de ses antennes, car la partie libre du 
bâton s'écarte brusquement. De nouveau le chasseur fait le tour 
de la chenille s'approchant, se reculant, cherchant le point par 
où il va Tattaquer; puis il la happe au dos vers le tiers de sa lon- 
gueur à partir de la tête, et recourbe aussitôt Tabdomen, dont la 
pointe vient s'appliquer k la face ventrale de la chenille, exac- 
tement au-dessous du point saisi par les mandibules. Pendant 
les quelques secondes que Taiguillon reste dans la plaie, la 
guêpe est immobile ; la larve se recourbe, et sa tête vient vaine- 
ment mordre l'extrémité de l'abdomen du chasseur. Puis l'am- 
mophile abandonne le ver pour le ressaisir à la tête, et son aiguil- 
lon est dardé près de la bouche au-dessous du point mordu. Une 
troisième piqûre est infligée de la même manière vers le milieu 
du corps de la hête, et celle-ci, restée pendue au brin d'herbe, 
est détachée par les mâchoires de la guêpe. Après avoir malaxé 
la tête de la chenille, le ravisseur allait s'envoler avec sa proie, 
lorsque je m'emparai des deux insectes. 

Pour infliger la piqûre, l'ammophile a dû sa courber en cercle, 
l'aiguillon venant presque toucher la bouche. Quel avantage 
a-t-elle dans cet acte retiré de son pédicule? Tout au plus pour- 
rait on avancer qu'il a permis à l'abdomen de s'enrouler, sans 
que les anneaux qui le protègent soient écartés, et par .suite sans 
donner prise dans les intervalles de ces anneaux aux mandibules 
de la chenille. Mais cette hypothèse ne saurait être acceptée pour 
les Melliniis^ les Psen^ les Munesa^ les Gorytes^ etc., qui chassent 
des insectes débiles, incapabKs de la moindre résistance. 

Si, comme l'affirme Wesenberg, la forme de son abdomen 
empêche le Bembex de par.ilyser sa proie, il doit en être de 
même chez les hyménoptères ravisseurs, dont Tabdomen est 
conformé comme celui des Bembex. Tel est le cas, suivant 
Wesenberg, pour les Oxybelus^ qui, dit-il, lui ont donqé trois 
cellules, dont les diptères « avaient le thorax fracassé ; les 
» côtés en avant des tegula étaient fortement comprimés, et dans 
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» quelques cas on voyait les fibres musculaires arrachées. (1) » 
Depuis la lecture de ce passage, soit quatre années, j'ai eu 
maintes fois occasion d'exhumer le contenu de cellules dOxy* 
belus d'espèces diverses, et je n'ai jamais manqué d'examiner 
soigneusement les diptères. Ils étaient toujours frais, rarement 
donnant des signes de vie^ mais jamais, non plus que chez les 
victimes du Bembex^ je n'ai constaté traces de mutilations. 

Il y a un genre qui, pour la forme de l'abdomen, est beaucoup 
plus voisin des Bemhex que les OxybehtSy ce sont les stizes. A 
Bonifacio le Stizus fasciatm Fabr. vole en môme temps que le 
Bembex rostrata^ et les deux bêtes sont de formes si semblableSf 
qu'un œil peu exercé pourrait les confondre. Ce stize chasse des 
criquets (2) (larves ou adultes), et les emmagasine dans des 
cellules établies au fond de longs boyaux presque horizontaux 
creusés dans le sable. Le 30 juin 1897, j'ai extrait d'un de ces 
terriers & Santa-Manza dix-sept criquets, qui furent rapportés à 
Bonifacio dans une petite bouteille surchauffée dans ma poche 
par un soleil de plomb, et secouée au trot de mon cheval. Trois 
jours plus tard neuf de ces orthoptères donnaient encore des 
signes de vie manifestes, plusieurs avaient défécé. Un autre cri- 
quet, pris avec le chasseur au moment où il le rapportait au nid, 
vécut également plusieurs jours. Le Stizus fasciatus^ dont 
Tabdomen est ei semblable à celui du Bembex, paralyse donc les 
orthoptères avec autant de précision que nous en observons chez, 
des Sphex à abdomen pédicule. 

Je pourrais établir une longue liste de guêpes ravisseuses à 
abdomen sessile capables de paralyser leur proie, depuis les 
stizes aux Tachysphex, aux Lindenius, qui capturent de très petits 
braconides, aux pompilides, dont les araignées trois ou quatre 
fois repiquées conservent la vie pendant plus d'une semaine. 

Le lecteur, j'espère, concluera avec moi que les déductions de 
Wesenberg sont inexactes, et ne peuvent venir à rencontre des 
observations de Lepeletier ni des miennes ; il concluera égale- 
ment que l'instinct des Bembex ne diffère par aucun point 
essentiel de celui des autres sphégides. 

(1) Dans Handlirsch loco ctlatOy page 32. 

(2) Quatre de ces orthoptères envoyés à M. Finot ont été reconnus être 
Sienohothrus hicolor Charp. njniphe ?, Caloptentts italicus L. nymphe $^ 
Platyphyma Giomœ Rotai adulte $ (}, 
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Il est certain cependant que les proies paralysées par le 
Hembex se conservent moins longtemps fraîches que celles de 
beaucoup d'autres ravisseurs : les ammophiles, les Sphex les 
Tachysphex par exemple. Je crois qu'il faut en chercher la raison 
dans la proie elle-même, soit parce qu'elle se dessèche rapide- 
ment, soit pour toute autre cause. Voici les motifs que je puis 
donner à Tappui de cette hypothèse. 

D'abord j'ai observé que, parmi les diptères extraits des nids 
du Bembex, ceux qui conservaient le plus longtemps la vie 
étaient les plus gros, et les mieux protégés de la dessiccation par 
leurs téguments. 

En second lieu les autres chasseurs de diptères que noua 
connaissons, que leur abdomen soit ou non pédicule, n'obtien- 
nent pas dans la capture de leur proie de meilleurs résultats que 
les Bembex. J'ai déjà dit plus haut que j'avais pu examiner de 
nombreuses victimes d'Oxf/beltts^ sans pouvoir faire sur elles les 
mêmes observations que Wesenberg. Mais si les bêtes étaient 
fraîches et intactes, quelques-unes capables de petits mouve- 
ments, leur état de paralysie n'était pas de longue durée, il n'a 
pas dépassé soixante-douze heures. Les proies du Mellinus 
arvensis L. ne se conservent guère mieux ; des diptères exhumée 
d'un de ses nids à VitroUes (Provence) n'ont pas survécu quatre 
jours ; d'autres extraits de ses cellules à Chftteau-Thierry ne 
donnaient aucun signe de vie. (1) 

La persistance de la vie chez la victime de l'hyménoptère 
paraît dépendre plutôt de l'organisation même de la proie, que 
de la manière dont la piqûre a été infligée, et de la quantité de 
venin inoculée. Les chenilles des ammophiles, les orthoptères 
des Sphex et des Tachysphex^ les araignées des pompilides, des 
Miscophus et des Trypoxylon peuvent se conserver fraîches pen- 

(1) Je suis moins renseigné sur les crabronides. A Rognac (Provence) le 
Crabro (Crossoeertis) elongaiulus V. d. L. attaque sur les fleurs de Seseli tor- 
tuosum de petits Sapromysa^ qu*il empile dans des cellules creusém daM un 
talus sablonneux. A Château-Thierrj le Crabro {Crostoc^rus) Wesmadi 
V. d. L. apporte à son nid de très petits diptères du genre Oscinis. Les bétes 
capturées par ces deux ravisseurs sont en partie paralysées, capables de 
petits mouvements, mais j'ai négligé d'observer la durée de leur état de 
paralysie. 
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dànt plus d'un mois (1). Des araigfnées plusieurs fois piquées par 
des pompilides se sont rétablies de leurs blessures, au contraire 
les diptères à^sBemfrex, des Oxi/belus et des il/tf//m«/.ç, les hémip- 
tères des Qorytes et des A statu ^ les abeilles du Philanthus trian- 
gnlum^ les HaUctus et les Prosopis des Cerceris rybyensis L. (2) 
ne sui*vivent que peu de temps à la piqûre. 

Ainsi que le fait remarquer Handlirsch (3), il est très audacieux 
de placerlesi^^méex auprès des guêpes sociales, en se basant sur 
ce que dans les deux genres la forme de l'abdomen est la môme« 
et sur ce que tous nourrissent leurs larves au jour le jour. Si on 
considère que les Bembex rostrata et oculatu paralysent leur 
proie aussi habilement que les autres sphégides, si on ajoute les 
précautions que prend le second pour assurer la stabilité de son 
œuf, et pour fermer définitivement son nid, et si on se rappelle 
l'industrie de la larve, qu'ont décrite Fabre et Wesenberg, on 
reconnaît que l'instinct de ces deux espèces ne le cède pas pour 
la complexité à celui des autres ravisseurs. Dès lors on ne saurait 
pour le moment décider si l'habitude du Bembex^ nourrissant sa 
larve au jour le jour, représente un état antérieur de l'instinct, 
ou si cette habitude a été imposée par la nature du gibier, par 
suite de la plus grande durée du repas, lorsque le chasseur 
devenant plus corpulent, la quantité de vivres nécessaire 
devenait elle-même plus considérable. 

(1) Certaines araignées sont surtout remarquables. Des Uloborus Walke- 
naerius Latr. provenant de cellules du Trypoxylon scutatum Chevr. ouvertes à 
Vitrolles (Provence), se sont conservées vivantes pendant deux mois, ei Tune 
d'elles était encore en vie après trois mois, malgré les heurts d*un voyage de 
Marseille à Bonifacio. 

(2) Le Cerceris rybyensis L. capture des apiaires de différents genres. Aux 
HalicluSy Andrena et Panurgus, qu'on a déjà cités, je puis ajouter les 
Prosopis, Une cellule ouverte à Honifacio le 9 septembre 1896 contenait à la 
fois des Halictus gemmeus Dours. Ç et aureohis Pérez, et des Prosopis 
clypearis Schenk $ . Il est inexact que le Cerceris rybyensis ne s'attaque, 
comme il a été avancé, qu'à des Halictus femelles ; une autre cellule du même 
nid contenait des Halictus gemmeus $ et (j^. 

(3) Loco citatOy page 38. 
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SECONDE NOTE 



SUR 



L'HISTOIRE DE BONIFACIO 

A L'ÉPOQUE NÉOLITHIQUE 

Par M. Ch. FERTON. 



Dans un précédent mémoire (1) j'ai rapporté le résultat de mes 
premières recherches sur l'histoire de Bonifacio pendant 
répoque néolithique; la présente note n'est qu'une suite à cette 
étude. 

Étendue des bouches de Bonifacio à l*époque néoli- 
thique. — Une conclusion importante de mon premier travail 
avait été la constatation que le détroit de Bonifacio existait h 
Vâge de la pierre polie, mais j'avais dû rester plus réservé sur 
les limites mêmes de ce détroit. L'absence de silex taillés, ou 
tout au moins leur rareté (2), sur le plateau qui domine la 
fontaine de Cadilabra faisait supposer que cette source n'était 
pas à l'époque robenhausienne à son emplacement actuel, mais 



(1) Sur rhistoire de Bonifacio à Vépoqiie néolithique. Actes de la Soc. 
Linn, de Bordeaux, tome LUI, 1898. 

(2) De nouvelles recherches sur ce plateau m*ont donné un seul éclat de 
silex. 

Tome LIV 21 
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plus au sud au milieu de terres aujourd'hui disparues. Le rivage 
corse semblait donc avoir reculé. D'autres indices montrent avec 
plus de probabilité qu'il n'en a pas été ainsi, et que le^ bouches 
de Bonifacio avaient à l'âge de la pierre polie la configuration 
qu'elles ont maintenant. 

En explorant 1 île de Cavallo située dans le détroit, j'ai trouvé, 
sur la rive des deux petites anses de Cala di Greco et Cala di 
Giunco(l), des éclats de silex et d'obsidienne tout à fait sem- 
blables à ceux qui abondent dans les stations néolithiques 
voisines de Bonifacio. Ces éclats étaient répartis à des altitudes 
variant de 2 à 6 mètres, et h des distances de 5 & 40 mètres 
du bord de l'eau. Il n'en a pas été trouvé en des points plus 
élevés, et en particulier dans des champs situés sur une hauteur 
à Test de la marine de Cavallo, et qui, ayant été cultivés l'année 
précédente, n'avaient pas encore été envahis par le maquis, et 
étaient dans de bonnes conditions pour ce genre de rechercher. 
Dans la Cala di Giunco, les éclats se trouvent avec des tessons de 
poterie grossière mal cuite a l'intérieur, rappelant celle trouvée 
dans les amas de coquillages du Campo-Homanello, et dans l'abri 
sous roche du vieux chemin de Sartène. Le sol est parsemé de 
coquilles, surtout d'arapèdes, qui sont des restes de repas, mais 
dont rien ne prouve l'antiquité. L'île de Cavallo est entièrement 
granitique, elle ne contient ni silex, ni obsidienne; les éclats ont 
donc été apportés, et ils l'ont été par des hommes venant vrai- 
semblablement de l'île de Corse. Celle-ci n'est en effet distante 
que de deux kilomètres et demi des deux baies, dont le rivage 
m'a fourni les débris de pierres taillées, et encore l'intervalle 
qui sépare les deux terres est-il jalonné par les petites îles gra- 
nitiques de Piana et de Ratini. En face de Cavallo la côte corse 
est formée en partie de granit et en partie de calcaire miocène; 
elle fait saillie vers Cavallo en un cap entièrement miocène, le 
Sprone, dont l'escarpement sur la mer est bordé d'une série de 
bons abris sous roche, situés à une quinzaine de mètres au-des- 
sus de l'eau. Â quelques mètres au-dessus de ces abris, le platean 
est parsemé de nombreux éclats de silex et d'obsidienne, recou- 
verts d'une dizaine de centimètres de terre. Cette station néoli- 



(1) Ce sont les deux seules anses de Tile que j'aie explorées. 
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thiqiie s'étend jusqu'à Tétangf du Sprone, et on trouve encore 
quelques débris de silex et d'obsidienne au delà de l'étang, sur 
un emplacement qui fut occupé dans la suite par une bourgade 
romaine. Enfin, il m'a été remis une jolie hache polie en serpen- 
tine verte, trouvée à quelques centaines de mètres de là. C'est de 
la station du Sprone que devaient provenir les roches, qui ont 
fourni les éclats trouvés dans les anses de Cavallo, où elles 
avaient été taillées par des pécheurs établis dans Tile. 

Ainsi que je l'ai dit, je n'ai trouvé d'éclats qu'au voisinage 
de l'eau, à des altitudes variant de deux à six mètres. Répandus 
sur le rivage, et seulement au voisinage de l'eau, ces objets 
jalonnent la rive, que fréquentaient des mangeurs de coquil- 
lages. Ils indiquent qu'au temps où l'homme néolithique visitait 
l'Ile, la mer venait affleurer au même niveau que de nos jours. 
Tout au plus pourrait-on avancer que le sol s'est exhaussé de 
deux mètres, parce que c'est à cette hauteur qu'on trouve les 
premières pierres taillées, et l'argument serait spécieux, puisque 
ces objets, s'ils avaient existé plus bas, auraient été emportés 
par la mer pendant les tempêtes. 

Quelques-uns de ces éclats ont été ramassés à une quarantaine 
de mètres de la rive, c'est-à-dire trop loin pour qu'on puisse sup- 
poser qu'ils aient été abandonnés plus bas, dans des terres 
aujourd'hui envahies par l'eau^ puis rejetés par la vague, à 
mesure que la mer empiétait sur le sol de l'île. D'ailleurs les 
vagues sont là peu élevées, même pendant les plus grandes tem- 
pêtes du large, parce que la mer y est peu profonde et 
rocheuse. 

M. Hollande a conclu de divers faits que le littoral de la Corse 
se soulève lentement depuis la dernière période géologique (1). 
Si mes déductions sont exactes^ l'Ile de Cavallo se serait soulevée 
au plus de deux mètres depuis l'époque néolithique. Il en est 
probablement de même de tout le détroit, qui n'a qu'une quin- 
zaine de kilomètres de largeur, et dont la longueur est moindre. 
La topographie des bouches de Bonifacio n'a donc pas varié 
depuis l'âge de la pierre polie. On a vu qu'aussi, depuis la même 
époque, dans les environs immédiats de la ville, les contours du 



(l) Cité par A. Péron. Description du terrain tertiaire du sud de l'île de 
Corse ; Association française pour VAvanc. des Sc.^ Congrès de Nancy, 1886. 
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port et ceux de la presqu'île étaient restés les mêmes (1); il 
semble donc qu'on puisse étendre la même conclusion à toute la 
région de Bonifacio. 

L'absence de vestiges de l'industrie de l'homme autour de la 
source de Cadilabra indiquerait que cette source était inconnue 
à l'homme néolithique. 

Industrie, emploi de l'obsidienne. — Dans la dénomina- 
tion des roches employées par Tindustrie robenhausienne, j'ai 
commis dans mon précédent mémoire une erreur importante, à 
propos d'outils qui seraient constitués en silex noir. Ces pièces 
sont pour la plupart en obsidienne (2). C'est en obsidienne que 
sont les couteaux représentés par les figures 8 et 9, 10 et il; 
c'est de la même matière qu'était le petit éclat (dit à tort de silex), 
trouvé avec le squelette d'un homme écrasé sous l'abri du vieux 
chemin de Sartène. Les outils ou débris d'obsidienne sont pres- 
que communs sur les plateaux de la citadelle et de l'absinthe, 
où ils sont mélangés à d'autres de silex ; ils sont assez rares sur 
le Campo-Romaiiello, où abondent au contraire les silex taillés. 
Ils se rencontrent avec les éclats de silex autour de toutes les 



^l) Ch. Fbhton, loco citato. Le recul de la baie de Ronifacio d*enyiroD 
900 mètres à Touest doit être attribué à un ensablement et non à an soulèfe- 
ment du sol. Les 17, 18 et 19 novembre 1808, un cyclone ravagea le territoire 
de Bonifacio ; les pluies furent si abondantes, que les jardins de la vallée de 
Saint-Julien, compris entre TArenaggia et le port, furent recouverts d*ane con- 
che épaisse de pierres et de sable apportés par les eaux. L'épaisseur de cette 
couche atteignait un mètre dans quelques endroits ; à la suite de cet orage il 
fallut recommencer en partie le dragage du port, qu*on venait à peine d*ache- 
ver. Ces cyclones ne sont malheureusement pas exceptionnels à Bonifacio ; 
on s*y rappelait que pareil désastre était arrivé en 1849, c'est-à-dire cinquante 
ans auparavant. On peut dès lors expliquer facilement le recul du port sans 
avoir recours à un exhaussement du sol. 

(2) Mon camarade, M. Bourgeois, répétiteur de Chimie à TÉcole Poly- 
technique, a bien voulu déterminer cette roche, et me donner de précieux 
renseignements sur son origine probable ; c*est également à lui que je dois la 
détermination des minerais de fer, dont il sera question plus loin. Je dois à 
M. le commandant Caziot les noms des coquilles mentionnées ici. Enfin, M. le 
lieutenant-colonel Castelli a eu Tobligeance de mUndiquer la sépulture néoli- 
hique, qui sera décrite tout à Theure, et M. Spoturno a pris la peine de 
dessiner la planche jointe à ce mémoire. Je prie ces Messieurs d'accepter 
mes remerciements. 
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fontaines, et çà et là sur les plateaux» depuis le Sprone jusqu'à 
rétang de Ganetto, enfin ils existent aussi, comme on vient de 
le voir, dans Ttle de Cavallo. L'obsidienne fournissait des objets 
d'une grande beauté (1). 

Cette roche ne se trouve pas en Corse, elle paraît provenir du 
Monte Arci en Sardaigne, dont l'obsidienne faisait l'objet d'un 
commerce si important, qu'on la retrouve répandue dans un 
grand nombre de stations préhistoriques sardes. Son abondance 
dans les stations néolithiques de Bouifacio montre que dès l'épo- 
que robenhausienne, malgré l'existence du détroit, des relations 
de commerce ont existé entre la Corse et la Sardaigne, ce qui 
entraîne la conséquence que la navigation avait déjà acquis un 
certain développement. 

L'homme, que nous avons vu amateur de coquillages marins, 
savait capturer le poisson, et s'en nourrissait. Je donnerai plus 
loin quelques détails sur un foyer néolithique que j'ai découvert 
à 200 ou 300 mètres du port, près de la route de Bustia, et qui 
avait été recouvert par un gros bloc de rocher, tombé de la voûte 
qui le protégeait. Enfouis dans le sable, et protégés par 
une grande épaisseur de roc, les objets abandonnés par l'homme 
s'y sont très bien conservés. Parmi eux se trouve une pince de 
crustacé marin, qui, trouvée auprès du foyer avec des os brisés 
ou calcinés, des coquillages marins et des éclats d'obsidienne, 
est certainement un débris de repas. 

Ce même gisement m'a fourni un assez grand nombre de 
petites esquilles, généralement allongées, détachées d'os de 
bœuf ou de cerf, qui doivent être des éclats provenant de la 
fabrication d*armes ou d'outils en os. 

Je puis ajouter aux produits de l'industrie néolithique à Boui- 
facio une jolie hache polie en serpentine verte, qui m'a été 
remise récemment comme provenant des environs du Sprone. Il 
m'a été également remis une sorte de polissoir en silex, trouvé 
isolé près de l'anse de Paraguano, et que je rapporte avec doute 
au néolithique. Cette singulière pièce est un prisme triangulaire, 
dont toutes les arêtes ont environ quatre centimètres de longueur ; 
une seule des faces du prisme est polie, les deux autres étant 

(l) Une pointe de âèche que j ai trouvée récemment sur le Campo-Roma- 
neUo, est surtout remarquable. 
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grossièrement taillées. Sur chacune des deux bases Touvriera 
laissé une partie de la gangue calcaire, dans laquelle était 
empftté le silex, de manière à former deux tenons de deux centi- 
mètres environ de hauteur, moins épais que le prismej par 
lesquels Toutil pouvait être maintenu dans la main. 

Sépultures. — En 1849, des ouvriers trouvèrent un squelette 
enfoui dans un abri sous roche; ils recouvrirent religieusement 
ces restes, et le souvenir en était presque perdu, quand eu 1898 
Tun d'eux raconta le fait au lieutenant-colonel Castelli, qui voulut 
bien me conduire à l'emplacement indiqué, et m'aider dans 
l'exhumation des ossements. 

L'abri est situé près du fond de l'anse de la Gatena, une des baies 
du port deBonifacio;il est h 150 mètres environ du rivage, dans le 
petit ravin que suit le sentier de la Gatena, près de son débouché 
dans le ravin principal. 11 est sur le versant exposé au midi, à 
laltitude de 22 mètres, c'est-à-dire au tiers environ de la hauteur 
du talus qui monte au plateau. La profondeur de Tabri est de 
1"»50 à 2 mètres, de sorte qu'une famille pouvait y trouver place; 
sa largeur est d'une douzaine de mètres, et il se prolonge en 
outre vers l'ouest sur tine longueur de 7 mètres, en diminuant 
tellement de hauteur et de profondeur, qu'il devient inutilisable. 
En avant s'étale sur toute sa longueur une terrasse presque 
horizontale, large de 4 mètres, formant une belle plate-forme 
d'une cinquantaine de mètres carrés de surface. 

Le squelette gisait dans Tangle ouest de la partie utilisable de 
l'abri, dans un petit tertre formé d'humus mélangé à du sable 
provenant de la molasse désagrégée; il n'y avait au-dessus de 
lui que quelques centimètres de terre, mais une couche de gros- 
ses pierres plates le recouvrait, et il était protégé de la même 
manière sur les deux faces libres du tertre. Il était couché sur le 
côté gauche, dans la position de Thomme accroupi, les jambes 
pliées, les cuisses ramenées contre le ventre. Le corps était sensi- 
blement dans la direction est-ouest, la tète à l'ouest reposant 
sous l'abri, tandis que les pieds étaient au dehors. Les ossements 
avaient conservé leur position naturelle, et un petit nombre seu- 
lement manquaient, preuves que les ouvriers, qui avaient décou- 
vert le gisement, avaient simplement remis en place la terre et 
les pierres qui le protégeaient, dès que le squelette avait été 
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reconnu. Avec le corps se trouvaient des tessons de poterie gros' 
sière, mal cuite, non vernissée, qui avaient dû former un vase 
façonné à la main, qu'avaient peut-être brisé les ouvriers. Un 
beau grattoir en obsidienne, deux éclats de la* même roche, des 
ossements de cerf (1) et quelques coquillages marins complé- 
taient le mobilier funéraire. Le squelette est celui d'une femme 
très Agée. 

Le tertre qui renferme les ossements est formé de terre rap- 
portée; le rocher qui le surplombe ne donne en effet en se désa- 
grégeant qu'un sable jaune, bien différent de la terre noirâtre 
du tertre. Au delà du squelette, le massif de terre rapportée se 
prolonge vers l'ouest jusqu'à l'extrémité de l'abri, formant ainsi 
un parallélipîpède de 1 mètre de largeur, de 50 à 60 centimètres 
de hauteur et de 7 mètres de longueur, adossé au rocher sous la 
partie inutilisable de l'abri, qu'il remplit presque complètement. 
Des fouilles pratiquées dans ce massif n'ont donné ni ossement 
humain, ni vestige de l'industrie de l'homme; il n'y a été trouvé 
que deux ou trois os d'oiseau de la taille du moineau, dont la 
présence peut être accidentelle. La poterie, le grattoir et les 
éclats d'obsidienne, les ossements de cerf et les coquillages 
trouvés avec le squelette ont donc été déposés en môme temps 
que lui et à son intention, puisqu'il n'existe aucun autre objet 
similaire dans tout le tertre, où il était enterré. 

11 s'agit donc d'une sépulture; la vieille femme avait été ense- 
velie dans un coin de l'abri, dans un petit massif de terre qui 
pourrait avoir été apporté pour cette inhumation. De grosses 
pierres plates la recouvraient, et protégeaient également les 
deux faces libres du tertre, et on avait offert à la défunte, dans 
un vase peut-être brisé et incomplet, un beau grattoir en obsi- 
dienne, des coquillages et des morceaux de cerf sans valeur; le 
corps avait été enterré dans la position de l'homme accroupi, 
couché sur le côté. 

Ce mode de sépulture n'est pas particulier à la Corse, on le 
retrouve à l'époque néolithique dans presque toute l'Europe 
occidentale, en France en particulier, où les grottes et les abris 



(1) IJno demi-mandibule incomplète, une côte également incomplète» un 
canon entier, quelques os plats brisés et des os longs fendus comme pour en 
extraire la moelle. 
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sous roche ont plusieurs fois servi aux inhumations, et où les 
défunts étaient régulièrement pourvus de vivres, ainsi que d'armes 
ou d'outils. D'après M. Lièvre, à Hagnac sur-Touvre (Charente), les 
corps ont été ensevelis c sous des rebords de rochers, protégés 
» sur le devant par une rangée de pierres debout (l) >. En 
Sardaigne les habitudes étaient & peu près les mêmes; comme 
sur le continent, l'homme y enterrait les morts dans des grottes 
naturelles ou artificielles. Dans la région voisine de la Corse, à 
moitié chemin entre Sassari et le petit bourg d'Osilo, Domenico 
Lovisato (2) fouilla une grotte creusée de main d'homme dans le 
calcaire miocène, et qui d'après lui avait servi de sépulture; elle 
renfermait avec des squelettes, des poteries, des silex et des 
ossements ayant probablement appartenu au cerf. Le sol de cette 
grotte était couvert jusqu'au niveau de l'entrée par du terreau 
noir et des cailloux arrondis de calcaire et d'andésite, que l'au- 
teur suppose avoir pu être en partie apportés à une époque plus 
récente par ceux qui avaient violé la sépulture. Les grottes arti- 
ficielles, telles que celle fouillée par D. Lovisato, sont communes 
en Sardaigne, où les paysans leur ont donné près de Sassari le 
i^om de homits de Qianas (3) ; elles sont souvent de dimensions 
ttop petites pour qu'un homme puisse s'y tenir debout, ou cou- 
ché le corps étendu. Les inhumations se faisaient donc en 
Sardaigne comme à Bûnifacio, et aussi comme dans la France 
continentale, en pliant le cadavre dans la position de l'homme 
accroupi. 

Résultats des fouilles pratiquées dans l'abri et dans 
le sol de la terrasse. — Ainsi que je m'en suis assuré par des 
fouilles, Tabri avait été habité, et pouvait l'être encore au moment 
de l'inhumation. Sous le squelette, la terre noire du tertre se 
continue jusqu'à une trentaine de centimètres au-dessous des 
ossements^ sans qu'on puisse trouver jusque-là la limite des 
terres rapportées. A cette profondeur, j'ai rencontré un riche 
gisement d'os de Lagomys corsicamiSy en partie reposant sur le 

(1) Dans DE MoRTiLLET, Le Préhistorique y Paris, 1883, page 600. 

(2) Domenico Lotisato, Una pagina di preistoria sarda, Reale Accademia 
dei Lincei, 1885-86. 

(3) Maisons de sorcières ou de fées. 
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calcaire ou sur le sable jaune, et en partie empâtés dans la cou- 
che inférieure de la terre du tertre, comme si celle-ci avait été 
jetée directement sur les ossements. Le gisement s'étend sous le 
tertre jusqu'à un métré environ h Touest du squelette. Les osse- 
ments consistent presque uniquement en mandibules, débris de 
crâne, tibias et os iliaques; ils sont mélangés h un très petit 
nombre d*os d'oiseaux de petite taille. La quantité de Lagomys 
est telle, que sur une surface d'un mètre carré il a été trouvé plus 
de 60 demi-mandibules. Quelques-uns de ces os, surtout ceux 
d'oiseaux, noircis par Taction du feu, per.nettent d'affirmer que 
ce sont des restes de repas. Avec eux je trouve de nombreuses 
coquilles d'arapède, quelques-unes d'huître, plusieurs tessons de 
poterie grossière, du bois carbonisé, mais pas d'outils. 

Le squelette est-il contemporain du dépôt d'ossements de 
/Mgomy$ ? les raisons suivantes me le font penser. D'abord la 
terre rapportée du tertre recouvre directement les ossements, un 
faible intervalle de temps s'est donc écoulé entre le dép6t de ce 
gisement et le moment où le tertre a été élevé. 

En second lieu il n'a pas été, il est vrai, trouvé avec le sque- 
lette d'ossements de Lagomys^ mais nous savons que tous les 
objets qui composaient le mobilier funéraire de la femme : 
poterie, outils d'obsidienne, coquillages marins et ossements de 
cerf, se retrouvent dans les gisements précédemment exploités, 
mêlés au Lagomys corsicanus. C'est ainsi que l'abri de l'homme 
écrasé sur le vieux chemin de Sartène renfermait, avec les osse- 
ments humains et des< restes de Lagomys^ des débris de poterie 
grossière, un éclat d'obsidienne et des ossements de cerf. Les 
mêmes objets, h l'exception de l'obsidienne, accompagnaient 
encore des os de Lagomys et un éclat de silex dans les gisements 
de la route de Santa-Manza. Rien de ce qui a été trouvé dans la 
sépulture ne s'oppose donc h ce qu'on la suppose contemporaine 
des ossements accumulés sous le tertre. On verra d'ailleurs plus 
loin qu'il y a des motifs de croire que la période de temps, pen- 
dant laquelle l'homme a chassé le Lagomys^ a dû être très 
longue. 

L'emplacement de la sépulture, reléguée dans un coin inutili- 
sable de l'abri, semble indiquer que le corps a été enterré dans 
l'habitation même do la famille; mais une telle inhumation serait 
contraire à ce que Ton connaît des usages à l'époque néolithique. 
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pendant laquelle les morts étaient ensevelis dans des abris spé- 
ciaux, qui même étaient souvent construits à leur intention. 11 
est plus probable que Tabri était abandonné depuis un temps 
relativement court, lorsqu'on vint y ensevelir la vieille femme. 

Quoi qu'il en soit de cette dernière hypothèse, il me paraît qu'on 
doit admettre la contemporanéité de la femme ensevelie et des 
LagomySy dont les restes gisaient sous le squelette. Par sufte 
aussi on doit rapporter à la même époque les objets trouvés daos 
la terrasse de Tabri, qui sont dans le même horizon que les 
ossements de Lagomys. 

Le sol de cette terrasse est formé jusqu'à la rencontre da 
calcaire par une épaisseur d'environ cinquante centimètres de 
sable, provenant de la désagrégation de la molasse, et mélangé 
à une petite quantité d'humus. Vers le milieu de cette masse, à 
hauteur des ossements de Lagomys^ se trouvaient un grand 
nombre de coquilles marines d'espèces diverses (1), quelques 
éclats de silex et de serpentine certainement détachés avec 
intention, et de nombreux fragments de quartz, qui ne paraissent 
pas avoir été travaillés. Çà et là se rencontraient des coquilles de 
Cohimbella ntstica, percées d'un trou pratiqué dans le dernier 
tour de spire en face de la bouche, comme celles de la même 
espèce trouvées dans les dépôts de coquillages du Campo- 
romanello. De même que ces dernières, elles ont dû servir de 
parures. Du mètre cube de terre qui a été remuée et tamisée, uoe 
dizaine de ces Coiumbella rustica ont été extraites, faisant 
supposer que les habitants de l'abri vivaient à uiie époque peu 
éloignée de celle où on amoncelait des coquillages sur le Campo* 
romanello. 



(1) Voici la liste de celles qu*a bien voulu détermiDer le commandant 
Caziot : 
Patella Itisitanica. \ Ces deux coquilles sont de beaucoup les plut 
Paiella cœrulea, f nombreuses. 
Trochocochlea arliculala (Rigoraeaux). 
Oslrea edulis, 
Ostrea tyrrhena, 
Arca noe, 

Aporrhais pes pelicanis, 
Turbo rugosffs (un opercule). 
Pinna très jeune. 
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J'ai trouvé également, répartis au hasard parmi les coquilles, 
de petits blocs de minerai de fer hydraté, de formes irrégulières 
et de la grosseur moyenne d'un pois. Cet hydrate de fer est une 
sanguine variant du rouge carmin au vermillon, que proba- 
blement rhomme utilisait pour se teindre tout ou partie du 
corps. Un autre minerai de fer hydraté de couleur ocre devait 
être employé au môme usage. Ces deux couleurs ne proviennent 
certainement pas du calcaire de Bonifacio, elles ont été importées 
soit de Sardaigne, soit de l'intérieur de la Corse où se trouvent 
quelques mines de fer. Le gisement de Lagomys corsicanus de la 
route de Santa Manza m'a fourni dans de nouvelles fouilles, avec 
deux os de cerf et de nombreux ossements de Lagomt/s, un bloc 
rouge vermillon du premier hydrate de fer, de la grosseur 
de la moitié du poing. 

Le fer oligiste donnait la couleur grise; un petit bloc, adhérent 
encore par une face à sa gangue de gneiss, ne provient évidem- 
ment pas .du calcaire miocène de Bonifacio. D'après de la 
Marmora, ce minerai est fréquent dans les terrains cristallins de 
la Sardaigne. 

La couleur blanche me paraît avoir été fabriquée sur place 
d'après un procédé spécial. La plupart des coquilles marines 
trouvées dans le sol de la terrasse sont des restes de repas. 
Cependant quelques bigorneaux (7>oc/40cocA/<?a) brisés contien- 
nent un calcaire fin, peu consistant et d'un blanj pur, qui n'a 
pas été produit à l'aide de calcaire molassique pulvérisé. Je 
suppose que, pour obtenir cette couleur, l'homme mélangeait la 
chair des mollusques et la poudre blanche obtenue en triturant 
certaines coquilles, de façon à donner du liant au mélange, et à 
produire une couleur onctueuse. La préparation a pu avoir été 
soumise à l'action du feu dans les coquilles brisées de bigor- 
neaux, dans lesquelles je la trouve. 

Animaux domestiques. — L'homme néolithique de Boni- 
facio ne possédait probablement (as de chien ; cela me semble 
résulter de la grande quantité d'os de Lagomys trouvés dans 
tous les abris sous roche occupés par l'homme. Le lecteur se 
rappellera les récoltes faites dans l'abri du vieux chemin de 
Sartène, et surtout dans les gisements de la route de Santa Manza, 
où les Lagomys n'étaient guère moins communs que dans le 
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nouvel abri. J'ai donné les motifs qui m'ont fait admettre que 
c'étaient des restes de repas de Thomme néolithique (1). Un nou- 
veau fait est venu confirmer mon opinion, c'est la trouvaille 
rapportée plus haut d'un bloc de minerai de fer hydraté certai- 
nement importé, qui devait être utilisé comme couleur. Ce bloc 
était au milieu des ossements. 

Le grand nombre de ces os d'un petit lièvre, guère plus gros 
que ceux d'une perdrix, répandus à profusion sur le sol des abris 
habités, amène à penser que probablement l'homme ne possédait 
pas de chien, qui eût dévoré ces restes de repas du maître. Les 
08, en effet, n*ont pas été enterrés, mais jetés; sous le squelette 
de la vieille femme ils sont répandus suivant une couche hori- 
zontale, dont l'épaisseur est inférieure à cinq centimètres, et sur 
une surface encore inexplorée en entier, mais certainement 
supérieure à un mètre carré. Ceux du gisement de la route de 
Santa Manza ont été jetés de la terrasse d'une petite grotte, et 
ont été entraînés par les eaux pluviales dans la poche où je les 
trouve. 

D après de Mortillet (2) l'homme néolithique avait en France 
six animaux domestiques : le chien, le bœuf, la chèvre, le mou- 
ton, le porc et le cheval. Je n'ai jusqu'ici trouvé trace à Bonifacio 
que d'un seul, le bœuf. A deux ou trois cents pas au delà du port, 
]a route de Bastia passe à l'ouest d'un vaste abri sous roche, dont 
elle a entamé une des extrémités. La section faite dans le talus 
de l'abri montre^ presque au niveau de la route, les traces d'un 
foyer renfermant une grande quantité de bois carboni.sé, et 
duquel j'ai retiré des outils d'obsidienne, des débris de poterie, 
de nombreuses coquilles marines (3), et des ossements de cerf, de 
Lagomys et d'oiseaux ; j'en ai en outre extrait des morceaux de 

(1) Loco citalo. 

(2) Formation de la Nation Française^ Paris, 1897, page 251. 

(3) Ces coquilles comprennent une valve de Modiola barbata L. Ost la 
seule coquille de moule que j'aie trouvée dans les restes de repas de rhomme 
néolithique ; l'espèce existait donc dans le port, et elle était rare. Il en est 
encore ainsi maintenant ; les pécheurs recueillent des moules dans les eaux du 
port, mais exceptionnellement. Le fait que cette espèce, si abondante sur les 
côtes de France, est restée rare dans une baie, où elle avait pris pied dès Vàgt 
de la pierre polie, indique que les conditions d'habitat qu*elle y rencontrait 
alors sont à peu près les mêmes que de nos jours ; il renforce Thypothèse que 
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côte, une molaire et une extrémité de canon, que je rapporte au 
bœuf. Le gisement n'a pas été remanié, car le foyer est directe- 
ment recouvert par un large bloc de calcaire de deux mètres de 
hauteur, dont les couches presque verticales out une inclinaison 
très différente de celles des strates voisines en place. La masse cal- 
caire est certainement tombée de la voûte de Tabri, en écrasant 
le foyer et ce qui était auprès de lui. Puis ce rocher a lui-môme 
été recouvert par un talus d'éboulis sablonneux de 5 à 6 mètres 
de hauteur maximum, vers la base duquel on voit deux bandes 
horizontales de terre noirâtre, séparées par un intervalle d'envi- 
ron cinquante centimètres. Ces deux bandes de terre contiennent 
encore des vestiges de Thomme*: tessons de poterie grossière, 
os de cerf et de Lagomys^ coquilles marines et bois carbonisé. Le 
sol du foyer situé sous le bloc calcaire n'a donc pas été remanié, 
et par suite les ossements de bœuf du gisement inférieur datent 
de la formation de ce foyer, et ont été apportés par l'homme 
néolithique. 

Longue durée du temps pendant lequel l'homme a 
chassé le Lagomys. — Ce môme gisement indique la longue 
durée du temps pendant lequel l'homme a chassé le Lagomys. 
Les os de ce petit animal se retrouvent dans le foyer et dans les 
bandes horizontales de terre noire situées au-dessus du bloc 
calcaire, bandes horizontales dont le dépôt a dû s'effectuer long- 
temps après la formation du foyer. Ce môme emplacement a donc 
été occupé par des chasseurs de Lagomys à deux époques certai- 
nement éloignées Tune de l'autre (1). La période, pendant laquelle 



j^avais précédemment émise, que le climat et la topographie de Bonifacio n*ont 
pas sensiblement varié depuis Tépoque néolithique. 

Cette hypothèse est encore appuyée par ceci que le nouveau gisement ren- 
ferme surtout des huîtres, alors qu'au contraire les arapèdes y sont rares. 
Aujourd*hni encore les huîtres sont communes vers le fond du port près du 
nouvel abri, tandis que les arapèdes y sont beaucoup moins nombreuses. Je 
note de plus que les arapèdes sont plus communes dans Tanse de la Catena, et 
que précisément elles étaient plus souvent consommées sous le rocher qui 
abritait la sépulture de la vieille femme. 

(1) Cet exemple pourrait même ne donner qu*une idée incomplète de la 
longueur de la période que je propose d'appeler YAye du Lagomys, Le foyer 
situé sous le rocher semble, en effet, plus récent que les gisements précé- 
demment signalés sur la route de Santa Manza et dans les abris de la Catena 
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l'homme s'est nourri de ce petit lièvre si caractéristique, pour- 
rait à juste titre être appelée dans l'histoire de la Corse, et sans 
doute aussi celle de la Sardaigne, VAge du Lagomys. 

Antiquité de l'homme en Sardatgne. — La Sardaigoe 
est riche en vestiges de l'homme préhistorique, qui a laissé dans 
l'ile de nombreux et beaux monuments. Les Domus de Glanas 
creusés dans le granit, décrits par Domenico Lovisato (1), 
peuvent rivaliser avec les plus célèbres monuments préhisto- 
riques du continent. Mais la question de l'antiquité de l'arrivée 
de l'homme dans cette lie est encore discutée (2); pour certains 
elle date de l'âge du bronze, ou elle Ta précédé de très peu, pour 
d'autres la Sardaigne a été habitée en pleine époque néolithique. 

Un motif important de croire à la grande antiquité de l'homme 
en Sardaigne est la présence à Bonifacio d'éclats d'obsidienne au 
milieu d'os de Lagomys corsicanm provenant de repas. Ainsi 
qu'il a été dit, un de ces éclats (3) se trouvait dans l'abri du 
vieux chemin de Sartène avec les ossements de l'homme écrasé 
et des os de LagomySy et d'autres éclats ont été extraits du foyer 
de la route de Bastia en même temps que des restes du même 
petit lièvre. Enfin, un grattoir de la même roche avait été 
enterré avec la vieille femme de l'abri de la Catena, qui paraît 
contemporaine des restes de repas sur lesquels elle reposait. 

Cette obsidienne venait du Monte Arci en Sardaigne, d'où elle 
avait été apportée par des trafiquants (4). Cette île était donc 
habitée à l'époque où le Lagomys pullulait à Bonifacio, au point 
que l'homme en faisait sa principale nourriture. Il est invrai- 
semblable qu'un petit animal, seulement un peu plus gros qu'un 
rat, et qui était si abondant, ait disparu d'une façon brusque. 

et du vieux chemin de Sartène, gisements dans lesquels le Lagomys parait 
avoir formé la nourriture principale de l'homme. Dans le foyer de la route de 
Bastia, au contraire, les ossements du petit lièvre sont beaucoup plus rarei 
que ceux de bœuf ou de cerf; ce foyer, qui est en outre le seul gisement qui 
m^ait fourni des restes de bœuf, pourrait dater de la fia de Tépoque néolithique. 

(1) Loco ciiaio, 

(2) Diaprés Ardu Onnis, la Sardegna preistorica^ Alli délia Société 
romana di Antropologia^ volume V, fascicule 3, 1898. 

(3) Déterminé à tort comme silex. 

(4) Il n*y a pas d'obsidienne en Corse. 
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D'autre part, si cette bête comestible avait été assez commune à. 
Tâge du bronze, pour fournir les riches gisements signalés à 
Bonifacio, son souvenir au moins se serait conservé jusqu'à la 
période historique, peu éloignée de Tâge du bronze. Les Romains 
n'en font aucune mention, et cependant ils ont occupé le pays^ 
où ils avaient établi une station voisine de Tétang du Sprone. 

L'homme existait donc en Sardaigne à Tépoque néolithique, 
lorsque le iMgomys abondait dans les terrains calcaires de 
Bonifacio. 

Caractères généraux du squelette trouvé dans la 
sépulture. — Le squelette est celui d'une vieille femme, le$ os 
iliaques présentant les caractères féminins ; les fosses iliaques 
en particulier sont larges et évasées. Sur le crâne, la glabelle 
n'existe pas. 

Cette femme était très âgée, en effet, Tusure des dents est pro 
noncée et les os sont d'une grande minceur; de plus, les diffé- 
rents os du crâne sont soudés entre eux, et les sutures sont 
entièrement effjtcées à l'exception de celles du temporal, et d'une 
partie de la suture pariéto occipitale encore visible sur les côtés 
du crâne. 

La boîte crânienne est entière et bien conservée, mais il 
manque toute la partie inférieure de la face au-dessous de la 
racine du nez. 

Le diamètre antéro-postérieur maximum du crâne a 177 milli- 
mètres de longueur, celui mesuré transversalement 134 millim 5; 
leur rapport donne l'indice céphalique, 76. La femme était donc 
sous-dolichocéphale. 

La longueur du diamètre vertical (hauteur basilo-bregmatique) 
est voisine de 137 millimètres (1) et son rapport an diamètre 
antéro-postérieur, 77,5, fait classer le crâne parmi les hypsî- 
céphales. 

J'ai mesuré la capacité crânienne avec des lentilles pleines, 
c'est-à-dire pourvues de leurs amandes et dures ; j'ai cherché à 
obtenir un résultat voisin du volume réel^ en tassant longtemps 
les lentilles par des tapes et des oscillations, aussi bien dans la 

(1) J« rinscris avec doute parce qu^aucune des sutures concourant au 
bregma n'est visible. 
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jauge que dans le crâne, dont les sutures oblitérées et solides 
me permettaient cette manœuvre. Le résultat que j'ai obtenu, 
1.350 centimètres cubes, doit se rapprocher du volume réel (1). 

La tête présente à sa partie postéro-supérieure un aplatis- 
sement notable, symétriquement placé par rapport à son axe 
longitudinal ; les deux pariétaux sont aplatis autour du point 
de suture appelé Lambday tandis que l'occipital offre, au 
contraire, une courbe à peu près régulière. En outre l'empla- 
cement de la suture sagittale, depuis le L^mdé/a jusqu'au sommet 
de la voûte, est suivi par une rainure assez profonde. Ces deux 
particularités peuvent être accidentelles; toutefois la première 
ne paraît pas rare chez les Corses actuels (2). 



(1) Les principi^les dimAosions de ce cr&ne soDt les suivantes, mesarëes 
d*après les indications données par Topinard dans ses éléments d* Anthropo- 
logie générale (Paris, 1885). 

lilUlmètrat. 

Diamètre antéro-postérieur maximum 177 

*- transversal maximum 134, 5 

— vertical (hauteur basilo-bregmatique) 137? 

— frontal maximum 114,2 

— frontal minimum 96,7 

— biastérique 106,5 

— sous-temporal, 74 

— biglénoïdien 87 

Circonférence horizontale maximum 489 

— verticale 505 

— transverse 433 

Volume *. 1350 cent, cub.? 

(4?) Ces deux particularités n'existent pas sur un crâne ancien provenant des 
environs de Bonifacio. Les Romains avaient établi une station sur la rive Est 
de rétang du Sprone, probablement moins ensablé qu'aujourd'hui et qui pouvait 
donner accès à des bateaux de faible tirant d'eau. A trois kilomètres de ce 
point, sur le rivage de la petite anse de Cala-longa, j*ai exhumé les restes d'un 
squelette d'une amphore, dont on avait brisé le col et enlevé la partie supé- 
rieure, pour permettre l'entrée du cadavre. Ce mode de sépultare, d'après les 
renseignements qu'a bien voulu me donner M. le professeur Hamj, rappelle 
certains rites de l'Afrique du Nord. Pareille sépulture aurait été trouvée, il j a 
un demi-siècle, sur les bords du golfe de Santa Manza. L'origine du squelette 
est donc douteuse, pouvant être rapportée à Tune des époques romaine ou 
carthaginoise, et l'individu enseveli a pu être d'uoe race étrangère k la Corse. 

La section verticale du crâne offre un contour bien régulier ; ce crâne, qui est 
d'un homme, est dolichocéphale, son indice céphalique est voisin de 71. 
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Le crâne ne présente aucun autre caractère saillant; son 
front est droit et moyennement élevé, les arcades sourcilières ne 
sont pas proéminentes; les cavités glénoïdes des temporaux 
sont larges, ce qui indique une m&choire puissamment articulée ; 
le trou occipital est grand, ses deux diamètres sont 38,5 et 
31 millimètres. 

D'une manière générale les os montrent des attaches muscu- 
laires plus puissantes qu'on ne le. voit généralement chez les 
femmes. Le fémur est incurvé, sa ligne âpre est assez élevée, 
rindice (1) de sa section à sa partie moyenne étant 109 (2); le 
troisième trochanter est nettement formé, la fosse bypotrochan* 
térienne n'existe pas. 

Le tibia est oblique en arrière, il est platycnémique, l'indice 
de sa platycnémie, mesurée à hauteur du trou nourricier, 
est de 67,5 (3), le péroné n'est pas cannelé. 

Les côtes ont une courbure prononcée ; la poitrine était 
donc fortement bombée. Les os du bras n'offrent rien de particu- 
lier. 

Le bassin n'est pas en assez bon état pour être mesuré ; les os 
iliaques, qui étaient épais chez l'homme écrasé du vieux chemin 
de Sartène, sont ici très minces, mais leur minceur pourrait être 
due au grand âge du sujet. 

Poiir obtenir la taille de la femme, je me suis servi des tableaux 
de Manouvrier, donnés dans le Vade-mecum du Médecin 
expert de Lacassagne (4), et j'ai pris la moyenne des résultats 
obtenus avec les différents os longs, en groupant ensemble le 
tibia et le péroné, le radius et le cubitus. La taille moyenne 
calculée ainsi a été I " 54, mais, comme l'indique le tableau sui- 



(1) Les valeurs des mots indice et diamètre sont celles que leur attribue 
Topinard [loco citalo). 

(2) Fémur droit : diamètre maximum sur la ligne âpre. ... 25,2 | indice 

— — perpendiculaire 23,4 ) 108. 

Fémur gauche : diamètre maximum sur la ligne âpre. 25,8 1 indice 
— — perpendiculaire.. 23,45 j 110. 

(3) Les deux diamètres sont pour le tibia gauche 20,8 et 30,7, pour le tibia 
droit 20,9 et 30,8. 

(4) Paris et Lyon, 1892, page 22. 

tome LIV 22 
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vant, les tailles correspondant aux différents os présentent entre 

elles de grands écarts, 

Loogneur maximum du fémur 39««45, taille oorresp** 1"502. 

— — tibia * 33 50, — l 558. 

— ^ péroné 31 60, — 1 513. 

— — radius 21 40, ^ 1 656. 

— — cubitus 84 50, — 1 603. 
Le tibia, le cubitus et le radius étaient donc chez cette femme 

relativement plus longs qu'ils ne le £ont généralement main- 
tenant. 

Il n'en était pas de même (tour l'homme écrasé de l'abri du 
vieux chemin de Sartène, dont la taille, déterminée suivant les 
tableaux de Manouvrier, reste sensiblement la même pour les 
trois seuls os longs que j'aie pu mesurer. C'est ce que montrent 
les chiffres suivants : 

Longueur maximum du fémur 43™"8, taille corresp** 1»651. 

— - radius 23 7, — 1 647. 

— — cubitus 25 7, — 1 654. 

Par son crâne allongé, par la ligne ftpre élevée de son fémur 
incurvé et par ses tibias aplatis et obliques en arrière, le 
squelette se rapproche de la race néolithique de l'Europe 
continentale. Déjà l'homme écrasé du vieux chemin de Sartène 
avait amené aux mêmes conclusions. 

Résumé. — Les limites du détroit de Sonifacio n'ont pas 
varié depuis l'époque néolithique. 

L'habitant de Bonifacio à cette époque utilisait pour la confec- 
tion de ses armes et de ses outils, non seulement les roches du 
pays : le silex, le quartz et diverses roches des terrains grani- 
tiques, mais aussi les os d'animaux, et une roche étraagëre à la 
Corse, l'obsidienne, qu'il devait recevoir du Monte Arci en 
Sardaigne. 

Il recevait également du dehors du fer oligiste et divers 
minerais de fer hydraté, dont il se servait probablemeiit pour se 
teindre le corps. Il savait fabriquer une couleur blanche, qu'il 
tirait peut-être de coquilles pulvérisées et mélangées à la chair 
des mollusques. 

Les relations de Bonifacio avec la Sardaigne affirment que la 
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navigation y avait déjà acquis à l'époque néolithique un certain 
développement. 

Les morts étaient ensevelis dans des abris sous roche, ils 
étaient munis de vivres et d'outils, et les corps étaient garantis 
par une couche de pierre0 de la dent des animaux. 

L'homme n'avait probablement pas de chien, mais, au plus 
tard vers la fln de l'époque néolithique, il posséda le bœuf. 

Les deux seuls squelettçs connus présentent les caractère3 
principa,ux de la raco néolithique de l'Europe occidentale (1). 

(1) Pendant Timprossion de ce mémoire, des fouilles ont été faites pour la 
construction d*un bâtiment dans le parc d^artillerie situé dans la citadelle, et 
les terres qui en provenaient forent transportées en tombereau à quelque 
distance. J'étais absent au moment des travaux ; À mon retour, en visitant les 
déblais, j*y reconnus un important gisement néolithi'|ue. Malheureusement les 
fouilles et le transport des déblais avaient mélangé les terres provenant des 
diverses cooches du sol, de sorte que les objets néolithiques étaient mêlés à 
d*autres d'époques plus récentes. I^ confusion était encore augmentée par ce 
fait que le parc d'artillerie, qui a formé autrefois l'ancien cloître Saint-Barthé- 
lémy, était un lieu de sépulture pendant Toccupation génoise. L'emplacement 
occupé par la ville et la citadelle de Bonifacio, voisin des sources de 
Longone et de Saint-Barthélemj, entouré d'eaux si riches en poissons et en 
coquillages, est limité du côté du port par un escarpement calcaire formant de 
nombreux et bons abris sous roche; il est en outre facile à défendre contre un 
envahisseur, et possède un excellent port. Il a été, dès les premiers âges de la 
civilisation, un lieu d'habitation privilégié, qui a dû être fréquemment occupé 
par l'homme depuis sa première apparition dans la région, c'est-à-dire depuis 
l'âge de la pierre polie. On conçoit donc qu'il soit difficile de rapporter à une 
époque précise beaucoup des objets trouvés dans les déblais, dont il vient 
d'être question. 

Des couteaux, des grattoirs, des pointes de Hèche et une poiute de lanc3 ont 
un faciès nettement néolithique. Les couteaux très nombreux sont en obsi- 
dienne, les autres objets plus rares en silex. L'homme les fabriquait sur place, 
ainsi que me le prouvent un nucleus en obsidienne, et des éclats de silex, qui 
faisaient partie d'un rognon d'où on avait tiré un beau grattoir. 

La poterie était également faite sur place avec l'argile du pays ; le gisement 
e^rUUa^ on effet, isoiéa dans la masse de la terre végétale noire, de nombreux 
blocs de cette argile, n'ayant pas subi l'action du feu, et qui ont certainement 
été apportés par l'homme des plateaux voisins. Cette poterie est souvent 
grossière, mal cuite et parsemée de gros grains de quartz, comme celle trouvée 
dans les abris du vieux chemin de Sartène et do la Catena. D'autres débris 
paraissent de date plus récente : les uns sont d'une pâte fine, recouverte d'une 
mince couche noire, lisse, qui pourrait avoir été obtenue en appliquant le pro- 
duit de la trituration d'os longs provenant de gros animaux, et auxquels on 
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avait fait gobir nne préparation spéciale an feu. Le gisement renferme qnelqœs 
débris de ces os, ajant pris dans toute leur masse une belle couleur noire 
uniforme, bien qu'ayant conservé une certaine dureté. Quelques vases ont été 
ornés d'une couche mince d*hydrate de fer jaune ou rouge, étendue avant la 
cuisson sur leur paroi estérieuie. Enfin, on décorait quelquefois la poterie 
avec des paillettes d*or mélangées soit à la masse entière de la pâle, soit 
seulement à lenduit formant la couche externe du vase. Ces paillettes, peu 
visibles lorsque Tobjet est laissé à Tombre, brillent, an contraire, au soleil et 
attirent le regard ; il n'est pas étonnant que cet ornement ait été en vogue soas 
le ciel bleu de Bonifacio. 

Ces poteries ornées doivent être postérieures à Tépoque néolithique, mais 
pour la plupart, leur grande épaisseur, leur pâte grossière et mélangée de 
grains de quartz attestent une haute antiquité. n*autre part, le terrain miocène 
de Bonifacio ne renferme pas d'or. La poudre d'or employée dans romemeo- 
talion des vases a donc été importée, et on peut en conclure qu'à une époque 
très reculée elle constituait déjà à Bonifacio un obJ6t d'échange. 

Le même gisement m'a donné plusieurs f j^aioles en terre cuite à pâte gros- 
sière. On sait que les fusaioles ont été employées depuis le robenhausien 
jusqu^à nos jours. 

Eufin, j'ai trouvé aussi dans ces marnes déblais un curieux polissoir. Cest 
un caillou, que je crois être de diorite, roulé par la vague et de forme ovale et 
plate, que l'ouvrier a usé par le frottement sur un de ses côtés, jusqu'à y prj- 
dnire une large face plane et lisse. 



EXPLICATION DES FIGURES 

DE LA PL.AXCHE 



Fio. 1. — Crâne de la vieille femme néolithique vu d*en haut. 
(Échelle 2/3.) 

FiG. 2. — Le même, vu de profil suivant une inclinaison d*enviroD 
15 degrés sur l'horizon. (Échelle 2/3.) 

FiG. 3. — Polissoir en silex, vue de sa face polie. (Cet objet trouvé 

isolé pourrait ne pas être néolithique.) (Échelle 1/3.) 
FiG. 4. — Le même, vue des deux faces brutes. (Échelle 1/3.) 
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Bulletin, 1896-97, t. XIII, n«- 293 à 302 ; 1898-99, t. XIV, n^ 303 
à 312. 
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gique. Année 1898. 
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2e parties. , 
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Moulins. Bévue scientifique du Bourbonnais et du centre de la 

France, 1898, t. XI, n° 132; 1899, t. XII, n*»« 133 à 144. 
Nancy. Académie de Stanislas. - Mémoires, 5e série, 1898, t. XVI. 
Nancy. Société des sciences (ancienne Société des sciences de 

Strasbourg*). — Bulletins, 2e série, t. XVI, 31« année, 1898, 

fascicule 33. — Bulletins des séances. 
Nantes. Bulletin de la Société des sciences naturelles de fOuest de 

la France, 1898, t. VIII, 3e et 4e trimestres; 1899, t. IX, 1«% 2« et 
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COMPTES RENDUS 



DB8 



Séances de la Sodété Linnéenne de Bordeaux 



Séance du 4 Janvier 1899. 

P^tidenoe de M. di Nabus , prétidMit. 



INSTALLATION DU BUREAU 

M. DB NiBtàs remereie la Société de lui avoir confié uim 
eeoonde fois \ts fonctions de président et lui en exprime toute sa 
gratitude. 

Il rend hommage au déTOuemeut des membres du bureau et 
du Conseil et en particulier de MM. de Lojnes, président de la 
Commiseion des pablication8,*Motelaj et Breignet, archiviste, et 
ajoute qtie les eflbrts associés de tous assureront dans l'avenir à 
la Société le développement et la réputation qu'elle doit à nos 
prédécesseurs. 

Il dit en outre que la Société voit figurer dans le Palmarès de 
rimtitut un travail de longue haleine pour lequel elle s'est 
imposée des sacrifices considérables. M. le général Paris a obtenu 
une haute récompeme pour V Index Brf/ohficus, qui a paru dans 
nos Actes. 

Piiooif vsRBAUx 1889 1 
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COMMUNICATION 

M. DuRÈQNB fait une deuxième communication sur la dispersion 
de l'Arbousier dans les dunes de La Teste. 



Sur l'aire de dispersion de l'Arbaina nnedo L. aux 
environs d*Arcaolion. 

Dans la séance du 21 octobre 1896, j'ai eu l'occasion d'entrete- 
nir la Société des particularités que présente Taire de dispersion 
de VArbutiis tinedo L. aux environs d'Arcachon. 

Cette intéressante plante est cantonnée, comme chacun sait, 
dans les dunes du littoral; elle fait partie de la flore spontanée 
qui a fixé les sables de la formation que^ le premier, j'ai classée 
sous la dénomination de dunes primaires ou continentales, mais, 
d'une croissance lente et très recherchée k cause de sa rusticité 
et de ses qualités décoratives par les horticulteurs, elle ne s'est 
pas encore propagée dans les dunes modernes où ne se rencon- 
trent d'ailleurs que le pin maritime et les plantes employées 
concurremment avec lui pour la fixation artificielle du sol. 

L'achèvement de mes travaux topographiques dans l'ancien 
captalat de Buch me permet enfin de préciser les indications déjà 
fournies et de donner la délimitation exacte du territoire où croit 
spontanément l'arbousier. 

La carte ci-joiote fait connaître les limites actuelles de ce qu'au 
siècle dernier ou appelait les « Montagnes de La Teste», c'est-à-dire 
les groupes de dunes couvertes de l'ancienne végétation sponta- 
née contrastant avec la blancheur des sables mobiles. Brémontier 
que ses successeurs ont célébré comme € l'inventeur » et l'impor- 
tateur du pin maritime avait, dans son Mémoire sur les dunes 
(an V), indiqué les relations évidentes qui existaient entre ces 
différentes € montagnes » et reconnu comme très vraisemblable 
la tradition locale qui leur attribuait une origine commune. 

J'ai figuré la « petite montagne * d'Arcachon (293 *^eot.) arec son 
annexe des « Abatilles > et le bois de « Moullau » dans la zone de 
l'arbousier. La mise en valeur de cette région en a modifié 
profondément la fiore, les jardiniers dits paysagistes l'ont boule- 
versée ; néanmoins, toutes les anciennes propriétés d'Arcachon, 
et plus particulièrement le Parc Pérejre^ donnent une idée très 
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nette de la flore d'Arcacbon telle que je Tai connue dans mon 
enfance. 

Par contre, la « Montagnette » placée plus au sud comme un 
trait d'union, dernier veatigre de la forêt disparue, ne possède 
dans ses vingt hectares aucun pied d'arbousier; cette anomalie 
pourrait tenir au voisinage de La Teste, le bois de Tarbousier qui 
est très dur est très employé pour certaines pièces du gréement des 
bateaux, peut-être a-t^l été exploité jusqu'à destruction complète 
par la population voisine. 

Passons dans la « grande Montagne de La Teste *, ou forêt 
usagère si tristement célèbre depuis le dernier incendie^; les 
3.854 hectares qu'elle mesure devaient jadis être beaucoup plus 
étendus, non seulement vers le nord mais surtout vers l'ouest. On 
trouve ses traces fossilisées le long du rivage corrodé du bassin 
d'Arcachon; quelques lieux dits et même quelques bouj^uets de 
plantes d'origine ancienne attestent encore dans la région des 
dunes son antique extension. 

Trois centres inégaux sont occupés par lMr^è//f/5; quelques 
points seulement dans la parcelle des « Miquelons > (l), puis, à 
l'ouest de la cabane des Ësparbeys, tout un massif de dunes dont 
le centre est la petite pièce de c Peille de lin». L'arbuste n'y 
occupe en général que les crêtes et les pentes des dunes, on le 
voit disparaître dans les fonds. 

Ce second groupe mesure environ trente hectares. 11 est très 
nettement délimité dans sa partie Est par une crête de dunes 
élevées. 

Enfin, le groupe où l'arbousier règne en maître, où sa puis- 
sante végétation domine toutes les autres, c'est l'angle nord-ouest 
de la « montagne ». 

Les principales pièces qui forment cette zone sont « les Plu- 
mious, les Liettes, Dulet, les Dubrocs, Hourn Peyran, Lartigon, 
les Baillons, les Arraoucs et la Grave », donnant un total de 
390 hectares environ. 

Comme je l'ai dit dans ma précédente communication, cette 
région est délimitée à l'Est d'une façon extraordinairement nette : 

(1) La forêt usagère est partagée en 137 pièces portant chacune un nom dis- 
tinctif. 
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le buisson fourré constitué par ia Téspétation de Tarbousier s'ar- 
rête brusquement sur la crête de la dune qui sépare les différentes 
pièces de « Plumions » des pièces dites c Baque Morte ». 

Peut-être ce terrain d'élection de l'arbousier tient-il à son alti- 
tude moyenne qui est élevée, pourtant d'autres dunes au moins 
aussi hautes en sont totalement dépourvues. 

Cette anomalie est d'autant plus remarquable que les dunes 
des deux régions sont identiques comme forme, comme mode de 
progression, comme composition minéralogique ; le voisinage de 
la mer, lui-même, ne paraît pas avoir exercé la moindre influence 
sur ia distribution de la plante qu'on rencontre abondante à Bis- 
carrosse, c'est-à-dire à 6 kilomètres du littoral, à vol d'oiseau. 

Bien entendu, le houx si abondant dans les buissons de la 
« montagne », cède absolument la place k l'arbousier dans toute 
rétendue du domafne de ce dernier qui ne tolère que le pin mari- 
time et le chêne. 

Malgré les conditions favorables du sol, V A rbutus ne Bemhle 
pas en voie d'extension, il parait même devoir prochainement 
disparaître de la partie centrale de la forêt usagère où on rencon- 
tre surtout des échantillons très vieux et peu de jeunes pieds. La 
dissémination des graines par les oiseaux, si friands de ses fruits, 
est peu importante étant donné que la confiture d'arbouses est à 
juste titre le régal des populations résinières de la forêt. 

Enfin, dans la région nord-est, il a fallu la vitalité remarquable 
du massif pour résister à la dévastation due aux créateurs de 
jardins de la Ville d'Hiver d'Arcachon et aux « usagers » qui 
emploient le bois d'arbousier pour leur chauffage 



Séance du 18 Janvier 1899. 

Présidence de M. de Nabias, président. 



MOUVEMENT. DU PEIISONNEL 

M. PBRDRiaBA.T, pharmaclcu de la marine, est nommé membre 
titulaire. 

Sur un rapport favorable de M. de Loynes, M. Ivolas, profes- 
seur au lycée de Tours, s'occupant de botanique, est nommé 
membre correspondant. 
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COMMUNICATIONS 

M. RoDiBR lit la note suivante: 

N'oie sur le ** lilohia glauous " Cut. 4e la faaodiUe 
des Scombridés. 

Vers la fin du mois de décembre, un pêcheur apporta au 
Laboratoire zoologique d'Arcachon un poisson long de m* 25 
environ. Ce poisson avait été pris au filet en un point que je 
préciserai plus tard; aucun des pêcheurs d'Àrcachon ne connais- 
sait cet animal. Je me préoccupai aussitôt de le déterminer» ce 
qui fut facile, grâce au Manuel d'ichthyologie française du 
docteur Moreau. C'était le Lichia qlaucus Cuv., de la famille des 
Scombridés et de la sous-famille des Centronotiniens. 

Cette espèce n'est pas mentionnée dans la Note pour servir à la 
Faune de la Gironde^ de M. Alexandre Lafont (1871). Cet auteur 
ne rindique même pas parmi les espèces méridionales qui 
impriment à la faune ichthyologique du SudOouet un caractère 
mixte tout spécial.* D'autre part, le docteur Emile Moreau donne 
au sujet de l'habitat du Lichia glaucus les indications suivantes : 

c Méditerranée, assez commun, Nice, rare à Cette. Océan, 
excessivement rare >. 

Il semble donc que ce soit là un poisson méditerranéen qui ne 
s'égare qu'exceptionnellement dans nos parages. Mais en réalité 
l'extension de cette espèce est beaucoup plus considérable, si 
toutefois les renseignements donnés par Jonathan Couch dans 
8on Histori/ of the Fishes of the Bristish Islands, Londres, 1864 
(t. 11^ p. 139) sont bien exacts. 

Cet auteur déclare que le Lichia GlaucuSy commun dans toute 
la Méditerranée, se trouve aussi au cap de Bonne-Espérance et 
sur les côtes du Brésil, « mais, ajoate-t-il, il n'a été trouvé 

> qu'une fois dans notre propre pays. Ce spécimen a été capturé 
» par un pêcheur de Mounfs Bay, en octobre I8ô7, et on en prit 
» plusieurs photographies. L'une d'elle est en ma possession, 
» mais notre gravure et notre description ont été faites sur le 

> poisson lui-môme, peu après sa capture* » 

Il semble donc bien établi que le L. glaucm est excessivement 
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rare dans la partie nord de l'Atlantique ; c'est ce qui m'a déter- 
miné k signaler à la Société Linnéenne la capture récente d'uQ 
exemplaire de cette espèce à Arcachon. 

D'après Jonathan Ck)uch, ce poisson était très estimé au point 
de vue alimentaire par les Grecs et les Romains. 

Pline, rapporte paraît-il, à son sujet, la croyance populaire 
qu'afln d'échapper à la chaleur de l'été, il disparaît à la vue pen- 
dant l'espace de soixante jours. C'est à ce môme poisson et à ce 
trait de mœurs qu'Ovide ferait allusion quand il dit : 

« Bi nunçuam astivo eonspecius sidère Olaucut; » 

D'après les descriptions des auteurs, et d'après ce que j'ai pu 
observer moi-môme, le Lichia glaucns a un corps oblong, 
comprimé, aminci vers la nageoire caudale, qui est très développée 
et profondément fourchue. La mâchoire inférieure est un peu 
plus longue que la supérieure, mais le museau est court; les 
mâchoires sont garnies de dents en velours ; la ligne latérale est 
un peu ondulée au-dessus de la nageoire pectorale, puis elle 
se continue directement jusqu'à la queue. 

11 y a deux nageoires dorsales, dont la première est constituée 
par six aiguillons très courts mais très pointus, munis chacun 
d'une petite membrane postérieure triangulaire et pouvant 
s'abaisser dans une fossette. Au-devant de la nageoire ainsi coqs* 
tituée, se trouve une épine fixe dirigée en avant. La nageoire 
anale est exactement symétrique de la seconde dorsale; elle est 
précédée de deux aiguillons semblables à ceux de la première 
dorsale. Les pointes des lobes de la nageoire caudale, de l'anale 
et de la deuxième dorsale sont marquées d'une tache noire. 

La couleur du poisson est d'un bleu d'outre-mer ou d'un gris 
ardoisé sur le dos; le ventre est d'un jaune clair avec des teintes 
roses; sur les flancs on remarque quatre taches ou plutôt quatre 
bandes verticales d'un gris ardoisé qui descendent de la région 
dorsale. 

C'est évidemment de la coloration du dos qu'est venu le nom 
de GlaucuSy donné à ce poisson par Pline et Rondelet (si toutefois 
il s'agit bien du môme animal); ce nom est devenu une épithète 
spécifique dans les classifications de Linné, de Cuvier et de 
Lacépède. 
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M. Bbillb présente un champignon le Clavaria pixidata 
trouvé par M. Eyquem sur des débris de bois de pin. 

M. MoTBLAT a observé le 10 janvier des chauves-souris dont la 
présence est la preuve d'un hiver exceptionnellement doux. 



Séance du 25 Janvier 1899. 

Présidence de M. de Nabias, président. 



ADMINISTRATION 

M. Sabrazbs, secrétaire-général, donne lecture du rapport sur 
les travaux de la Société pendant Tannée 1898: 

La Société a terminé en 1898 la publication du volume Ll de 
ses Actes contenant la fin de YIndex hryologicus du général 
Paris, et a commencé la publication du LUI© volume de ses Actes. 

L»s trois premiers fascicules parus contiennent des travaux 
d'un grand intérêt. 
Ce sont : 

M. William Nylàndbr : Les Lichens des Iles Açores. 

M. KuNSTLER : Observations sur les variations spécifiques con- 
sécutives à des changements de mode d'existence. 

M. F. Renauld : Contributions à la Flore brjologique de Mada- 
gascar. 

M. BiLLiOT : Coupe géologique du Sud-Ouest. 

Frère Gasilïen : Contribution k la flore des Lichens du plateau 
central. 

M. Arnaud : Observations sur le Cidaris pseudopistilhim Cott. 

M. Arnaud : Brissopnetistes aturensis. 

M. PiTARD : Variations anatomiques des axes floraux groupés 
en ombelles. 

M. PiTARD : Du triple polymorphisme des axes floraux. 

M. Ch. Ferton : Sur l'Histoire de Bonifacio k Tépoque néoli- 
thique. 

M. MiLLARDBT : Étude des altérations produites par le phyl- 
loxéra sur les racines de la vigne. ' * 
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Les fascicules suirants contiendront les travaux de : 

M. Marobl Nbutillb : Contribution à l'étude géologique des 
commones de Mérignae et de Pessac. 

M. DBaRAHOB-TouziH : Les DreissensidsB fossiles do sud-ouest de 
la France. 

M. DBaRANOB-Touzm : Sur divers affleurements de faluns situés 
dans la vallée du Peugue et aux Eyquems. 

Dans les procés-verbaux des séances on trouve par ordre 
chronologique les principales communications suivantes : 

5 Janvier. — M. Brascassat : Compte rendu général de Texcur* 
sion de La Trave et Yillandraut. 

2. Mars. — M. Emobrrahd : Sur GuaUeria Orbignyi. 

6 Avril. " H. Bardié : Compte rendu de Texcursion faite à 
La Teste-de-Buch, le 6 février. 

H. Enobrrand : Sur deux nouveaux affleurements du calcaire 
grossier supérieur dans les environs de Blaye. 

M. Dalkau : Sur un os de pénis d'ours recueilli à Pair-non- 
Pair. 

20 Avril. — M. Rittbr : Sur l'exploration de la grotte de 
Bétharram. 

M. Engbrraiid : Sur un nouvel affleurement defalun situé dans 
la propriété de M. Piganeau, à Mérignac. 

4 Mai. — M. PÉRBZ : Sur Lyosoma pyrenœum et Aniihts 
cœcus. 

M. BiLLiOT : Sur une coupe de puits artésien. 

M. Brown : Sur Drepana curvatula. 

M. Bardiâ : Sur Anémone bogenhardiana et Narcissm poeticus. 

18 Mai. — M. DB LoTNBS : Compte rendu de l'excursion faite à 
Centras, le l*' mai. 

M. Brbigmbt : Sur les dégâts causés à la glycine par Leucmiium 
persicœ Geoffroi. 

M. Latastb : Sur Margarides vitium Qiard, et les dégûts impor- 
tants causés par cette cochenille à la vigne, au Chili. 

M. Latastb : Sur quelques vers luisants provenant de Cadillac. 

H. Bbillb : Sur un Lycoperdum giganteum pesant 4kilogr. 300. 

M. DB LuBTKBNS .* Sur Dctphfie Cneorum. 

\b.Juiu, — M. Degrangb-Touzin : Sur des CyciobiUs prove- 
nant d'un étage du terrain crétacé des Pyrénées- Orientales. 
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6 Juillet. • M. Bbtllb : Sur un champignon du genre Schizo- 
phylhim de Pries, trouvé sur des résidus de plantes macérées. 

M. Lambbrtib : Compte rendu entomologique de l'excursion 
du 4 mai, à Bourg-sur-Gironde et Marcamps. 

M. Neyraut : Sur Juncm tenuis. 

4 Août. — MM. Lambbrtib et Dubois : Sur Macropsis scutel* 
laris Fieber, et sur deux hémiptères nouveaux pour le dépar- 
tement de la Gironde. 

M. RoDiBR : Sur une espèce très rare de poisson du genre 
Scolopax de la famille des Holostomidw. 

19 Octobre. — M. Bbillb : Compte rendu botanique de Texcur- 
sion du 19 juillet 1898 à la Teste et au lac de Cazaux. 

M. Motblat, M. DuRBGNB, M. Bbillb : Sur la présence au nord 
de la Loire, dans les environs de Nantes, de Lobelia Dortmanna^ 
ainsi que sur le rivage de la mer du Nord en Danemark, et dans 
la province de Tolède, en Espagne. 

2 Novembre. — M. Bbillb et M. db Loynbs : Sur la présence 
dans l'étang de Cazaux de VIsoetes boryana. 

M. DB LoTNBS : Sur Isoetes tenuissima. 

16 Novembre. — MM. Byqubm et Brbignbt : Sur la préseaee sur 
le littoral de Callicnemis Latreillei. 

7 Décembre. — Compte rendu de la 80® fête Linnéenne célébrée 
à Saint-Médard-en-Jalles, le 26 juin, par M. le Secrétaire général. 

M. Bbillb :^ Compte rendu botanique. 

M. Lambbrtib : Compte rendu entomologique. 

M. Brown: Compte rendu entomologique. 

M. Dalbau : La pêche à la crevette et les alevins dans le dépar- 
tement de la Gironde. 

M. Lambbrtib: Compte rendu entomologique de Texcursion de 
Coutras. 

M. Lambbrtib: Compte rendu des excursions faites en 1898. 

M. Lambbrtib : Note sur huit espèces d'hémiptères nouveaux 
de la Gironde. 

M. Pitard : Sur quelques axes à structure polystélique. 

M. Pitard: Sur un genre nouveau de Campanulacées à fais- 
ceaux supplémentaires inversés. 

21 Décembre. — M. Brbignbt: Notice sur la Société Linnéenne. 

M. Pitard : Influence de la sexualité sur U structure des 
axes floraux. 
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M. PfTARD : Influence de la situation du rameau fructifère 
sur son organisation. 

M. Bârdié, au nom de M. Blondel de Joigny, présente le 
compte rendu financier de l'exercice 1898 : 

Le 31 décembre 1897, nous avions en caisse une somme 

de F. 2.57997 

Nous avons encaissé dans le courant de Tannée ... 5.540 58 



Nos recettes totales se montent donc au chiffre de. 8.120 55 
Les dépenses se sont élevées à 5.820 05 



11 reste donc en caisse une somme de F. 

représentée par 2.123 fr. 22 versés à la Société 
Bordelaise par notre ancien trésorier et 177 fr. 28 
formant le solde de notre compte à la Société 



2.300 50 



Bordelaise à la date du 31 d^ 


écembre 1898 

BCETTES 


... F. 


2.300 50 


R] 




CHAPITRES 


SOMMES 

PRÉVUES 


SOMMES 

REÇUES 


DIPPÉRBNCE 


EN + 


EN — 


l Cotisations 


1.820 
100 
100 
200 

1.000 
120 


1.812 » 
105 » 
127 » 
818 60 

1.800 . 
120 28 


» 

5 • 

27 ». 

618 60 

800 > 

28 


8 > 


2 Réceptions 


3 Cotisations à recouvrer 

4 Vente des publications 

5 Subventions 

6 Rentes et coupons 


Différence en plus. . . 


1.450 88 
.. F. 1.44 


8 J 

. 1 

12 88 î 



Outre les subventions habituelles, celle de la ville de Bordeaux, 
500 francs, et celle du Conseil général, 500 francs, le Ministre de 
rinstruction publique a alloué a la Société une somme de 
600 francs et T Association française pour l'avancement des 
sciences une subvention de 200 francs, ce qui porte à 1.800 francs 
le chiffre total des subventions pour 1898. 
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DÉPENSES 



Les dépenses étaient prévues au budget pour la 

somme de F. 6.272 62 

Les dépenses ne se sont élevées qu'à 5 . 820 05 



Soit en moins la somme de.. . F. 



452 57 



Nous nous bornons à faire dans le tableau suivant la compa- 
raison des dépenses prévues et des dépenses réellement faites 
dans le courant de Tannée 1898, sans nous préoccuper des sommes 
qui ont été employées à solder Tarriéré correspondant à des 
dépenses déjà faites mais dont les comptes n'avaient pas été 
remis à notre trésorier, au 3! décembre 1897. 



CHAPITRES 



1 Frais généraux 

2 Frais de Bibliothèque 

3 SouscriptioDB et Fête. 

4 Publications 

5 Planches 



SOMMES 


SOMMES 


DIFKé 


BRI 


^CB 


PRÉVUES 


DéPBNS^ES 


EN + 




■N — 


250 


486 15 


236 15 






350 


SôO >. 








130 


124 » 






6 P 


2.200 


1.461 » 






739 j> 


l.OOO 


1.099 10 


99 10 








335 25 




745 » 


1 moins la t 


îomme de. 


. F. 40» 


75 





Dans le courant de Texercice, il a été payé à M. Durand» notre 
imprimeur, une somme de 1.891 fr. 50, sur les comptes présentés 
et vérifiés. 

Il a été versé à la Société Bordelaise, en deux fois, une somme 
de 520 francs. 

En somme, si nous ajoutons aux recettes de 1898, le solde en 
caisse au 31 décembre 1897 et si nous déduisons les dépenses de 
l'exercice 1898, nous avons un actif en caisse de 2.300 fr. 50, 
duquel il nous faudra faire la déduction : \^ du fonds de réserve, 
140 francs; 2^^ de la somme due à M. Durand, ce qui ne nous 
permettra de porter à l'actif que la somme de 921 fr. 90 à la date 
du 31 décembre écoulé. 
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La Société Bordelaise a en dépôt 6 obligations de la Compagnie 
d'Orléans d'une valeur actuelle de 2.900 francs ; 28 francs de 
rente 3 0/0 et 21 francs de rente 3 1/2 0/0 qui appartiennent à 
notre Société. 

Vérification faite des comptes de H. G. ErQURH, notre tré- 
sorier, nous les avons trouvés exacts et nous n'avons qu'à le 
remercier des peines et soins qu'il s'est donnés pendant sa gestion. 

Conformément à ces conclusions, les comptes de M. Byquem 
sont approuvés et des remerciements lui sont votés par la Société. 

Projet de Budget de 1899 



1 


RECETTES 


4 


DÂPENSBS 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 


Solde en caisse au 

31 décembre 1898F. 98190 
Revenus di II Société. 120 » 
Cotisations de Tannée 1.800 » 
Cotisations arriérées. 100 » 
Admissions 100 • 


1 
2 
3 
4 

5 

6 


Frais généraux.. F. 191 90 

Publications 2.400 • 

Planchés l.OOO • 

Frais d*envoi de publi- 
cations 100 • 


Souscriptions tt fêta . 100 • 
BibUothèque 300 » 


VtitedipobUeatioBt.. . 50 » 
Subventions 1 .000 • 


Total 4.091 90 


Total 4.091 90 







Il résulte du projet ci-dessus que la Société se trouvera en défi- 
cit d'une certaine somme par suite des réductions opérées sur 
Quelques chapitres. 

Âpres discussion, le projet de budget est adopté tel qu'il est 
présenté par la Commission des finances. 

M. G. Lal^nnb, donne lecture du rapport suivant présenté au 
nom de la Commission des archives : 

La Commission des archives s'est réunie le 14 janvier dernier 
afin de procéder à l'examen annuel de la bibliothèque et des 
archives de la Société. 

Elle a nommé MM. Motblay, président^ Lalanhr, rupporiewr. 

La Commission a été chargée d'examiner des propositiont 
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d'échange arec nos Actes, comprenant des travaux qui, pat leur 
nombre et la nature de leur spécialité témoignent de la haute 
estime en laquelle est tenue notre Société dans toutes les parties 
de la France et à l'étranger. Bien que la Commission eut été 
heureuse de répandrp vos travaux dans toutes les parties do 
monde, pour des raisons que vous comprendrez, elle n'a pas cru 
devoir accepter en échange des travaux qui s'écartent trop des 
diverses branches de la science qui sont l'objet de nos études, 
ou qui n'ont qu'une importance trop secondaire. 

Les publications nouvelles reçues pendant l'année, se divisent 
en trois catégories : 

1^ Celles dont l'échange ne peut être accepté parce que ces 
publications ne se rapportent pas aux sciences naturelles ; 

2<> Celles dont l'importance est médiocre et dont la Commission 
propose réchange avec les Procès* Verbaux ; 

9^ Celles enfin qui rentrent bien (fans le cadre de nos études, 
sont d'un réel intérêt et ne peuvent qu'enrichir notre bibliothè- 
que et dont votre Commission propose l'acceptation. 

l^ Dans la première catégorie, nous trouvons : 

La Pisciculture pratique ; 

Le Bulletin de la presse ; 

Le Bulletin de la Société de Littérature et de Philosophie de 
Manchester. 

Le Bulletin de l'Université du Kansas. 

29 Nous échangerions les Procès-Verbaux avec : 

Bulletin trimestriel de la Société d'Histoire naturelle de Maçon ; 

Annuaire du Conservatoire et du Jardin Botanique de Genève ; 

Bevista chilena de Historia natural. 

The Missouri Botanical garden. 

Bnfin^ nous avons reçu les deux premiers numéros d'un jour- 
nal s'occupant d'ornithologie, qui promet d'être fort intéressant 
et comme cette branche n'est pas représentée dans nos collections 
votre Commission propose d'accepter l'échange, si demande nous 
en est faite. 

M. Breignet, archiviste, fait observer que la Revue botanique 
de Toulouse ne nous a rien envoyé depuis 1895, malgré ses récla- 
mations réitérées. Nous proposons en retour de supprimer l'envoi 
de nos Actes. 

M. Breignet demande l'autorisation de vendre à un libmire, 
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aux conditions les plus avantageuses, les ouvrages reçus tu 
double. 

Comme tous les ans, la Commission a entendu les justes 
doléances de M. l'Archiviste au sujet des livres prêtés et non ren- 
dus. Il est certainement regrettableque des faits semblables se pro- 
duisent lorsqu'il s'agit d'ouvrages isolés, mais le dommage est 
beaucoup plus considérable lorsqu'il s'agit de collections qui se 
trouvent dépareillées par la négligence de quelques uns de nos 
collègues. La Commission pense que dans ces cas, il faut user de 
mesures de rigueur et adresser un blftme sévère aux détenteurs 
peu scrupuleux de nos collections. 

Tous les ans à pareille époque, le rapporteur a une mission bien 
agréable à remplir, celle de se faire votre interprète pour adres- 
ser à M. l'Archiviste les compliments auxquels il a droit, et cer-' 
tes, s'il est un dévouement que nous devons reconnaître, c'est 
celui avec lequel notre syml)athique collègue M. Breignet soigne 
nos trésors bibliographiques. Vous pouvez venir chaque jour, 
vous trouverez M. Breignet sur la brèche, toujours heureux de 
vous être utile et de vous prêter son concours si précieux pour 
diriger vos recherches dans ces rayons où sont classés méthodi- 
quement les ouvrages que nous recevons. 

La Commission vous propose donc de voter des félicitations et 
des remerciements à M. Breignet. 

Les propositions de la Commission des archives sont votées. 

Des félicitations et des remerciements sont votés à M. Breignet. 



Séance du l^'r février 1890. 

Présidence de M. de Nabias, Président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le Directeur de l'État indépendant du Congo belge, 
à laquelle sont joints des fascicules d'une publication sur la 
faune et la flore de ce pays. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL 

M. LAFiTB-DupoNT, prosecteur à la Faculté de médecine» 
s'occupant d*anatomie comparée, est nommé membre titulaire. 
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COMMUNICATION 

MM. Sabrazes et Brbngues, communiquent une étude histo- 
rique, clinique et anatomo-pathologique d'une Trichophytie pro- 
fonde de la barbe. (V. t. LUI., p. 211-220.) 



Séance du 23 février 1899. 

Présidence de M. Durbone, Vice-Président. 



CORRESPONDANCE 

M. Etqubm, envoie à la Société une photographie de M. Clavaud, 
qu'il a pu se procurer grâce à Tobligeance d'un de ses amis, 
M. Chicard. 

La Société d'agriculture de la Gironde invite les membres de 
la Société linnéenne à assister b la conférence de M. Denayrousc, 
sur le chauffage et l'éclairage par l'alcool. 

ADMINISTRATION 

La Société décide de faire une première excursion le 5 mars 
prochain à Tartifume, et une deuxième excursion le 19 mars à 
Cubzac, Saint-Romain et Cadillac-sur-Dordogne. 

COMMUNICATION 

M. BARDié, signale la présence en très grand nombre de 
l'Iris pseudo-acoriis au pied de la dune du Pilât, h l'entrée du 
bassin d'Arcachon et tout près de l'Océan. 



Séance du 1»^ mars 1899. 

Présidence de M. db Loynbs, membre le plus ancien présent. 



COMMUNICATION 

M. J. PiTARD, fuit une communication sur V évolution des paren- 
chymes corticaux primaires et des péricycles hétéromères. 

Après un échange d'observations entre les membres présents 
et M. J. Pitard,* la Société décide que la note de M. Pit»rd sera 
insérée dans les Actes. (V. t. LUI, p. 221 et suiv.). 
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Séance 16 mars 1899. 

Présidence de M. Durâonb, Vice-Président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le Directeur de TÉcole de Santé navate invitant la 
Société à assister à Tinaug^uration du buste du docteur Lefèvre, 
qui avait été ajournée. 

La Société délègue M. le docteur Pachon, pour la représenter 
of&clellement à cette cérémonie. 

COMMUNICATIONS 

MM. IvoLAs et Pbtrot, membres correspondants, adressent à 
la Société un Mémoire inédit et intitulé: Contribution à f étude 
paléontologique des f aluns de la Touraine. 

L'examen de ce Mémoire est renvoyé à une Commission 
spéciale, qui présentera son rapport dans une prochaine séance. 

M. Pbrbz, envoie le manuscrit d*un travail de M. Ch. Ferton, 
intitulé: Observations sur V instinct du Bombex F abri dus. 
La Société vote l'impression de ce travail dans ses Actes. 

M. DE LoTNBS offre à la Société de la'part de l'auteur, M. E. Roze, 
un ouvrage important intitulé: Histoire de la pomme de terre. 

M. DB LoTNBs est chargé de faire un compte rendu de cet 
ouvrage. 

M. PàOHON présente un nouvel explorateur du pouls, à 
ampoule élastique, d'une application facile sur les diverses 
artères superficielles; c'est un véritable polysphygmographe. 



Séance du 12 avril 1899. 

Présidence de M. de Nabias, Président 



CORRESPONDANCE 

Circulaire de TAssociation pour l'avancement des- sciences, 
annonçant que son prochain Congrès aura lieu le 19 sep- 
tembre 18^9, à Boulogne-sur-Mer et sollicitant toutes les commu- 
nications relatives à la pisciculture. 
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circulaire de la section de géologie des Congrès internationaux 
de l'Exposition de 1900. 

ADMINISTRATION 

M. DE Nâbias rappelle que la Société a été représentée officiel- 
lement h Tinauguration du médaillon-buste du docteur Lefèvre, 
qui fut membre de la Société linnéenne. M. le Directeur de 
l'École de santé navale envoie à la Société une photographie 
commémorative de cette inauguration. 

Une lettre de remerciements sera adressée à M. le Directeur de 
rÉcole de santé navale. 

La Société délègue M. Lafite-Dupont pour la représenter au 
Congrès international horticole, auquel elle a été invitée. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL 

M. DuvBRQiBR s'occupant de paléontologie, est élu membre 
titulaire. 

M. DB LoTNBS apprend & la Société la perte qu^elle vient de 
faire en la personne de M. Nylander, membre honoraire. Il donne 
lecture d'un article nécrologique sur Téminent lichénologue, 
publié par M. A. Boistel dans le Journal des DébatSy et annonce 
que le frère Gasilien, qui lui a communiqué cet article veut bien 
se charger de r&diger une notice nécrologique qui sera lue dans 
une prochaine séance. 

COMMUNICATIONS 

Conformément aux conclusions du rapport qui lui est présenté, 
la Société vote l'impression dans ses Actes d'un mémoire présenté 
par M. Pitard et intitulé: Anatomie comparée des pédlcelles 
floraux et fructifères. 

Conformément aux conclusions d'un rapport présenté par 
M. Durègne, la Société vote l'impression dans ses Actes du travail 
de MM. Ivolas et Peyrot présenté à la dernière séance. 

Elle se réserve de statuer ultérieurement sur la question des 
planches qui accompagnent ce travail. 

L'importance de ce mémoire qu'il importe de ne pas scinder 
obligera à en renvoyer l'impression au t. LV. 

PROCè» VKRBAUX 181)9 2 
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Le frère Gasiltbn, membre correspondant demande à ses collè- 
gues de lui envoyer des Cladonies pour faciliter Tétude à 
laquelle il se livre de ce genre difficile. 

M. Lâmbbrtib fait la communication suivante: 

Note sur le Cœaaipiiia ooraria et VApmie a^xdmnUUm, OUt. 

Notre ami et collègue M. G. Eyquem a trouvé le 7 avril courant 
au déchargement '^u voilier **Pénerf" arrivant de Maracaïbo 
(Venezuela) des gousses du Cœsolpina coraria (dividivis) dont il 
a donné des graines au directeur des serres du jardin des plan- 
tes de Bordeaux. 

Il a remarqué qu'elles étaient perforées par des coléoptères 
dont j'ai envoyé quelques types à M. le professeur Bouvier pour 
la détermination. 

Dès que j'aurai reçu leurs noms je m'empresserai de vous faire 
un rapport détaillé sur ces insectes. 

Ces insectes sont de la famille des Curculionides et de la tribu 
des Briichidœ. 

J'ai trouvé le 2 avril dernier, sur un figuier, k Camblanes, 
YApate sexdentata Oliv. 

Je crois avoir fait une bonne trouvaille pour notre départe- 
ment. J'en possède des spécimens des Alpes-Maritimes. 

M. R. Brown fait la communication suivante: 

Je viens entretenir la Société de trois Pyrales que j'ai capturées 
dans le courant de Tannée écoulée. 

l« Ennychia alhofascialis qui n'avait pas encore été signalé 
de nos environs et dont une vingtaine de papillons me sont éclos 
entre le 23 juillet et la mi-septembre, de chenilles trouvées, en 
quantité, dans les bois du Taillan, au Thil, en juillet et août, sur 
Cont/za sqnarrosa^ dont elles minent la feuille. 

2^ Nephopteryx similella qui n'était connu de nos environs que 
par deux échantillons capturés par moi-môme, il y a plusieurs 
années déjà (en 1869 et 1880) au filet, c'est-à-dire de raccroc et 
dont je ne connaissais, au surplus, que l'éclosion printanière, mes 
deux sujets ayant été capturés en mai. J'en ai trouvé une demi- 
douzaine de chenilles, le 24 juin, à Cestas et une le 8 juillet, au 
Taillan, sur le chêne et cinq papillons me sont éclos entre 
le 20 et le 28 juillet. 
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Cette espèce est donc bivoltine et, peut-être commune en réa- 
lité Berce Ta complètement omise, en compagnie de quelques 
autres, dans sa Faune de France et l'on pourrait croire, si Ton 
ne consultait que lui, qu'elle n'existe pas dans notre pays ! Mau- 
rice Sand la signale du centre de la France (département du 
Cher^l, mais comme très rare^et paraissant en août seulement^ 
Heinemann ne lui donne non plus qu'une seule génération; 
mais, à rencontre de Sand, il dit : « mai et juin >. 

3*» Myelois epelydella qui n'était connu de nos environs que par 
un échantillon unique capturé par M. Labat, à Talence, sui: le 
miel, et dont un papillon J m'est éclos, à la date du 23juin, prove- 
nant d'une chenille trouvée^ dans le courant du mois de mai, sur 
l'aubépine, à Mérignac, quartier de la Remonte, c'est-à-dire dans 
mon voisinage assez immédiat (1). 

M. Lapitb-Dupont fait une communication sur Tanatomie 
comparée du genou. 



Séamco du 26 avril 1899. 

Présidence de M. db Nabias, Président. 



ADMINISTRATION 

Sur la communication qui lui est faite par M. Motelay d'une 
lettre du général Paris, la Société exprime le regret de né 
pouvoir s'occuper actuellement de l'impression du supplément à 
V Index bryologicus et de la carte qui raccompagne. 

L'importance des travaux en cours de publication ne lui permet 
pas de fixer, dès à présent, môme approximativement l'époque K 
laquelle il sera.possible de s'occuper de cette impression. 

La Société décide qu'elle fera le 14 mai prochain une excursion 
à Saint-Germain-d'Esteuil, Saint-Yzans et Verteuil. 



(l) Depuis la remiie de cette note, un autre sujet de M. epelydella m'est 
éclos, le *^\ mai dernier (18Ô9) d'une chenille trouvée, le 21 avril, à Lignan, sur 
le prunellier. 
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COMMUNICATIONS 

M. Brown fait la communication suivante : 

Dans la séance du 17 février 1892 (vol. 45, pages 110 et 111 des 
procès-verbaux), j'ai signalé k la Société la présence au Tafllan, 
dans les bois situés le long de la voie ferrée de Lacanau, de 
quatre espèces de Lépidoptères spéciales aux terrains calcaires 
et que nos amateurs ont coutume d'aller chercher de préférence 
sur les coteaux de la rive droite de notre fleuve, à savoir : 

Colias Hyale, 

Lycœna Adonis, 

Lycœna Corydoii, 

Zygœna Hippocrepidis, 

Voici une cinquième espèce qui est dans le même cas et qui, 
môme, n*avait pas encore été rencontrée, à ma connaissance du 
moins, dans les graves et landes de la rive gauche; je veux 
parler de Toxocampa Craccœ^ dont j'ai capturé un papillon mâle 
de la plus grande fraîcheur, au Thil, le 15 juillet de rannée 
dernière. 

La chenille est indiquée comme vivant exclusivement sur 
Vicia Cracca^ plante que je n'ai pas observée au Thil et qui ne 
figure pas non plus sur la liste des plantes observées dans cette 
localité par MM. les botanistes, le 26 juin dernier (1). 

En second lieu, notre collègue M. Gouin nous a signalé, à la 
séance du 20 mars 1895, la capture qu'il a faite à Soulac, eu 
septembre, d'un échantillon unique de Lithosiaunita. 

J'ai capturé, de mon côté, trois sujets de cette même espèce: 
un à Lignan, dans une côte aride et rocheuse, le 16 août de 
l'année dernière, les deux autros à -Caudéran, il y a quelques 
années déjà, à la date des 4 juillet et 2 septembre. 

Je rapporte meséchantillons,d'aprèslesdiagnoses du Catalogue 
Staudinger : 

Le premier à la variété Arideoia (les premières ailes étant 
grises avec la côte jaune). 

Les deux autres à la ve^nétè F laveola (les quatre ailes étant 
entièrement jaunes, sans aucune nuance grise appréciable). 



(1) M. DE LoYNKS m^assure cependant que la plante en question, bien 
qu'omise dans la liste susnommée, doit très probablement se trouver dioi 
cette localité. 
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M. Lafite-Dupont dépose un mémoire intitulé: Morpho- 
logie générale de t articulation du genou. 

Ce mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission qui 
présentera son rapport dans une prochaine séance. 



Séance du 3 mai 1899. 

Présidence de M. db Nabias, Président , 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le Directeur de l'École de santé navale qui envoie 
à la Société un exemplaire de la brochure que M. Le Méhauté a 
consacrée au docteur Lefèvre. 

M. MoTBLAT fait part à la Société du décès de M. Brongniart, 
professeur au Muséum. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL 

Sur le rapport de M. de Nabias, M. Ramon Soraluce y BoUa est 
élu membre correspondant. 

COMMUNICVTIONS 

Âu nom de la Commission nommée dans la dernière séance et 
composée de MM. Sabrazès, Pachon et Beille, M. Sabrazès donne 
lecture du rapport suivant: 

Le travail de M. Lafite-Dupont intitulé Morphologie générale 
de ^articulation du genou a pour but de nous montrer le déve- 
loppement ontogénique en môme temps que phylogfénique de 
cette articulation. 

Les vues philosophiques sur lesquelles il s'étend donnent de 
Tampleur au sujet et le font se rattacher aux lois générales de la 
destinée des métamères. 

Le mémoire est divisé en deux parties. La première, descrip- 
tive, compreni l'étude de l'articulation dans la série animale. 
Les {^^randes classes sont toutes représentées par des espèces 
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variées, m înutieusement disséquées et décrites. Chacune de ces 
classes forme Tobjet d'une étude spéciale terminée par un 
résumé et une vue d'ensemble de la classe. 

Le chapitre qui suit traite du développement. L'auteur s'est 
attaché à deux espèces: le mouton et la poule; il a vérifié les 
travaux autorisés de Retterer et de Kanander. Dans ce long 
chapitre se trouvent des discussions étendues sur les points en 
litige. L'exposé des diverses opinions éclaire les conclusions 
raisonnées et personnelles qui ressortent de ce travail. 

Il faut citer surtout le paragraphe qui traite de l'origine des 
membres dans le règne animal, de la fissuration et de la fente 
articulaire, enfin de Tinfluence des mouvements sur Tapparition 
et la forme définitive de la cavité articulaire. Cette question 
pendante semble ici tranchée définitivement par des expériences 
et des observations tératologiques. J'ai hâte d'atteindre le 
chapitre intéressant qui résume sub.stantiellement l'ouvrage: 
c'est celui de la morphologie qui se termine par les conclusions. 

Reprenant les diverses parties de l'articulation, l'auteur 
montre leur modification de forme, leur morphologie générale, 
dans la série animale. Il fait voir que Le genou des mammifères 
supérieurs est différent, non seulement par sa forme, mais par sa 
valeur morphologique, de celui des vertébrés inférieurs. Chez les 
Batraciens, par exemple, le genou est formé du fémur, du tibia 
et du péroné. Les deux os de la jambe prennent une part égale 
à l'articulation que l'auteur désigne sous le nom d'articulation 
primitive. Car, selon lui^ un deuxième contact s'établit entre le 
fémur et le tibia; ce nouveau contact détermine une nouvelle 
articulation à la partie interne de la première et indépendante 
d'elle. Le fait débute chez les reptiles, mais il est surtout appa« 
rent chez les oiseaux. Là, la nouvelle articulation prend un 
grand développement, en môme temps que diminue l'importance 
de l'ancienne articulation. Ces deux articulations sont distinctes 
et séparées par une cloison complète. Toutes deux sont aussi 
indépendantes de l'articulation rotulienne. Ce n'est qu*à la suite 
du développement phylogénique que ces trois articulations se 
confondent. 

Dans l'ancienne articulation, peu à peu disparaît le péroné. 
Ce phénomène se rattache au processus général de disparition 
des rayons externes daQs la suite du développement. Ce phéno- 
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mène se produit en même temps que le changement de direction 
du fémur par rapport à Taxe du corps. 

Ces faits sont bien mis en lumière et jettent un jour noureau 
sur Torigine des membres. Origine des membres, destinée des 
rayons métamériques qui les forment et dont dérivent aussi les 
nageoires des poissons, tel est le vaste sujet qie se propose plus 
tird d'embrasser l'auteur. En donnant ici les prémices de ce 
grand travail, la Société ne peut que Ten remercier. 

Conformément aux conclusions de ce rapport, la Société vote 
l'impression du travail de M. Lafite-Dupont dans les Actçs. 
(V. t. LIV.) 

M. DE LoYNES donne lecture de la notice nécrologique consacrée 
par le Frère Gasilien, à la mémoire de M. Nylander: 

La botanique vient d'éprouver une perte réelle dans la per- 
sonne du Docteur William Nylander, mort à Paris le 29 marfe 
dernier. Né le 2 janvier 1822 à Uléaborg dans la Finlande, il avait, 
vers 1839, commencé ses études à TOniversité deflelsingfors 
où il fut reçu Docteur en médecine en 1847. Après un 
premier séjour en France d'une dizaine d'années, souvent inter- 
rompu par des voyages dans son pays natal, il retourna à Hel- 
singfors et y resta seulement deux ou trois ans comme professeur 
de cette Université ; enfin vers 1863 il vint définitivement 
habiter Paris (1). 

Pendant un demi-siècle il a consacré tout son temps, toutes 
ses forces, toute son intelligence à l'étude de cette partie de la 
botanique appelée Lichénologie : composant des ouvrages sur les 
lichens ou déterminant des échantillons qu'on lui adressait de 
toutes les parties du monde. Aucun lichénologue n'a autiant 
publié de travaux sur les lichens que M. le J)octeur Nylander ; 
depuis 1853, chaque année a vu paraître une foule de publi- 
cations, descriptions d'espèces nouvelles, énumérations des 
lichens d'une contrée, monographies sur des genres, notes et 
observations diverses, soit des ouvrages plus étendus. Il n'a fait 
imprimer lui-même que peu de ses publications, la plupart ont 

(l) Plusieurs de ces renseignements sont dus à Tobligeance de M. Elfving, 
Témineat professeur de botanique de TUniversité de Helsingfors. 
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paru dans différentes Revues de botanique de France ou de 
rÉtranger. 

Les Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux ont l'heureuse 
chance d'en posséder trois : Prodromus Lichenographix GaiUsB et 
Algérie de 1857, Uchenes in jEgypto a ceL Ehrenfterg coliecii 
de 1864, et les Lichens des îles A zores de 1898, le dernier travail qui 
soit sorti de sa main ; on peut ajouter encore une traduction en 
Français de V Essai cTune exposition si/stémaiiqtte de la famille des 
Characées écrit en Suédois par J. Wallraan, 1854. 

Notre Société le comptait parmi ses membres honoraires, il 
rétait aussi de la Société botanique de France et de beaucoup 
d'autres. 

Parmi ses ouvrages les plus considérables et qu'on cite le plus 
souvent, on peut mettre en première ligne : Prodiomus Liclif^no- 
graphiœ Galliœet Algerix, Expositio synoptica Pyrenocarpeorum, 
Uchenes Scandinaviae et son supplément Licheties iMpponix 
orientalis^ Recognitio monographica Ramnlinarum^ Uchenes 
Fuegiœ et Patagoniœ, Uchenes Novœ Zelandix^ Uchenes insu- 
larttm Ouineensium^ Uchenes Pyrenmorum orientalium^ etc., 
enfin le Synopis methodica Uchenum (1858-60) qui serait son 
meilleur ouvrage et pourrait être considéré* comme de premier 
ordre s'il était terminé, malheureusement il ne comprend que U 
moitié des Lichens. 

En dehors de ses publications personnelles, M. le docteur 
Nylander a pris une part plus ou moins directe à tout ce qui a 
été publié sur les lichens pendant cinquante ans; il accordait 
largement le concours de sa longue expérience, de son profond 
Havoir uni à une mémoire prodigieuse, à tous les botanistes qui 
s'adressaient à lui, à condition de suivre avec docilité la méthode 
et la doctrine du maître. C'est sous sa direction immédiate qu'ont 
paru les ouvrages^ fort estimés, de M. Lamy de La Chapelle, 
Uchens du Mont-Dore et de la Haute- Vienne, Uchens de Cauterets 
et de t,ourdes /ainsi que trois catalogues du frère Oasiiien, Uchens 
rares de C Auvergne^ 1891 ; Uchens d^ Saint-Omer^ 1894 ; Uchens 
du Plateau central 1898; combien d'autres on pourrait nommer 
pour la France ! Il a participé aux remarquables travaux de Leig- 
thon, de Crombie, pour l'Angleterre; aux brillantes et impor- 
tantes collections de Stizenberger, Arnold, Lojka, Norrlin, 
Zwackh, etc., pour TAllemagne, la Finlande et la Suisse; on 
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peut en dire autant à Tégard de Willey, Catkins, Eckfeldt, pour 
rAmérique. 

H. Tabbé Hue a réuni et classé d'une manière métho- 
dique, dans deux volumes considérables, les innombrables 
descriptions et notes écrites par M. Nylander dans cent endroits 
divers: le premier, de 1886, comprend toutes les espèces euro- 
péennes, A ddenda nova ad Lichenographiam europœame exposuit 
in Flora Raiisôonensis D^ W, Nylander; le second, de 1893, 
embrasse toutes les espèces exotiques, Uchenes exotici a W. Ny- 
lander descr. vel recogniti el in herhario Musœi Parisiensis. 

Le nombre de lichens décrits par le docteur Nylander est 
considérable et s'élèverait, dit-on, à 10.000 espèces,parmi lesquel- 
les plusieurs milliers lui appartiennent, c'est-à-dire portent le 
nom que Tauteur leur a imposé. Cependant il est juste d'ajouter 
que toutes ces plantes, élevées ainsi au rang d'espèces, ne 
méritent pas ce nom ; du reste il attribuait plus ou moins 
d'importance à la distinction entre espèce^ sous-espèce y variété ^ et 
dans ses ouvrages, (]uelquefoisdans le môme, il a employé pour 
la même plante l'uno et l'autre de ces dénominations. Quand on 
l'interrogeait sur la valeur de certaines espèces, même lui appar- 
tenant, il répondait souvent : • Je ne vous dis pad que c'est une 
bonne espèce, un espèce de premier ordre... C'est nouveau, 
c'est distinct : il faut un nom ! » 

Sa classification, suivie par beaucoup d'auteurs, a pour base» 
comme le fait remarquer M. l'abbé Hue, trois sortes de caractères. 
A l'exemple d'Acharius, E. Pries, De Candolle, Schœrer et de 
tous les premiers lichénologues, le docteur Nylander considère 
le lichen dans son aspect extérieur : forme, dimension, couleur, 
disposition du thalle et de l'apothécie ; puis, comme l'avaient déjà 
essayé Fée, Montagne, Flotow, il examine à l'aide du microscope 
le tissu intérieur de ces mômes organes, le nombre et la division 
des spores, la forme des spermogonies et spermaties; enfin, le 
premier, il fait intervenir pour la distinction des espèces et des 
genres, les réactifs chimiques tels que la potasse, l'hypochlorite ' 
de chaux et l'iode qui, selon les espèces, produisent une colora- 
tion bleue, vermillon, pourpre, violette, jaune, etc. 

Adversaire ardent, intraitable delBisymùiosedes lichens, il ne 
pouvait supporter qu'on défendît en sa présence cette théorie 
qui, on peut le dire sans exagération, a causé le> plus grand 
tourment de sa vie. 
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On lira avec plaisir et intérêt quelques détails intimes, exacts, 
judicieux, donnés par M. Boistel, professeur de droit fc 
rUnrversité de Paris, un des rares privilégiés qui ont approclié 
le maître dans ses dernières années : 

« M. le docteur Nylander vivait dans Tisolement le plus 
complet, malgré les modestes bienfaits qu'il répandait parmi les 
pauvres gens dont il était entouré dans ce quartier populeux. De 
très grandes difficultés de caractère avaient lassé tous les dévoue- 
ments auprès de lui. AflFectant le plus grand dédain pour les 
besoins matériels de la vie, il n*av^t jamais supporté qu'avec 
peine toute tentative de mettre un peu d'ordre et de secouer Is 
poussière parmi ramoncellement de brochures, de lettres» 
d'échantillons, de cartons d'herbier, qui couvraient ses tables, sa 
cheminée, tous ses meubles et, jusqu'à hauteur de la main, le 
phmcher môme de ses deux chambres, et d'où émergeaient, de 
ci, de là, son microscope, ses fioles à réactifs, quelques bouteilles 
de bon vin, et un bocal de cerises à l'eaude-vie, par lesquelles 
il complétait ses modestes repas. 

» Très ombrageux pour tout ce qui touchait, soit à son indépen- 
dance personnelle, soit à son autorité scientifique; prenant pour 
des marques d'ingratitude et d'hostilité personnelle toute tenta- 
tive de discuter les arrêts qu'il avait rendus ou de s'écarter des 
doctrines qu'il professait, il avait peu à peu rompu toutes rela- 
tions avec ceux qui avaient été ses disciples et qui, en lai 
conservant la plus grande reconnaissance, entendaient, néan- 
moins, travailler librement sur le vaste champ de. la nature. Et 
celui-là môme dont il acceptait encore avec plaisir les visites 
savait fort bien qu'il ne fallait pas les renouveler trop souvent 
et que toute marque de sollicitude, où il aurait cru voir le germe 
d'une indiscrétion, aurait fermé inexorablement la porte du 
maître admiré et malheureux. 

» Son magnifique herbier, qui renferme des richesses scientifi- 
ques incomparables, doit, dit-on, revenir à Helsingfors, sa ville 
natale, qui lui servait depuis longtemps une petite rente 
annuelle. Il est infiniment regrettable que la France, son pays 
d'adoption, dont il a illustré la flore par un très grand nombre 
de travaux, n'ait pas pu conserver pour ses musées un trésor si 
précieux. » (1) 

(1) Journal des Débats, 8 avril 1899. 
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Pablloationn da M. la ûooteux 'W, Nylandar 

1852. Ck)nspectus florse Helsingforsensis och collectanea in floram 

Carelicam. 

1853. Collectanea lichenologica in Gallia meridlonali et Pyrenœis. 

Botaniska Notiser, 

— Lichenes algerienses novi quos exposait W. Nylander. Ann. Se, 

nat. Bot, 

1854. Etudes sur les lichens de l'Algérie. Mém. Soc. Se. nat. Cherbourg. 

— Essai d'une nouvelle classification des Lichens. Ibidem. (2 mémoi- 

res). 

1855. Âdditamentum in Floram cryptogamicam chilensera quo 

Lichenes pnecipue saxicolas exponitW. Nyl. Ann Se. nat. Bot, 

1856. Essai sur l'histoire naturelle de l'archipel de Mendana ou des 

îles Marquises par E. Jardin ; Lichens Mém. Soe. Se. nat. de. 
Cherbourg. 

— Synopsis du genre Arthonia. Ibidem. 

1857. Monographia Calicieorum. Ex officina typogr. Frenkellania, 

~ Prodromus Lichenographiœ Galliae et Algeriae. Soc. Linn. de 
Bordeaux. 

1858. Enumération générale des lichens avec l'indication sommaire 

de leur distribution géographique. Soc. Se. Cherbourg. 

— Expositio synoptica Pyrenocarpeorum. Soe. acad. Maine-et-Loire. 

— Synopsis methodica Lichenum (1858-60) Paris. 

- — Prodromus expositionis Lichenum Novae Caledoniae. Ann. 
Se, nat. Bot. 

1859. Dispositio Psoromatum et Pannariarum. Ann, Se. nat. Bot. 

— Expositio Lichenum Novae Caledoniae. Ibidem, 

— Lichenes regionibus exoticis quibusdam vigentes. Lichenes peru- 

viano-bolivienses, polynesienses, insulse Borboniae, chilenses. 
Ann, Se. nat. Bot. 

— Fôrteckning ôfver Finska musei Vâxtsamling. W. Nylander och 

Th. Saelan. Herbarium musei Fenniei. 

1860. Lichenes adnotati in Armorica ad Pornic. Paris. 

1861. Additamentum ad Lichenographiam Andium Bolivensium. Ann, 

Se, nat. Bot. 

— Lichenes Novae Zelandiae quos ibi legit anno 1861 D' Laudon 

Lindsay. The Linn. Soc. Journ. 

— Lichenes Scandinaviae. Notis. ur Sœllsk. pro Fauna et Flora 

fennica fœrhandl. 

— Quelques remarques à propos des observations de Karsten sur 

une espèce de Cœhogium. Ann, Se, nat. Bot, 
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1862. Expositio systematica generis Cœnogonii, Tylophoron et Para- 

thelium gênera Lichenum nova. Botan, Zeit. 

— Conspectus generis Thelotrematis. Ann. Se, nat. Bot, 

1863 . Cirqa Lichenes Armoricae et Alpium Delphinatus observationcs. 

Ex actis Soc, Scientiarum Fennicœ, 

— Lichenographiœ Novo-Granatensis Prodromus. Ex. actis Soc, 

Scientiarum Fennicœ, 

— Prodromus Florâe Novo Granatensîs par J. Triana et Planchon. 

Lichenes, W. Nylander. Ann Se. nat. Bot. Additaraentum 1867. 

1864. Lichenes in ^Egypto a cei. Ehrenberg. Bull. Soc. Linn. Bordeaux. 

— Sur quelques Lichens d'Algérie (Lichens du Djebel-Chaliah et 

du Hodna;. Bull. Soc. bot. France. 
1866 Lichenes Lapponiœ orientalis (supplément au Prodrome des 
lichens Scandinaves). Notis ur Sallsk. prq F. et FI, F. Forh. 

— Les Lichens du Jardin du Luxembourg. Bull Soc. bot. France. 

1867. Circa genus Lichenum Dermatiscum. Botan. Zeit.* Leipzig. 

— Lichenes Angolenses Welwitschiani. Soc. Linn. Normandie. 

— Lichenes Middendorffîani. Reise in den aeusse$ten Norden und 

Osten Sibiriens. Saint-Pétersbourg. 

1868. Synopsis Lichenum Novae Caledoniae. Bull. Soc. Linn. Normandie. 

— Conspectus Synopticus Sticteorum. Bull. Soc. Linn. Normandie. 

— Catalogues des plantes recueillies par G. Mandon dans les 

îles de Madère et de Porto-Santo, par M. E. Cosson. Lichens. 
Bull. Soc. Bot. de France. 

— Note sur les lichens de Port-Natal. Bull. Soc. Linn. Normandie* 

— Enumération des lichens récoltés par M . Husnot aux Antilles 

françaises. Bull. Soc. Linn. Normandie. 
1870. Recognitio monographica Ramalinarum. Bull. Soc, Linn. Nor- 
mandie. 

1873 Observata lichenologica in Pyrenœis Orientalibus. Bull. Soc. 

Linn Normandie 

1874 Lichenes insularum Andaman. Bull. Soc. Linn. Normandie. 
1875. Liste des Lichens recueillis par M. dellsle aux îles Sainl-Paul 

et d'Amsterdam. Comptes rendus, Acad. des Sciences, 
187i). Lichens rapportés de Tile Campbell par M. Filhol. Ibidem. 
1884. Classification des Peltigérées. Le Naturaliste. 

1886. Plantas colhidas par F. Newton, na Africa occidentali. Il 

Lichenes. Bol Soc, Broteriana. 

1887. Contribucoes para o Estudo da Flora d' Africa, Lichenes. Ibidem. 

1888. Synopsis methodica Lichenum; vol. Il pp 1-64. 

— Enumeratio Lichenum Freti Behringii . Bull , Soc. Linn. Normandie- 

— Lichenes Fuegiœ et Patagoniae. Paris, 
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1888 Lichenes nonnulli ex insula Principis. BoU. Soc, Uml. 

— Lichenes Novae Zelandiœ. Paris. 

— Parmelia pédala. Journal de Botanique, Morot. 

— Lichens du Nord du Portugal. W. Nylanderet Newton. Goïmbra. 

1889. Lichenes insularum Guineensium. Paris. 

1890. Lichenes Japonise (Lichens rapporiés par l'expédition de la 

Véga en 1879), Paris. 
1891 Lichenes Pyrenaeorum orientalium observatis novis. Paris. 

— Serium Lichen» Iropicse e Lûbuan et Singapore. — Paris. 
1896. Lichens des environs de Paris. Avec supplément. Paris. 

— Enumération des lichens de l'île Annobon. Paris, (brochure de 

8 pages). 
1898. Lichens des îles Azores. Act, Soc. Linn. Bordeaux, 

A ces diverses publications, il faut joindre de nombreuses notes et 
descriptions d'espèces nouvelles qui ont paru régulièrement pendant 
trente-quatre ans dans le Flora de Ratisbonne (1855-1887), ou dans une 
revue anglaise en collaboration avec J. M. Crombie. 

M. Brown adresse à la Société la note suivante : 

Je viens aujourd'hui entretenir la Société de deux Hémiptères 
de nos environs : 

lo Pinthaeus Sanguinipes, grande et belle Pentatomite^ rare 
partout, à ce que me mande M. le docteur Puton, dont j'ai cap- 
turé deux échantillons : Tun le 26 novembre 1885, à Dax, dans 
l'intérieur de l'établissement des Thermes, l'autre à Caudéran, 
contre une clôture, le 5 mai 189 L J'ai sig^nalé ces deux captures 
à nos collègues MM. Lambertie et Dubois, qui n'ont, toutefois, 
jugé à propos de mentionner que la seconde, comme étant la 
seule effectuée dans les limites de notre département, ce qui me 
paraît un poiat de vue regrettable. 

Or, en consultant le compte rendu de la XVI* fête de notre 
Société, célébrée le 23 juin 1833, à Gradignan (vol. VI de nos 
Actes, page 8 dudit compte rendu), je trouve, presque en tête de 
la liste des Hémiptères capturés au cours de l'excursion, une ou 
un Pentatoma Sanguinipes qui me parait se rapporter incontes- 
tablement à l'espèce en question ; ce qui fait trois échantillons et 
non deux, capturés, à notre connaissance, dans le champ d'études 
plus spécial, quoique nullement exclusif, de notre Société, 
lequel est, non le département de la Gironde, mais bien notre 
Sud-Ouest tout entier (chap. !•', art. 2 de nos Statuts). 



Digitized by LirOOQlC 



XXX 

2» Tropicarisrttfipes^ doot jie posaèdetroiiféekMitilkms-o&ptiJHntB 
en juillet 1868 et septembre 1869^ dans la forêt de Klvmpenbofg, 
près de Copenhague (Danemark) et une douzaine d'échantillons 
provenant de nos environs, principalement de Gazinet-Cestaar. 

Or, mes échantillons girondins sont loin d'être identiques à 
ceux du Danemark; ils en diffèrent par une plus grande taille 
(16 mill. de longueur au lieu de 12 ou 13) et parce que tout ce qui 
est rouge chez les sujets danois est jaune chez les nôtres; ceux- 
ci ne sont pas 7ntfipeSy mais bien flavf'pes, et ces différences sont 
constantes chez tous les individus des deux localités. 

J'ai bien, dans le temps, appelé l'attention de M. Putonsurces 
différences ; mais M. Puton s'est borné à me répondre que Tinseete 
varie beaucoup sous le rapport de la couleur des pattes, etc., ce 
dont je ne doute pas; mais les variations dont je parle ne sont 
pas individuelles; mes trois sujets de Klampenborg sont tous 
trois petits et rufipes; mes douze ou quinze échantillons de 
Floîrac, Pessac, et surtout Cestas, sont tous sans exception grands 
et flavipes. Il y a donc là deux races ou variétés locales bien 
caractérisées, ce qui n'a rien de surprenant, si Ton songe à la 
grande distance qui sépare les deux habitats, ni- que de très 
uauel, puisque le fait se reproduit pour un grand nombre d'autres 
espèces, notamment de Lépidoptères, qui offrent, sous ce rapport, 
des écarts plus considérables encore. 

M. Bardié présente des échantillons d'Erica arborea récoltés 
par M. Durègue dans la gorge profonde qui conduit de Fierrefitte 
à Luz à une altitude de 400 mètres. 
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Séanoa du 7 juin 1899. 

Préwdencc de M. de Nabias, Président. 



MOUVBMENT DU PBBSONNEL 

Sont nommés membres titulaires: 

M. JoLYBT, professeur à la Faculté de médecine ; • 

M. Devaux, maître de Conférences à la Faculté des sciences; 

M. Gard, préparateur à la Faculté des sciences. 

M. le Président donne lecture de la lettre suivante : 

MeSSIIURS ST CBERS CoLLÈOUfiS, 

Nous avons l'honneur de vous proposer de nommer membres honoraires de 
notre Société M. Van Tieghem, professeur de botanique au Muséum, Prési- 
dent de TAcadémie des sciences et M. Le Vaillant, professeur d'herpétologie 
et d'ichtyologie au Muséum. 

Les éminents services que MM. Van Tieghem et Le Vaillant ont rendus à ' 
Thistoire naturelle et leur haute position scientifique les désignent naturelle- 
ment au titre honorifique que nous vous démandons de leur conférer. 
..Veuillez agréer, etc., etc. 

Signé: db Nabias, Motblay, de Loynbs^ DrRÈoNE, Sabrazbs, 
Breignbt, Vassi libre. 

Cette propositipn est adoptée à Tunanimité. 

M. Brbiqnbt fait part à la Société de la mort de M. Berton. 

ADMINISTBàTION 

M. Brbignbt donne lecture du rapport suivant de la Commis- 
sion des archives: 

La Commission des archives s'est réunie le 20 avril 1899, pour 
l'examen des diverses questions qui lui ontété renvoyées et qui 
soQt: 

P Une demande d'échange adressée par le Laboratoire d'hîsT 
loire naturelle cTUrbana (Illinois). Votre Commission décide dex 
demander un spécimen de cette publication et d'attendre de le 
connaître avant de prendre une décision à ce sujet; 
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2^ Une demande d'échang-e du Bulletin du laboratoire et du 
jardin botanique de Sienne. — La Commission décide d'accepter 
réchange avec nos procès-verbaux, à la condition qu'on envoie 
les volumes parus; 

3*^ Une demande d'échange avec le Bulletin de l'École d'agri- 
culture de Portici. — La Commission considère cette publication 
comme trop spéciale pour l'accepter; 

40 Plusieurs membres de la Société Linnéenne demandent 
l'échange de nos Actes avec la Revista trimestrial mia^ografica, 
publiée à Madrid sous la direction de Ramon y Cajal. Le rôle 
considérable joué par Ramon y Cajal dans les conceptions 
modernes touchant la fine anatomie et la physiologie du système 
nerveux a placé ses travaux au premier rang, et ce serait une 
bonne fortune pour notre bibliothèque que de les posséder. En 
conséquence, la Commission décide de faire des propositions 
d'échange ; 

5^ Enfin la Société des sciences helvétiques de Berne a fait 
en 1894 une demande d'échange qui avait été acceptée. Cette 
Société publierait: 

l» Des Actes; 

2° Un compte rendu de ses travaux. 

Nous avons déjà envoyé plusieurs volumes, mais en échange 
nous n'avons rien reçu, malgré plusieurs lettres qui ont été 
écrites. La Commission décide de rayer cette Société de la liste 
de ses correspondants. 

La Commission adresse un pressant appel aux membres de la 
Société qui détiennent des volumes depuis trop longtemps et sur 
la demande de son dévoué archiviste, elle décide d'élaborer un 
règlement auquel chaque emprunteur devra se soumettre. 

Les propositions de la Commission des archives sont adoptées. 

La Société décide que la fête linnéenne aura lieu à Saint- 
Mariens et Saint-André-de-Cubzac. 

COMMUNICATIONS 

M. Pbrdrigeat présente à la Société un Mémoire sur V Anatomie 
comparée des polf/gonées et ses rapports avec la morphologie et la 
classification. 

L'examen de ce Mémoire est renvoyé à une Commission 
spéciale dont M. Beille est nommé rapporteur. 
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M. Fbrton adresse une seconde note sur V Histoire néolithique 
de Boni fado. 

L'examen de cette note est renvoyée à une Commission dont 
M. Lalanne est nommé rapporteur. 

H. Bbillb fait la communication suivante: 

Applioation des procédés de la teolinique xniorosoopique 
moderne À l'Organogénie végétale. 

Technique. — La méthode la plus généralement suivie, 
jusqu'ici, pour étudier le développement des organes floraux, 
consistait en une simple dissection de fleurs très jeunes à l'aide 
de la loupe et de fines aiguilles. Cette méthode est toute super- 
ficielle, M. V. Tieghem en a fait voir depuis longtemps l'insuffi- 
sance et il a démontré la nécessité de suivre, parallèlement, révo- 
lution macroscopique et les modifications anatomiques des 
divers organes. 

Les procédés modernes de l'anatomie microscopique, notam- 
ment la méthode des coupes fines en série, répond à ce double 
but, c'est celle que nous suivrons dans ces recherches. 

Cette technique peut se résumer en quelques lignes. 

Les fieurs, prises aux diflTérents âges, sont plongées dans le 
liquide suivant, qui diffère peu de celui de Carnoy : 

Alcool absolu 60 grammes. 

Chloroforme 30 — 

Acide acétique crist 10 — 

Acide azotique pur V gouttes . 

La fixation se fait rapidement à l'aide du vide qui débarrasse 
les pièces des bulles d'air, parfois difficiles & expulser, et qui 
nuiraient à toute la suite des manipulations. Après un séjour de 
douze heures dans ce liquide, les matériaux sont lavés à l'alcool 
à 90^ déshydratés par l'alcool absolu, pénétrés par le xylol 
(douze heures), puis, à l'aide du vide, par la paraffine molle. 
L'inclusion définitive se fait dans la paraffine dure fusible à 55^. 

Lescoupes en série faites au moyen du microtome de Vialannes 
sont collées sur lame, à l'aide d'une solution de gélatine 
& 1/5000 environ, additionnée au moment de l'emploi de deux ou 
trois gouttes d'une solution de formol du commerce diluée & 1/5. 

PROCÂS VHaDAUX 1S99 3 
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Ce mélahffe fixe admirablement les coupes au porte-objet. Après 
dessiccation complète, dissolution de la paraffine par le xylol, et 
lavage ^ Talcool absolu et à Talcool à 90^, on peut lee laisser 
séjourner sans crainte de les voir se détacher dans les solutioDs 
colorantes les plus diverses. 

Nous colorons les noyaux par l'hématoxyline au fer (Heide- 
nhain) et les membranes par le carmin borate alcoolique de 
Radais, qui nous a donné jusqu'ici les meilleurs résultats. 



Note «ur la Mveloppament da 4 Oyatliiam » des Bupkorbea 

> Nous avons étudié tout d'abord le développement floral de 
fEuphorbia palustris. 

Ot) sait qu'il y a h ce sujet deux théories distinctes: pour les 
UQS les Euphorbes ont des fleurs hermaphrodites : c'est la théorie 
de Linné amplifiée plus tard par Payer et Bâillon ; pour les 
autres la fleur des auteurs précédents est une véritable inflo- 
rescence qu'on appelle un Cyathium^ cette théorie est celle 
de Lamark, Rœper, Warming, et de beaucoup d'autres botanistes 
modernes. 

Il faut prendre ces fleurs vers la fin février; dans les bourgeons 
encore souterrains ou paraissant à peine, à fleur de terre on en 
trouve à tous les stades de développement. Les coupes longitu- 
dinales, bien orientées parallèlement à Taxe, montrent que le 
futur Cyathium forme d'abord un mamelon arrondi d'où se 
séparent plus tard latéralement cinq mamelons plus petits, qui 
ne tardent pas à se diviser eux-mêmes, par une fente oblique, 
en deux masses, Vune supérieure, l'autre inférieure qui s'accrois- 
sent isolément. De ces deux masses, la supérieure, donnera la 
première étamine, l'inférieure deviendra la bractée correspon- 
dante. 

L'ordre d'apparition de ces cinq mamelons latéraux a été très 
différemment interprété par les auteurs : Payer n'a pu constater 
si ces mamelons apparaissaient tous à la fois ou successivement, 
Bâillon croit sans l'affirmer qu'ils se montrent dans Tordre 
quinconcial, et Warming dit que cette disposition existe réelle* 
ment chez E. helioscopia. Cet ordre n'est pas rigoureusement 
observé dans Euphorbia palusiris. 
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Pour suivre cette évolution, on peut étudier, eu coupes perpep'» 
diculaires à l'axe, des fleurs très jeuaes ou plus facilement 
prendre des fleurs plus âgées et rechercher Tordre dans lequel 
les faisceaux libéro-ligrneux, primitivement axiaux, changent 
de direction et s'incurvent pour pénétrer dans les appendices; 
cet ordre suit naturellement Tordre d'apparition de ces derniers 
et cette modification se montre à un niveau d'autant plus élevé 
qu'elle est plus tardive. 

Au-dessous de Tinflorescence la coupe du pédoncule floral 
montre huit faisceaux libéro-ligneux : cinq externes et trois plus 
internes qui se prolongent, sans modification, jusqu'à l'extrémité 
supérieure de Tinflorescence à la base des carpelles. 

Des cinq faisceaux externes le premier, qui modifie sa direction 
pour pénétrer dans les organes latéraux correspondants, est 
situé en face de la bractée mère, c'est le plus inférieur, nous 
l'appellerons faisceau I; le faisceau II, qui s'incurve ensuite, 
est postérieur et situé à droite pour un observateur qui, placé 
parallèlement à la bractée, aurait Taxe principal en face ; le 
faisceau III est situé entre le faisceau I et le faisceau II, il est 
latéral; le faisceau IV est situé entre le faisceau I et le faisceau V 
qui est postérieur et k gauche. Si la divergence 2/5 était rigour 
reusement exacte, les faisceaux III et IV occuperaient une situa- 
tion inverse. Les diverses espèces du genre Euphorbia, que nous 
avons étudiées jusqu'ici, varient du reste sous ce rapport et nous 
citerons, comme suivant le môme ordre dans l'apparition des 
bractées, E. Choracias. 

Développement des inflorescences mâles, — La première fleur 
mftle se forme aux dépens de la portion supérieure du mamelon 
latéral, les éléments cellulaires se multiplient, ce mamelon s'aç^ 
croît, et aux dépens de la troisième assise de cellules se diffë- 
rendent les quatre sacs polliniques. Les éléments axiaux se 
modifient, dans la partie inférieure, ils s'allongent et forment 
les éléments du faisceau libéro-ligneux qui va se joindre à l'un 
des cinq faisceaux libéro-ligneux signalés plus haut ; dans la 
partie supérieure ces éléments axiaux se multiplient, tout en 
restant courts, et forment au niveau des anthères une sorte 
de massif cellulaire dont les éléments polygonaux diffèrent par 
la taille plus petite, les membranes plus minces et le contenu 
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très granuleux de toutes les cellules avoisinantes. La formation 
de cette première étamine est déjà très avancée lorsqu'on voit se 
former à sa base et extérieurement un deuxième mamelon qui, 
se transformant comme le premier, va former une deuxième 
étamine ; de la base de celle-ci partira de même un troisième 
bourgeon et ainsi de suite. Ces étamines successives se forment 
alternativement de haut eu bas, Ji droite et à gauche de la 
première. 

Dans VEuphorbia palustris, il y a ainsi à Taisselle de chaque 
bractée, trois étamines complètement formées lorsqu'on voit 
apparaître, sur les plus anciennes, les premières traces de Tarti- 
culation et la formation de ce pédicelle de la fleur mâle sur 
laquelle il y a eu tant de discussions. Après que la formation de 
rétamine est achevée, on voit les cellules de la portion inférieure 
du filet se multiplier et donner des cellules filles, qui se dispo- 
sent en séries longitudinales, s'allongent, grossissent et cons- 
tituent finalement un pédicelle, dont les éléments axiaux se 
modifient pour donner un faisceau fibro-vasculaire qui réunira 
celui du filet staminal proprement dit à l'un des faisceaux du 
pédoncule de Tinflorescence. Les éléments situés au niveau de ce 
cambium restent petits et produisent là une sorte d'étranglement 
qu'on a désigné sous le nom d'articulation du filet et qui est, en 
réalité, le point où Tétamine se réunit à une portion formée 
après coup, et qui mérite le nom de pédicelle. 

Chacune de ces étamines, ayant ainsi son pédicelle distinct, 
a été regardée comme une fleur nue et monandre. On a signalé 
des cas pathologiques où les pédicelles d'un même groupe 
d'étamines étaient confondus et où les fleurs étaient placées en 
alternance le longd*un axe commun, tel par exemple que celui 
qui a été décrit par le D' A. Ernst Caracas dans Euphorbia 
caracassana Boiss. (Flora 1872, p. 209). 

La disposition des vaisseaux laticifères, à la base de chacune 
des inflorescences mâles, est intéressante ; ces éléments se rami- 
fient et constituent une sorte de peloton d'où partiront, plus 
tard, des branches qui pénétreront dans chacune des fleurs 
mâles. Ces laticifères se comportent ici comme à la base des 
bourgeons. 
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Évolution de la fleur femelle. — Pendant que les inflore»- 
cences mâles évoluent ainsi successivement, suivant Tordre 
dans lequel elles ont apparu sur Taxe, on voit le mamelon 
central s'allonger et ses éléments axiaux se modifier pour donner 
le faisceau libéro-ligneux ; un peu au-dessous de Textrémité 
légèrement bombée, on voit apparaître les rudiments des trois 
feuilles carpellaires qui partent de trois points équidistants: la 
première antérieure opposée à la bractée 1, les deux autres posté- 
rieures, Tune opposée à la bractée II et la dernière placée dans 
rintervalle des bractées IV et V. Ces feuilles carpellaires 
s'accroissent, se recourbent par leurs bords et à la partie supé- 
rieure pour former trois loges ouvertes encore en dessus. De l'axe 
partent latéralement les trois ovules puis les cellules épider- 
miques de sa partie supérieure s'allongent, deviennent cylin- 
driques et se disposent en trois masses distinctes, dont chacune 
vient recouvrir un des microjjyles, en formant lîi un chapeau de 
tissu conducteur. Ce renflement, quoiqu*en ait dit Bâillon (Org'a- 
nisation des Eupborbiacées, p. 140), diffère beaucoup, même au 
début, de celui qui deviendra Tovule. 

A la base de ces feuilles carpellaires, Taxe s'élargit et forme 
un plateau triangulaire qu'on a comparé h un calice ru dimen- 
taire. Or, cet élargissement se form^ après l'évolution des 
carpelles et il est formé uniquement d'éléments cellulaires, ce 
qui tend à le faire regarder comme un véritable disque. A peu 
près à ce niveau, on voit les laticifères se pelotonner et donner 
des branches ténues qui pénètrent dans les carpelles, et enfin 
les trois faisceaux fibro-vasculaires du pédoncule se dédoubler 
et former six nouveaux faisceaux, dont trois restent axiles et 
trois autres se portent dans les feuilles carpellaires. 

Les glandes en croissant qui apparaissent dans l'intervalle des 
bractées se montrent très tardivement, elles n'ont pas plus d'im- 
portance que celles qu'on rencontre sur les organes foliaires de 
beaucoup d'Euphorbiacées ; leur composition histologique est la 
même. Pour nous aussi les productions semblables à des poils 
multicellulaires qu'on observe entre les inflorescences mâles 
sont aussi sans grand intérêt morphologique. 

L'évolution successive des cinq inflorescences mâles et le 
développement de chacune des fleurs qui les composent, la dispo- 
sition particulière de l'appareil sécréteur se comportant à la 
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base de chacune de ces inflorescences, comme à la base d'un 
bourgeon, nous font considérer le Cyathium comme une 
inflorescence et non comme une fleur hermaphrodite. Ce sont des 
arguments nouveaux à ajouter à ceux qui avaient été déjà 
avancés dans ce but. 



Séance du 21 Juin 1899. 

Présidence de M. dk Nabias, Président. 



CORRESPONDANCE 

M. le PiiésiDBNT donne lecture de la lettre suivante qu'il a reçue 
de M. Van Tieghem auquel il avait fait part du vote par lequel 
notre Société Ta élu membre honoraire: 

Monsieur le Président, 

Veuillez transmettre à la Société Linnéenne de Bordeaux tous mes remercié* 

ments pour le grand honneur qu'elle m'a fait en mVppelant dans son seio à 

titre dé membre honeraire. Je Taccepte comme un précieux encouragement 

donné à mes trop modestes travaux. 

Agréez, etc. 

Signé: Ph. Van Tieohem. 

M. le Président donne lecture de la lettre suivante qu'il a 
reçue de M. Léon Vaillant, auquel il avait fait part du vote par 
lequel notre Société Ta élu membre honoraire : 

Monsieur le Président , 

C'est avec un sentiment de vive gratitude que je vous remercie, ainsi que 
vos collègues, d'avoir bien voulu me nommer membre honoraire de la Société 
Linnéenne de Bordeaux. 

Votre Société est une des plus anciennes de France et ses publications n*0Dt 
cessé de se faire remarquer par le nombre et la valeur des travaux publiés; le 
Comité des Sociétés savantes où on la tient en très haute estime, en est 
souvent entretenu. C'est donc pour moi un honneur, auquel je suis très sensible, 
d'en faire partie. 

Veuillez, je vous prie, Monsieur le Président, être mon interprète auprès^ de 

vos collègues et agréer, etc. 

Signé: Léon Vaillant. 
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ADMINISTRATION ^ 

Sur la proposition de M. Brbignbt, la Société décide qu'elle 
fera, le dimanche matin 2 juillet, une visite au jardin botanique 
de la Faculté de médecine, à Talence. 

M. Brbiqnbt offre à la Société Linnéenne pour sa bibliothèque 
des volumes ayant appartenu à la Société entomologiqu^ 
dissoute depuis quelques années et qui sont demeurés en sa 
possession en sa qualité de secrétaire général. 

M. le Président remercie. M. Breignet au nom de la Société, à . 
laquelle celui-ci donne ainsi une nouvelle preuve de son dévoue- 
ment, i 

COMMUNICATIONS 

M. Brille donne lecture du compte rendu suivant de Texcur- 
sion faite le 19 mars à Cubzac, Saint- Romain et Cadillac-sur- 
Dordogne. 

8* Bxooraion da la Sodiété JLinnéaiine. 

Le 19 mars 1899, la Société Linnéenne faisait sa deuxième 
excursion ; la région à explorer était le triangle compris 
entre Cubzac, Cadillac-sur-Dordogne et Saint-André-de-Cubzac. 

En raison de la douceur de la température de février bien des 
espèces printannières avaient déjà fait leur apparition et les 
botanistes sous la direction de MM. de Loyues et Motelay ont 
récolté : 

En traversant le village de Cubzac : 

Draha verna L. Apium graveolem L. 

Cardamine hirsuta L. Sedum album L. 
Lepidium graminifolmm L. — reflexttm L. 

Arahis thaliana L. Cynoglossum officinale L. 

Dfplutaxis muralîs DC. Lithospermiun arvense L. 

Malcolmia maritima R. Br. , Myosolis kispida Schlécht. ■ 

naturalisé sur la toiture Linaria cymhalariaWM. 

d'une maison d'habitation. Veronica hederifoUa L. - 

Saxifraga tridacttfUtes h. Lavandula vera DC. 

Sempervivtim lectorum L,r Rubia peregrinah. 
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et comme cryptogames : 

Ceterach officinarum Willd. Encalypta vulgaris Hedw. 

Après avoir dépassé Cubzac-Ies-Ponts, dans les vignes près du 
cimetière nous récoltons en abondance: 

FitmariaofficinalîsL.^tTèBÛOTi' Ajuga chamœpytis. Schreb. 
fère. Pterotheca nemausensis Cass, 

F, parviflora Lam. 

et un Mtiscari qui nous étonne d'abord par son développement 
mais que nous rapportons après examen au Mtiscari race- 
mostim Mill. 

Sur les abords de la route de Saint-Romain : 

Laurtis nobilis L. Lithospermum officinale L. 

Slellaria holosteah. L. ptirpureo-cœruleum L. 

Hippocrepis comosa L. Nardosmia fragrans Reich. 

Vinca minor L. Taraxacum palustre DC. 

Sur les coteaux calcaires de Saint-Romain : 

Helianthemtim vulgare Gœrtn. Staçhys arvensis L. 
Cratxgus oxyacantha L. m fiiitt. Primula officinalis Jacq. 
Jasminum /ruticans. Artemisia A bsinlhium L. 

et deux mousses: 

Grimmia crinita Brîd. Barbula membranifolia Hook. 

Mais l'heure est déjà très avancée et nous devons gagner rapi- 
dement Cadillac-sur-Dordogne, où doit avoir lieu le déjeuner. 

Dans l'après-midi, en suivant la route de Cadillac à Saint- 
Ândré-de-Cubzac dans un petit bois où croît en abondance 
Ulex nantis nous récoltons : 

Narcissus psetido-narcissus L., Euphorbia sylvatica Jacq. 

en fleur. Seseli mohiantim L. 

Luztila Forsteri DC. Pulmonaria angtistifolia L. 

et dans les vignes: 

Corrigiola littoralis L. Spergtda arvensis L. 

Mibora minima Ad. Lycopsis arvensis L. 

sur la butte calcaire située en contrebas de Saint-Romain. 
Ophrtjs ArachnitPs HoflFm. Xeranihemiim ct/lindrateum 

Smith. 
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La région parcourue présente quelques plantes d'un réel 
intérêt : la naturalisation du Malçolmia maritima à Cubzac se 
rapproche d*un fait analogue signalé comme très fréquent par 
Lloyd dans la Charente-Inférieure, la station du Narcissii& 
pseiidO'Uarcissus est intéressante k signaler et tout nous porte à 
croire que la flore estivale de cette contrée doit être très abon" 
dante et très variée. 

M. Beille donne lecture du compte rendu de l'excursion faite 
le 7 mai du Nizan à Villandraut en suivant le ruisseau de la 
Font de la Lève. 

3« Bxoursion de la Société Ijinnôenne. 

Le 1^' mai 1899 la Société Linnéenne faisait sa troisième 
excursion. L'itinéraire était d'aller en chemin de fer jusqu'à 
la station de Nizan (ligne de Langon à Bazas) et de gagner 
Villandraut en suivant le cours si pittoresque du ruisseau connu 
sous le nom de la Font de ta Lève, , 

M. de Loynes dirigeait les botanistes. 

En quittant la station de Nizan et suivant la route de Villan- 
draut, nous ramassons en abondance sur les bords même de la 
route : 

Scilla vema Huds. (venue des Valerianella auricula DC. 

bois voisins). Scherardia arvensis (en exem- 

Polygala viilgaris L, plairr s très petits). 

Viola reichenbachiana Jord. Scorzonera hiimWs L. 

Eitphorbia augulata Jacq. Hieracinm pilosella L. 

Potentilla splendens Ram. Asplenium adiantum nigrtim L. 

et des mousses : 

Hypnum purum L. Hypiium molluscum Hedw. 

— cuspidaium L. Dicranum scoparium Hedw. 

Au hameau des Mouillâtes où nous quittons la route pour 
entrer dans les terrains marécageux de la Font de la Lève, la 
végétation change: çà et là des touffes fleuries de Cislifs 
alyssoides L. et entre elles nous notons : 

Scirpm cœspitosus L. Potentilla tormentilla Nestl. 

Schœnus nigricans L. Ht^drocotyle vnlgaris L. 
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Erica ciliaris L. Cfrsium anglicum Lobel. 

WahlembergiahederaceaUchb. 



et comme cryptogames : 

Folisticfmm thelypteris Roth. 
Mnium homum L. 



Bypnum cuspidatum L. 



Sur les bords marécageux d'une petite source où les eaux sont 
recouvertes de Potamogeton natans L. et de Scirpus fluitans L. 
nous récoltons : 



Carex pulicaris L. 
Ëleocharis mnUicaidis Dich. 



Cistus saivifolius L. 



et quelques exemplaires de f^mgnicttla lusitanica L, disséminés 
sur des plaques de Sphagnnm cymbifolium Ehrh. Sur le bord 
même du ruisseau où croissent en belles touffes le Blechnum 
spicant et Osmunda regalis, nous cueillons un bel exemplaire 
d'Amanfia ôulbosa. 

Le cours du ruisseau devenant très resserré et la marche des 
plus pénibles dans ces terrains marécageux et défoncés nous 
sommes forcés de remonter un peu le coteau où nous cueillons 



Çonvallaria polygonaium L. ' 
Arenaria moniana L. 
Sarothamniis scoparius Kocb. 
Erica tetralix L* 



Pulmonaria angustifoUa L. 
Lonicera Periclymenum L. 
Leucobryum glaucum L. 



et sur un llex qui en est absolument recouvert, de beaux échan- 
tillons d'Opegrapha varia E. F. 

Mais nous regagnons peu à peu le ruisseau. Dans ces lieux 
frais croît le hêtre Fagus silvaiica signalé autrefois par Goua sur 
les bords du Ciron, et avec lui nous notons: 



(-arex silvatica Huds. 
Liizula multiflora Lejeune. 
(oHvallwia maialis L. 
Aquilegia vulgmis L. 



Acercampesire L. 
Orobus niger L. 
Vicia sepium L. 
Vinca minor L. 
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Nouâ faisons halte sur les bords mêmes du ruisseau pour 
déjeuner et M. de Loyncs nous fait remarquer de belles touffes 
de Mniumpunctatum L. dont nous cueillons de beaux exemplaires. 

Dans Taprès-midi, poursuivant notre chemin sur les bords 
mêmes du ruisseau ou remontant un peu sur le coteau» lorsque 
la marche devenait impossible, nous notions : 

Convallaria majalis L. Cerastmm glomeratum Thuil. 

Caliha palustris L. Mercurialis perennis L. 

Nasturtium officinale R. Br. Helosciadium nodiflomm Koch: 

et en fait de mousses et d'hépatiques : 

Ht/pnum filicinum L, Fegatelld conica corda. 

et le rare Trichocolea iomentella Dum« dont il existe, nous dit 
M« de Loynes, seulement deux stations dans le département de 
la Oironde, toutes deux dans la commune d'Uzeste. Mais la soirée 
s'avance, nous quittons à regret le cours si pittoresque de ce 
ruisseau pour gagner Yillandraut, 

Sur les coteaux, on voit de nombreux pieds de Phalangium 
bicolor DC. et des touffes superbes d* Hclianihemum pulveru- 
ienius DC. 

Sur les bords de la voie du chemin de fer de N.zan à Villan- 
draut, nous cueillons quelques exemplaires de 

Linc^fa supina Desf. Onuihopus perpusîlhis L. 

et V Anémone ruàrah^im. dont la petite station paraît localisée 
dans l'espace de quelques mètres d'un côté de la voie, et vers 
six heures, nous arrivions à Viilandraut en récoltant: 

Helleboms fœtidus L. Etiphorbia amygdaloidea L. 

Silène nntnns L. Ariemisia campes tris L. 

Cette herborisation, quoique très pénible, est une des plus 
belles qu'on puisse faire dans notre département. Le fond de ces 
terrains marécageux et frais porte une flore spéciale et d Cintre 
part la présence du hêtre en pleine zone de pin maritime est im 
fait de géographie botanique très curieux et qui doit être relevé 
avec soin. 
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M. Bbille fait la communication suivante sur le Mercttrialis 
annua, 

Kote sur l'Organogénie florale des Merouxlales. 

Payer, Bâillon, Wydler ont étudié le développement floral de 
ces plantes, mais seulement au point de vue macroscopique. 

Les fleurs se développent de très bonne heure, à l'aisselle 
des plus jeunes feuilles, à l'aisselle même des cotylédons, on en 
trouve de très avancées. 

Développement de la fleur mâle. — On aperçoit à l'origine un 
mamelon arrondi h labase duquel se prod uisent en trois points équi- 
distants des renflements qui s'accroissent et produisent les 
sépales. Ces trois pièces se disposent comme Payer l'avait indiqué, 
deux en avant, une en arrière. Elles apparaissent à des périodes 
très rapprochées : Tune antérieure et à droite, la postérieure, 
puis l'autre antérieure. Dans le mamelon primitif, les cellules 
sont d'abord toutes semblables; mais bientôt on voit en certaine 
points déterminés les cellules sous-épidermiques s'allonger et se 
diviser transversalement. Il se forme ainsi des renflements en 
verticilles alternes de trois, les premiers se placent vis-à-vis de 
chacun des sépales. Dans chacun de ces mamelons on voit deux 
cellules de H troisième assise plus grosses et à contenu très 
granuleux ; ces cellules sont d'abord juxtaposées, puis elles sont 
écartées l'une de l'autre par une cellule plus profonde, se divi- 
sant d'abord tangentiellement et donnent ainsi une rangée de 
cellules séparant les deux premières. A ce stade, le mamelon 
staminal est peu proéminent, mais il s'accroît bientôt et s'élargit 
à sa partie supérieure en forme de tête de clou : une 
coupe bien orientée montre les cellules mères des grains de 
pollen disposées en deux amas sphériques et séparées par des 
cellules allongées radialement et parallèles les unes aux autres. 
La multiplication de ces cellules continuant, Tanthère prend la 
forme d'un fléau de balance suspendu èi l'extrémité du filet dont 
les cellules axiales se sont modifiées pour donner le faisceau 
fibro-vasculaire. Plus tard, ces deux renflements se rapprochent 
en même temps que l'extrémité du filet proémine. Nous n'avons 
pas constaté dans la fleur mâle des Mercurialis onnua^peremiiset 
tomentosa la trace d'un gynécée. 
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Développement de la fleur femelle, — Les débuts de la fleur 
femelle ressemblent absolument à ceux de la fleur mâle : elle 
consiste en un mamelon arrondi à la base duquel se forment les 
trois sépales. Puis, un peu au dessous du sommet du mamelon 
central partent deux renflements qui constituent les deux feuilles 
carpellaires, un ovule naît bientôt en dedans de chacune d'elles 
et les cellules terminales du mamelon s'allongent, deviennent 
cylindriques et se juxtaposent en deux masses dont cha- 
cune vient recouvrir un des micropyles et constituent les 
obturateurs. Ces phénomènes sont analogues à ceux qui se pro- 
duisent chez les Euphorbes. La formation du gynécée est déjà 
très avancée lorsqu'on voit au dessous et sur les côtés de la 
cloison de séparation. s<î former deux bourgeons cylindriques 
uniquement formésde cellules allongées. Ils ne présentent jamais 
de faisceaux fibro-vasculaires. On a regardé ces organes soit 
comme des staminodes, soit comme des disques (Bâillon). 
L'époque de leur formation, postérieure à celle du gynécée, leur 
constitution uniquement cellulaire doit faire admettre définiti- 
vement cette dernière opinion. 

M. Barbie fait part à la Société que dans une herborisation 
faite récemment à Léognan, son frère a trouvé au lieu dit le 
Désert VOrchis mWlariSy dont il a rapporté plusieurs échantil- 
Ions en bon état. 



Séance du 5 juillet 1899. 

Présidence de M. de Nabias , président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre d é l'A cadémie des Arts et Sciences du Connecticut (États 
Unis) invitant la Société Linnéenne à envoyer des délégués au 
Congrès qu'elle organise à l'occasion du 10G« anniversaire de sa 
fondation. 
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ADMINISTRATION 

Sur la proposition de M. db Lotmrs, qui donne lecture d'uoe 
lettre de M. Ivolas, et après une discussion, à laquelle prennent 
part M. le Président et M. Bfeignet» la Société régule U question 
des planches qui accompagnent le travail de MM. Ivolas et Peyrot, 
dont l'impression a été votée dans une précédente séance. 

Sur le rapport de M. Bbillb« la Société vote Timpression dans 
ses actes d'un mémoire de M. Perdrigeat, déposé dans une pré- 
cédente séance et intitulé : Anaiomie comparée des Polygonée$ 
et ses rapports avec la morphologie et la classificathn. 

M. LB Président dit que, à raison tant des circonstances 
spéciales dans lesquelles ce travail sera imprimé, que de Tétat 
des finances de la Société, les frais des planches, à Texception 
du tirage des exemplaires nécessaires pour les Actes, resteront à 
la charge de Fauteur. 

M. LB Présidbnt dit que, sur les instances dé la station 
zoologique d'Arcachon, il vient de faire un travail sur le cerveau 
des Gastéropodes aquatiques. II s'est occupé du genre Umnée. 
Il donne quelques détails sur les faits nouveaux quil a eu 
l'occasion d'observer et propose de faire profiter la Société de ce 
travail qui pourrait être inséré dans les procès -verbaux et 
accompagné de planches. 

L'assemblée accepte avec empressement la proposition de 
M. le Président et lui adresse ses remerciements. 



Séance du 20 Juillet 1890. 

Présidence de M. deNABUs, président. 



CORRESPONDANCE. 

Circulaire relative au Congrès des Sociétés savantes qui se 
réunira à la Sorbonne en 1900. 
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ADMINISTRATION. 

M. LB Président soahaite la bieuvenue & M. Devaux, élu à la 
dernière séance membre de la Société^ et se félicite de l'intérêt 
que ses recherches et ses découvertes personnelles ajouteront 
aux publications de la Société. 

M. Dbvaux remercie la Société de l'avoir élu membre titulaire 
et M. le Prébident des paroles bienveillantes par lesquelles il l'a 
accueilli. II promet son concours à la Société, dont il a eu l'occa- 
sion d'apprécier les publications. 

Il dépose sur le bureau des exemplaires de quelques unes de 
ses publications, dont il fait hommag^e à la Société. 

MOUVEMENT DU PERSONNEL. 

Sur le rapport de M. Oouin, M. Hermann (de Paris) est élu 
Membre correspondant. 

COMMUNICATIONS. 
M. DB Nabias fait la communication suivante : 

RECHERCHES SUR LE SYSTÈME NERVEUX 

DES GASTÉROPODES PULMONÉS AQUATIQUES 

CERVEAU DES LIMNËES (LIMN^À STàGNâLIS) 



Historique. 

Le cerveau des Limnées a été particulièrement étudié par 
M. de Lacaze-Dutliiers (1), en 1872, et par Bôhmig (2), en 1883. 
. M. de Lacaze-Duthiers admet l'existence de régions distinctes 
dans les ganglions cérébroïdes tendant à faire du cerveau un 



(1) H. DB Lacazb-Duthibrs. — Da système nerveux des Mollusques gastéro- 
podes pnlmon^s aquatiques et d*un nouvel organe d*innervation {Archives de 
Zoologie expérimeniale y t. 1, 1872). 

(2) L. BôHMio. — Beitrflge zur Kenntniss des GentralDervensjstems einiger 
pulmonaten Qasteropoden : Hélix pomaiia und Limnxa stagnalis. Lei(>zig, 
J883. 
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organe différencié. Bôhmig, au contraire, n'admet pas ces régions 
et n'établit aucune différence histologique entre les ganglions 
cérébroïdes et les autres ganglions constitutifs du collier œsopha- 
gien. Voici, en effet, comment s'expriment les deux auteurs : 

€ Dans chaque ganglion (cérébroïde), dit M. de Lacaze-Duttiiers, 
on peut admettre deux masses distinctes : Tune postérieure, lobe 
postérieur^ la plus étendue, celle qui apparaît quand on ou^re par 
le dos la cavité céphalique; Tautre antérieure, lobe antérieur, 
plus limitée et s'élevant moins haut que la première... 

» Le lobe antérieur donne naissance au connectif unissant ce 
centre au ganglion pédieux ou antérieur, ce qui est naturel; 
tandis que le lobe postérieur est uni au groupe inférieur ou 
asymétrique, qui, bien que placé en avant de ToBsophage» est 
néanmoins toujours postérieur et un peu inférieur au groupe 
pédieux... 

» La partie dorsale ou lobe postérieur offre trois lobules ou 
régions secondaires qu'il importe de signaler. 

» Le premier est placé sur le côté postérieur de l'origine de la 
commissure. Il se fait distinguer sur Tanimal vivant par son 
opacité et sa teinte blanchâtre, très saillant surtout dans le 
Limnœus stagnalis; il Test un peu moins dans les deux autres 
espèces (A., auricularis, L. pereger). Il est formé' de corpuscules 
relativement fort petits et qui ressemblent à ceux que Ton trouve 
mélangés aux gros corpuscules du milieu du ganglion. La gran- 
deur de ces corpuscules est uniforme. Ils semblent être des 
noyaux qui ne dépassent pas de faiblei proportions. Aussi ne 
trouve-t-on jamais mêlés èi eux ces grands corpuscules ganglion- 
naires qui occupent le milieu du cerveau. 

» Les imbibitions les colorent naturellement beaucoup. Aussi 
ce lobule prend souvent une teinte d'un rouge noirfttre par suite 
de la superposition des nombreux corpuscules ayant absorbé 
facilement la couleur carminée. 

» Arrondi du côté de la commissure, ce lobule semble séparé 
par deux lignes formant un angle du côté du ganglion en dehors; 
on croirait que le névrilème Tentoure et l'isole. 

» Dans tous les Gastéropodes pulmonés, qu'ils soient ou non 
aquatiques, ce lobule est constant. Sa texture particulière le dif- 
férencie des autres parties du centre cérébroïde et le fait recon- 
naître facilement à l'œil nu. 
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# Resterait à établir ses fonctions, et surtout ses relations avec 
le centre du ganglion. C'est ce à quoi des études ultérieures 
pourront seules conduire. 

Sn dehors de ce lobule et sur le bord supérieur du ganglion, 
un autre fait saillie et se détache un peu de la masse en s'arron- 
dissant en haut. Celui-ci renferme des corpuscules nerveux de 
toutes les grandeurs et peut être considéré comme un amas 
d'éléments ganglionnaires faisant saillie sur le bord supérieur du 
cerveau. 

» A l'opposé de ce lobule supérieur, la masse du ganglion ne 
présente aucune particularité, et en dedans elle fournit le 
connectif supéro-inférieur. Quand on a établi la préparation en 
séparant les deux ganglions pédieux et laissant tous les connectifs 
intacts^ on voit, presque sur la ligne qui joindrait le lobe dorsal 
au connectif supéro-inférieur, un mamelon arrondi qu'il serait 
mieux de placer tout près et immédiatement au-dessus de l'espace 
triangulaire latéral limité par les trois connectifs unissant les 
trois ganglions. 

» Si l'on regarde par le dos les ganglions cérébroïdes, les 
ganglions pédieux étant restés unis, le lobe antérieur des 
ganglions est en avant, et le petit lobule dont il est question se 
trouve latéral et apparaît, comme une petite éminence sphéroï- 
dale, au bord, sur le côté externe. 

» Non loin de ce petit lobule, qui mérite de recevoir un nori) 
particulier {lobule de la sensibilité spéciale)^ et près des connectifs, 
on rencontre un amas de noyaux toujours petits, s'imbibant 
fortement et caractérisant une partie nouvelle importante des 
centres cérébroïdes. 

» Voilà, dit encore M. de Lacaze-Duthiers, plusieurs régions 
faciles à reconnaître dans cette topographie encore bien insuffi- 
sante, mais que devront compléter les connaissances acquises par 
des études comparatives sur un plus grand nombre d'espèces. » 

Nous avons tenu à citer intégralement le texte de M. de Lacaze- 
Duthiers qui présente un très haut intérêt. 

D'autre part, Bôhmig cherche à montrer qu'il n'y a nullement 
lieu de considérer en tant que régions distinctes ou constantes 
les lobes que l'on découvre sur le cerveau de ces animaux. Les 
ganglions cérébroïdes ont des formes variées. Plus souvent semi- 
cylindriques ou réniformes, leur bord se laisse découper par des 

Procâs verbaux 1899 4 
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entailles plus ou moins profondes en trois ou quatre lobes très 
apparents chez cei tains individus, mais il n'y a pas lieu pour 
cela d'établir des régions dans le cerveau, comme l'ont fait 
Walter et Lacaze-Duthiers. 

La citation suivante est très explicite. 

€ ... so erhalten wir eine nieren-oder bohneartige Form, die in 
der That aucli oft vorkommt. Bel dieser kônnen nun am Rand 
wiederum mehr oder minder tiefe Einkerbungen auftreten und 
Veranlassung zu einer drei-oder vierlappigen, blattâbnlichen 
Gestaltgeben. 

» Da bei vielen Individuen solche Lappen gui ausgebildet 
sind, so haben sich Walter (1) und Lacaze-Duthiers veranlasst 
gfesehen, besondere Regionen zu unterscheiden. Ich schliesse 
mich diesen Forschern nich an, weil ihre Grtinde zu àusserli- 
cher Natur siud nicht durch besondere Lagerung und Form, der 
Ganglienzellen unterstUtzt werden... * 

Histologiquement, aucune distinction de régions dans le cer- 
veau ne doit être admise. Ni la forme des cellules nerveuses, ni 
leur groupement, ni leur distribution ne l'autorisent. « Die 
Zellanordnungund ihre Vertbeilunggestattet keine Bintheilung 
in Regionen. » 

Tout ce que l'on peut admettre, c'est que, suivant la règle 
générale qui préside à la structure des ganglions nerveux, les 
grosses cellules occupent de préférence la périphérie de ces 
ganglions, alors que les plus petites rayonnent vers le centre. 
€ In Âllgemeinen làsst sich das schon oft erwfthnte Priucip, dass 
die grossen Zellen am meisten peripherisch, die kleinen central 
gelegen sind, wieder finden. » 

Par conséquent, d'après Bôhmig, les ganglions cérébroîdes ne 
présentent aucune différenciation spéciale et ne doivent pas être 
distingués au point de vue de la structure des autres ganglions 
constitutifs du système nerveux. 

Ainsi, Lacaze-Duthiers et Bôhmig arrivent à des résultats dia- 
métralement opposés. 

Le travail de Bôhmig est postérieur de plus de dix ans à celui 
de M. de Lacaze-Duthiers; d'un autre côté, Bôhmig a soin dédire 

(1 ) Walter. — Microscon, Slndien uber d. Centralnerven System toirMios. 
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qu*il a employé dans ses recherches une technique perfectionnée, 
alors que M. de Lacaze-Duthiers, se bornant à la description 
anatomique des ganglions et des nerfs cérébraux, a entièrement 
négligé le côté bistologique. Bôbmig dit, en effet, à propos de ce 
dernier : 

« Letzterer beschrftnkt sich auf die 1 arstellung der ans den 
einzeluen Ganglien hervorgebenden Nerven und die aUsseren 
Formen der Ganglienknoten; die inneren, feineren Verh&ltnisse 
hat er nicht in den Bereich seiner Untersuchung gezogen. » 

Il semble donc que les résultats obtenus par M. de Lacaze- 
Duthiers doivent être considérés comme non avenus. En réalité Jl 
n'en est rien, et s'il est un travail dont il ne faille pas tenir compte, 
c'est celui de Bôbmig. Les observations de M. de Lacaze-Duthiers 
concernant la topographie cérébrale, bien qu'elles soient surtout 
anatomiques et qu'elles n'aient pas été suffisamment aidées par 
les recherches fines de l'histologie, sont de première importance. 

11 est môme remarquable de voir le chemin parcouru h cette 
époque dans une étude particulièrement délicate et nouvelle sans 
le secours des méthodes actuelles d'investigation. M. de Lacaze- 
Dutbiers sent toutefois le besoin de ces méthodes nouvelles pour 
faire une étude plus complète du cerveau. « Remarquons, diUl, 
qu'il sera nécessaire de faire une histologie détaillée de ce centre 
sus-œsophagien, car il importe d'avoir une connaissance étendue 
de la structure interne par région de cet organe; des difficultés 
très grandes s'opposent encore à ce qu'on puisse établir des prin- 
cipes généraux définitifs. » 

Nous avons pensé qu'il ne serait pas sans intérêt de reprendre 
cette étude en l'accompagnant de démonstrations photographi- 
ques. 

I 

Cerveau de a Limnœa stagnalls » — Anatomie macros^ 
copique externe. 

§ 1. Technique anatomiqub. — 11 suffit d'ouvrir par le dos une 
Limnée pour mettre à nu le système nerveux de l'animal. Le 
collier oesophagien et l'origine apparente des nerfs peuvent être 
étudiés avec les réactifs fixateurs ordinaires. Mais pour la dissec*^ 
tion des nerfs cérébraux dans leur parcours et leur distribution, 



Digitized by LiïOOQlC 



LU 

C6 u'est pas à un animal vivant qu'il faut s'adredscr, quels que 
soient les liquides employés pour mettre en évidence les filets 
nerveux. Mieux vaut choisir un animal qu*on a laissé mourir 
dans son récipient d'eau. Il est encore préférable, pour avoir des 
animaux bien étalés, d'enlever d'abord la coquille et de placer 
ensuite l'animal encore vivant dans un cristallisoir entièrement 
rempli d'eau et muni de son couvercle. Au bout d'un ou deux 
jours, ou môme plus, l'animal mort est dans les meilleures condi- 
tions pour la dissection des nerfs. En procédant ainsi, on évite 
les rétractions inévitables de l'animal vivant. De plus , les filets 
nerveux tranchent par leur blancheur sur les filets plus grisâtres 
du tissu conjonctif avec lesquels on pourrait les confondre. Si 
cette distinction n'est pas très nette, on l'accentue en ajoutant au 
bain d'eau, dans lequel se fait la dissection, de l'alcool par doses 
progressives, sans aller jusqu'au durcissement des tissus. Car 
c'est un des avantages du tissu conjonctif macéré, non durci par 
conséquent, de laisser suivre facilement les filets nerveux qu'il 
est impossible d'isoler dans les tissus denses de l'animal vivant. 
Parfois c'est sous une grande épaisseur que l'on peut voir par 
transparence dans les tissus morts les arborisations nerveuses ter- 
minales les plus fines, celles que forment, par exemple, le nerf 
tentaculaire dans les tentacules et les nerfs labiaux dans le pour- 
tour des lèvres, le tégument du front et les voiles labiaux. Il 
n'est pas jusqu'aux otocystes dont la présence ne se trouve par- 
fois nettement révélée, dans ces mêmes conditions, sur les gan- 
glions pédieux, sous la forme de deux petites taches opaquespla- 
eées symétriquement. Il suffit d'ajouter un fragment de thymol 
à la préparation pour qu'elle se conserve. 

§ 2. Topographie cérébrale externe. — La figure 1 du texte 
représente le collier oesophagien de Limfiœa stagnnlis avec les 
nerfs qui partent du cerveau. 

On sait que les ganglions sus-cesophagiens qui constituent le 
cerveau, sont reliés d'une part entre eux par une commissure 
transversale, et d'autre part avec les ganglions sous-oesophagiens 
par deux connectifs : l'un antérieur (connectif cérébro-pédieux), 
qui les unit aux deux ganglions pédieux symétriques; l'autre 
postérieur (connectif cérébro-viscéral), qui les unit aux cinq gan- 
glions viscéraux (ganglions du centre asymétrique deM. de Lacaxe- 
Duthiers). 
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Dans chaque grangrlion cérébroïde, on distingfue un lobe anté- 
rieur ou cérébro-pédieux et un lobe postérieur ou cérébro- 
vi&céral. Le lobe postérieur est seul différencié. On y découvre 
à la loupe, mais avec beaucoup d'attention, les régions indiquées 
par M. de Lacaze-Duthiers. Ces régions sont constantes. Ce sont : 

\^ Un lobe commissural blanchâtre et opaque, aplati sur le 



FIG. 1. 

Systèmb nrrvbux de Llxnnœa Stagncdis. — Pr, proccrébron; De, deuto- 
cérébron ; Es^ éminence sensorielle; Na^ noyau accessoire; Gp^ ganglions 
pédieux; G', Gif, 6r/", G'^, G ^, ganglion? du centre asymétrique; flp, fronto- 
labial postérieur; f, branche frontale; /i, labial intérieur; nt, nerf tentacu- 
laire; no^ nerf optique; nn^ nerf de la nuque. 



côté postérieur de l'origine de la commissure transverse sus-œso- 
phagienne. Nous le désignons sous le nom de l'rocérébron (Pr.) 

2* Un lobe arrondi en haut et s'étalant en bas sur les connec- 
tifs cérébro-pédieux et cérébro-viscéral. Ce lobule, qui forme à lui 
seul la presque totalité de la masse du ganglion, est d'aspect 
jaunâtre ou rougefttre, comme les autres ganglions constitutifs 
du collier œsophagien. Nous donnons à ce gros lobule le nom de 
Deutocérébron (De), 

3° A l'origine du connectif cérébro-viscéral, immédiatement 
au-dessous du deutocérébron, un noyau blanchâtre comme le^ 
procérébron, effilé en cône, très petite presque invisible sans le 
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secours du microscope. Nous le désignons sous le nom de Noyau 
accessoire (Na). 

4^ Enfin; sur le côté externe du ganglion, un peu au-dessus du 
noyau accessoire, une érainencesphéroïdale également blanchâtre 
que M. de Lacaze-Duthiers a désignée sous le nom de Mule de 
la sensibilHé spéciale et que nous appelons indistinctement, pour 
des raisons que nous développerons ultérieurement, Organe sen- 
soriel cérébral ou Éminence sensorielle cérébrale {Es), 

Telles sont.les régions différenciées que l'on peut diétinguer 
anatomiquement sur le cerveau de IJênniea stagnalis. Nous ver- 
rons plus loin, en étudiant fa l'aide de coupes en série la topogra- 
phie cérébrale interne, que H distinction de ces régions eB% 
fondée et mérite d'être conservée malgré les assertions contraires 
de Bôhmig. 

I 3. Nbrfs cérébraux. Originb apparente et distribution. — 
Les nerfs cérébraux sont en nombre constant. M. de Lacaze- 
Duthiers, qui en a fait une étude très détaillée, les divise en nerfs 
postérieurs et en nerfs antérieurs. 

Les nerfs postérieurs sont : les nerfs acoustique, optique et 
tentaculaire, auxquels il faut joindre le nerf de la nuque 

Les nerfs antérieurs comprennent : le nerf fronto-labial posté- 
rieur, le labial inférieur, le nerf pénial, qui n'existe qu'à droite, 
et le connectif du stomato-gastrique. 

M. de Lacaze-Duthlers décrit, en outre, comme nerfs antérieurs, 
les nerfs satellites des artères labiales. Ici, nous devons faire 
remarquer que ces nerfs n'existent pas, tout au moins en tant 
que nerfs cérébraux. 

L^ figure 1 montre les relations d'origine apparentes des nerfs 
cérébraux, à l'exception de l'acoustique qui n'est pas dessiné 
jusqu'à son entrée dans le cerveau. Nous les passerons très suc- 
cinctement en revue pour rendre plus compréhensible notre étude 
ultérieure. 

nerfs postérieurs. 

1** Nerf acoustique, — On sait que M. de LacazeDuihiers a fait 
une étude très remarquable de l'otocyste. Il a montré que des 
vésicules auditives situées sur les ganglions pédieux Gp partent 
leç nerfs acoustiques qui se portent au dehors en s'accolant au 



Digitized by LirOOQlC 



connectif antéro-inférieur, s'écartent Je ce dernier au niveau du 
premier ^ang'Iion viscéral, et pénètrent dans le cerveau entre les 
deux connectifs cérébro-pédieux et cérébro-viscéral, siir le bord 
inférieur du lobule de la sensibilité spéciale {Es). 

2<» Nerf optique (no). — C'est un petit filet cylindrique qui 
prend naissance au-dessus du précédent lobule. Il est placé 
au-dessous du nerf tentaculaire dont il se sépare pour gagner 
le côté interne des tentacules où se trouve l'œil. 

3*» Nerf tentaculaire { n t). — Le nerf tentaculaire, très gros, 
prend naissance aussi au-dessus du même lobule Es. Arrivé 
à la base du tentacule, il se ramifie simplement^ maïs n'aboutit 
pas à un ganglion terminal comme celui qui existe dans le 
tentacule des Pulmonés terrestres. 

C'est à cause du groupement des trois nerfs acoustique, 
optique et tentaculaire autour du lobule Es que celui-ci a été 
désigné par M. de Lacaze-Duthiers sous le nom de lobule de 
la sensibilité spéciale, 

¥ Nerf de la nuque {nn). — Voici comment s'exprime M. de 
Lacaze-Duthiers au sujet de ce nerf. 

«C'est un nerf qui se distribue aux téguments en arrière 
des tentacules; peut-on appeler cette partie la nuque? On voit 
ici quel est le but de cette dénomination, c'est de désigner la 
partie postérieure de la tête. * Le nerf de la nuque, très grêle, 
se distribue, en effet, à la partie postérieure de la tête sur la 
ligne médiane, mais il étend aussi ses ramifications jusqu'aux 
téguments de la partie postérieure des tentacules. 

M. de Lacaze-Duthiers ajoute : « Cette paire est constante; 
elle naît avec quelques légères diflPérences, soit tout près du 
connectif postéro-inférieur, soit même de ce connectif dans sa 
partie la plus voisine du cerveau. » 

Ce nerf naît toujours de la même manière sur le bord 
'externe du Noyau accessoire. 

NBRPS ANTBRIBURS 

5« Nerf fronto- labial postérieur {FI p) , — Ce nerf se détache 
de la partie antéro-externe du cerveau, se porte en avant sur 
le côté du tube digestif, se distribue sur le pourtour des lèvres 
et aussi, par un rameau distinct qui se détache k distance 
variable, sur toute la partie des téguments qui s'étendent de 
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la bouche au voisinage des yeux et des tentacules. C'est k ce 
rameau très grêle^ qui dans certains cas reste isQlé jusqu'au 
cerveau lui-même^ que M. de I.acaze-Duthiers a donné le nom 
de nerf frontal (/). 

6<> fierf labial inférieur (li), — Ce nerf, plug gros que le 
précédent et que tous les nerfs qui partent di} cerveau, naît 
au-dessous de ce dernier, se porte directemept en haut sur 
un plan inférieur et arrivé au voisinage de la bouche, se 
partage en deux branches: l'interne se distribue à la partie 
inférieure du pourtour de la bouche, et l>xterne s'épanouit 
dans le limbe des voiles labiaux. 

7® Nerf pénial (np). — Le nerf pénial n'existe qu'à droite. 
Il prend naissance sur la partie antéro-externe du cerveau, 
au-dessous des nerfs fronto-labial postérieur et labial inférieur. 
Il passe en arrière du labial inférieur, se dirige en dehors et 
en bas, et gagne le dos de la verge, après avoir fourni, d'après 
de LacazeDuthiers, un rameau au canal déférent. 

8° Connectif du stomalo-gasîriqife {St). — Son origine est 
en dedans de celle du nerf labial inférieur, sur la face anté- 
rieure du cerveau. Il se dirige d'arrière en avant à la ren- 
contre du ganglion stomato-gastrique correspondant. Les deux 
ganglions du système stomato-gastrique sont invariablement 
situés, comme on sait, entre la masse du bulbe lingual et la 
naissance de l'œsophage. Ils sont reliés entre eux par une 
commissure transversale et sont remarquables par leur par- 
faite symétrie. 

Nous avons dit plus haut que les nerfs satellites des artères 
labiales décrits par M. de Lacaze-Duthiers n'existaient pas. 
Nous n'avons jamais pu, en effet, en retrouver la trace dans 
nos coupes histologiques. D'ailleurs, M. de LacazeDuthiers 
lui-même n'est pas sans éprouver quelque hésitation à leur 
sujet. «Ce qui jette un peu de doute sur les attributions de' 
ces nerfs, dit-il, c'est d'abord la difficulté qu'on éprouve souvent 
à les suivre dans les tissus; c'est ensuite le rapprochement 
excessif de leurs origines de celles du connectif stomato- 
gastrique. > 
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Anatomie microscopique interne. 

§ 1. GONSIDéRATIONS GBNéRALES AU POINT DB VUE HISTOLO- 

GiQUB. — Il nous paraît inutile de reproduire ici la technique 
que nous avons employée pour faire Tétude de la topographie 
cérébrale interne du cerveau des Limnées. Cette technique 
est sensiblement la même que celle dont nous nous sommes 
servis pour l'étude du cerveau des Pulmonés terrestres (1). 

Nous ne reprendrons pas non plus Tétude histologique 
détaillée du système nerveux des Gastéropodes. Nous dirons 
simplement en nous plaçant au point de vue de cette étude 
purement topographique, que chez les Limnées comme chez 
les Pulmonés terrestres, Uelix, Zoniies, etc., il y a lieu de 
distinguer dans le cerveau deux sortes de cellules : 1** des 
cellules chromatiques; 2^ des cellules ganglionnaires (pi. I, 
fig, 1 etsuiv., Pr et De). 

Cellules chromatiques (P r). — Ce sont des cellules petites, 
pauvres en protoplasma et riches en chromatine, toutes de 
même grandeur et agglomérées en amas caractéristiques. 

Elles sont unipolaires, et leurs prolongements très grêles 
donnent lieu à la formation d'une trame fibrillaîre très fine. 
Ces mêmes cellules, désignées parfois sous le nom de noyaux 
chromatiques, ont été signalées par Viallanes (2) et Saint- 
Rémy (3) chez les Arthropodes dans le voisinage immédiat des 
organes sensoriels, 

Cellules ganglionnaires (De). — Ces cellules, répandues dans 
tous les ganglions du système nerveux, sont de taille variable ; 
mais les dimensions en sont parfois considérables, surtout à 
la périphérie de certains ganglions viscéraux. Dans un même 

(1) B. DE Nabi AS. — Reckerches hisiologiques et org analogiques sur les 
centres nerveux des Gastéropodes^ thèse pour le doctorat es sciences. Parts» 
1894. 

(2) H. ViAiXANKs. — Etudes histologiques et organologlques sur les centres 
nerveux et les organes des sens dos animaux articulés, 6« mémoire {Ann. des 
Sciencesnat. ; Zoologie, t. XIV, 1893). 

(3) G. Saint-Rbmy. — Contribution à l'étude du cerveau chez les Arthropodes 
trachéales (Arch. de Zoologie expér. et gén.^ 2e série, t. V 6w, suppl. 1887). 
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gcingliou, les cellules périphériques sont les plus volumineuses; 
elles diminuent de tiille vers le centre d'un ganglion. En les 
examinant dans deux ganglions distincts, on trouve que les 
mêmes cellules, eu égard à leur situation, sont plus petites 
dans l'un que dans'Tautre; c*est ainsi, par exemple, que les 
cellules périphériques dans le premier ganglion G' du centre 
asymétrique n'atteignent jamais la taille des cellules périphé- 
riques des ganglions suivants G'' et C^. 



FIG. 2. 

Coups jiratiquée à Iravcrs les ganglions du centre asymétrique montrant dos 
cellules ganglionnaires unipolaires Cu et des cellules bipolaires C h. 

Le noyau a des dimensions en rapport avec celles du globe 
cellulaire. Ce noyau multinucléolé se présente sous des états 
différents, suivant le fonctionnement de la cellule nerveuse. II 
peut être amoéboïde ou lobé, comme cela est indiqué planche 1, 
figure \, ni, et planche II, figure 6 7i/, et donner lieu ainsi 
k tous les aspects d'une division indirecte. Nous citons ici 
ce fait nouveau concernant le noyau des cellules nerveuses, 
en attendant que nous puissions en faire une étude détaillée 
dans un mémoire spécial. 

Les cellules ganglionnaires sont pour la plupart unipolaires. 
Le corps cellulaire occupe la périphérie des ganglions et le 
prolongement rayonne vers le centre. Ce prolongement, nette- 
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ment fibrîllaire, est une émanation directe du protopUama 
cellulaire; ses diroensioos sont en rapport avec l'épaisseur de 
la couche protoplasmique qui lui a donné naissance. BUi est 
fl^rèle dans les cellules chromatiques pauvres en protoplasma, 
it est gros dans les cellules ganglionnaires dont la couche 
protoplasmique est plus épaisse, et cela d'autant plus que les 
cellules sont d'une plus grande taille (pi. III, fig. 9, Cg). 

Le prolongement unique des cellules ganglionnaires ne se 
divise généralement qu'après un certain trajet, lorsqu'il approche 
du centre d'un ganglion ou lorsqu'il arrive à l'extrémité des nerfsc. 
Parfois, pour des cellules centrales, lorsque le corps cellulaire 
est appliqué contre un nerf, un connectif, une commissure, le 
corps protoplasmique se scinde immédiatement en deux prolon- 
gements de direction opposée {fig. 2 du texte, cb). La cellule 
bipolaire cb appartient à un ganglion du centre asymétrique. On 
peut trouver facilement des cellules du môme type dans les gan- 
glions du stomato-gastrique oii elles paraissent être en nombre 
constant et occuper une place fixe. 

Substance pojictuée. - Dans l'épaisseur des ganglions, les pro- 
longements et leurs divisions forment une trame âbrillaire dont 
la finesse est en rapport avec celle des cylindraxes ou des divi- 
sions protoplasmiques qui la constituent. Cette trame fibrillaire 
est très fine et très homogène au voisinage des cellules chroma- 
tiques, dont les prolongements sont eux-mêmes très grêles et de 
dimensions sensiblement égales. C'est à cette trame fibrillaire 
nerveuse plongeant dans la névroglieque Leydig adonné, àtort, 
chez les invertébrés, le nom de substance ponctuée 

Origine des nerfs. — Les divisions cellulaires se perdent dans 
la trame des ganglions ou se rendent dans les nerfs. Ceux-ci ont 
une origine directe. Bôhmig, adoptant la conception formulée 
par Leydig, admet que les nerfs chez les Limnées prennent lenr 
origine dans la substance po?icinée ; il n'entrevoit pas le lien qui 
existe entre les fibres des nerfs et les prolongements des cellules 
ganglionnaires. Aujourd'hui, nous ne croyons pas qu'il existe un 
histologiste qui au courant des méthodes modernes, admette 
encore, chez les invertébrés, l'origine indirecte des nerfs. 
Retzius(l), qui a employé la méthode d'Ehrlich, chez les Crus- 

(1) Rbtzils. - Zur Kennlniss des Nervensy teins derCntstaceen. Neue Folge, 
I, 1890. 
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tacés, a vu admirablement les cylindraxes des cellules ner- 
veuses se jeter directement dans les nerfs. 

Par les colorations à rhématoxyline, suivant les méthodes de 
Heidenhain ou de Viallanes, et au moyen de coupes en série, noas 
avons fourni nous-même une démonstration péremptoire de rori- 
gine directe des nerfs dans les gang^lions viscéraux de l'Âplysie 
et dans les centres nerveux des Pulmonés terrestres. Nous avons 
même cherché à expliquer les nombreuses contradictions des 
auteurs en montrant que les difficultés qu'il y a à suivre les cylin- 
draxes nerveux chez les invertébrés tiennent, non pas seulement 
aux imperfections, des colorations employées, mais aussi aux 
anses ou courbes que forment les prolong^ements nerveux dans 
répaisseur des ganglions avant de se diriger dans la continua- 
tion des nerfs (1). 

Dans les figures reproduites danslesplanches de cet opuscule, 
on peut également saisir de-ci delà le passage direct d'un prolon- 
gement axile dans les nerfs. C'est ainsi qu'on voit, par exemple 
assez nettement, les prolongements des cellules ganglionnaires 
(C'y) du lobe cérébro-viscéral de Limnœa slagnalis (pi. I, <j. 3) 
se jeter directement dans le nerf tentaculaire nt. k cause des 
anses que forment les cylindraxes, la continuation des prolon- 
gements cellulaires avec les fibres des nerfs n'est facilement per- 
çue que lorsque les coupes se trouvent orientées dans la direction 
des anses. 



I 2. TopoGRAPHiR cÉRÉBRALB INTBRN12. - Si les rcchcrches purc- 
ment anatomiques ne permettent pas d'établir d'une manière 
certaine des régions distinctes dans le cerveau d'un animal, il 
n'en est pas de même lorsque des recherches histologiques très 
minutieusesse superposent aux études anatomiques et conduisent 
à des résultats identiques. 

En pratiquant des coupes sériées dans le cerveau des Limnées, 
on découvre très nettement, chacune avec son caractère spécial, 
les régions indiquées dans l'étude anatomique externe sous les 
noms de procérébron, deutocérébron, noyau accessoire et émi- 
nence sensorielle. 



(I) B. DE Nabias. — Loc, cil, y p. 106 (origine directe des nerfs). 
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Procirébron{ip\. l, fig. 1 et suiv., Pr.). — Chez les Lîmnées, le 
procérébroa est ua lobecommissural. A propos de ce lobe com- 
missural, M. de Lacaze-Duthiers, ainsi qu'on l'a vu plus haut (1), 
s'est exprimé ainsi : « Dans tous les Gastéropodes pulmonés, 
qu'ils soient ou non aquatiques, ce lobule est constant. Sa texture 
particulière le diflFéreucie des autres parties du centre cérébroïde 
et le fait reconnaître facilement à lœil nu. » 



Fio. 3. 

Coups obliqcb profonds pratiqués dans lb csrvbau D'Kelix aspersa. (La 
coupe ne prend que le ganglion cérébroïde gauche.) — Pr, procêrébron ; Ce, 
cellules chromatiques du procêrébron; Sp^ substance ponctuée fine et homogène 
du procêrébron ; Afc, mésocérébron dont les cellules ganglionnaires Tolumineuses 
forment le faisceau pyramidal direct fd qui se rend dans les ganglions pédieux. 
Cniy commissure transverse sus-œsophagienne ; Lv, lobe viscéral; Lp, lobe 
pédieux. 

Que ce lobule soit constant, c'est exact. Mais qu'il soit homolo- 
gue chez tous les Gastéropodes pulmonés terrestres ou aquati- 
ques, c'est ce que nous ne pouvons admettre pour notre part à la 
suite d'une étude histologique comparée. 

(1) V'oir Historique, p. 2, 
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Le lobe coinmiasural desLîmnéesn'a rien de commun histologri 
quement avec le lobe commissural des Pulmonés terrestres. Cbez 
ces derniers, le lobe commissural que nous avous désigné sous 
le nom de mésocérébron {fig, 3 du texte, Afc), est constitué par 
des cellules ganglionnaires volumineuses dont les prolongement! 
forment un faisceau principal (/(/), qui se rend dans le^ gan- 
glions pédieux. Chez les Limnées, au contraire, ce lobe commis- 
sural est constitué par des cellules analogues à cellesdu procéré- 
bron des Pulmonés terrestres, c'est-à-dire par des cellules chroma- 
tiques. Et c'est d'ailleurs à cause de cette analogie cellulaire 
et malgré la différence de situation que nous lui avons donné le 
nom de procérébron. 

Chez les Pulmonés terrestres, le procérébron, primitivement 
désigné sous le nom de protocérébron (1), a une forme conique 
et se trouve constitué par deux parties sensiblement égales : 
Tune externe, cc^ formée uniquement par un amas dense de 
cellules chromatiques ; l'autre interne, spy formée par une subs- 
tance ponctuée homogène, très fine et relativement indépendante 
de la commissure sus-œsopha^ieune. Le procérébron des Pulmo- 
nés terrestres constitue une région cérébrale des plus caracté- 
ristiques. 

Chez les Limnées. le procérébron forme comme un demi-man- 
chon aplati sur la partie postérieure de la commissure ; c'est 
comme une soite de bouclier formé de cellules chromatiques en 
rapport direct avec les fibres commissurales. Cependant, on 
trouve aussi, en dedans de ce bouclier, une trame de substance 
ponctuée très fine qui, au premier abord, pourrait passer inapre- 
çue avec des coupes mal orientées. Elle est Témanation naturelle 
et directe des cellules chromatiques qui s'intriquent avant de 
prendre contact avec les fibres de la commissure et les fibres 
centrales du ganglion (pi. i, fiy. 2, 3, 4). Cette trame est d'autant 
plus mince que le manchon chromatique a lui-môme peu d'épais- 
seur. 

Le lobe commissural des Limnées rappelle le procérébron des 
Pulmonés terrestres, non seulement par sa structure, mais encore 
par les relations qu'il contracte avec les nerfs tentaculaire et 

(1) K. Fcrrier a remplacé le nom de protocérébron par celui de procérébron 
{Traité de Zoologie^ Paris,18y7). 
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optique. Ces deux nerfs, chez les Pulmonés terrestres, passent h 
la partie postérieure du procérébron, entre la couronne chroma- 
tique externe et la masse ponctuée interne. Chez les Limnées,les 
fibrilles du procérébron sont aussi en relation directe avec les 
fibres nerveuses de ces derniers nerfs. Dans la figure 3, plan- 
che 1, on voit les fibrilles du procérébron pr se diriger en dedans, 
faire irruption dans le centre du ganglion et se mêler aux fibres 
qui vont directement aux nerfs tentaculaire et optique w/. 11 y 
a lieu de noter ici que la direction des nerfs tentaculaire et opti- 
que qui est oblique de bas enhautchez les Pulmonés terrestres, de 
manière à former un angle légèrement obtus avec lacommissure, 
devient nettement transversale chez les Limnées, comme si ces 
nerfs étaient une continuation extra-cérébrale de la commissure. 
Et c'est ce qui explique peut-être la topographie différente des 
mêmes régions cérébrales chez ces deux types de Gastéropodes. 

Dpuiocérébron {Df*). — Le deutocérébron (pi. I, fig. 1 et sniv., 
De) est immédiatement juxtaposé au procérébron dont il se dis- 
tingue par un aspect cellulaire entièrement différent. Les cellules 
du deutocérébron sont des cellules du type ganglionnaire, de 
celles que Ton rencontre dans tous les ganglions et qui, si elles 
existaient seules dans les centres cérébroïdes à Texclusion des 
cellules chromatiques, ne permettraient pas de distinguer de 
régions dans ces centres. C*est pour ne pas avoir vu ces cellules 
chromatiques que Bohmig a assimilé les ganglions cérébroïdes 
aux autres ganglions du collier œsophagien. 

Le deutocérébron forme une masse arrondie au-dessus de la 
commissure, mais il se confond en avant et en arrière avec les 
lobes pédieux et viscéral. Ces derniers offrent le même aspect 
histologique que le deutocérébron^ dont ils ne se séparent par 
aucune limite distincte. Il n'y a pas lieu par conséquent de leur 
attribuer de nom spécial, à moins de les désigner par le terme de 
post-cérébron. 

Par ses relations avec la commissure qu'il enveloppe en dehors 
du procérébron et avec les fibres descendantes du lobe pédieux 
qu'il contribue k constituer, ce deutocérébron peut être comparé, 
si Ton veut encore établir des analogies, avec le mésocérébron 
des Pulmonés terrestres malgré la différence de situation. 

Soynu accessoire (pi. 1 fig. 2, 3, 4; pi. II, fig. 5, 6, 7, 8, Nà). — 
Il est constitué des mêmes cellules que le procérébron. Il offre. 
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avec le connectif cérébro-viscéral, les mêmes rapports que le pro- 
cérébroQ avec la commissure. C'est sous la forme d'une petite 
calotte semi-sphérique que les cellules chromatiques du noyau 
accessoire se disposent à la partie postérieure du connectif cérébro- 
pédieux. Les fibres du connectif cérébro-pédieux se continuent 
avec celles de la commissure, à tel point que certaines fibres eo 
rapport avec le noyau accessoire à la partie postérieure du lobe 
cérébro-viscéral peuvent Têtre aussi, après être arrivées au niveau 
de la commissure, avec le procérébron. Et c'est pour cela que 
nous avons donné à cet amas si caractéristique de cellules chro- 
matiques le nom de noyau accessoire du procérébron. 

Le noyau accessoire est en rapport avec un nerf constant, le 
nerf de la nuque de Al. de Lacaze-Duthiers qui, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, ^% termine à la base des tentacules et sur les 
téguments avoisinants situés à la partie postérieure de la tête. 
Ce rapport entre le noyau accessoire et le nerf de la nuque se 
trouve heureusement démontré dans les photographies 2 (pi. I) 
et 7 (pi. m. 

Dans cette dernière, il semble même que certaines cellules 
tournées dans la direction du nerf envoient leurs prolongements 
cellulaires dans la trame de ce dernier, comme pour en former les 
fibrilles constitutives. 

Éminence sensorielle : Lobule* de la sensibilité spéciale de 
M. de Lacaze-Duthiers (pi. II, fig, 5, 6, 7, 8, Es). — Ce qui carac- 
térise essentiellement cette éminence sensorielle, c'est la présence 
à son extrémité conique d'une sorte de cratère ou fossette sur le 
pourtour de laquelle sont disposées parallèlement des cellules 
bipolaires comparables aux cellules olfactives (fig. 4 du texte, cb). 
Les prolongements externes de ces cellules pénètrent dans l'inté- 
rieur de la fossette et forment une bordure régulière donnant la 
sensation d'une rangée de cils vibratiles. Les prolongements 
internes se dirigent en dedans vers le centre du cerveau, où ils 
contractent des relations intimes avec des faisceaux fibrillaires 
se rendant aux nerfs tantaculaire et optique qui, ici, sont unis 
l'un à l'autre (pi. II, fig. 8). 

Â la base de Téminence sensorielle et au-dessous des cellules 
bipolaires qui forment à la fossette une bordure si caractérisque, 
se trouvent des cellules du type ganglionnaire (/y, comme il en 
existe ordinairement dans les organes de sensibilité spéciale. Ces 
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cellules sont destinées sans doute à mettre en mouvenoent les 
organes éveillés par les sensations perçues par les cellules bipo- 
laires au niveau de la fossette. 



Fia. 4 

EuiNBNCB SBNSORIBLLB céRÉBRALE cHBz Xjlmnœa stagiialis (Lobule de la 
sensibilité spéciale de M. de L%caze-Duthiers). — /b, fossette située au sommet 
de réminence sensorielle ; c6, cellules bipolaires ou cellules de bordure de la 
fossette; cg^ oellules ganglionnaires situées à la base de l'organe sensoriel. 
(Cette épreuve a été obtenue avec la coupe représentée pi. II, fig. 6.) 

M. de Lacaze-Dutbiers a donné k l'éminence sensorielle que 
nous venons de décrire le nom de lobule de la sensibilité spéciale, 
parce que c'est autour de ce lobule que se groupent les origines 
des nerfs optiques, acoustiques et tentaculaires, ces derniers 
étant considérés par beaucoup de malacologistes comme les nerfs 
de Tolfaction. 

Il n'est pas douteux que ce lobule, de par sa structure histolo- 
gique, ne soit en rapport avec la sensibilité spéciale; mais cons- 
titue-t-il un centre unique de sensibilité pour les nerfs optiques, 
acoustiques et olfactifs, ou pour une paire d'entre eux seulement? 
Cette dernière hypothèse ne serait-elle pas plus vraisemblable et 
n'y aurait-il pas une relation entre l'existence de cet organe sur 
le cerveau et l'absence de ganglion nerveux différencié dans le 
tentacule? Cet organe n'existe pas, en effet, dans le cerveau des 

Procks verbaux 18W 5 
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Pulmonés terrestres, mais il existe par contre des ganglions ner* 
¥eux à Texlrémité des tentacules. 

Toute conclusion serait hâtive en ce moment. Nous reprendrons 
cette question en étudiant le cerveau des Planorbes et des Physes. 
Nous verrons alors si les tentacules de ces animaux, qui sont 
cylindriques et non aplatis comme ceux des Limnées, ne renfer- 
ment pas de ganglion basilaire pouvant remplacer le ganglion 
terminal des Pulmonés terrestres. Il semble, en effet, a pnon\ 
que les tentacules doivent être parfaitement homologues chez les 
divers types de Gastéropodes. 

Si nous n'avons pas maintenu le nom de lobule de la sensibilité 
spéciale donné par M. de Lacaze-Duthiers, c'est parce que sous le 
même nom on a désigné le procérébron des Pulmonés terrestres. 
Les apparences anatomiques permettaient de faire ce rapproche- 
ment. Ce n'est que par les recherches histologiques qu'on a pu se 
rendre compte des différences existant entre des lobules de môme 
nom et qu'on a pu voir, chose inattendue, que réminence 
sensorielle des Gastéropodes aquatiques n'existe pas 9^t le cer- 
veau des Pulmonés terrestres qui n'en sont pas moins pourvus des 
nerfs optiques, acoustiques et tentaculaires. 

I 3. Origine réelle des nerfs. — Les nerfs cérébraux ont été 
divisés en nerfs postérieurs et en nerfs antérieurs. 

NERFS POSTERIEURS. 

P Nerf acoustique. — Nous n'avons pas pu réussir h te mettre 
nettement en évidence pour la reproduction photographique. 
Nous n'ajouterons donc rien à ce qu'a déjà dit M. de Lacaza- 
Duthiers (1) à propos de ce nerf chez les Gastéropodes aquatiques 
et à ce que nous en avons dit nous-même, en 1894, dans nos 
recherches histologiques et organologiques eur les centres ner- 
veux des Gastéropodes (2). 

2^ Nerf optique (n o). — Le nerf optique paraît constitué par 
deux faisceaux : Tunantérieur, émanantdu procérébron et suivait 
parallèlement la commissure ; l'autre postérieur, en relation avec 

(1) H. DE Lacazb-Duthiers. — Loc. cit. y p. 446, 1872. 

(2) B. DE Nabias. — Loc. cit., p. 115 et suivantas. 
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les fibres internes de l'organe sensoriel (pi. 1, fig. 4, et pi. 11, 
fig. 8) Les fibres du faisceau antérieur traversent le raésocérébron 
de dedans en dehors, sur le plancher de substance ponctuée qui 
recouvre les deux connectifs cérébro-viscéral etcérébro-pédieux. 
Les fibres du faisceau postérieur se dirigent d'arrière en avant 
vers le tronc commun formé par la masse des deux nerfs optique 
et tentaculaire. Bien qu'il ne soit indiqué par aucun signe spé- 
cial, le faisceau postérieur est nettement visible sur la figure 8 
de la planche 11. 

3^ Nerf tentaculaire (n /). — Placé au dessus du nerf optique, 
auquel il est intimement juxtaposé, le nerf tentaculaire semble 
prolonger, du côté externe, en dehors du cerveau, la commis- 
sure transverse sus-œsophagienne. 11 traverse les fibres 
montantes commissurales des connectifs cérébro-palléal et céré- 
bro-pédieux. Il est en relation, en dedans, à l'origine de la com- 
missure, avec les fibrilles fines du procérébron, comme le nerf 
optique, et, en dehors, avec le môme faisceau postérieur qui se 
rend à ce dernier après avoir contourné les prolongements inter- 
nes des cellules de l'éminence sensorielle (pi. 11, fig, 8). Il >eçoit 
aussi des fibres directes du centre cérébro- viscéral. On voit en 
Cg (pi. 1, fig. 3) des cylindraxçs émanant des cellules ganglion- 
naires de ce lobe se jeter directement dans le nerf tentaculaire. 
Ce nerf s'épanouit par des arborisations de plus en plus fines 
dans la lame triangulaire aplatie qui forme le tentacule, mais 
Bans aboutir jamais à un ganglion olfactif terminal^ comme celui 
que nous avons décrit chez les Pulmonés terrestres (1). 

4^ Nerf de la nuque {nn). — Ce nerf est en relation, comme 
nous l'avons vu plus haut, avec le noyau accessoire. 

La photographie 2 de la planche 1 montre que le nerf de la 
nuque est nettement postérieur comme le noyau accessoire lui- 
môme. Cette photographie représente, en effet, une des premières 
coupes qui traversent d'avant en arrière la partie postérieure du 
ganglion cérébroïde droit. 

1-ra photographie 7 de la planche 11 montre, avec une orienta- 
tion différente, cette situation postérieure, et elle permet de voir, 
en outre, que les prolongements des cellules du noyau acces- 
soire semblent contribuer k la constitution du nerf lui-même. 

(1) B. DE Nabias. — Loc. cit., pi. V, fig. lOSet 104. 
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Il nous a semblé que ce nerf pouvait être comparé «u nerf 
péritentaculaire externe des Pulmonés terrestres. 

NBRPS ANTBRIBURS. 

b^ Nerf frontO'labial postérieur (Flb). — Ce nerf donne nais- 
sance à une branche qui a été désignée sous le nom de nerf fron- 
tal. Cette branche se laisse suivre parfois isolément jusque dans 
le cerveau. Certaines coupes que nous n^avons pas reproduites 
établissent des relations entre les faisceaux constitutifs de ce 
nerf et la partie postérieure du lobe viscéral au contact du noyau 
accessoire. Ce nerf frontal pourrait donc bien être à son tour 
riiomologue du nerf péritentaculaire interne des Pulmonés 
terrestres. Quant au nerf fronto-labial postérieur proprement 
dit, il serait assimilé au nerf labial interne. 

Le nerf fronto-labial postérieur est indiqué dans les figures 9et 
11 de la planche 111. Après avoir reçu un grand nombre défibres 
montantes émanant du connectif cérébro-viscéral, il émerge à la 
partie antéroexterne du lobe pédieux, en dehors d'une cellule 
géante fixe Cg^ comme cela a lieu pour le nerf labial internedes 
Pulmonés terrestres. Il paraîfdonc bien devoir être assimilé à ce 
dernier. 

Avant de quitter le cerveau, il envoie un faisceau important 
venant du lobe cérébro-viscéral au nerf labial inférieur (pi. Ill, 
fig, 11 Flp). On voit apparaître ainsi, aux dépens du fronto-labial 
postérieur, une sorte d'Y très caractérisque à la partie antéro- 
externe du cerveau, 

6° Nerf labial inférieur {Li). — Le nerf labial inférieur, qui 
rappelle le nerf labial médian des Pulmonés terrestres, est le 
plus gros des nerfs cérébraux. Dans la, figure 9 de la planche III, il 
est croisé par le nerf pénial qui se dirige d'avant en arrière au- 
dessous du fronto-labial postérieur. Il est surtout en rapport, 
comme le nerf pénial, avec la partie antéro-externe du lobe céré- 
bro-pédieux. Toutefois, il contracte des relations avec le lobe 
cérébro-viscéral, grâce au faisceau si caractérisque que lui 
envoie le nerf fronto-labial postérieur.* Il est en rapport, en 
dedans, avec les origines du stomato-gastrique. 

1^ Nerf pénial {up),— On le voit sortir sur le côté externe 
du lobe pédieux, dans le ganglion cérébroïde droit, entre les 
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nerfs fronto-labîal postérieur et labial inférieur, en dehors du 
stornato-gastrique. Il est essentiellement constitué par des 
fibres émanant du connectif cérébro-pédienx. Les prolonge- 
ments des cellules cérébrales ne semblent pas constituer les 
fibres nerveuses de ce nerf. Toutefois, le nerf pénial a des 
relations de fibres intimes avec le fronto-labial postérieur, 
le labial inférieur et même le stornato-gastrique. 

Chez les Pulmonés terrestres, la présence de ce nerf ne 
dérange nullement la symétrie cellulaire cérébrale. (5e fait 
nous avait paru assez intéressant pour en fournir une démons- 
tration photographique (1). Dans le cerveau des Pulmonés 
terrestres {Hélix, Arfoji, Zonites^ etc.), on trouve deux grandes 
cellules unipolaires: Tune dans le ganglion cérébroïde droit, 
Tautre dans le ganglion cérébroïde gauche, qu'on ne peut 
confondre avec aucune autre cellule du cerveau, en raison 
de leur forme, de leur situation et surtout de leur taille. Ce 
sont des neurones géants. Elles occupent identiquement la 
même place dans le 'ganglion cérébroïde droit et dans le 
ganglion cérébroïde gauche. Elles sont situées dans la partie 
profonde du lobe cérébro-pédieux, en dedans du nerf labial 
interne. D'après la règle générale qui préside à la disposition des 
cellules nerveuses dans les ganglions, le corps cellulaire fait 
saillie à la périphérie, du côté de la face inférieure du cerveau, 
tandis que le prolongement rayonne vers le centre. 

Nous avons cherché ces mêmes cellules chez les Limnées, 
et nous avons été assez heureux pour les mettre en relief 
(pi. III, fig. 9, Cg). Il semble donc que, chez les Gastéropodes 
pulmonés, qu'ils soient terrestres ou aquatiques, la symétrie 
cérébrale, tout au moins pour certaines dispositions anato- 
miques, peut aller jusqu'à la cellule elle-même. 

Dans certains cas, pour des ganglions symétriques comme 
ceux du stomato-gastrique, la symétrie cellulaire peut être 
entrevue même anatomiqnement En examinant avec soin les 
ganglions du stomato-gastrique restés en place, par la face 
postérieure par conséquent, on peut voir à l'aide d'une loupe 



(I)B. DE Nabias. — Sur quelques points de la structure du cerveau des 
Pulmonés terrestres : symétrie et fixité des neurones, avec une planche en 
phototypie (Bull, de la Société scient, et Station zoolog . iVArcachon. Bordeaux, 
1898). 
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suffisante, dans une position parfaitement symétrique à droite 
et à gauche, une ou deux grosses cellules tranchant par leur 
taille sur les cellules voisines et paraissant se correspondre 
entièrement dans les deux ganglions. Toutefois, la démons- 
tration rigoureuse de cette symétrie ne peut être faite qu'au 
moyen d'une série régulière et complète de coupes dont une 
seule ne doit pas être perdue. 

8° Nerf stomato-gastrique (st). — Dans un travail récent 
sur le stomato gastrique, M. de Lacaze-Duthiers (1) a agité la 
question de la pluralité de ses origines, bien qu'il ne paraisse 
avoir ordinairement qu'un seul connectif l'unissant aux gan- 
glions cérébroïdes. M. de Lacaze-Duthiers s'exprime ainsi : 
«M. Bouvier décrit, dans les Jantliines, deux connectifs entre 
ces deux centres, et moi-même j'ai montré que, chez la Testa- 
celle et le Zonites algirus^ il y a deux cordons naissant Tun 
du connectif cérébro-pleural, l'autre du connectif cérébro 
pédieux, et s'unissant pour former le connectif qui rattache 
le centre stomato-gastrique aux centrts nerveux de la vie 
animale. 

» Ce fait ne semble-t-il pas montrer que, môme pour le 
stomato-gastrique, il doit exister, quoique masquées, des 
connexités avec les centres pédieux et asymétrique? » 

Et plus loin, M. de Lacaze-Duthiers ajoute: « De nouvelles 
recherches, surtout histologiques, devraient être faites pour 
généraliser ou localiser ce fait de la pluralité des origines du 
connectif cérébro-stomato-gastrique. » 

Nous ne pouvions pas aborder cette étude de topographie 
cérébrale interne, qui est essentiellement histologique, sans 
essayer de résoudre, chez les Limnées, la question posée par 
M. de Lacaze-Duthiers. La solution que nous avons trouvée 
est telle que l'avait prévue ce savant malacologiste. 

En examinant la figure 10 de la planche lïl, il est facile de voir 
que le connectif du stomato-gastrique prend en quelque sorte 
racine sur le connectif cérébro-pleural Ccu, et se dirige d'ar- 
rière en avant à la rencontre du connectif cérébro-pédieux Cep 



(1) H. DE Lacazk-Duthirrs. — 1^8 ganglions dits palléaux et le stomato- 
gastrique de quelques Gastéropodes (Arch. de Zoologie expèr,^ 3* sêiie, 
t. VI, 1898). 
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Il y a donc là, entre les centres pédieux et asymétrique, une 
connexité des plus évidentes. 

En quittint le connectit cérébro-pédieux, le connectif du 
stomato-gastrique contracte des relations de fibres très étroites 
avec le nerf labial inférieur, dont les faisceaux nerveux forment 
un angle presque droit avec ceux du stomato-gastrique (pi. III, 
/ig, 10, 12). Il est placé sur un plan inférieur au fronto-labial 
postérieur, qui émerge lui aussi du lobe cérébro-viscéral, comme 
si certaines fi^bres montantes du centre asymétrique se jetaient 
directement dans ce nerf. 

Telle est brièvement décrite l'origine réelle des nerfs cérébraux. 
Des études histologiques comparées tendront à donner à cette 
description plus de précision et de certitude. 

Conclusions. 

M. de Laoaae-Duthiers a fait remarquer le premier, en 1872, que 
le cerveau des Limnéesestun organe dans lequel on doit admettre 
Texistence de régions distinctes. En 1883, Bohmig a émis une 
opinion qpntraire ; non seulement il n'admet pas les régions indi- 
quées par M. de LacazeDuthier.^, mais il dit môme qu'il n'y a pas 
lieu do distinguer au point de vue histologique les ganglions 
cérébroïdes des autre» ganglions constitutifs du système ner- 
veux. 

Nous démontrons, par la reproduction photographique, qu'il 
y a lieu d'admettre réellement des régions distinctes dans le 
cerveau de ces animaux. Ces régions sont désignées sous les 
noms de procérébron, deutocérébron, noyau accessoire et émi- 
nence sensorielle cérébrale. 

Lq procérébron est un lobule commissuraL II est constitué par 
un amas de cellules chromatiques formant comme un demi-man- 
chon, ou comme une sorte de bouclier à la partie postérieure de 
la commissure. Il est en relation avec les origines cérébrales des 
nerfs optique et tentaculaire. Il a été comparé au protocérébron 
ou lobule de la sensibilité spéciale des Pulmonés terrestres. 

Le deutocérébron est constitué par des cellules ganglionnaires 
analogues à celles qui existent dans tous les ganglions, de taille 
inégale, les plus grandes périphériques et les plus petites 
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centrales. Le deutocérébron a été comparé au mésocérébrou des 
Pulmonés terrestres. 

Le noyau accessoire est un amas de cellules chromatiques for- 
mant une sorte de calotte hémisphérique à la partie postérieure 
du lobe cérébro-viscéral. Les rapports du noyau accessoire avec 
le connectif cérébro-viscéral sont les mêmes que ceux du procé- 
rébron avec la commissure. Le noyau accessoire est en relation 
avec le nerf de la nuque. 

Ce que nous désignons sous le nom d*éminence sensorielle céré- 
orale correspond au lobule de la sensibilité spéciale de M. de 
Lacaze-Duthiers. Cette éminence sensorielle est située sur le côté 
externe du cerveau au-dessus du noyau accessoire et au dessous 
des nerfs optique et tentaculaire. Elle est essentiellement carac- 
térisée par la présence à son extrémité conique d'une fossette 
bordée de cellules bipolaires. Nous nous sommes demandé s'il 
n'y avait pas une relation entre l'existence de cet organe sur le 
cerveau et Tabsence de ganglion nerveux différencié dans le tenta- 
cule. Cet organe n'existe pas, en effet, dans le cerveau des Pul- 
monés terrestres, mais ceux-ci possèdent par contre des ganglions 
nerveux à l'extrémité des tentacules. 

Toutefois, il y aura lieu de se demander, en étudiant le cerveau 
des Planorbes et des Physes, si les tentacules cylindriques de ces 
animaux ne renferment pas de ganglion basilaire pouvant rem- 
placer le ganglion terminal des Pulmonés terrestres. Il est diffi- 
cile de ne pas considérer les tentacules comme parfaitement 
homologues chez les divers types de Gastéropodes. 

Nous n'avons pas maintenu le nom de lobule de la sensibilité 
spéciale donné par de Lacaze-Duthiers, parce que sous le même 
nom on a désigné le procérébron des Pulmonés terrestres qui est, 
histologiquement, un organe entièrement différent. 

Les nerfs cérébraux sont en nombre constant. Ils peuvent être 
divisés, comme l'a fait M. de Lacaze-Duthiers, en nerfs posté- 
rieurs et en nerfs antérieurs. 

Les nerfs postérieurs sont : les nerfs acoustique, optique et 
tentaculaire auxquels il faut joindre le nerf de la nuque. 

Les nerfs antérieurs sont : les nerfs fronto-labial postérieur, le 
labial inférieur, le nerf pénial, qui n'existe qu'a droite, et le nerf 
du stomato-gastrique. 
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Les nerfs satellites des artères labiales décrits par M. de Lacaze- 
Duthiers n'existent pas en tant que nerfs cérébraux. 

Malgré la présence du nerf pénial impair, la symétrie cérébrale 

pour ce qui a trait aux cellules nerveuses n'est nullement déran 

gée. C'est ce qui est démontré tout au moins pour certaines dis* 

positions anatomiques caractérisées, comme chez les Pulmonés 

terrestres, par la présence de neurones géants. 

A l'exception de l'acoustique, pour lequel nous n'avons pu 
obtenir de coupes favorables, nous avons essayé d'établir les 
relations d'origine des différents nerfs cérébraux. Chemin faisant, 
nous avons résolu chez les Li muées la question récemment posée 
par M. de Lacaze-Dutliiers au sujet des connexités probables du 
stomato-gastrique avec les deux centres pédieux et asymétrique. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

LÉGENDE GÉNÉRALE 



Pr. 


Procérébron. 


Gil, 


Deuxième ganglion du centre asj* 


De, 


Deutocérébron. 




métrique. 


Na, 


Noyau accessoire. 


OU 


Otocyste. 


Es, 


Eminence sensorielle cérébrale; 


no. 


Nerf optique. 




lobule de la sensibilité spéciale 


nt. 


Neif tentaculaire. 




de M. de Lacaze-Duthiers. 


nn. 


Nerf de la nuque. 


Ct, 


Commissure transverse sus-œso- 


Flp, 


Nerf frontolabial postérieur. 




phagienne. 


Li. 


Nerf labial inférieur. 


Lcv, 


Lobe cérébro-viscéral. 


np. 


Nerf pénial. 


Lep, 


Lobe cérébropédieux. 


8t, 


Stomato-gastrique. 


Ccv, 


Connectif cérébro-viscéral. 


Cg, 


Cellule géante. 


Cep, 


Connectif cérébro-pédieux. 


ni 


Noyau lobé des cellules ganglion- 


01, 


Premier ganglion du centre asymé- 
trique. 




naires. 



LÉGENDE DÉTAILLÉE 

Les planches I, II et III reproduisent des coupes pratiquées dans le cerveau de 
Limnxa stagnalis. Les figures 1, 2, 3, 4 de la planche I ; 5, 6 de la planche II; 
9, 11, 12 de la planche III, reproduisent des coupes appartenant à une même série. 
Les figures 7, 8 de la planche II et la figure 10 de la planche III appartiennent à des 
séries différentes. Les coupes de la première série sont antéro-postérieures et obli- 
ques de gauche à droite dans la direction des principaux nerfs cérébraux. La figure 4 
de la planche I indique cette obliquité. Le ganglion cérébroide droit est déjà forte- 
ment entamé, tandis que le ganglion cérébroide gauche n'est touché qu'au niveau 
du procérébron qui recouvre ici entièrement la partie postérieure de la commissure. 
Dans la coupe suivante, figure 5, planche II, le procérébron, décapité à gauche, laisse 
voi»* les fibres sous-jacentos de la commissure et, en dehors, les premières cellules 
du deutocérébron. Les régions cérébrales sont indiquées dans les figures des plan- 
ches I et II, avec les nerfs postérieurs, à l'exception de l'acoustique. Le procérébron. 
le deutocérébron, le noyau accessoire et l'ëminence sensorielle sont visibles simul- 
tanément dans la figure H. Les figures de la planche III montrent surtout les relations 
des nerfs antérieurs. 



FIGURES DU TEXTE 

Fio. 1 (p. lui). — Système nerveux de Limnxa siagnalis, 

Fio. 2 (p. i.viii). — Coupe pratiquée à travers les ganglions du centre asymé- 
trique, montrant des cellules ganglionnaires unipolaires et bipolaires. 

Fio. 3 (p. lxi). — Coupe oblique profonde pratiquée dans le cerveau à' Hélix asperta. 

Fio. 4 (p. lxv). — Eminence sensorielle chez Limnxa sUignalis (Lobule de la sensi- 
bilité spéciale de M. de Lacaxe-Duthiers). 



Digitizéd by 



Google 



LXXV 

M. Bbillb fait la communicatioD suivante: 

Kote sur le développement de la fleur mâle du 
« Rioinus oommunls ». 

Les fleurs du Ricin se forment de très bonne heure. A Taisselle 
de la quatrième feuille on trouve un bourgeon floral complète- 
ment enveloppé de bractées où il y a des fleurs très jeunes et 
des fleurs dont le développement est à peu près achevé. Sur Taxe 
floral, les fleurs mâles sont à la partie inférieure, les fleurs 
femelles sont au-dessus. 

A. Torigine la fleur mâle est un mamelon arrondi et simple; à 
sa base naissent cinq proéminences disposées, comme Tavait 
reconnu Payer, selon Tordre quinconcial^ chacune d'elles deve* 
nant un sépale. Le mamelon est d'abord uni mais bientôt on voit 
apparaître à sa surface un très grand nombre de bosses, d'autant 
moins développées qu'elles sont plus rapprochées du sommet; 
elles paraissent se développer comme chez la mercuriale en ver- 
ticilles alternes, les cinq premiers étant opposés aux sépales. 
Dans chacun de ces mamelons les cellules sous-épidermiques 
s'allongent, se divisent transversalement et les plus profondes 
acquièrent bientôt les caractères propres aux cellules mères des 
grains de pollen. Chaque bourgeon staminal s'accroît, s'élargit 
à la partie supérieure. Les cellules mères forment à cette période 
deux massifs latéraux séparés par deux ou trois rangées de cel- 
lules allongées radialement et parallèles les unes aux autres. Ces 
faits ne diffèrent pas jusqu'ici de ceux que nous avons observés 
chez les Mercuriales, mais ils ne tardent pas à se compliquer : 
bientôt la partie supérieure du bourgeon staminal apparaît 
divisée en quatre parties par deux sillons perpendiculaires qui 
forment ainsi quatre anthères primitives portées par un fîlet 
unique et plus étroit. La division des anthères continue et il 
s'en produit ainsi un très grand nombre; à mesure que ces 
masses s'individualisent, au-dessous de chacune d'elles se pro- 
duit une zone de croissance intercalaire qui les isole les unes 
des autres en leur donnant un pédicelle distinct. A. ce moment 
on voit se différencier en éléments fibro-vasculaires les cellules 
axiales du filet puis celui-ci s'allonge et acquiert sa taille et sa 
constitution définitives. 
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M. DB LoYNBS fait la communication suivante : 

Dans la séance du 19 octobre 1898 (1898, t. LÎII, p. 69), notre 
collègue, M. Motelay, nous signalait la découverte du Lobelia 
Dorimanna faite le 5 octobre précédent dans le lac de Grandiieu 
(Loire-Inférieure) par M. Gadeceau. En même temps, il attirait 
notre attention sur deux faits intéressants : la petite taille des 
échantillons récoltés dans cette nouvelle localité (quinze à 
dix-huit centimètres), et Tépoqne de la floraison qui commence- 
rait au lac de Grandiieu au mois d'octobre alors qu'à Tétan^de 
Cazaux elle a lieu au commencement de Tété (fin juin-juillet). 

Cette plante a été Toccasion de curieuses observations et a 
donné lieu à des communications dans la séance extraordinaire 
tenue à Poitiers le 4 juin dernier par la Société botanique des 
Deux-Sèvres. Voici en quels termes le procès- verbal les rapporte: 

« M. Armand, préparateur à la Faculté des Sciences, fait une 
» communication sur « le Lobelia Dorimanna et sa fécondation 
» sous Teau ». Il expose clairement le résultat de ses recherches. 
» L'autofécondation est une particularité de ce végétal dont les 
» fleurs restent constamment submergées à cinquante centimètres 
» au-dessous du niveau de Teau. Les organes de la plante sont 
» adaptés à ce genre de reproduction : la corolle forme un capu- 
» chon complètement clos au-dessus des étamines, qui elles-mêmes 
» enserrent complètement le stigmate. Ce dernier, orné d'une 
» quantité considérable de poils, retient ainsi le pollen qui ne peut 
» s'échapper à l'extérieur et être transporté sur d'autres plantes 
» par le courant de l'eau. 

» M. £. Simon a eu l'occasion de recueillir de la bouche 
» même de M. Clavaud, qu'il avait étudié la fécondation des 
» Zostera et remarqué qu'au moment de la déhiscence des 

> anthères il se formait autour des stigmates une agglomération 
» gizeuse destinée, selon lui, à opposer la résistance élastique à 
» la pression du courant, et à maintenir le pollen sur les stig- 
» mates le temps nécessaire pour la formation des boyaux 

> poUiniques. 

» M. Simon a fréquemment observé le même fait sur des épis 
» submergés de Potamogeioîi, et M. Armand vient de lui faire 
* connaître qu'au cours de ses études sur le Lobelia ùortmeuina 
» il avait aussi constaté, sans en soupçonner le rôle, la présence 
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» de globules gazeux autour des stigmates de la plante. — Ne 
» conviendrait-il pas de rechercher s'il n'y a pas là Tindice d'un 
» fait général, et si ce mode particulier de rétention du pollen 
» n'est pas commun à toutes nos plantes à fleurs submergées? ^ 

Dans l'intérêt de la science ainsi que de la mémoire de notre 
ancien collègue Clavaud, nous croyons devoir signaler des 
inexactitudes évidemment dues à l'insuffisance de la mémoire. 

L'étude de Clavaud, à laquelle se réfère M. E. Simon, a été 
publiée dans nos Actes (1878, t. XXXII, p. 109-ll.">). Les 
observations du savant botaniste ont été faites avec cette 
rigueur et cette précision qui caractérisent tous ses travaux. 
Je me suis reporté k cette publication et je crois nécessaire 
de rectifier les inexactitudes qui se sont glissées clans les affir- 
mations produites à la séance de la Société botanique des Deux- 
Sèvres. 

Du travail de Clavaud, il résulte qu'il ne se (orme pas, comme 
l'affirme M. Simon, « une agglomération gazeuse destinée à 
» opposer la résistance élastique à la pression du courant. » Toot 
au contraire, Clavaud constate « que la fécondation du Zostera 
» marina n'est guère possible que dans une eau assez calme et 

> peu profonde. Il faut que la plante étale sur l'eau ses extré- 

> mités flottantes, qui retiennent dans leur réseau, comme 
» autant de fascines, les nuages mobiles du pollen. Il faut aussi 
» que la violence du flot n'entraîne pas au loin ces flocons. Au 
» reste, c'est toujours en des points abrités et sur des bas-fonds 
» que le Zostera se montre fructifié. » 

Il n'est pas exact non pins, comme l'affirme M. Simon, qu'une 
agglomération gazeuse se forme «autour des stigmates. » Clavau4 
dit, au contraire : « Le tube pollinique ne naît pas de l'allon- 
» gement terminal du pollen : c'est toujours une ampoule laté- 
» raie située à une certaine distance de cette extrémité, qui se 
» développe dans le grain mûr, et qui, s'appliquant à un point 
» quelconque de la surface stigmatique, y pénètre à la faveur 
» d'une gélification notable des parois, laquelle amène plus tard 
» la chute des stigmates. » 

Enfin, le Zostera marina nous fournit, d'après les observations 
de Clavaud, un exemple de dichogamie et de dichogamie proto- 
gynique. 

11 n'y a donc aucune analogie entre la fécondation du Zostera 
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marina et celle du Lobelia Dortmanna. D'après M. Armand, 
Tautofécondation serait « une particularité de ce végétal, dont 
» les fleurs restent constamment submergées à cinquante cen- 
> timètres au-dessous du niveau de Tenu. » 

Nous ne savons si, au lac de Grandi ieu, les fleurs du Lobelia 
Dortmanna restent constamment submergées à cinquante centi- 
mètres au-dessous du niveau de Teau. 

Mais la communication faite par M. Motelay nous laisse les 
doutes les plus sérieux sur l'exactitude de cette affirmation. 
D'une part, l'attention de M. Oadeceau fut attirée par un reflet 
bleuâtre qui dépassait les eaux. Or, lorsque la découverte fut 
faite, le Lobelia Dortmanna commençait à fleurir et le reflet 
bleuâtre dont parle M. Motelay ne peut être que la vue des fleurs 
de la plante. D'autre part, il semble bien que l'époque tardive 
(5 octobre) de la floraison est la conséquence de ce que le Lobelia 
ne fleurit pas sous l'eau. La plante a attendu pour se développer 
et lancer ses épis florifères que les eaux aient baissé de manière 
h opérer alors son plein développement. Peut-être les conditions 
terrestres et climatologiques dans lesquelles elle se développe 
dans cette localité ne lui permettent-elles pas d'atteindre les 
dimensions beaucoup plus considérables que nous constatons à 
Cazaux. 

Enfin, il nous paraîtrait étrange que dans cette localité et 
dans cette localité unique, la fécondation du Lobelia Dortmanna 
ait lieu sous les eaux et que les organes floraux fussent recouverts 
par cinquante centimètres d'eau. Partout où il nous a été donné 
d'observer cette plante, à Cazaux, à Lacanau, à Hourtins nous 
avons toujours constaté que les tiges florales et les fleurs dépas- 
saient le niveau des eaux. Koch dans son si/nopsis florae germa- 
nicae et helveticae signale cette plante çà et là de la Westphalie 
au Hanovre et au Holstein et confirme notre affirmation : flores- 
centiae tempore spicas emergens. 

Nous croyons pouvoir conclure que les fleurs du Lobelia Dort- 
manna ne se développent pas complètement sous les eaux, que 
la fécondation en est normalement aérienne et qu'elle ne pré- 
sente aucune analogie avec celle du Zostera mariha. 



Digitized by VjOOQIC 



LXXIX 



Séance du 2B octobre 1809. 

Présidence de M. de Nabias, président. 



CORRESPONDANCE 

H. LE Président dit que pendant les vacances la Société a eu 
la douleur de perdre un de ses membres titulaires, M. Daurel. Il 
rappelle brièvement les titres de M. Daurel, les publications 
horticoles et agricoles dont il est l'auteur et qui lui ont valu des 
médailles, notamment de la Société des agriculteurs de France. 
Il exprime le regret que son absence de Bordeaux h cette époque 
de Tannée Tait empêché, ainsi d'ailleurs que plusieurs de nos 
collègues, d'assister aux obsèques de M. Daurel. Il remercie ceux 
de nos collègues qui, présents en ce moment à Bordeaux, se sont 
fait un pieux devoir d'assister à cette triste cérémonie. 

Circulaire de la Société d'économie politique demandant à la 
Société Liunéenne de coopérer à la fondation d'un musée com^- 
mereial et colonial. — Renvoi au Conseil d'administration. 

Circulaire relative au Congrès international d'études basques 
de J900. 

COMMUNICATIONS 

M. DE L0TNB8, donne lecture du compte rendu bibliographique 
suivant de l'ouvrage de M. Ernest Rozr : Histoire de tapomnié de 
terre. Ouvrage orné de 158 figures et d'une gravure coloriée. 

I^'importance que la pomme de terre a acquise dans la cuUufe 
et dans l'alimentation générale, l'attrait de recherches historiques 
dificiles, la connaissance approfondie des champignons micros- 
copiques, dos recherches heureuses sur quelques unes 4et9 
maladies qui atteignent la pomme de terre : tels sont certainement 
Les motifs qui ont déterminé M. Ernest Roze, à écrire cet ouvrage 
dont il offr^ un exemplaire à notre Société et dont je me félicite 
d'avoir été chargé de vous rendre compte. 
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Nul n'était mieux qualifié que M. Roze, tant par ses travaux 
antérieurs que par la direction naturelle de son esprit, pour 
mener à bien une œuvre aussi considérable. Il était impossible 
de grouper dans un ordre plus méthodique Timmense quantité 
de matériaux que Téminent auteur avait su réunir et de les pré- 
senter au lecteur avec cette impartialité sereine qui, appuyée sur 
une conviction réfléchie, appelle le contrôle et provoque la 
discussion. 

Je ne puis suivre l'auteur dnns tous les intéressants dévelop- 
pements qu'il donne à son sujet. Je me bornerai h vous présenter 
un rapide aperçu de cet important travail. 

L'ouvrage est divisé en deux parties consacrées, Tune à t la 
» Pomme de terre depuis son pays d'origine jusqu'après son 
» introduction d'abord en Europe, puis en France * la seconde, 
à « la Pomme de terre envisagée aux points de vue biologique, 
* pathologique, cultural et utilitaire ». 

Dans la deuxième partie il me parait superflu de vous parler 
des renseignements très complets donnés par l'auteur soit sur 
les diverses variétés de la pomme de terre, ainsi que sur l'utili- 
sation tant des fleurs et des fruits que des tubercules, soit sur la 
culture du précieux tubercule. Là cependant se trouvent relatées 
de très curieuses expériences sur Thybridation et la fécondation 
croisée ainsi que sur la greffe de la pomme de terre. Je me 
contente de vous renvoyer à l'ouvrage et n'appelle en particulier 
votre attention que sur le chapitre où il est traité des ennemis et 
des maladies de la pomme de terre. 

Parmi ces dernières, je citerai en premier lieu la rouille ou 
frisoléedont la cause, malgré les recherches des savants, demeura 
longtemps inconnue. C'est dans ces dernières années seulement 
que M. Roze a réussi à démontrer qu'elle était due à un Pseudo- 
commis. 

Il faut aussi signaler d'une façon toute particulière les pages 
consacrées à cette maladie terrible qui se manifesta en 1845, 
détruisant à la fois les feuilles, les tiges et les tubercules, et à 
laquelle on donna tout d'abord le nom de Botrytis infestans. M. Roze 
nous fait assister aux discussions qui s'élevèrent sur le point de 
savoir si le parasite était la cause ou l'effet de la maladie dont la 
pomme de terre était atteinte. Il rappelle le mémoire présenté par 
Tulasne^le 6 juin 1854, si riche en observations nouvelles et daus 
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lequel cet éminent savant, rapprochant fort heureusement le 
Botn/tts des Peroiiospora, pose les bases de la démonstration future 
de cette vérité aujourd'hui incontestée : le champigpnon est la 
cause, non l'effet de la maladie. 

C'est à de Bary qu'il devait appartenir de compléter l'œuvre 
si savamment commencée, de réussir là où ses devanciers avaient 
échoué, d'obtenir dans des expériences méticuleusement condui- 
tes la germination des spores du Pcronospora infestans^ d'établir 
enfin par un mémoire publié en 1876 dans le Jotirnal de la 
sociéti royale (TagricnUnre de Londres^ les différences qui distin- 
guent le l^eronospora iufeslans de tous les autres Peronospora et 
de créer un nouveau genre, le genre Pht/lophlora pour désigner 
le champignon parasite de la pomme de terre. M. Roze donne le 
détail des curieuses recherches et des belles expériences de 
de Bary. 

La première partie de Touvrage est consacrée à l'histoire de la 
pomme de terre, son origine, son introduction en Europe et en 
France. 

Avec le soin, Texactitude et l'impartialité qui le distinguent 
M. Roze s'est livré aux recherches les plus approfondies; il 
apporte au lecteur et aux savants une ample moisson des docu>- 
ments les plus instructifs. 

Il reproduit d'abord la curieuse aquarelle que Philippe de 
Sivry, seigneur de Walhain et gouverneur de la ville de Mon.^ 
en Hainaut (Belgique), adressa en 1589 à Charles de l'EscIuse, 
plus connu dans le monde savant sous son nom latinisé de Clusius^ 
alors en résidence à Francfort-sur-le-Mein. Ce dernier écrivit, sur 
l'aquarelle qui prouve la fixité de l 'espèce et de ses organes aériens, 
sous la date du 26 janvier 1588, jour de la réception de deux 
tubercules et d'un fruit, une annotation latine qui peut se traduire 
ainsi : Taratoufli ; Reçu à Vienne de Philippe de Sivry le 
26 janvier 1588. Papas du Pérou de Pierre Cieça. 

Quoique introduite d'abord en Angleterre par des tubercules 
importés de Virginie, la pomme de terre n'est certainement pas 
originaire de ce dernier pays où elle ne se rencontre pas à l'état 
sauvage. C'est certainement l'Amérique du Sud qui est son pays 
d'origine. Pierre Cieça de Léon en fait le premier mention dans sa 
Chronique espagnole du Pérou, publiée en 1550. Mais si l'on tient 
compte des diverses espècesde .So/^/it/m produisant destubercules 

Procâs verbaux 1899 6 
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et découvertes par les nombreux explorateurs de rAmérique du 
Sud, si Ton se rappelle Tincertitude des descriptions des anciens 
botanistes, et Tinsuffisance de leurs diagnoses, on comprendra 
la sagacité toute particulière dont Tauteur a dû faire preuve pour 
se guider au milieu d'un labyrinthe presque inextricable. H. Roze 
associe le lecteur à ses recherches, cite et reproduit le plus souvent 
les passages dans lesquels ii est parlé soit du Solanum (uôerosum 
soit de quelque espèce ou variété voisine, parLopez de Gomara 
{Histoire générale des IndeSj 1554), Augustin de Zarate (Histoire 
de la découverte et de la conquête du Pérou ^ 1555), Jérôme Cardan 
{De rerum varietate, 1557), le père Joseph de Acosta, de Tordre 
des Jésuites {Historia natural y moral de las Indias, 1591), pour 
ne parler que des plus anciens. L'auteur poursuit ces recherches 
jusqu'à nos jours. Il s'efforce de préciser les diverses variétés ou 
espèces qui ont été découvertes et les distingue du Solanum 
tuôerosum. Enfin il conclut que la pomme de terre est originaire 
du Chili et croît aux environs de Valparaiso, empruntant à 
Claude Gay cette citation que nous croyons devoir reproduire : 
« Dans les Cordillères voisines de celles de Malvarco, il existe 
» une chaîne de montagnes où les pommes de terres sont 
» si communes que les Indiens et les soldats de Pincheira 
» allaient les récolter pour en faire leur principal aliment, la 
> montagne y garde le nom de Ponis, nom araucanien des 
» Papas. » 

La pomme de terre fut introduite en Angleterre par Sir Walter 
Raleigh, en 15S6. Il en avait rapporté des tubercules de Virginie. 
Le botaniste anglais John Geralde en donna une description et 
une figure dans son Herball, publié en 1597, sous le nom de Batata 
Virginiana pour la distinguer d'une autre plante américaine, le 
Convolvulus batatas. 

Vers la même époque, elle avait été introduite sur le continent 
comme nous l'avons dit en parlant de l'aquarelle de Philippe é% 
Sivry. Gaspard Bauhin, qui l'avait cultivée, la décrit dans le 
Phytopinax^ imprimé à Bâle en 1596, et lui donne le nom de 
Solanum tuberosum^ que Linné consacre définitivement. 

De son côté Charles de l'ËscIuse avait également cultivé les 
tubercules qui lui avaient été envoyés par Philippe de Sivry. Il 
donne une description de la plante dans son Rariorum planturum 
historia^ publié à Anvers en 1601. Il en fit de larges distributions 
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qui la répandirent dans la plupart des jardins d'herboristes 
d'Allemagne. 

Si nous essayons de déterminer la voie que la pomme de tejre 
a suivie pour parvenir à de TEscluse, il semble qu'elle fut 
importée en Espagne par les conquérants du Pérou. De là, des 
Carmes déchaussés l'introduisirent en Toscane, d'où elle se 
répandit en Italie. Un légat du pape en transporta des tuber- 
cules en Belgique, et c'est des Pays-Bas qu'elle fut adressée à 
de TEcluse, à Vienne, comme nous Tavons rappelé. 

Transportée par de l'Escluse, à Francfort-sur-le-Mein, elle ne 
tarda pas à être cultivée en Suisse, et passa dans la Franche* 
Comté et la Bourgogne, ainsi que dans d'autres parties de la 
France, notamment dans le Yivarais, comme en témoigne Olivier 
de Serres dans son Théâtre d agriculture et mesnage de$ champs. 
publié à Paris en 1600. Cet auteur donne aux pommes de terre le 
nom de Cartoufles qui est évidemment une altération du mot 
Tof'tufoli qui est devenu Taratoufli sur l'aquarelle de de l'Escluse, 
et par lequel les Italiens désignaient les Truffes. 11 est intéres- 
sant de le rapprocher du mot Kartoffel^ nom allemand de la 
pomme de terre. 

C'est seulement en 1665 que la pomme de terre figure dans le 
catalogue des plantes du jardin royal des plantes médicinales, 
aujourd'hui le Muséum d'histoire naturelle. 

Au xviiie siècle, en 1755 et en 1761, Duhamel de Monceau 
donne d'utiles indications sur la culture de la pomme de terre 
et insiste sur les avantages qu'on en peut retirer pour l'alimen- 
tation de l'homme et des animaux. 

Cependant, malgré les efforts des agronomes, la culture de la 
pomme de terre ne se développait que très lentement ; elle se 
heurtait soit à l'inertie de la routine soit aux préjugés des 
médecins qui l'accusaient de produire la lèpre et la scrofule. 

Pour déterminer un courant d'opinion en faveur de la pomme 
de terre il ne fallut rien moins que la terrible famine de 1770. 
Parmentier, qui avait pu apprécier la valeur de cet aliment 
pendant une dure captivité en Allemagne, se fit l'énergique 
champion de cette cause populaire. En 1772, il présenta au 
concours ouvert par l'académie de Besançon un mémoire qui fut 
couronné. Il obtint du roi Louis XVI que celui-ci portât en 
pleine Cour un jour de fête solennelle un bouquet de fleurs de 



Digitized by LiïOOQlC 



LXXXIV 

pommes de terre à la boutonnière. « Il n*en fallut pas davantage, 
» dit Cuvicr dans son Eloge de Parmenlier, pour engager 
» plusieurs grands seigneurs à en faire planter. » 

Le récit très sommaire que je viens de faire des longs et 
pénibles efforts qui ont été nécessaires pour répandre la culture 
de la pomme de terre, prouve les difficultés considérables 
auxquelles se heurtent les innovations les plus utiles. 

Je ne veux pas pousser plus loin cette analyse de l'ouvrage de 
M. Roze. Ma seule pensée, en indiquant ainsi les richesses qu*il 
renferme, a été d'exciter le désir de lire un livre qui a sa place 
marquée dans la bibliothèque de Thistorien, du botaniste et de 
Tagronome. 

M. Bârdib lit le compte rendu suivant : 

Compte rendu de la visite de la Société rdnnéenne 

au Jardin botanique de la Faculté de Médecine et de 

Pharmacie de Bordeaux. 

Le 2 juillet dernier, h huit heures et demie, se trouvaient 
réunis à la Croix de Saint-Genès : MM. de Nabias, de Loynes, 
Durègne, Breignet, Gard, Lambertie, Gouin, Eyquem et votre 
Rapporteur. Le but de Texcursion était la visite du Jardin bota- 
nique de la Faculté de Médecine et Pharmacie dont M. le profes- 
seur Guillaud est le directeur, et notre collègue, M. Beille, le chef 
des cultures. 

Ce Jardin botanique, qui fournit aux étudiants les plantes 
nécessaires à leurs études, est situé à Talence, cours Gam- 
betta 218, et eu bordure sur la place de la Mairie; il est borné, 
à droite, par le ruisseau «le Serpent». La création de cet établis- 
sement qui occupe environ deux hectares et demi de l'ancien 
parc Espeleta, date du commencement de Tannée 1890. 

Les membres de la Société Linnéenne ont été reçus par 
M. Beille de la façon la plus cordiale. Notre aimable collègue 
nous a fait visiter, dans tous ses détails, ce magnifique jardin 
auquel il consacre les plus grands soins depuis sa fondation, et 
qui grâce à ses labeurs constants, se trouve dans un état de 
prospérité absolument remarquable. 

M. Beille nous fait tout d*abord remarquer qu'en raison de son 
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but spécial, le Jardin botanique ne renferme que des plantes 
présentant de Tintérêt au point de vue- de la médecine ou de 
l'industrie. Ces plantes sont rang-éos d'après la classification 
suivie par M. le professeur Guillaud dans ses cours de botanique ; 
elles sont réparties en massifs isolés comme une sorte d'arbre 
généalogique, dont les cryptogames vasculaires et les conifères 
forment la base et dont les corolliflores occupent le sommet. 
Cette distribution nous a parue préférable aux plates-bandes 
parallèles adoptées dans la plupart des Jardins botaniques, elle 
permet de voir rapidement les espèces appartenant à un même 
groupe botanique et de saisir les rapports des familles d'un 
même embranchement. 

M. Beille nous conduit, d'abord à droite et parallèlement au 
cours Gambetta, vers une grande plate-bande où on cultive avec 
les cryptogames vasculaires, les plantes qui, dans notre région, ne 
poussent bien que dans les endroits un peu ombragés, et il nous 
montre, croissant côte à côte et vigoureusement, des plantes 
exotiques et des plantes de montagnes. Nous remarquons tout 
spécialement : Dammura ausiralis Lamb., conifère de la Nouvelle, 
Zélande, fournissant la résine Damar, YHovenia dulcis Thumb., 
Rhamnée, de la Chine, le Laurus sassafras L , de l'Amérique du 
Nord, dont le bois, l'écorce, la racine sont fébrifuges et aroma- 
tiques, des Ericacées appartenant aux genres Rhododendrum- 
Azalea, Ledum, Kalmia, et un certain nombre d'espèces alpines 
et sub-alpines qu'il a rapportées, des montagnes du Cantal : 
Paris quarlnfo lia L.f Asarum europœum L., Actœa spicata L., 
Hclleborvs viridis L., Valeriana tripteris L., Pet asiles albtts Gœrtn., 
Qnaphalium dioicum L., et qui conservent ici un bon aspect 
grâce à l'ombre et à la fraîcheur. 

En avant de cette plate-bande, dans une vaste pelouse, sont 
disséminées les Conifères et les Amentacées. M. Beille nous fait 
remarquer : le Thuya articufala Vahl., arbre à la sandaraque, 
les Filaos (Casiiarina equisetifolia Forst.), des Indes Orientales, 
desEphedra, des Genévriers méAxcm^iViX {Janipertiscommunish.y 
oxijcedrus L., thiirifera^ sabina L.); des Pins ( Pinus maritima Lam., 
st/lveslrisL., pineaL.) ;des3ap\ns, Abies excelsa DC, albn Mill. et 
VA. balsamea DC, ou arbre à baume du Canada, dont l'usage est 
si connu, des Cèdres, le Mélèze, le fameux Séquoia gigantea Endl , 
des Cyprès, chauves de la Louisiane {laxodium distichum Rich.) 
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et des Cephalotaxus (C drupacea Sieb.-Zuc. et Fortunei Hook.). 
Dans la même pelouse/ mais du côté opposé, nous notons, pour 
les Amentacées : des Noyers (Jr/j^/nns regia L., cinerea L.,m</r/zL); 
des Pterocarya, le Popuius balsamifera L., des Noisetiers et la 
plupart des Chênes fournissant des produits à la médecine {Quer- 
eus ballota Desf., coccifera L., suber L., ilex L.), etc. 

Les Monocotylédones et les Apétales viennent ensuite : les pre- 
mières comprennent de nombreuses espèces intéressantes parmi 
lesquelles nous remarquons plusieurs Palmiers appartenant aux 
genres Chamœrops, Phœnix, Jubœa, des Tradescantia en pleine 
floraison et parmi les Liliacées, plusieurs espèces de Lis {LUiwn 
candidum L., bulbiferum L.), des Fritillaires, des Tulipes, des 
Scilles {Scilla peniviana L , maritima Sfeinh.), une collection 
d'Ails renfermant à peu près toutes les espèces utilisées, des 
Asphodèles (Asphodelus albus L., ramosus Wild.), des Yucca et 
une importante collection d'Aloès en beaux spécimens (Aloe 
vera L., spicata Thumb., ferox Mill, soccotrina L.), etc. Les 
Liliacées-asparaginées qui en sont voisines, sont représentées par 
la Salsepareille indigène, les Ruscus, les Polygonatum, dontla 
médecine fait encore quelquefois usage et par le Muguet. Dans les 
Amaryllidées^ nous voyons non seulement les Dioscorea et les 
Tamus, mais encore un fort spécimen d'Agave americana, de 
superbes pieds de Crinum asiaticum L. couverts de leurs jolies 
fleurs, des Amaryllis et des Narcisses {Narcisstis pseudo- 
narcissus L., bifloms Curt., poeticus L, Tazetta L.), etc., etc. 
Nous notons aussi parmi les Iridées, des Crocus, des Glaïeuls 
et un certain nombre d'Iris, dont quelques-uns en fleurs. Le massif 
consacré à la culture des Zingibéracées présente des types inté- 
ressants de Bananiers et de Balisiers, et nous arrivons ainsi aux 
Graminées qui occupent quatre ou cinq massifs et dans lesquels 
on cultive les espèces médicinales et celles qui sont utilisées pour 
Falimentation. 

Parallèlement aux Monocotylédones sont placées les Apétales 
où nous trouvons représentées les familles suivantes : Caly- 
canthées, Datiscées, Phy tolaccées , Polygonées, Laurinées, 
Aristolochiées, Amarantacées, Chénopodées. Un superbe pied de 
Calycanthus floridus L., couvert d'innombrables fleurs rouges, 
attire d'abord notre attention, puis ce sont les Phytolacca parmi 
lesquels nous voyons le Phytolacca dioica L, Dans les Urtiûées, nous 
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remarquons VUrticapilulifera L, des Ramies {Bœhmeria nivea L., 
ienacissîma)y dont l'industrie tire déjà parti pour la fabrication 
des étoffes d'ameublement et dont la culture prendra une 
plus grande extension lorsqu'on aura trouvé un moyen facile de 
la décortiquer, puis un arbre curieux, l'Oranger des Osages, 
Maclura aurantiaca Nutt. Dans les Laurinées, qui en sont voi- 
sines, sont placées les Laurus camphora L., camphrier^ de la 
Chine et du Japon, dont le produit est .<?i connu, le Lindera 
benzoin L., de TAmérique du Nord, un Cannellier, le Cinnamo- 
mum pedunculatwn. Les Rhubarbes sont ici bien représentées. 
M. Beille nous montre successivement l'espèce officinale par 
excellence, Rheum officinale BbiWou, provenant de l'ancien jardin 
botanique'de la Faculté de Médecine de Paris, puis {Rheum potiti- 
cum L., undiiiatum L., crispumL.^ palmaiumL , compnctnm\ puis 
à côté d'autres Polygonées {Polygonum bistorta L. , fagopyrum L.), 
plusieurs Rumex et enfin les Chénopodées, Chenopodmm Bonus- 
Henricus L. des montagnes d'Europe, les Aroches, plusieurs 
Amarantacées (Amarantus caudatus L.^ spinosusL.), \e Boussin* 
gauliia baselloides), etc., etc. Avant de quitter ce groupe des 
Apétales, nous jettons un coup d'oeil sur les Aristolochiées repré- 
sentées ici par plusieurs espèces d'Aristoloches, l'une d'entre 
elles Aristolochia sipho Lher. est l'objet des conversations de 
plusieurs de nos collègues qui rappellent, à ce propos, le mode 
si curieux de fécondation de ces plantes par les insectes. 

Les Polypétales qui viennent ensuite, comprennent sept grands 
massifs : 1» l'un se rattachant aux deux groupes précédents et 
contenant les Renonculacées, Magnoliacées, Anonacées^ Berbé- 
ridées, les six autres affectés à la culture; 

2^ Des Polypétales à placentation pariétale : Cistinées, Viola- 
riées, Papavéracées, Capparidées, Fumariacées, Crucifères; 

3** Des Polypétales Tilio-malvales : Tiliacées, Malvacées, 
Caméliacées, Hypéricinées , Géraniacées, Paronychiacées , 
Caryophyllées ; 

4^ Des Disciflores : Buxacées, Euphorbiacées, Térébinthacées. 
Sapindacées, Acéracées, Rhamnées ; 

5^, 0<>, 1^ Des Polypétales à réceptacle creux ou cupuliflores : 
Rosacées, Légumineuses, Ombellifères, Araliacées, Myrtacées, 
Ficoïdes, Cornées comprenant trois massifs rejetés latéralement 
ot 9ur les bords du ruisseau, 
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Dans le premier groupe, nous remarquons le grand dévelop- 
pement donné aux Renonculacées. M. Beille nous fait remarquer 
les Aconitum napellus L.^ lycoctonum L., barbatum^ qu'on cultive 
dans des baquets, dont la terre est toujours humide et qui poussent 
vigoureusement, plusieurs espèces de Renoncules : nanunculus 
flammiila L., sceleratus L., repens L., bulbosvs L., etc., les ThaUc- 
trum flavum L., minus Rclib, aquilegifolium L., Vlsopynim thalic- 
troides L.y Iq Mi/ostirus mînimus L., des Nigelles, des Âncolies, 
des Adonis et enfin des Pivoines (Pœonia officinalis L., coral- 
tina Rets, moutan Sans.) et des Clématites. 

Parmi les Magnoliacées, nous notons plusieurs Magnolias : 

(Magnolia grandiflora L., glauca L., acuminata L.), VlUicium am- 

,satum Thumb., dont les fruits sont employés sous le nom d'anis 

étoile, le Kadsiira Japonica Kœmpf., le tulipier Liriodendron 

iulipifera L. j les Anonacées sont représentées par quelques 

.spécimens jeunes et vigoureux à!Anona glahra L., les Ménisper- 

mées par un superbe exemplaire de Menispermum canadense L., 

,et par le Cocculus laurifolius Dec, et les Berbéridées par les 

Épines vinettes {Berberis vulgaris L., li/ciwn, etc.); VAkebia 

,quinatay des Epimedium et le Podophyllum peltatum L., de TAmè- 

rique du Nord qui fournit le médicament purgatif si connu sous 

le nom de résine de Podopbyllin. 

Dans le massif de Thalamiflores à placentation pariétale nous 
remarquons le beau massif affecté k la culture des Cistes et des 
Hélian thèmes (Cistus ladanifertis L., laurifolius L.,creticus L., etc.); 
les Violariées avec plusieurs espèces indigènes {Viola hirla L , 
tricolor L., sudetica Willd.), cette dernière venant des monts 
d'Auvergne; les Résédacées, les Capparidées avec les beaux 
Mozamhé {Cleome pentaphy lia L., speciosaU. B.) et le Capparis 
spinosa L. que nous voyons en fleur. 

Les Papavéracées sont ici bien repré.sentées par plusieurs 
espèces de pavots {Papaver Bheas L., somniferum L.., dubium L., 
caucasicum Bieb.), le Bocconia cordata Willdn., les Pavots cornus 
et les Chélidoines. Tout à côté poussent les Fumariacées avec les 
Fumeterres officinales, les Corydales {Cori/dalis glauca Pursh., 
solida Smith), les Adlumia, etc., etc. Et enfin les Crucifères avec 
leurs belles touffes de Cochléaria (C. officinalis L., armoracia L., 
glastifolia L), de Moutardes, les Choux marins {Crnmbe mari- 
limaL,, cordifolia Ster.), les Passerages (Lepidium lalifoliutn U., 
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^ativum L.), et les Pastels {Isatis tinctoria L.) qui terminent ce 
groupe. 

Les Tilio-Malvales occupent au centre de cette série un g'rand 
massif longitudinal et médian oii nous voyons la famille des 
Tiliacées avec les Tilleuls, les Corètes {Corchorus olUorius L., 
capstilaris L.) et YAristotelia Maqui Lher., dont les graines four- 
nissent un suc très coloré, les Sterculiacées avec les Sterculia 
plaianifolia L. et diversffoliay les Malvacées avec de beaux 
exemplaires de Mauves officinales {Malva sylvestris L., mos' 
chata L., Mmtritiana L.), des Guimauves {Althxa officinalis L., 
rosea Cav., Cannabina L.), des Ketmies {Hibiscus syriaciis L., 
rosa-sincnsis et YB. esculenlus L. dont les fruits comestibles sont 
bien connus soqs le nom de Gombos). Les Géraniacées sont repré- 
sentées par de belles touffes de Géraines {Géranium phœum L., 
pratensc L., etc), quelques Brodes et Pélargones. Près d'elles 
viennent les Oxalidées avec plusieurs espèces dé Surelles (Oa:a//5 
xrenala^ etc.), les Tropœolées et les Linées. Les Caryophyllées 
dont l'intérêt médical est moindre terminent ce massif. 

Nous passons ensuite au massif des Disciflores. M. Beille nous 
•fait remarquer le grand développement donné à ce groupe où 
nous trouvons de nombreuses espèces d'Ëuphorbiacées parmi 
lesquelles nous remarquons non seulement les Euphorbes, les 
•;puis, les Mercuriales (iW^cwriVi//5 annua L.^perennis L., /o;we/i- 
iosà L.), mais aussi des Jatropha dont un surtout Jatropha 
curcas L. de l'Amérique tropicale croît très vigoureusement en 
pleine terre pendant Tété et arrive même à floraison, les Tour- 
nesol Chrozophora tinctoria Juss. Plusieurs Rutacées notamment 
un massif où sont cultivées plusieurs espèces de Rhues {Ruta 
^raveolens h\ monlana Ait., etc.); l'Harmel {Heganum har^ 
mala L., des Fraxinelles et un Diosma le Diosma alba. Les oran- 
gers sont disposés dans un môme massif, le jardin en possède 
une dizaine d'espèces parmi lesquelles nous en remarquons une 
qui croît vigoureusement en pleine terre et qui porte des 
rameaux à épines extrêmement développées Citrus triptera Desf., 
le Redoul ; les Claveliers(Zaw/oa:///wm fraxineum Willd., alaium\ 
le Ptlea trifoliata L , la Garoupe Cneorum tricoccum terminent 
cette importante famille. Dans les Térébinthacées nous notons 
1)armi un certain nombre de Sumacs les fameux Rhus toxicoden- 
dron L. et rqdicansh., espèces de l'Amérique du Nord dont le 
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simple contact détermine des éruptions de la peau fort doulou- 
reuses, puis les Pistachiers [Pistacia vera L., terebhuhus L., 
ailaniica Desf.), le Poivrier d'Amérique Sc/iinus molle L. Les 
Sapindacées sont représentées par les Mélianthes, les Kalreu- 
teries et les Savonniers. Parmi les Erables cultivés se trouve le 
fameux Érable à sucre de l'Amérique du Nord Acer sacchariwim 
et les Rhamnées avec une belle collection de Nerpruns terminent 
cette importante série. 

Le premier des trois massifs affectés à la culture des Cupuli- 
flores comprend les Rosacées et les Légumineuses. Les Rosacées 
sont bien représentées par plusieurs Spirées où nous notons 
(Spirœa Irifoliata L.), puis latéralement par plusieurs espèces 
arborescentes appartenant aux genres Eryobotriay Sorbus, Ame- 
lanchier, Prunus, Amygdalus, et plus au centre par les Rosiers, 
les Fraisiers, les Sanguisorbes et les Alchdmilles. 

Dans les Légumineuses nous trouvons en pleine terre la plu- 
part des espèces utilisées et pouvant supporter en été la tempé- 
rature extérieure, nous remarquons parmi les Himosées : Acacia 
iofigifoliaWï\\A,yheteroph!/lla ^\\li,ymelanoxf/lon R.Br., Famé- 
siana WiWd. y Julibrissin Willd., parmi les Ccesalpiniées, les Cœsal- 
pinia G^*7/es// Wall., les Cassia Sophora L., Alari/landica L , et parmi 
les Papilionacées plusieurs Genêts parmi lesquels le Genistapur- 
gans DC. très vigoureux, des Réglisses {Glycyrrhiza glahra L., 
echinata L.), des Astragales, des Lotiers, des Indigotiers, TAra» 
chide Arachîs hypogea L. qui fructifie et quelques espèces 
ligneuses Raptisia australis R.Br., ou arborescentes telles que le 
Sophora Japonica L. 

Sur les bords du ruisseau les Myrtacéessont bien représentées, 
plusieurs espèces d'Eucalyptus y poussent vigoureusement, 
malheureusement la culture de ces beaux arbres est difiScile 
dans notre région à cause des froids parfois très rigoureux de 
l'hiver, et lorsque leur taille est trop élevée pour qu'on puisse les 
abriter ils ne tardent pas à mourir; avec eux nous remarquons 
plusieurs espèces des régions chaudes qui supportent la pleine 
terre à cette saison telles que Leptospermum scoparium Forst,, 
Psidium montanum Swartz, Eugenia Jambosa L., etc. Dans les 
Saxifragées qui sont voisines nous trouvons les divers Groseil- 
1ers et plusieurs saxifrages, VBeuchera americana L., au feuil- 
lage si panaché, des Hydrangea^ des Vhiladelphus et des 
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Escallonia, Les Hamamelidées sont représentées par un beau 
spécimen de Parottia persica et avec lui croissent le Corylopsis 
spicata et YBamamelis Virginica L. ou Noiselier de sorcières de 
l'Amérique du Nord, médicament très employé dans ce pays. 

Plusieurs Cereus et Opuntia attirent aussi notre attention et 
nous arrivons aux Âraliacées qui terminent le massif et nous 
amènent aux Ombellifères qui en sont voisines, en remarquant 
plusieurs Aralias tels que A, edulis, papyrifera Hook., spi' 
nosa L., racemosa L., etc. 

Les Ombellifères en raison de leurs propriétés médicinales 
méritaient un grand développement aussi trouvons-nous repré- 
sentées ici de nombreuses espèces parmi lesquelles nous remar- 
quons plus spécialement les Panicauts (Eryngium campesireL.y 
plafium Math.y bromeUœfolium Lar ), les Astrantia, les Ciguës 
{Conium maculatum L., ClciUa vhosa L., jElhttsacynapium L.), les 
Bupleurum, les Aches, les Cerfeuils (Cherophylliim hirsutum L., 
aromaticum Jacq.), les Fenouils (Famicnhim viUgare^ Oaertn., 
piperiium DC), une nombreuse collection d'Œnanthes 
(OEnanthe fisiulosa L., Lachenalii Gmel., Crocaia L., phellan- 
drium Lamk., etc.), des Angéliques {Angelica archangelica L., 
sylveslrisL.^ heterocarpa Lloyd), des Ferules(FtfrM/a communis L., 
tmgitana L., Asa-fœtida L.), des Heracleum, plusieurs Thapsias 
notamment le Thapsia gargantca L., Boii-Nefa (Père de l'utile) 
des Arabes, dont l'usage médical est bien connu. 

Les deux grauds massifs des Gamopétales occupent l'extrémité 
du jardin, les Gamopétales à ovaire supère sont placées à gauche, 
les Gamopétales à ovaire infère à droite. 

Dans les Gamopétales à ovaire supère sont représentées : les 
Ericacées, Plantagtnées, Plumbaginées, Jasminées, Styracées 
Ebénacées, Primulacées, Ascléptadées, Apocynées, Gentianées, 
Convolvulacées, Solanées, Polémoniacées, Hydroléacées, Borragi- 
nées, Scrophulariées, Acanthacées, Yerbénacées, Labiées. 

Dans les Ericacées nous remarquons outre les Erica cinerea L., 
mediterranea L., tetralix h., les Kalroies {Kalmia latifoUa L., 
angusUfolia L.), plusieurs Rhododendron {ferrugineum L., ponti^ 
mm L.), l'Arbousier et le Raisin d'ours Arclostaphylos uva-ursi L., et 
à côté d'elles plusieurs Plumbaginées {Plamhago larpentœ Lindl., 
europœaL.j zeylanica L.), et quelques Plantaginées et Primula- 
cées intéressantes. Les Oléacées ont un développement beaucoup 
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plusgrand, nous y voyons plusieurs Jasmins (Jasminum officinaleL 
nudiflorum Lindl., sambac Ait.), le Forsythia suspema Vahl, 
les Frênes médicinaux {Fraxhius excelsior L. et ornu$ L.), les 
Phillyrea VOsmanlhus illicifolius, dont les fleurs sont dit-on 
employées par les Chinois pour donner au thé son arôme, l'Olivier 
et le Troène. Les Apocynées et Asclépiadées sont aussi très larj^. 
ment représentées, nous remarquons Tiérnson/rt salicifolia Pursch. 
les diverses pervenches, le laurier-rose, plusieurs Apocyns 
{Apocynum cannabinnm L., androsœmifolium L., venetum L.,etc.), 
le MandevHlea suaveolem Lindl., le Periploca grœca L., le Uars- 
deniaerecta R. Br., un assez grand nombre d'Àsclepias et de 
Cynanchum. LesXogan lacées et les Sty racées sont marquées cha- 
cune par une espèce de pleine terre, la première par le Spiffelia 
marylandica L., la deuxième par le Styrax officinale L. ou 
Alibouiier officinal. Les Kaki ou Diospyros sont placés au bord 
du massif, ils sont très vigoureux; M. Baille nous dit que depuis 
deux ou trois ans, le Diospyros cosraia donne des fruits en abon- 
dance; non loin de ces arbres un petit massif consacré à la cul- 
ture des Polémoniacées, et à côté, dans les Gentianées nous 
voyons plusieurs gentianes (Gentiana asclepiadea L. , antciata h.\ 
la petite Centaurée {Erythrœa centaurium L.), et le Trèfle d'eau 
qui parmi les espèces officinales poussent seules sous notre 
climat. 

La familb des Borraginées est représentée par un assez grand 
nombre d'espèces; la Bourrache officinale, plusieurs Buglosses 
(Anchttsa italica Retz, sempet^irens L.), TOrcanette , des 
Consoudes, le Gremil, la Vipérine, les Cerinthes composent deux 
massifs dans lesquels nous voyons aussi des arbustes exotiques, 
les Sébestiers (Cordia sebestana L. et angustifoUa Bœm. et Sch.), 
qui supportent ta pleine terre pendant la belle saison. 

Plusieurs Convolvulacées médicinales attirent aussi notre 
attention et parmi elles nous remarquons spécialement le 
Çonvolvtilus scammonia L. et la patate douce Convolvulus 
balafas L., qui pousse merveilleusement mais qui ne donne 
jamais de tubercules utilisables. 

La famille des Solanées dont l'importance est si grande au point 
d6 vue médicinal a reçu ici un développement considérable. Les 
nombreuses espèces de Morelles qui y sont représentées, sont 
utilisées, soit en médecine, soit dans raliineutation et constituent 
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un massif séparé à côté duquel nous remarquons les Âlkékenges 
(Pht/salis alkekengi L., cdulis^ Philadelpliîca Lam,^ trancheli), des 
"pxmeniA {Capsicum annuum L., fastigialum Blum., cerasifonnc 
Willd), le Witliania somnifera Dun., des Lyciets (Lycium bar ha- 
mm L., cliinenseyLWX.^ etc.)» et la Belladone Airopa Belladona L. 
qui transportée des montagnes d'Auvergne continue à pousser 
vigoureusement. Les Datura sont aussi nombreux, nous remar- 
quons plus spécialement les Dalura stramonnim L., tatula L., 
fastuosa L., meielL , ferox L. Les Jusquiames, les Scopolia, les 
Oestres, les Tabacs complètent avec le Fabriana imbricata Huiz 
et Pav. du Chili, cette importante famille. 

Les Verbascées et les Scrophulariées viennent ensuite parmi 
les espèces médicinales qui sont cultivées, nous remarquons plus 
spécialement le Leptandra virginica Nutt., dont le rhizome à 
rétat frais et è l'état sec jouit d'une grande réputation comme 
purgatif aux États-Unis. Dans les Bignoniacées nous rencon- 
trons quelques espèces intéressantes, notamment le Jacaranda 
mimosifolia Don., de belle venue; parmi les Acanthacées nous 
trouvons aussi, outre les Acanthes, des Thumbergia et r/te/A^r- 
thoda vasica Nées, dont les feuilles sont utilisées comme expec-- 
torantes et antispasmodiques dans l'Inde. Dans les Verbénacées 
nous remarquons plus spécialement le Duranla P^wnieH Jacq.^ 
des Glérodendrons à odeur désagréable et les Gatiliers (Vitex 
incisa Lam. et A g nus castus L.) dont les fruits à saveur un peu 
chaude rappellent un peu le poivre et sont parfois désignés 
comme tels par les habitants des campagnes. Et nous arrivons 
enfin aux Labiées qui terminent ce massif et le groupe des Corol- 
liflores : cette famille qui renferme un très grand nombre 
d'espèces utilisées en médecine occupe ici une étendue considé- 
rable. Un massif entier est consacré à lu culture des Lavandes, un 
autre à celui des Menthes et nous remarquons dans ce dernier la 
variété cultivée pour la fabrication d'essence de Menthe anglaise, 
variété que M. le professeur Ouillaud a reçue de Mitcham et à 
côté nous voyons croître l'Origan, le Thym, la Sarriette, lesCala-» 
ments {Calamintha grandi flora Moench), le Romarin, le Chataire, 
les Stachys parmi lesquels nous notons Siacht/s a f finis Bunge, 
qui fournit les Crosnes du Japon, plusieurs Germandrées et les 
Lamiers qui complètent ce groupe. 

Les Gamopétales à ovaire infère forment un massif parallèle au 
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précédent et comprenant les Caprifol lacées, Campanulacées, 
Lobéliacées, Rubiacée», Valérianées, Dispsacées, Composées. 
Parmi les Caprifoliacées nous voyons les Sureaux {Sambucm 
nfgra L., canadensîs L., Ebulus L., racemosa L,)j les Chèvre- 
feuilles, les Viornes, les Symphorines, puis nous passons aux 
quelques Rubiacées de pleine terre ici cultivées Oarance, 
Oaliets, Â^sperules, puis aux Valérianées. qui comprennent un 
certain nombre d'espèces de Valérianes ( Valeriana officinalit L., 
phu L., iUoica L., mbra L.)» quelques Valerianelles et Fedia. et 
après avoir jeté un rapide coup d'œil aux quelques Dipsacées 
utilisées en médecine nous arrivons aux Composées qui occupent 
presque toute la surface du massif. Nous remarquons ici beau- 
coup de plantes intéressantes : les Vernonia, plusieurs Eupa* 
toires surtout {Eupatorium Aya-^pana Vent.), dont les feuilles 
sont utilisées comme le thé, d'autres petits massifs sont aflR^tésà 
la culture des Soiidago, des Erigeron, des Années, des Hélian- 
thes; nous notons le Polymnia edulit^ dont les tubercules volu- 
mineux sont alimentaires et le Ferdinanda envnens dont la 
grosse moelle est utilisée par les micrographes, sous le nom de 
moelle de sureau^ et enfin, des Cressons du Para {Spiianthes 
oleracea Jacq. et sa variété fusca). 

Parmi les Radiées, Anthémidées, nous remarquons les Pyrethres 
(Atiacyclus pyrethnmx DC, radiatus Lois.), les Achillées, les San- 
tolines {SantoUna chamœcyparissus L., viridis W., pinnaia Vir.), 
puis viennent les Camomilles, les Matricaires, les Tanaisies. Les 
Armoises et les Absinthes occupent tout un massif et nousy soyons 
en fortes touffes Artemisia abrotmmm L., aôsinihium L., mon- 
tima L., vulgaris L , pontica L., campestris L., et à côté d'elles les 
Tussilages et les Soucis. D'un autre côté de ce massif les Compo- 
sées flosculeuses de la série des Cynaroïdées comprennent les 
Sardanes, les Artichauts et plusieurs espèces de Centaurées, et 
du même côté les demi-flosculeuses de la tribu des Chieoracées 
(Cichorium, Hieracium, Chondrilla, Lactuca), terminent cette 
importante famille. 

Les Campanulacées, Lobéliacées et les Cucurbitacées n'ont pu 
trouver place dans ce massif elles sont placées cependant tout à 
fait à proximité et en bordure le long du ruisseau « le Serpent». 

Tout à fait à l'extrémité du jardin une série de plates-bandes 
sont affectées à la culture des espèces de détermination douteuse 
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et qui ne sont placées dans leur groupe respectif qu'après une 
étude complète. 

Après la visite du jardiu, M, Beille nous conduit dans un 
vaste bâtiment dont le rez-de-chaussée sert d'orangerie et reçoit 
pendant l'hiver toutes les plantes un peu délicates, et dont le 
premier étage sera plus tard un musée, où sont conservés 
actuellement les herbiers et les collections botaniques en voie 
d'organisation. Nous y remarquons une collection de graines, 
puis des herbiers ayant appartenu à des savants qui ont laissé dé 
profonds souvenirs dans les annales botaniques de notre région. 
Nous y remarquons l'important herbier de Rochebrune et celui 
de Ramey, un ancien iinnéen bordelais ; une partie du remar- 
quable herbier de ce dernier se trouve au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris. 

Avec une patieuce de bénédictin, notre collègue M. Beille, met 
de Tordre dans toutes ces feuilles chargées de plantes, noircies 
par les années, et il y découvre parfois des choses bien intéres- 
santes dont bénéficieront les étudiants de notre Faculté et les 
botanistes de la région. 

Mais parmi les herbiers qui nous sont montrés, l'un surtout est 
intéressant entre tous, et chacun de nous éprouve à sa vue, une 
émotion mêlée de respect, c'est l'herbier de notre vénéré fonda- 
teur Laterrade, et où se trouvent une quantité de notes de la 
main de Durieu de Maisonneuve, beaucoup d'entre nous igno- 
raient ce qu'était devenu cet herbier; il ne saurait être mieux 
placé qu'ici et en de meilleures mains. 

Les serres du Jardin Botanique sont de construction récente. 
Les plantes y sont fort nombreuses et même un peu à Tétroit, il 
est k désirer que le projet complet soit réalisé au plus têt. Dana 
la serre tempérée, nous remarquons un grand nombre d'espèces 
exotiques parmi lesquelles nous notons au passage : le Ban- 
coulier des Indes {Aleuriles triloba Forst.), la Canne à sucre 
(Saccharum officinarum)^ le Papayer, le [Pandamfs utilis ou 
Vacquois. Des Salsepareilles officinales, un certain nombre de 
Poivriers, le Jaborandi, des Caféiers venus de semis, plusieurs 
Euphorbes, des Cassia et des Mimosa en nombreux exemplaires. 
Puis dans une autre serre à multiplication, qui sert à «^ moment 
de serre chaude, nous remarquons de jeunes semis de Quin- 
quina, des Strophantus, le Plumeria alba ou Frangipauier 
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blanc, des Baobas {Adansonia digitata) pourvus de leurs feuilles 
typiques, des Cotonniers, etc., etc., et un bon nombre d'autres 
espèces qu'il serait trop long d'énumérer. 

Nous terminons par la visite du laboratoire. Notre aimable 
collègue avait en notre honneur, donné à ce lieu sévère du tra- 
vail, un air de fête inaccoutumé. Sur la table des coupes de 
Champagne étaient disposées à notre intention, et quelques ins- 
tants après, M. de Nabias, levant son verre, exprimait au nom 
de la Faculté de Médecine et Pharmacie, dont il est le doyen, et 
au nom de la Société Linnéenne dont il est le Président, toute sa 
satisfaction pour la façon remarquable dont était tenu le jardin 
botanique. Se faisant l'interprète de nous tous il félicitait 
M. Beille, le savant chef des cultures, de l'intelligente activité 
qu'il déployait depuis tant d'années et qui avait donné les magni- 
ques résultats que nous venions d'apprécier. 

M. Beille ne voulut pas nous laisser partir sans prendre un 
souvenir de notre visite et il photographia le groupe linnéen 
qui venait de passer dans ce lieu si agréable, les quelques heures 
qui nous ont paru bien courtes. A onze heures et demie notre 
visite était terminée et nous rentrions à Bordeaux. 

La Société Linnéenne, par la voix de son président, a félicité 
M. Beille sur les lieux même de ses travaux, votre rapporteur. 
Messieurs, est heureux d'avoir eu l'occasion de consigner ces 
félicitations si justifiées. En vous les rapportant ici, il vous 
exprime en même temps tout le plaisir qu'il a éprouvé dans cette 
visite à ce Jardin botanique de Talence, dont notre collègue 
dirige les cultures avec tant de savoir et de dévouement. 

En de telles mains, cet Établissement scientifique est appelé 
à devenir de plus en plus prospère et à rendre de nombreux 
services aux élèves de notre Faculté de Médecine et de Pharmacie. 

M. Bbillb lit les comptes rendus suivants: 



Oompte rendu botanique de l'excursion de la Société 
lAnnéenne à Saint- Ysans. 

Le 14 mai 1899, la Société Linnéenne se réunissait à Saint-Yzans 
et se proposait d'explorer la région du Médoc comprise entre 
cette localité et Vertheuil en passant parOrdonnac. La section 
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botanique était représentée par M. de Loynes qui dirigeait Tex- 
cursion, par M. de Luetkens qui nous indiqua plusieurs stations 
et par MM. Gard, Perdrigeat, Bardié, Beille. Arrivés à 10 heures 
du matin à la station de Saint-Germain-d'Esteuil nous arrivions 
en voiture à Saint- Yzans et aussitôt après le déjeuner nous nous 
mettions en route. Sur les murs mêmes de Saint* Yzans nous 
cueillons quelques échantillons de Sedtim album non fleuri^ puis 
dans les champs calcaires : 



Omithogalum umbellalum L. 
Muscari racemosum Mill. 
Carex maxima Scop. 
Aristolochia clematUis L. 
Ranunculus parmflovus L. 
Adonis autumnalis L. (Rares exempl.) 
Lepidium campestre R. Br. 
Helianlhemum vulgare OœrtD. 



Enpkorhia silvatica Jacq. 
Cornus sanguinea L. 
Primula officinalis Jacq. 
LilhospermumpurpureO'Cœniîeum L. 
Slachys silvatica L. 
Vibumum tantana L. 
Crépis taraxadfolia Thuill. 



Dans un petit bois de chêne nous cueillons 



Narcissus pieudo'narcissiis L. 
Cynosurus cris talus L. 
Orchis viridis Sw. 
Tamus communis L. 



Œnanthe pimpinelloides Thuill. 
Anthriscus sylvestris Hoffm. 
Plerotheca nemausensis Casa. 
Kentrophyllum lanatum D.C. 



Dans une prairie à deux kilomètres environ au sud de Saint- 
Yzans^ M. de Luetkens nous fait découvrir une belle station où 
nous récoltons de nombreux exemplaires fleuris : 



Orchis laxiflora Laipk. 
— militaris L. 



Fritillaria meleagris L. 



En allant vers Ordonnac nous notons dans un fossé : 
Fontinalis antipyretica L. et Ranunculus ophioglossifolius Vil. 



Puis dans les champs et sur les bords des chemins : 



Qladiolus segetum Gawl. 

Ophrys aranifera Huds. 

— scolopax Car. 

PBOCàtVCRBAUX 



Iris fœtidissima L. 
Ranunculus arvensis L. 
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Et après avoir dépassé Ordonnac : 

Festuca cilxata DC. CoroniUa scorpioides Koch. 

Reseda lulea L. Lathyrus aphaca L. 

Linum tentiifolium L. Artemisia absinlhium L. 
Ettphorbia exigua L. 

Avant d'entrer dans le marais qui nous sépare de VertbeuU, 
nous cueillons sur le tumulus : 

Briza minor L. Telragonolobvs siliquosus Roih. 

Loitis corniculalus L. 

La région marécageuse que nous traversons ne nous offre 
aucune plante spéciale, la soirée est du reste déjà très avancée, 
et nous devons la traverser rapidement pour arriver à Vertheuil 
avant la nuit. Nous notons cependant au passage : 

Sparganium ramosum Huds. HoUonia paluslris L. 

Potentilla anserina L. Cirsium anglicum Lobel. 

Et sur les terrains secs qui nous séparent de Vertheuil : 
Cicendia filiformis Délabre. 

Le temps a été un peu court pour explorer à fond cette région 
et nous ne nous a pas permis de retrouver le Ranuncidus gra- 
mmeus L. que M. de Luetkens avait déjà observé; mais nous 
devons noter l'intérêt qu'elle présente par sa belle station 
d'Orchis militaris et par l'opposition des terrains secs et maré- 
cageux qui, à un examen plus approfondi, fourniraient certai- 
nement une liste de plantes beaucoup plus riche que celle que 
nous donnons ci«dessus. 

Ck>inpte rendu botanique de l'excursion de la Société 
rinnéenne au lac de Oasaux. 

Le 18 juin 1899, la Société Linnéenne. faisait, sour la direction 
de M. de Loynes, une herborisation au lac de Cazaux. 

Pendant les préparatifs du déjeuner, nous jetons un coup d'œil 
sur le canal voisin de la station ; la flore est dans tout son éclat, 
les petites nappes d'eau sont couvertes de Nymphœa alba L. et 
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de Nuphar luieitm Smith, et sur les bords marécageux ou sur 
Teau, mais à portée de la maiu nous pouvons cueillir en quelques 
instants : 

Scirpus lacuslHs L. Illecebrum verticilîatum L: 

— selacetis L. Isnardia palustris L. 

Juncus lamprocarpus Ehrh. Ptychotis Thorei, 

Carex Œderi Ehrh. Anagallis tenella L. 

AlUma ranunculoides L. . Veronica scutellata. 



— nalans L. 



Myosotis palustris. 



Polygonum minus. WahlUmhergia hedevacea. 

Ranunculus flantmula. Gnaphalium luleo-alhum L. 

Eludes palustris Spach. 

Aussitôt après le déjeuner, nous allons sur le bord sud du lac. 
Sur les bords duquel nous notons à quelques centaines de mètres 
de la station : 

Isoeles Boryana, Juncus pygmeus Thuill. 

Carex Œderi Ehrh. — buffbnitis L, 

Nitella batrachosperma A. Br. Scirpus triqueler L. 

Chara fragifera Durieu. Lobelia Dortmanna (à peine en fleur). 

Juncus lamprocarpus Ehrh . 

Et sur les zones complètement émergées : 

Ih'oseva inie^'media Hayne. Anagallis crassifolia Thore (rare» 

Lotus hispidus Lois. exemplaires). 

Anagallis tenella L. Lobelia urens L. en pleine floraison. 

En pénétrant un peu dans la forêt de pins qui avait été très 
éprouvée par l'incendie Tannée précédente, nous voyons des 
souches de (-arex paniculata L. isolées qui ont résisté à la chaleur 
et qui sont alors en belle végétation, entre elles quelques touffes 
de Myrica gale L. et sur leur base : 

Hydrocotyle vulgaris L. Polyslichum thelipteris Hoth. 

Lysimachia vulgaris L. 

Mais Theure approche oii il faut retourner à la station et 
reprendre le train qui doit nous ramener k la Teste, et c'est ii 
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notre ^rand regret que nous nous éloignons de ce roagnifiqoe 
paysage. 

Arrivés à la Teste et en attendant le départ du traio de 
Bordeaux, nous allons explorer les prairies voisines de la jetée; 
dans ces terrains tout imprégnés d'eau salée, nous cueillons en 
nombreux exemplaires : 



Carex leporina L. 

Briza média L. 

Polypogon monspeliensis Desf. 

Leplurus inatrvatus Trio. 

Lotus lUiginosus Schk. 

Omithopus compressus L. 



Omithopus ebracteaius D.C. 
Lythrum hyssopifoliaL, 
Samolus vcUerandi L. 
Armeria martf inia Willd. 
Spergularia marina Rolh. 
Antfiemis nobilis L. 



Compte rendu botanique de l'excursion de la Société 
Ijinnéenne éi la Pointe-de-G>raTe et Soulac. 

Le 9 juillet 1899. 

La Société Linnéenne se réunissait au Verdon le dimanche 
9 juillet 1699, dans le but d'herboriser autour de la Pointe-de- 
Grave et dans la forêt si pittoresque qui entoure cette localité. 

Dès Tarrivée, sous la direction de M. de Loynes, nous explo- 
rons les dunes de la Pointe-de-Grave et aux environs du phare 
nous cueillons : 



Daphne Gnidium L. 
Phleum pratense var. maritimum, 
Psamma arenaria Rœm. 
Asparagus officinalis var. maritinnts. 
Cistus salvifùlius L. 
Dianthus gai liens Pers. 
Euphorhia paralias L. 
Ononis natrix La m. 



Trifolium arvense forme. 
Eryngium campestre L. 
— maHlimum L. 
Convolvulus soldanella (fi. et fr.) L 
Planlago arenaria \V. et K. 
Galium maritimum, 
Artemisia crithmifolia DC. 
Cimtaurea aspera L. 



et une mousse Barhula ruraliformis Hesch. 

Du côté opposé du phare, dans un marais situé sur les bords 
du fleuve et en ce moment à découvert : 



Atriplex porlulacotdes L. 
Salsola Kali L. 
Saliçomia herbacea L. 
Suxda maritima Moq. 



Spartina strict a Rotti. 
Silène conica L. 
Spergularia marina Roth. 
Aster tripolium L. 



Digitized by 



Google 



CI 

Après le déjeuner nous gagnons la forêt où nous récoltons : 

Scirpus holoschœnus L. Cucubahis hnccife^*us L. 

Poa nemoralis L. Melilotus parviflôra Desf. 

Holcus mollis L. Trifolium anguslifolium L. 

Cynosurug echinaius L. Genista scoparia Lara. 

Epipaciis viridiflova ^Ac\i. Torilis Ânthriscus Omel. 

Tamtts contmunis L. Anthriscus silvesiris Hoffin. 

Polycarpon lelraphyllwn L. Salma verbenaca L. 

Près de la maison forestière : 

ScUix repens L. Fœn*culum officinale AU. 

Quercus ilex L. Mespilus germanica L. 

— suber L. Salvia officinalis L. 

Juncus maritimus La m. Vinca major L. 

Et en regagnant Sou lac, près du fort : 

Schœntis nigricans L. Matlhiola sinuata ïl, Br. 

Juncus acutus L. Euphorbia porllandica L. 

Salyriwn hircinum L. Crépis virens Will. 

Thesium humifustim DG. Eriger on acris L. 

Et à Soulac près de la cabane du douanier : 
Silène Thorei Léon Duf. Silène portensis L. 

Cette herborisation est une des plus belles que Ton puisse faire 
dans la région, elle permit de recueillir en peu de temps la plus 
grande partie des espèces végétales qui croissent dans notre 
région maritime. 

M. DR LoYNEs signale des faits intéressants de végétation 
tardive qui s'expliquent par la douceur exceptionnelle de la 
température cette année. Dans une excursion quil a faite 
récemment avec notre collègue, M. Bardié, à la Pointe-de-Gravo, 
il a pu récolter notamment )e Tragiis racemosus, dont les souclies, 
aprè.s avoir fleuri et fructifié au mois d'août et avoir été dessé- 
chées par la sécheresse du mois d'août, avaient poussé de nou- 
velles tiges, le Poa megastachya qui ne présentait pas seulement 
le même phénomène, mais qui était représenté par des pieds 
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nouvellement accrus, le Daphne gnidium qui était couvert à la 
fois de fleurs et de fruits, le Linaria thymifolia en magnifique 
état de floraison, les Silène Thorei etporiefisis couverts de fleurs 
et de fruits, etc. 



Séance du 10 novembre 1899. 

Prësidenco de M. Motelay, le plus ancien membre présent. 



ADMINISTRATION 

Sont élus Membres du Conseil d administration pour Tannée 1900 : 
MM. Bardib, Bbillb, Breignbt, Durègnb, Gouin, Lalannb, 

DE LOYNES, MOTBLAY, DB NaBIAS, SaBRAZÈS, VaSSILIÈRE. 

Membres de la Commission des finances : 
MM. Bardié, Blondbl db Joiqnt, Daydib. 

Membres de la Commission des publications : 
MM. Beillb, Brascassat, de Loynbs. 

Membres de la Commission des archives : 
MM. Eyquem, de Lustrac, Motel a y. 

COMMUNICATIONS 

M. Lalanne fait le rapport suivant sur un travail de M. Ferton 
intitulé : Seconde note sur l Histoire néolithique de Bonifacto, 

Notre collègue, M. Ferton, a bien voulu nous communiquer la 
suite de ses recherches sur l'Histoire de Bonifacio à Tépoque 
néolithique. Nous ne pouvons que le féliciter d*avoir su élucider 
bien des points encore obscurs de cette histoire, tant au point 
de vue géologique qu'au point de vue anthropologique. C'est 
ainsi qu'avec des documents d'une incontestable valeur, M. Ferton 
peut conclure que depuis l'époque néolithique, les limites du 
détroit de Bonifacio n'ont pas changé, que l'homme de cette 
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époque, en dehors des roches du pays, utilisait sur une vaste 
échelle l'obsidienne qu'il tirait de la Sardaigne, qu'il employait 
des rainerais de fer comme matière colorante, etc. 

Le gros intérêt de la communication de notre collègue, réside 
dans l'exploration d'une sépulture dans laquelle fut trouvé le 
squelette d'une vieille femme, ce qui a permis de fixer les carac- 
tères de la race qui habitait le pays. 

Le mémoire de M. Ferton est donc de tous points intéressant et 
important et je propose à la Société d'en voter l'impression dans 
ses Actes. 

Conformément aux conclusions de ce rapport, la Société vote 
l'impression dans ses Actes du travail de M. Fbrton. 

M. DuRKGNE présente à la Société une carte d'ensemble des 
dunes de La Teste dans laquelle il fixe en particulier la ré^^ion 
de l'Arbousier et du Houx. 



Séance du 22 novembre 1899. 

I*rosidence de M. db Nabi as, président. 



ADMINISTRATION 

M. Blondel db Joiqny, élu membre de la Commission des 
finances, écrit pour remercier ses collègues de Thonneur qu'ils 
ont bien voulu lui faire et exprime ses regrets de ne pouvoir, 
pour des raisons personnelles, accepter ce mandat. 

La Société regrette cette détermination ; s'incline devant les 
motifs invoqués et renvoie cette démission au Conseil, chargé 
par les statuts de pourvoir au remplacement de M. Blondel de 
Joigny. 

M. Ramon y Casai accepte l'échange de la Revue de micro- 
^/•rt/>A/> qu'il publie avec les procès verbaux et les Actes de li^ 
Société Linnéeuner 
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COMMUNICATIONS 

M. Beillb lit la communication suivante de M. Foucaud, sur 
le Trisetum Burnotifii. 

ReclierclLes sur le « Trlsetoxn Bornoufii » Req. 

L'excursion que nous avons faite en Corse, l'an passé, du 
8 juillet au 1®^ août, M. Mandon et moi, nous a permis de 
constater que le Trisetum Burnoufii abonde sur quelques points 
de rile et, en particulier, dans les terrains secs et les maquis de 
Corté et des environs. 

Requien, qui a beaucoup herborisé en Corse, a découvert ce 
Trisetum à Corté « sur les rochers humides et sur un vieux mur 
de fontaine > et au Niolo, et Ta dédié à M. Burnouf, alors 
principal du collège de Corté. 

La présence à Corté d'un Trisetum très distinct du T, flaves- 
cens P. B., également cifé dans cette localité, et auquel la 
description du T. Burnoufii ne s*appliquait quVn partie, m*a 
porté à penser que ce dernier avait peut-être été méconnu et que 
le Trisetum de Corté et des environs pouvait bien appartenir à 
cette espèce. 

Il importait donc de comparer cette plante avec des spécimens 
authentiques de Trisetum Burnoufii, 

Grâce à Tobliffeance de MM. Autran, Belli, Sommier et 
Baroni, j'ai pu faire cette comparaison avec les spécimens 
existant dans Therbier Boissier-Barbey et dans Therbier 
Parlatore. 

Les spécimens de l'herbier Boissier-Barbey, dont l'étiquette a 
été écrite par Parlatore, proviennent de Corté et ont été 
recueillis en septembre 1847 ; ceux de l'herbier Parlatore, dont 
les étiquettes sont de Requien, forment deux parts; celle 
indiquée comme provenant du Niolo est représentée par un 
échantillon qui se rapproche davantage de ceux de Corté ; l'autre 
part paraît avoir été recueillie dans la région élevée bien qu'elle 
soit indiquée comme provenant de Corté, car la plante diffère 
très peu de celle que j'ai observée au sommet du mont Felce. 
Requien paraît, d'ailleurs, avoir hésité sur la provenance de cette 
part puisque sur son étiquette figure le mot Niolo qu'il a 
supprimé et remplacé par le mot Corté. 
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Dans les terrains secs, les maquis de la région basse, le 
Triseium de Corse est courtement pubescent ; ses chaumes sont 
grêles, assez élevés, d'un jaune rouge&tre surtout inférieurement; 
ses feuilles sont assez allongées, obtuses et généralement 
enroulées-filiformes; sa panicule, qui atteint jusqu'à dix centi- 
mètres de longueur, a souvent une teinte légèrement jaune 
rougeâtre. 

Dans la région élevée, sa pubescence est plus accentuée ; ses 
chaumes sont moins grêles, moins élevés^ assez souvent moins 
colorés infér.ieurement ; ses feuilles sont plus courtes, plus ou 
moins obtuses^ plus larges, planes ou un peu enroulées; sa 
panicule est plus courte et ordinairement d'un vert argenté; les 
épillets, ainsi que dans la région basse, ont de deux à quatre 
fleurs avec le rudiment d'une autre fleur. 

Ces deux variations sont reliées par des Intermédiaires que Ton 
observe au fur et à mesure que Ton va d'une région dans Tautre. 

L'étude comparative que j'ai faite des nombreux échantillons 
que j'ai observés et des spécimens authentiques qui m'ont été 
communiqués, m'a démontré que le TriseUun que nous avons 
rencontré en Corse, M. Mandon et moi, est identique au 
y. Burnoufii et que cette espèce a été méconnue parce qu'elle a 
été créée à Taide des deux variations principales dont je viens 
de parler et dont quelques caractères importants ont été omis ou 
exagérés. 

La comparaison des caractères de cette plante avec ceux men- 
tionnés par Parlatore {FI. Ital.y 1, p. 263) dans sa diagnose, ainsi 
<\x\e dans l'observation qui accompagne cette diagnose, ne laisse 
aucun doute k ce sujet. 

Afin qu'on puisse facilement comparer ces caractères avec 
ceux que j'ai observés, je donne ci-dessous la diagnose et l'obser- 
vation du Flotta Italiana, ainsi que la description, avec biblio- 
graphie, que j'ai faite : 

€ T. panicula stricta, pauciflora, spiculis 3-4-floris, glumis 
puberulis, superiore trinervi altéra subdimidio breviore; pilisad 
basin flosculorum brevissimis, palea inferiore apice longe 
biseta, glabro, culmo rachidique puberulis, foliis linearifilifor- 
mibus, vaginisque pubescentibus, radicc perenni. > 

« Specie dotata di una pubescenza quasi tomentosa nelle 
foglie, nelle guaine, nel culmo, nella rachide, nei pedicelli. 
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nelle glume. Ha fogliestrettissime e corne filiformi, lapannochia 
stretta, corta, con rami cortissimi, portanti poche spighette, che 
sono di un colore verde argenteo, splendenti, e che hanno 
3 4 fiorettiy la di cui paglietta inferiore è terminata da due 
sete lunghe piii di quelle che si osservano nel Triseium 
flavescens. p 

TRISETÙM BURNOUFII Req. in Parlât., FI. liai, 1, 
p. 263; Cesat. Passer. Gibelli, Comp. délia FI. ItaL, 1, p. 44; 
Husnot, Monogr. Gramm., p. 43. — T. flaveacens Pari., 
FI. Palomi., 1, p. 103(>. p,). — T. flavescens P. B. var. splen- 
dens Pari., FI. ItaL, 1, p. 261 {p. p.). — Avena splendens Guss., 
FI. Sic. Prodr., 1, p. 126 (p. p.).— A. flavescens Guss., Si/n. FL 
Sic, 1, p. 153 (p. p.). — A. Burnoufii Nym., Syll. et Consp. 
FL'Eur., p. 812. — Exsiccata : Todaro, FI. Sic. exsicc.^ n^ 299 
(p.p.); Soc. Rochel.^ ann. 1898, n*» 4.367. — Plante courtement 
pubescente sur les tiges, sur les feuilles et sur les gaines. Souche 
cespiteuse ou un peu rampante. Chaumes de trois à dix déci- 
mètres, grêles ou assez épais, d'un jaune rougeâtre inférieu- 
rement et à nœuds inférieurs souvent très développés. Feuilles 
étroites, obtuses ; les inférieures enroulées-filiformes ou plus ou 
moins enroulées, rarement planes; les supérieures enroulées 
ou planes, quelquefois enroulées-filiformes ; ligule courte, tron- 
quée. Panicule étroite, spiciforme, plus ou moins longue, quatre 
à dix centimètres, légèrement teintée de jaune rougeâtre ou vert 
argenté; rameaux courts, lisses ou peu rudes portant jusqu'à 
douze épillets; épillets longs de quatre à cinq millimètres, conte- 
nant deux à quatre fleurs et le rudiment d'une autre fleur; axe 
velu avec un faisceau de poils très courts à la base de chaque 
fleur. Glumes inégales, largement scarieuses; l'inférieure de 
un tiers à un quart plus courte et plus étroite, uninervée, un 
peu scabre sur la carène ; la supérieure un peu plus courte que 
la fleur, lancéolée, acuminée, légèrement scabre sur la carène. 
Glumelles un peu inégales; l'inférieure lisse ou presque lisse, 
munie au sommet de deux arêtes sétacées d'un demi-millimètre 
de longueur environ, 5-nervée et pourvue sur le dos^ un peu 
au-dessus du quart supérieur, d'une arête genouillée, flexueuse 
égalant sa longueur ou la dépassant un peu ; la supérieure 
bidentée et scabre sur les bords. Juin-août. 
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Cette plante se distingue nettement du T. flavescens P. B. et 
de ses variétés par sa pubescence courte; par la partie inférieure 
de ses chaumes ordinairement d'un jaune rougefttre à nœuds 
très développés ; par ses feuilles plus étroites, obtuses, enroulées- 
filiformes ou enroulées; par sa panicule non jaunâtre, plus 
étroite, souvent teintée d'un jaune rougefttre ou vert argenté, à 
rameaux plus courts; par ses épillets 24-flores ayant tou- 
jours le rudiment d'une autre fleur quelquefois munie d'une 
arôte. 

C'est en partie ce même Trisetum que Parlatore (1. c. p. 261) 
a réuni en var. splendens au T. flavescens P. B. 

En effet, cet auteur caractérise ainsi sa variété : « C. splendens , 
panicula confertiuscula, spiculis 2-3-floris, vel 2-floris eu m 
rudimento floris superioris aristato, foliis angustioribus». 

Dans son herbier, cette variété est représentée surtout par le 
T. Bumoufii Req. et par le T, splendens Presl. 

Quelques lignes plus bas, on lit au sujet de cette même variété : 
« ....E propria la varietàc. di Sicilia, ove si trova nelle alte 
montagne piuttosto elevate, specialmente della parte setten- 
trionale dell'isola. Ho avutoencora quesfa varietà della Sardegna, 
communicatemi dell'amico prof. Moris.... » 

Enfin, dans l'observation relative à cette variété, il est dit : 
« ....La varietà c. ha la pannochia piii ristretta, le spighette 
spesso con due fiori, o con un terzo flore, ch'è qualche volta solo 
rudimentario. La paglietta inferiore del secundo floretto e anche 
talora del terzo offre alcuni peli nei lati, perô s'incoutra spesso 
affotto glabra, les foglie sono più strettamente lineari ». 

C'est, en effet, le T. Bumoufii, d'après les échantillons que j'ai 
étudiés, qui a été recueilli par Moris, en Sardaigne, k Villa- 
Nova (1841) et à Oliastro, sous le nom A* Avenu flavescens L. Il a 
aussi été récolté, en 1852, par le même auteur au sommet des 
monts d'Oliena et dans les monts de Dorgale. 

Sur les étiquettes de la plante de ces deux dernières localités, 
Moris, qui hésitait sans doute à rapporter cette plante à 
r/l./7rtt?e5C^Ai5, a seulement indiqué les noms de ces localités. 
Depuis, sur des étiquettes séparées, on a écrit : « Trisetum 
flavescens (L.) P. B., vai\ splendens Presl. ». 

Le môme Trisetum a été distribué par Todaro sous le n® 292 de 
9on Flora Siçula exsiccata^ mêlé dans quelques parts, au T. /7a- 
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vescem P. B*, var. spletidens Presl. (pro specie) recueilli « in 
montibus herbosis Palermo San Martino-Majo ». 

Gussone (FI. Sic. Prod7\, 1, p. 126 et Fi Sic. Sj/n.^ l,p. 153)cite 
la même localité et c'est à cette espèce que se rapporte ce passage 
du FI. Sic. Syn., 1, p. 153 : « Ab. A. flavescens non differt, nisi 
foliis angustioribus, glabrioribus, longioribus ; spicuiis saepius 
2-floris, raro rudimento tertii flosculi auctis, vel perfecti Sfloris, 
latioribus, et intentioribus ad marginem latiorum scariosum 
valvulœ caroUinœ exterioris.... > 

D'après ce qui précède, Taire de dispersion du Trheium 
Burnoufii Req. comprend non seulement la Corse, mais aussi la 
Sardaigne et la Sicile. 

En Corse, nous Tavons observé à Corté et dans les environs, 
au mont Felce, dans la vallée de la Restonica, près du Rotondo, 
à Caporalino et dans les environs, entre la forêt de Vizzavonaet 
Vivario et à Ghisoni. 

M. Audigier, qui a herborisé en Corse, Tan passé, pendant 
plusieurs mois et qui, cette année, a exploré de nouveau le pays, 
a bien voulu rechercher ce Trisetum dans la région du Niolo. Ses 
recherches ont été couronnées d'un plein succès et, en juillet 
dernier, il m'envoyait de nombreux échantillons de cette plante 
recueillis de Calacuccia à Cuccia. 

Depuis, M. Audigitr Ta observé dans les localités suivantes: 
Santa Regina, pont de Castirla, vallée du Terrîgolo, col de Croce 
d'Albitro, Castiglione, mont Cinto, pied du Berdato. L'altitude 
de ces localités est de 300 à 1.300 mètres. 

M. Rotgès, dont les découvertes en Corse sont aussi nom- 
breuses qu'intéressantes, a aussi recueilli ce Trisetum dans les 
environs de Ghisoni où il est assez répandu. 

De nouvelles recherches le feront certainement découvrir sur 
d'autres points de la Corse, ainsi que de la Sardaigne et de la 
Sicile. 

En terminant, il me reste à remplir l'agréable devoir de 
remercier les confrères qui ont bien voulu me communiquer 
les spécimens authentiques de Trisetum Burnoufii et autres que 
je désirais étudier. Qu'ils me permettent, et en particulier, 
MM. Autran, Belli, Sommier, Baroni et Celakovsky de leur 
adresser h tous mes remerciements les plus sincères, ainsi que 
l'expression de toute ma reconnaissance. 
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M. MoTBLAY cite des cas de végétation et de floraison tardives 
octobre et novembre 1899), et donne la liste suivante des plantes 
récoltées par lui le 10 novembre 1899 : 

Dans les marais qui avoisinent les marais de Biganos : 

Spirœa Uimaria L., jeunes tiges fleuries. 

Prunus spinosa L., jeunes feuilles et fleurs. 

Alyssum virginicum, I 

Conyza ambigua. ) 

Il signale aussi le Craiœgus monogyna qu'il a observé à 
Bègles. 

M. PiTARD communique le travail suivant : 

I>e l'évolution des pèrioyoles liétérogènes des 
plantes ligneuses. 

Nous savons que Ton entend par péricycle la zone périphérique 
du cylindre central. Il peut être formé par une seule assise 
d'éléments, mais le plus souvent il est constitué par un plus 
grand nombre d'assises. 

En 1885, M. Morot, dans ses « Recherches sur le péricycle », 
classait les différents péricycles qu'il passait en revue, en deux 
classes, et les déterminait comme il suit : 

P Un péricycle homogène est caractérisé par la présence de 
cellules analogues dans toute son étendue. II peut être simple ou 
dédoublé, mais toujours entièrement parenchymateux ou essen- 
tiellement composé d'éléments fibreux ; 

2* Un péricycle hétérogène est formé, par l'association en 
nombre et en rapports très variables, d'éléments parenchymatei;x 
et de fibres, ou d'éléments sécréteurs, parfois môme des deux à 
la fois. Un péricycle qui contient quelques cellules parenchy- 
mateuses au milieu de gros faisceaux de prosenchyme est un 
péricycle hétérogène au même titre qu'un péricycle parenchy- 
mateux où se remarque un petit nombre de fibres isolées ou 
quelques canaux sécréteurs. 

Nous nous sommes demandé si, en considérant la zone péri- 
cyclique dans le temps, c'est-à-dire pendant l'évolution parfois 
très longue de l'individu végétal, elle conservait toujours sa 
nature et sa signification primitives, ou si elle était susceptible 
de se modifier, et dans quel sens. 
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Dans un mémoire sur les axes floraux etfructirères (1\ etdans 
une note (2) plus tardive, nous avons signalé l'évolution parti- 
culière de quelques zones péricycliques. Nous avons envisagé 
par exemple la région [péricyclique des Cucurbitacées, des Aris- 
tolochiées et desMénispermées, etc. Nous savons qu'elle comprend 
généralement dans ces familles une gaine sclérifiée externe, 
formée de fibres allongées, à membrane épaissie, et une gaîoe 
cellulosique interne. Par suite de la croissance radiale du cylin- 
dre central, la gaine externe subit des tractions tangentielles de 
plus en plus fortes. Elle ne tarde pas à éclater, et tend à produire, 
entre ses éléments disjoints, des lacunes aussitôt comblées par 
la prolifération de Técorce et de la zone interne du péricycle 
restée cellulosique, encore vivante, et susceptible d'extension. 
Dans le stade jeune de la tige, la zone péricyclique, homogène 
dans sa région externe, devient hétérogène, grâce à des prolifé- 
rations parenchymateuses (3), mais elle tend à devenir plus 
complexe et perd sa signification primitive par suite des inclu- 
sions corticales. Nous avons alors rangé les zones péricycliques 
en deux classes : 

P Les péricycles homéomères, qui pendant toute leur vie sont 
constitués par les éléments étendus ou cloisonnés^ appartenant 
réellement à la zone péricyclique de la tige jeune; 

2*> Les péricycles hétéromères^ qui sont finalement cotistitués par 
des éléments péricycliques associés à des proliférations de C endo- 
derme^ des rayons médullaires ou du parenchyme libérien. 

Ces cas d'hétéromérie péricyclique ne sont pas limités aux 
plantes k zone péricyclique fibreuse continue, et aux zones péri- 
cycliques fort nombreuses qui peuvent former, comme nous 
Tavons mentionné, à un moment donné de l'évolution de la 
plante, une gaine lignifiée par suite de la sclérose du paren- 



(1) Recherches sur Tanatomie comparée des pédicelles floraux et fructifères. 

(2) Des péricycles hétéromères. 

(3) L*inverse se produit lorsque dans la zone interne parenchymateuse d'un 
péricycle extérieurement fibreux, s'installe un phellogène qui exfolie la région 
prosenchymateuse. Le péricycle, hétérogène au début, reste formé dVlémenti 
homogènes (diverses Ternstrœmiacées, Dilléniacées, Caryophyllées, Ampé- 
lidées, Philadelphécs, Myrtacéps, Rricacées, etc.). 



Digitized by LiïOOQlC 



chyme distribué entre les îlots fibreux (1). Nous en rencontrons 
des cas nombreux dans les tiges jeunes de plantes & zone péri- 
cyclique hétérogène. En effet, dans ces plantes, les faisceaux 
fibreux du péricycle, au lieu de présenter un trajet vertical 
ascendant, constituent souvent un réseau à mailles plus ou 
moins serrées et irrégulières, qui ne saurait mieux être comparé 
qu'à un filet cylindrique entourant Taxe central. Ce filet à 
mailles fibreuses comprend, entre ses mailles^ du parenchyme 
cellulosique. Par suite de Taccroissement, le cylindre central 
tend d*abord à élargir tangentiellement les mailles du réseau ; 
il étire les fibres qui, peu extensibles, ne tarderont pas à se cliver 
aux- points nodaux du filet. En ces points, il tend à se former des 
lacunes longitudinales entre les fibres écartées, comblées soit par 
du parenchyme péricyclique situé entre les mailles, soit aussi bien 
par l'endoderme ou le liber. Le filet fibreux péricyclique se rompt 
ainsi de plus en plus : il ne tarde pas à comprendre une foule 
d'inclusions plus ou moins larges^ et la zone péricyclique des 
branches devient une mosaïque où alternent les éléments paren- 
chymateux péricycliques ou inclus. Comme les fibres passent 
souvent^ aux points nodaux du filet, dxme maille à F autre, la 

(1) Ce fait est très fréquent. Noas Tavons rencontré par exemple chez les 
Légumineuses (£ry//<rma, Abrus, Muctmaj Ormosia, Barbiera, Lonchocarpus, 
Andira, Canavalia, Acacia, Crotalaria, Rudolphia, Mimosa, Schrenkia, 
Inocarpiis, Poinciana, Vachellia, Leucœna, Tama^Hndiis, Guilandina, Par- 
hinsonia, Adenanthera, Brownea^ Hymenœa, Bauhinia, Inga^ Dipterys, 
Desmodium, Cassia, Cercis, Robinia, Glycine, Butea, Gleditschia, Pongamia, 
Vigna, Ceratonia, Albizzia, Gymnocladus. etc.) ; les Ternstroemiacées 
{Marila, Rielmeyera, Caraïpa^ Mahurea, Eurya, Bonetia, Adinandra, 
Freziera, Visnea, Cleyera^ Marcgravia, Aclinidia, Satirauja, Gordonia, 
Penlaphylax, etc.); les Laurinées (Persea, Ocotea, Bonksia, Nectandra, 
Phœbe, Acrodiolidium, Aitfelandia, Tetranlhera, Gœpperlia, Ctnnamomwn, 
Littea, Mespilodaphne , Laurus, Alseodaphne, Machilus, etc.). Ces quelques 
exemples nous montrent qu^nne zone péricyclique lignifiée peut appartenir à de 
nombreux genres d*une même famille, de même chez les Aristolochiées, Cupu- 
lifères, Protéacées, Sapindacées, Cucurbitacées, Ménispermées, etc. On ren- 
contre aussi des gaines analogues dans divors genres étudiés de Magnoliacées, 
Dilléniacées, Violariées, Bixinées, Cistinées, Samydées, Rosacée?, Sima- 
roubées, Rutacées, Sloanées, Rhamnées, Malpighiacées, Mélastomacées, 
Hamaroélidées, Rhizophoracées, Burséracées, Ëbénacées, Oléacées, Tourne- 
fortiées, Caprifoliacées, Acanthacées, Verbénacées, Myrsinées, Monimiacées, 
Juglandées, Platanées, Cblorantbacées, etc. 
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iraclioH tangentielle du cylindre central qui s'accroît détermitie 
une dispersion très parfaite des fibres au milieu du parenchyme 
d'inclusion. C'est ainsi que Ton peut expliquer que, dans bieu des 
familles, par exemple les Sterculiacées, Diptérocarpées,Tiliacées, 
Quillajées, Chrysobalanées, Pomacées, etc., les petits faisceaux 
fibreux des jeunes tiges se fragmentent de bonne heure, se dis- 
loquent prématurément, tandis qu'il semblerait plus rationnel, 
d'après la section transversale des axes, que, pour suivre Taccrois- 
sement tangentiel, l'extension, puis le cloisonnement du paren- 
chyme situé entre les mailles fibreuses se produisent seulement. 

Parfois les faisceaux fibreux du péricycle peuvent affecter un tra- 
jet plus sensiblement vertical. Mais le parenchyme qui les sépare, 
se sclérosant, acquiert une solidité plus grande que les faisceaux. 
Ils résistent davantage à la traction due à l'accroissement radial, 
et déterminent la fracture des faisceaux fibreux. Le réseau se 
constitue ainsi, aux dépens de fibres primitivement rectiligne». 

La zone péricyclique peut ainsi acquérir une complexité très 
grande chez de nombreux types. Au début bien des péricycles 
sont formés de faisceaux fibreux sclérifiés, reliés par des plages 
de parenchyme cellulosique. Ils peuvent s'accroître d'abord par 
l'extension et le cloisonnement du parenchyme cellulosique, et 
plus tard par le fractionnement combiné des faisceaux fibreux, 
suivi de l'intercalation de parenchymes dérivés de l'écorce, du 
liber ou des rayons médullaires. Dans bien des cas (1), tout le 
parenchyme se sclérifie, et le péricycle forme une gaîne de fibres 
et de parenchymes sclérifiés, quelle que soit leur origine. Plus 
tard, par suite de la croissance radiale de la tige, cette gaine se 
fracture soit entre les fibres, soit entre les cellules parenchyma- 
teuses du péricycle, ou des régions incluses, et de nouvelles 
inclusions cellulosiques ont lieu. Ces inclusions qui se renouvel- 
lent chaque année peuvent aussi se sclérifier pour former à 
l'arbre pendant toute la durée du péricycle une gaine solide 
complète. Parfois, arrivé à un certain âge, les inclusions restent 
cellulosiques disloquant finalement la gaîne déjà si hétéromêre du 
péricycle, dont les lambeaux primitifs sclérosés, péricycliques, cor- 
ticaux, libériens, resteront désormais très distants (2). 

(1) Toutes les plantes mentionnées dans la note l de la page précédente. 

(2) Ce fait se produit par exemple dans les genres Juglans, Glycine, etc. 
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L'évolution de la zone péricyclique de bien des plantes^ si 
importante avec Tàge, nous rend compte de l'incertitude des 
auteurs pour attribuer à ses éléments leur valeur anatomique 
propre. Les uns ont fait des fibres péricycliques du prosenchyme 
cortical, les autres des élémjsnts libériens : tout dépendait sou* 
vent de Tâge de l'axe auquel se rapportaient leurs observations. 
Dans le stade jeune, les faisceaux fibreux du péricycle sont pres- 
que toujours adossés aux faisceaux du liber ; pendant les premiers 
temps de la croissance tangentielle de la tige, ils accompag&ent 
le tissu libérien, tandis qu'entre eux, le plus souvent, en face 
des rayons médullaires qui s'élargissent, le parenchyme cellulo- 
sique du péricycle se distend. Les fibres ont donc bien l'air 
d'appartenir au liber puisqu'elles l'accompagnent en satellites 
toujours fidèles. Au contraire, si Ton examine un stade plus avancé 
de révolution des mômes tige^, le liège a pu exfolier une partie 
de récorce : la région périphérique des rayons médullaires prend 
un grand développement pour suppléer aux fonctions de l'écorce 
détruite ou sclérosée; le liber primaire disparaît en partie, 
devient parfois méconnaissable, et les fibres péricycliques se trour 
vent émiettées par des inclusions fréquentes au milieu d'élé- 
ments, qui, par leur aspect, leur contenu et leur mode de 
division, peuvent être facilement pris pour du tissu cortical. Les 
fibres péricycliques d'une jeune tige, éparpillées plus tard à la 
périphérie d'une grosse branche peuvent échapper à l'observa- 
tion, ou être très aisément confondues avec l'appareil de soutien 
primaire de certaines écorces (Rhizophoracées, Oléacées, Terns- 
trœmiacées, etc.). 

M. Van Tieghem a le premier, prétendu que ces fibres, ni libé- 
riennes, ni corticales, devaient être rapportées à une zone 
marginale du cylindre central, parfaitement autonome, qu'il 
appela péricycle. 

€ Dans toutes ces plantes (Berberis , Aristolochia , Dian- 
thus, etc.), dit M. Vau Tieghem, la zone fibreuse correspond aux 
arcs superposés aux faisceaux dans le chêne, le tilleul, etc. Au 
même titre que ces arcs, elle appartient au cylindre central dont 
elle occupe la périphérie ; mais ni plus ni moins qu'eux elle ne 
fait partie du liber des faisceaux, elle n'est pas libérienne ; c'est 

Paocès-VBRBAUx 1899. 8. 
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une qualification à laquelle il est temps de renoncer tout à 
fait. > (1). 

€ Fréquemment, dît encore M. Van Tieghem, sa différenciation 
(de la zone péricycltque) en sclérenchyme se limite exactement 
au dos des faisceaux : en face des rayons elle demeure à Tétat de 
parenchyme. Chaque faisceau libérien a de la sorte son liber 
revêtu jusque contre l'endoderme d'un arc plus ou moins épais 
de fibres scléreuses, qu'il faut bien se garder de confondre comme 
on l'a fait depuis longtemps avec les fibres libériennes. Il semble 
alors que le péricycle manque en dehors des faisceaux libéro- 
Hgneux, et se réduise k des arcs superposés aux faisceaux; c'est 
encore une erreur grave à éviter. Il eii est ainsi dans un f)rand 

nombre de dicotylédones ligneuses C'est ce sclérenchyme péri- 

cyclique que l'on désigne parfois très improprement sous le nom 
de fibres corticales et de fibres libériennes; ces fibres confinent 
bien en dehors à Técorce, en dedans au liber, mais elles n'appar- 
tiennent ni àl'écorce ni au liber. » (2). 

M. d'Arbaumont exposait dès 1886 ses doutes sur l'origine- de 
cette région péricyclique : il avait attentivement suivi l'évolution 
initiale de la tige et concluait de ses recherches que « le cylindre 
central se divise en deux régions principales, correspondant 
l'une au tissu conjonctif primordial, ce qui comprend la moelle 
et, suivant les cas, tout ou partie seulement des rayons médul- 
laires primaires: l'autre au tissu formatif secondaire, qui donne 
naissance par évolution divergente, d'une part au bois, de l'autre 
a» liber mou et au péricycle, son annexe. > (3). 

M. Van Tieghem objecta qu'en exposant la définition du péri- 
cycle, il « avait pris grand soin de ne considérer que [état adulte 
de manière a la placer en dehors et au-dessus de la question 
d'origine », qui faisait l'objet de la discussion de M. d'Arbaumont. 
Or, d'après nos recherches, le péricycle de la tige adulte du plus 
grand nombre de plantes ligneuses étudiées nous offre des inclu- 
sions intra et extracycliques. L embryogénie ne justifie pas plus 
l'autonomie de cette zone que son évolution ultérieure. 



(1) Sur quelques points de TaDatomie des Gucurbitacées, B. S. li, Fr., 
t. XXIX, 1882. 

(2) Traité de Botanique, 2c édition, p. 753. 

(3) Note sur le péricycle, B, S. B. Fr,, t. XXXIII, 1886. 
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M. Morot répondit auasi à la mdme époque (l)à M. d'Arbau- 
moot, que sans doute le péricycle n'était pas limité d'une façon 
précise à son bord interne, dans l'intervalle des faisceaux. Mais 
cet auteur pensait qu'il n'y avait pas lieu de songer à établir une 
pareille limite : la moelle se continuant sans limite avec les 
rayons médullaires, ceux-ci se perdant de même dans le péricycle : 
€ Moelle, rayons médullaires, péricycle, dit M. Morot^ ne sont 
que trois régions circonscrites d'un même tout, /# iîssu conjonctif 
du cylhidre eefitral. » Mais les inclusions fréquentes que Ton 
rencontre dans le péricycle rendent aussi souvent cette désignar 
tlon inexacte. 

En somme^ les fails précédemment signalés naus montrefU que 
ceite théorie gui envisage la zone péricy clique; comme formée 
d'un iissu spécial ne peut être exacte que pendant un temps très 
court de révolution d'un grand nombre de plantes ligneuses (2). 
Il est bien souvent impossible d'homologuer la zone péricyciique 
des tiges jeunes et âgées. A ce stade, en effet, le liber arrive en 
eontacl direct avec le parenchyme cortical. Le tissu péricyciique 
primitif n'existe pins que par endroit ; la zone péricyciique perd 
son autonomie : cette région marginale du cylmdre central^ pow* 
conserver son contour annulaire, devenant^ en effet, constituée de 
êitnts périy i9%t)*a et extra cycliques. Malgré tout^ nous estimons 
que bien que cette zone soit plus ou moins virtuelle dans la 
presque totalité des axes âgés des plantes ligneuses, il est utile, 
pour la commodité de la lecture des coupes, de lui conserver un 
nom, tout en lui réservant une autre signification. La zone péri- 
cyciique de la tige âgée ne sera souvent pas la zone agrandie de 
la tige jeune, comme l'écorce (3), le liber (4), le bois, la moelle. 
Tout d'abord, zone uniformément continue à la périphérie du 
cylindre central, d'où son nom, elle devient plus tard une région 
disloquée, éparpillée en des points plus ou moins restreints à la 



(1) Réponse à la note de M, d'Arhaumont sur le péricycle, idem, 

(2) Nous verrons plus tard que bien des plantes herbacées peuvent aussi 
fairs «xcAptton. 

(3) Â part le cas de gaines scléreuses de Técorce superficielle, moyenne ou 
profonde sur lesquelles nous reviendrons plus tard. 

(4^ Sauf les espèces à zone bclércuse libérienne continue^ ou à réseau fibreux 
libérien. 
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surface du cylindre central, qu'elle ne sépare plus guère de 
récorce, arrivée en des points multiples en contact avec le liber. 
DésoîTnais f homologation de cette zone péricy clique avec la zone 
de même nom des tiges jetmes serait très inexacte , c'est pour cela 
que nous avons am nécessaire d'introduire dans la terminologie 
anatomique des tiges les noms de péricycle homéomère^ à éléments 
êynchroniques et de péricycle hétéromère, formé d'éléments 
d^origines diverses. 

Ce« quelques observations nous montrent enfin que dans bien 
des cas, deux conclusions importantes du mémoire de M. Morot 
sont inexactes : 

€ 1* La notion du péricycle, dit cet auteur, facilite la distiDC- 
tion entre le cylindre central et Técorce ; 

» 2^ La notion de péricycle permet de définir plus exactement 
la position et la constitution du liber. » 

Sans les inclusions signalées, ces deux propositions seraient 
généralement vraies. Cest cette notion, ainsi formulée du péri- 
cycle^ qui a permis de confondre jusqu'à présent, avec les tissus 
péricycliques , des proliférations intra et extra cycliques^ et de 
fixe^* au liber et à fécorce des limites qu'ils ?ie présentent pas effec- 
tivement dans de nombreux cas. 

Des quelques données que nous venons de faire connaître, nous 
concluerons les faits suivants : 

lo Lévolution non décrite et parfois si profonde du péricycle, 
nous rend compte des hésitations des anatomistes pour fattri- 
bution exacte des tissus de cette zone au liber ou à fécorce, et des 
discussiofis que souleva ta conception du péricycle comme région 
autonome ; 

2° Un très grand nombre de plantes ligneuses offre un péri- 
cycle hétéromère ; 

30 Nous voyo?is enfin ce qu'il faut comprendre sous le nom de 
région péricyctique dans de nombreuses tiges âgées. C'est une 
région partiellement virtuelle dont une grande partie est d'origine 
intra et extra cyclique. Nous croyons désormais nécessaire de 
qualifier cette région- anatomique du nom de péricycle héiéromére. 
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Séance du 6 décembre 1899. 

Présidence de M. Durkonb, Vice - Président. 



CORRESPONDANCE 

Lettre de M. le Ministre de rinstructioo publique relative à la 
participation des sociétés scientifiques à TExposition de 1900. 

La Société, qui a souvent inséré dans ses Actes des travaux 
importants faits, soit par les professeurs, soit par les étudiants 
de rUniversité de Bordeaux et qui a récemment ouvert sa biblio- 
thèque pour faciliter les études des membres de cette Université, 
décide que des démarches seront faites pour que son exposition 
soit jointe a celle de l'Université. Elle pense qu'il y a un véri- 
table intérêt à montrer ainsi dans son ensemble le mouvement 
scientifique bordelais. 

Lettre de M. le Président de la Société d'archéologie trans- 
mettant un v(BU émis par cette Société en faveur de la création à 
Bordeaux d'un musée d'archéologie et demandant à la Société 
Linnéenne de s'y associer. 

La Société émet un vœu en faveur de cette création. 

ADMINISTRATION 

M. LE PRÉsmuNT communique à la Société le résultat des 
élections faites parle Conseil d'administration. Par suite de ces 
élections, le Bureau se trouve ainsi composé pour l'année 1900 : 

Président, M. Durègnb. 
Vice- Président, M. A. BARDié. 
Secrétaire général, M. le Dr Sabrazks. 
Trésorier; M. Gouin. 
Secrétaire-adjoint, M. le W Beille. 
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COMMUNICATIONS 

M. DE LoYNBS fait la communication suivante : 

Dans la séance du 4 janvier 1893, je vous faisais une communi- 
cation sur la couleur des baies des folygonatnm. Je vous indi- 
quais les incroyables divergences des descriptions des auteurs. 
Il semble cependant qu'il s'agit là d'un caractère facile à 
constater, sur lequel aucun doute ne devrait s'élever. 

Quoiqu'il en soit, je crois devoir résumer ces divergences : 

Polygonatum multiflorum. 

Baies d'un noir-bleuâtre : P. Genty {Journal de bolanique 
1892 et 1893); Koch (Synopsis florœ germanicae et helveticae\ 
Boreau {Flore du Centre), Lloyd {Flore de t' Ouest), Cosson et 
Germain {Flore des environs de Paris). 

Baies rouges ou d'un bleu-noirâtre : Le Maoat et Decaisne 
{Flore des jardins et des champs). 

Baies rouges : Grenier et Godron {Flore de France), Gillet et 
Magne. 

Polygonatum verticillatum. 

Baies violettes ou d'un bleu-violacé : Grenier et Godron, Gillet 
et Magne, Le Maout et Decaisne, Boreau, MertensetKoch, Maxi- 
moviez(J///. 6ioL, XI, p. 852), K\i^{Journal de botanique, 1892, 93). 

Baies rouges : Koch, Genty. 

C'est sur ces deux points que M. l'abbé Frirea, de Montigny- 
lesMetz (Alsace-Lorraine), veut bien nous apporter son témoi- 
gnage dans une lettre qu'il nous a adressée le 26 novembre 
dernier et dont je crois intéressant de vous donner communi- 
cation ; elle complète en outre à certains égards la communication 
que je vous ai faite : 

€ Il y a quelques jours en parcourant la table des matières du 
» VI« vol. (5« série) des Mémoires de la Société Linnéenne de 
» Bordeaux, j'ai lu une communication relativement à la couleur 
» normale des deux Polygonatum multiflorum etverticillatum, 

» Je puis afRrmer que les baies du P. multiflorum, que je 
> cultive depuis plus de quinze ans dans le jardin du Séminaire, 
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et qui s'y reproduit fiGusiiement, «ont toujours de la couleur 
bleiHioirdtre^ des fruits du P. vulgatum^ dont ils ne diffèrent, 
à première vue, que par leur dimension beaucoup plus petite. 
» Le P. verticillaUim, indiqué à Bitche, en Lorraine, dans les 
Basses- Vosges, et que j'y ai en vain cherché pendant trois ans 
(1862-1865), est aussi cultivé dans une partie de notre jardin 
depuis cinq ou six ans. Il s'y développe parfaitement et se 
multiplie par bourg-eonnement de la souche souterraine, mais 
jamais encore, que je sache, par graine. 
» Les fruits, assez abondants depuis trois ans, sont toujours 
d'un beau rouge de corail. Je possède une quinzaine de pieds 
isolés. 
» Je viens de consulter quelques flores : 



GoDRON, Fl. de Lot-roine, 2'éà. 1857. 

ScHULTZ, Fl. der Pfals, Spire, 1846. 

KiRSCHLBOER, FL Vogéso-Rhénane, 

Sirasbourg, 1870 

Garcre, Fl. V. Deutschland^ Ber- 
lin, 1895 



P. multifl. 
baie rongo 



baie rouge 
ou bleu-noiràtre 



rien 



P. verticilL 

baie violette 
baie rouge 

baie bleu-violaoé 



baie rou|^e, puis 
bleu-noirâtre. 



» C'est le cas de dire : lot capita, totsensus! 

» J'ai constaté souvent de ces variantes dans certaines descrip- 
> tiens, Messieurs les auteurs se copient sans contrôle. » 

Les constatations de M. l'abbé Friren seraient, h notre avis, 
décisives si le P, verticillatum se propageait de graines dans le 
jardin du petit Séminaire de Mon tigny-1 es-Metz. Mais il n'en est 
pas ainsi et il ne s'y multiplie que par bourgeonnement. Dans 
ces conditions n'est-il pas possible que les graines de cette plante 
n'y atteignent* pas leur complète maturité? S'il en était ainsi, il 
pourrait se faire que les baies restent rouges, parce que les 
graines ne sont pas absolument mûres et qu'elles devinssent 
bleu-noirâtres, comme le soutient M. Garcke, si les graines 
atteignaient leur développement normal et pouvaient reproduire 
la plante. 

La communication de M. l'abbé Friren fait faire un pas à la 
question ; nous lui en exprimons toute notre reconnaissance ; 
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mais le problème n'est pas encore définitivement résolu et nous 
faisons un nouvel appel à tous ceux qui dirigent des jardins 
botaniques. 

A l'occasion de cette communication, M. de Nabias présente 
les observations suivantes : 

La coloration des fruits varie d'une façon générale avec leur 
maturité. Certaines plantes, la Belladone, par exemple, ont leurs 
baies vertes, puis rouges et enfin violacées et noirâtres. Il ne 
semble pas qu'il y ait lieu d'admettre a priori la multiplicité des 
pigments végétaux. Le degré d'acidité ou d'alcalinité des tissus 
infiue considérablement sur l'intensité et la qualité de la colo- 
ration. Un tissu végétal est-il rouge, par exemple, la teinte se 
fonce si Tacidité s'accuse et il se produit un virage au vert par 
l'addition d'un alcali. Ainsi dans l'étamine du Tradescantia^ le 
filet est rouge et l'anthère jaune. Or, la couleur du filet tourne 
au jaune s'il est mis en contact avec un alcali. Des fruits prinji- 
tivement acides seraient ipso facto rougeâtres; plus tard leur 
acidité diminuant, la coloration violacée ou noirâtre apparaîtrait. 

Dans une fieur, comme dans l'exemple cité, les étamines ayant 
une couleur rouge au niveau du filet et jaune au niveau des 
anthères, on pourrait a priori croire à la dualité-des pigments ; 
mais si on soumet les parties à l'action des acides et des alcalis, 
on se rend facilement compte que la nature de la coloration 
varie avec l'acidité ou l'alcalinité. Or, les éléments séminaux, 
dans la série animale, exigent un milieu neutre ou alcalin. Peut- 
être en est-il de même dans le règne végétal. Le pollen serait 
donc un milieu alcalin; d'où la teinte jaune des anthères dans où 
grand nombre, sinon dans la généralité des cas. 

Pour les baies du Polygonatum, on pourrait en exprimer le suc 
et en rechercher qualitativement l'acidité ou l'alcalinité. 

Un échange de vues a lieu à ce sujet entre MM. de Loynes et 
de Nabias. 
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Séance du 21 décembre 1899. 

Présidence de M. de N arias, président. 



CORRESPONDANCE 

Circulaire relative au Congrès international de botanique 
générale de 1900. 

COMMUNICATIONS 

M. Bardié fait le compte rendu de la 81« Fête linnéenne célébrée 
le 25 juin 1899 à Saint-Mariens et Saint-André-de-Cubzac. 

Il est dans les traditions de la Société Linnéenne de célébrer sa 
fête annuelle le dimanche qui suit le 24 juin. Cette année 
le 25 juin étant un dimanche, les membres de notre Société 
se trouvaient nombreux au train de 7 h. 46, gare de la 
Bastide-État qui nous conduisait à Saint-Mariens où devait 
se passer la première partie de notre solennité linnéenne. 

Cette localité est fréquemment visitée par nos botanistes et nos 
entomologistes qui y rencontrent quelques plantes rares ou y 
font d'intéressantes captures. Mais un attrait tout particulier 
venait s'ajouter à celui des excursions habituelles, en cet endroit 
limitrophe de notre département, c'était la présence de quelques 
membres de la Société des sciences naturelles de La Rochelle 
qui avaient bien voulu, une nouvelle fois, se joindre à nous, et 
nous apporter, avec le charme de leur bonne confraternité, les 
avantages de leur expérience et de connaissances très appréciées. 
C'étaient : M. Foucaud, notre savant collègue correspondant, 
M. Jousset, comme lui botaniste éminent, et M. Delavoix, ento- 
mologiste. Notre collègue, M. F. Daleau, venant de Bourg, nous 
avait déjà rejoint à Saint-André-de-Cubzac. 

A l'arrivée, les groupes se formèrent, et botanistes et entomo- 
logistes se dirigèrent du côté le plus propice à leurs recherches. 
Parmi les avantages que présentait aux premiers la présence de 
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M. Foucaud, était celui de la découverte espérée du Linaria 
Cbrhosa Willd. que plusieurs de nos collègues avaient vai- 
nement cherché depuis plusieurs années, dans ces mêmes 
champs où M. Foucaud l'avait signalé comme croissant en abon- 
dance. Je me bornerai à dire que notre espoir n*a pas été déçu, 
et les comptes rendus botanique et entomologique, qui sont 
rapportés plus loin, vous donneront, par le détail, les résultats 
des récoltes qui furent très fructueuses. Nos anthropologistes et 
nos géologues, par contre, furent assez mal partagés; cette 
région n'offrant que très peu d'éléments à leurs études. 

Après une bonne matinée employée à parcourir champs, bois 
et marécages, nous nous trouvions tous réunis au nombre de 
seize, pour le déjeuner, au buffet de la gare de Saint-Mariens : 
MM. Foucaud, Jousset et son fils, élève de notre École de santé 
navale, Delavoix, de Loynes, Motelay, Desgrange -Touzin, 
Daleau, Oouin, Lalaune, Gard, Perdrigeat, Brown, Beille, 
Lambertie et Bardié. Notre repas fut empreint de la cordialité 
habituelle, rendue plus vive encore par la présence de nos 
aimables confrères de Rochefort. 

Les quelques heures de Vaprès-midi furent employées à la 
continuation des recherches à travers champs, et de nouvelles 
plantes vinrent s'ajouter à la récolte de la matinée. 

A 4 h. 35 nous prenions congé de nos collègues de la Sain- 
tonge qui regagnaient Rochefort, tandis que le train nous 
ramenait à Saint-André-de-Cubzac, où nous arrivions k 5 h, 7. 

Comme plus d'une heure nous séparait du moment du banquet, 
notre groupe botanique, mettant cette heure à profit, se rendait 
aussitôt sur les hauteurs de Montalon d*où Ton jouit d'un mer- 
veilleux coup d'œil sur la Dordogne, et, où naguère se dressaient 
les pittoresques silhouettes de plusieurs moulins à vent en 
activité. Nous pûmes constater avec regret que le dernier de ces 
moulins venait d'être abandonné. Ce site agréable rappelait à 
quelques-uns d'entre nous le souvenir de charmantes excursions 
d'autrefois. En effet, sur le plateau et dans les champs environ- 
nants, des plantes intéressantes ont été recueillies et signalées 
par MM. de Loynes et Motelay, et aussi par notre regretté collègue 
Henry Brochon. 

A 6 h. 1/2, le banquet nous réunissait à l'hôtel du Lion d'Or, 
où plusieurs de nos collègues, qui n'avaient pu prendre part à 
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rescursioB de Saint-Mariens, venaient d'arriver de Bordeaux. 
MM. Motelay et Durand, qui s'occupent ordinairement de Torgra- 
niaationde notre banquet linnéen^ avaient faitaervir un copieux 
repas, arrosé des meilleurs crus. M. Durand avait, en outre, 
offert les menus ornés de délicieuses photographies représentant 
le pont de Saint-André-de-Cubzac avec son viaduc et une vue 
des ruines du Chftteau des Quatro-Fils-Aymon à Cubzac. 

Las membres présents étaient : MM. de Nabias, Durègne, 
fireignet, Motelay, de Loynes, Peytoureau, Desgrange-Touzin, 
Lambertie, Gard, Lalanne, Brown, Beille^ Perdrigeat, Bardié, 
Durand et Oouin. 

Le Président, Jâ. de Nabias, lit les lettres d'excuses de plusieurs 
de nos colléigues empêchés, et dans une charmante allocution, il 
rappelle les souvenirs qui se rattachent k notre Société linnéenue 
dont nous célébrons la 81"*« Fête annuelle. Il fait remarquer 
combien une société scientifique qui a derrière elle un si long 
passé est digne d'intérêt. 

€ Les premiers linnéens qui la fondèrent, dans la lande 
d'Arlac, ne prévoyaient probablement pas qu'elle aurait une 
pareille longévité. Mais la Société linnéenne a eu, dit-il, La 
bonne fortune de compter toujours dans son sein, comme par 
une sorte de tradition familiale, des membres dévoués qui l'ont 
aimée avec le souci constant de son avenir. 

» Il est heureux de rendre hommage à trois anciens présidents 
qui assistent à la Fête linnéenne : M. Degrange-Touzin, que 
son éloignement de Bordeaux empôclie de suivre régulièrement 
les séances, mais dont le nom trouve toujours le meilleur écho 
dans les Actes; M. de Loynes qui préside à toutes les excursions 
et qui dirige avec un soin et une compétence qui ne sauraient 
être égalés les publications de la Société, et M. Motelay, son 
prédécesseur immédiat, dont le dévouement est bien connu de 
tous. 

» Ayant le désir de n'oublier aucun des concours précieux 
apportés à la Société, il remercie M. Breignet, archiviste, disant 
que le dépôt des archives ne saurait être confié à des mains 
plus fidèles; M. Gouin, trésorier, qui exerce une garde vigilante 
sur les finances; MM. Sabrazès et Bardié qui remplissent leur 
tâche avec distinction, et tous ceux enfin qui à des titres divers, 
portent de l'intérêt à la Société linnéenne. » 
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Notre Président se félicite de l'élément nouveau qui est entré 
dans la Société linnéenne, avec nos collègues des Facultés 
des sciences et de médecine et de pharmacie. Il espère que 
rétude de la biologie et celle de la physiologie, tout en élargissant 
le cadre de nos Actes, amèneront une ère nouvelle de prospérité 
à cette Société linnéenne bientôt séculaire. 

Il nomme H. Peytoureau, adjoint au Maire de Bordeaux, qui 
a publié dans nos Actes des travaux importants ; il salue le futur 
président, M. Durègne et boit à tous ses collègues et à la prospé- 
rité de la Société linnéenne. 

Après quelques mots de M. Peytoureau et de M. Durègne, en 
réponse aux paroles de M. de Nabias, l'heure du départ ayant 
sonné nous regagnions, à 9 heures, la gare de Saint-Andréde- 
Cubzac pour prendre le train qui nous ramenait à Bordeaux. 

M. BBU.LB fait la communication suivante : 

Compte rendu botanique de rexcnreion à Saint-Mariens, 
Saint-iLndré-de-Cabzac (81* Fête linnéenne). 

Le dimanche 25 juin 1899, la Société linnéenne se réunissait à 
Saint-Mariens à Toccasion de sa Fête annuelle; la section bota- 
nique composée de MM. de Loynes, Motelay, Gard, Bardié, 
Eyquem, Lalanne, Beille, devait rencontrer MM. Foucaud et 
Jousset venus de Rochefort pour herboriser avec la Société. 
Sous la direction de M. Foucaud, nous quittons la station de 
Saint-Mariens pour prendre, à droite de la voie, la route de 
Laruscade. 

A quelques pas de la gare, nous récoltons : 

Lolinm teinulentum L. Genista Unctoria L. 

Helîanthenwm gitUalum Mill. yinceloxicum officincde Mœnch. 

Dianthus prolifer L. Galium verwn L. 

Omithopus rosei's Ou four. Centaurea pratensis Thuill. 

Sur le côté gauche de la route, dans un champ de blé et 
à 500 mètres environ de la voie ferrée se trouve, nous dit 
M. Foucaud, une station du Linan'a cùrhosa Wild. Mais à cette 
époque de Tannée, la plante est fort rare et après de minutieuses 
recherches, MM. Foucaud et de Loynes parviennent seuls à en 
découvrir chacun un exemplaire. La plante est plus abondante 
après la moisson, aussi remettons-nous à plus tard le soin de 
venir en récolter de nombreux pieds. 
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Sur les bords du champ de blé, nous notons : 



Gastridium lendigamm Gaud. 
Aslrocarpus clusii J. Gay. 
Linum catliarticum L. 
Linaria spuria Mill. 

En traversant la route 
cueillons : 

Holciis lanatus L. 
Corynephorus canescens, P. B. 
Thesium humiftisum DC. 
Nasturtium pyrenaicum R. Br. 
Linum catharlictim L. 
Silène gallica L. 
Dianthus carthusianorum L. 



Hosa sepium Thuill. 
Tri/olium bocconei SavJ. 
Vicia lutea L. 
Anthémis arvensis L. 

pour aller vers les marais, nous 

Laserpilium lalifolium L. 
Planlago coronoptis L. 
Thymus chatuœdrys Pries. 
Galium palustre L. 
— boréale L. 
Filaqo montana L. 



Dans les marais, nous récoltons en très nombreux exemplaires : 

Scirpus fluitans L. Nymphœa alba L. 

qui couvrent les petits ruisseaux ; et sur les bords de ces ter- 
rains humides : 
Osmunda regalis L. 



Myrica gale L. 
Narihecium ossifragum Huds. 
Cladium mariscus R. Br. 
Schœnus nigricans L. 
Spiranthes œstivalis Rich. 



E Iodes palustris Sp. 
Finguicula lusitanica L. 
Tormentilla erecla L. 
Gratiola o/ficinalis L. 
Lobeiia urens L. 



Nous quittons les marais pour regagner la gare de Saint- 
Mariens par les bois de pins, et nous notons : 



Carex lœvigata Smith. 
Cyperus badius Desf. 
Deschampsia flextwsa Nées. 
Agrostis Caslellana. 
Ranunculus flammtila L. (forme den- 
tée). 
Biscutella lœvigata L. 
Narturtium pyrenaicum R, Bp. 
Papaver modestum Jord. 
Spergularia rtibra Wahl. . 



Viola lancifolia Thore. 
Utricularia vulgaris L. 
Sanguisorba officinalis L. 
Plantago arenai-ia W. et Kit. 

— carinata Schrad. 
Verbasctim subviride Fouc. 

— lychnitis L. 

Arnoseris pusilla Gœrtn. 
Achillea ptarmica L. 
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Dans raprès-midi, nous quittons la station de Saint-Uariens; 
dans un champ inculte, à gauche de la voie ferrée, nous 
récoltons : 



Setaria viridis P. B. 
Rumex bucephalophorus L. 
Brassica cheiranthus Vil. 
Fumaria conftisa Jord. 
Portulaca oleracea L. 



Ornithopus roseus Duf. 

— compressus L. 

— perpttsillus L. 
Bartsia viscosa L. 
Chondrilla Juncea L. 



Puis traversant la route de Saint-Savin, nous cueillons dans les 
prairies et dans les champs cultivés : 



Briza minor L. 
iitVa cctspitosa L. 
Qlyceria plicata Pries. 
Carex pimclata Qand. 
Juncus capitatus Weig. 
— aculiflorus Ehrh. 
Agrostis Castellana. 
Anthoxanthum Puelii Lecoq. 
Serapias cordigera L. 
Gypsophila muralis L. 
Radiola linoides Gmel. 
Sagina subulata Wimm. 
Pohjcarpon tetraphyllum L. 
Allhœa hirsuta L. 
Orobus albus L. 
Lalhyrus asphodeloides . 
— hirsutus L. 



Lotus uUgm^sus Schk. 
Vicia angusiifolia Kotb. 

— lutea L. 
Ononis procurrens Wahl. 
Lythrum salicaria L. 
Peplis portula L. 
Buple^rum protractum Unk. 
Silaus pratensis Bess. 
Œnanthe pimpin^UMes L. 
Ulricularia minor L. 
Linaria Pelisseri€ina Mill. 

— cirrhosa Willdn. (ua §«11 

exemplaire récolté par M. de Lojnes) 
AchiUea plarmica L. 
Inula salicina L. 
Senecio sylvaiictis. L. 



La première partie de notre excursion est terminée; noas 
nous séparons à regret de notre savant guide M. Foucaud et de 
M. Jousset qui vont rentrer à Rochefort pendant que wns 
reprendrons le train pour aller à Saint-André-de-Cubzac oii nous 
continuerons notre herborisation sous la direction de M. de 
Loynes en attendant Theure du banquet. 
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Dans les vignes et sur les coteaux calcaires qui dominent 
Saint-André-de-Cubzac, nous récoltons : 

Rumex pulch'er L. Bupîevrum protractum Link. 

Amaranthus proslratus Babb. Melilotus alha Desr. 

Aristolochia clematitis L. Qenista pilosa L. 

Car ex glauca Scop. Hippocrepis comosa L. 

Altium sphœrocephalum L. Salvia pratensis L. 
Omithogalum sulfureum Rœmer. Chlora perfoliata, 

(en fruit). Viburnum Lantana L. . 

Reseda luUa L. Knaulia arvensis Ooult. 

AUhœa offidnalis L. Podospermum laciniatum DC. 

Linum strietum L. Crepis virens Vill. 

— catharticum L. _ /œ^da L. 

Lathyrus latifolius 1,. XeranfA^uium cylindraceum Smith. 

Euplwrhia exigua L. Chrysanihemum segelum L. 

ilmwii ma;M5 L. Cirsium lanceolatum Scop. 

Fœniculum officinale Ail. Helminthia echioides Gœrt. 

Tordylium maximum L. Cen(aiirea 5cadio*a L. 

Notre herborisation est terminée et c'est avec cette abondante 
récolte que nous rentrons à Saint-Andréde-Cubzac. 

M. Lambbrtib présente le compte rendu entomologique de 
Texcursion faite à cette occasion : 

C*est à Sain^Marien3 que la section des entomologistes a fait 
son excursion pour la Fête de la Société Linnéenne. Cette 
localité se recommandait au choix des entomologistes par la 
variété d'arbres forestiers dont elle est composée. Nous avon^ pris 
la plupart des espèces dans le marais et dans les forêts avoi- 
sinantes. 

La section se composait de MM. Brown, Gouin et Lambertie. 
A la gare, M. Delavoie, de la Charente, s'est joint à nous. 

J'ai fait une bonne capture d'insectes variés. Je vous donne 
ci-joint une première partie des Hémiptères. Ils ont été classés 
d'après le catalogue de 1899 du docteur Puton. La suite des 
Hémiptères suivra sous peu, car il a fallu que je les envoie à un 
spécialiste pour la détermination. 

Odoniotarsus grammicus Lin., en fauchant sur les herbes du marais. 
Eury gosier M aura Lin., en fauchant. 

— — var. picta Fab., en fauchant. 
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Podops inuncta Fab., en fauchant. 
Aelia acuminata Lin., sur les genêts. 
Neottiglossa leporina H. S., en fauchant. 
Eusarcoris aeneus Scop, Fieb., sur Equiselum. 
Camptopus lateralis Ger., sur les ajoncs. 
Nysius Thymi Wolff, en fauchant. 
Cyntus glandicolor Hahn.. en fauchant. 
Ischnorhynchus Resedae Pz., sur les brujères. 
Metopoplax dilomoides Costa, en fauchant. 
Pterotmetus staphylinoides Bur. , en fauchant. 
Peritrechus gracilicornh Puton, en fauchant. 
Phyllonlocheila, s. g*. Platychila CarduiL.^ en fauchant. 
Monanthia Wolfp Fieb., sur les Chrysanthemum, 
Nabis, s. g. Aptus subapterus Fieb. Mis., sur Tajonc. 

— — Nabis férus Lin., en fauchant. 

— — — minor Reut., comme Tespèce. 
Triphleps minuta L., en fauchant. 
Leptopteima dolabrata L., en fauchant. 

Lopus flavomarginatus Donov., en battant les chênes. 
, Calocoris sexpunctatus var. nanhineus Duf., en fauchant. 

Lygus pratensis Lin., en fauchant. 
TfuimuoteUix fenestratus H. S., eu fauchant. 
Phyltis Coryli Lin., sur les noisetiers. 
Acocephalus striattis Fab., en fauchant. 
Teitigonia viridis Lin., sur les Equiselum, 
Ulopa reticulala Fab., sur les bruyères. 
Cenlrotus comulus Lin., sur les chênes. 
Aphrophora Alni Fall., sur les chênes. 
Ptyelus spumarius Lin., en fauchant. 
Cixius venustulus Germ., — 

Hyaleslhes obsoleUis Sign., — 
Oliarius quinquecostaius Duf., sur les chênes. 

En arrivant à Saint-André-de-Cubzac, j*ai pris contre le mur 
d'une maison : 

Raphig aster grisea F. 
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M. PiTARD fait la communication suivante : 

I>es prodaotioiui thyllairas intrapèrioyoliques. 
l^ De ^apparition des thylles dans la zone péricy clique. 

Dans des notes précédentes (1) nous avons fait connaître par 
suite de quelles circonstances la zone péricyclique se trouvait 
composée d'éléments intra ou extra-cycliques. Dans un nombre 
très considérable de plantes ligneuses la zone annulaire du 
pérlcycle tend à présenter d'innombrables lacunes qui sont rem^ 
plies par les tissus voisins. Ces productions parenchymateuses 
sont analogues aux expansions envoyées dans les vaisseaux du 
bois ou les canaux sécréteurs (2) par le parenchyme ligneux ou 
cortical : c'est pour cela que nous les décrivons sous le nom de 
ihylles inira-péricycliques. Un caractère important les différencie 
cependant des thylles vasculaires déjà connus : tandis que les 
thylles des vaisseaux consistent en des remplissages effectués 
dans la cavité d'une cellule primitive, les thylles intra péricy- 
cliques, comme ceux des canaux sécréteurs, sont produits dans 
des lacunes schizogènes. Il serait donc rationnel de classer les 
thylles en deux séries : thylles extra-cellulaires (3) (péricycliques 
et sécréteurs) et thylles intracellulaires (vasculaires). 

Lorsqu'une fracture s'effectue dans la zone péricyclique, la 
lacune qu'elle tendà produire, reste dans un grand nombre de cas 
virtuelle. Les remplissages thyllaires se produisent en même 
temps que la fracture, dont dépendent l'orientation, la forme, le 
lieu d'évolution, le nombre et l'âge des tissus inclus dans le 
péricycle. L'histoire de ces formations thyllaires si spéciales 
dépend donc du fractionnement de la zone péricyclique dont 
nous n'indiquerons que les faits caractéristiques. 

(1) De l*évoIution des parenchymes corticaux primaire et des péricycles 
bétéromères (I^r mars 18d9). De révolution des péricjcles hétérogènes des 
plantés ligneuses (22 nov. 1899). 

(2) M. Van Tieghem en a décrit chez un Dipterocarpus et M^'e Leblois dans 
AilantiÀS glandulosa, 

(3) Les thylles inter-cellulaires,de la nature de ceux que nous décrivons dans 
le péricycle, peuvent aussi se rencontrer dans des conditions analogues dans 
Técorce, Tendoderme et le liber. 

Procès- Verbaux 1899. 9. 
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La situation des fractures du péricycle dépend de plusieurs 
causes. Elle est tout d'abord influencée par le contour du cylindre 
central de la jeune tige, étoile par exemple chez de nombreuses 
Cucurbitacées, triangulaire chez Alnua glulhwsa, diversement 
sinueux dans une infinité d'espèces. Elle dépend aussi de l'accrois 
sèment spécial à chaque région de la tige. Beaucoup de rameaux 
offrent une face où Taccroissement des zones ligneuses acquiert 
une plus grande importance : sur cette face nous pourrons signa- 
ler aussi un nombre plus considérable d'inclusions péricycliques 
dues aux fractionnements plus nombreux de cette zone. Ce fait est 
surtout très remarquable dans certaines tiges anormales qui 
s'aplatissent par suite d'une croissance unilatérale des tissus 
secondaires. Enfln le lieu d'élection des fractures dépendra de 
la coalescence ou de la disjonction fasciculaire. Dans le cas 
d'une dissociation fasciculaire parfaite, comme chez les Cucurbi-> 
tacées, les Ménispermées, les Aristolochiées, etc., nous voyons 
que le péricycle adossé aux faisceaux libéro-ligneux ne subit tout 
d'abord, et môme quelquefois pendant assez longtemps, aucune 
modification, tandis qu'en face des rayons médullaires primaires 
il se fragmente, et d'énormes inclusions parenchymateusea 
s'insinuent sur le trajet interrompu de la gaine fibreuse 
primitive. 

Par suite delà croissance tangentielle, du cylindre central et 
de la poussée radiale qui en résulte, les fractures du péricycle 
épais tendent à s opérer dans le sens centrifuge. Mais il n'est pas 
rare de voir des péricycles d'une épaisseur moyenne se fragmen- 
ter simultanément dftns leur partie sclérifiée contiguë à l'endo- 
derme ou adjacente au liber. Dans le cas de péricycle formé de 
faisceaux fibreux fortement arqués, assez allongés dans le 
sens tangentiel, nous pouvons constater toute une série de 
fractures centrifuges, qui tendent à rendre les faisceaux fibreux 
rectilignes. Parfois cependant, on peut remarquer des fentes 
centripètes. Dans tous les cas que nous venons d'envisager, la 
fente est orientée dans le sens du rayon de la tige. Mais dans 
certaines espèces, par suite de l'enchevêtrement des fibres péri- 
cycliques, des fissures plus ou moins obliques peuvent facile- 
ment prendre naissance. 

Les lèvres des fissures du péricycle sontd'autant plus rectilignes 
qu'elles s'opèrent entre des fibres k • aplatissement tangentiel 
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teux dont la dimension et Taplatissement taugentiels sont 
toujours infiniment plus considérables, elles présenteront ail 
contraire un bord très denté. Il en sera de môme lorsque les 
fibres du faisceau seront parallèles ou enchevêtrées. : les 
fissures tendront à devenir rectilignes si les fibres cheminent 
verticalement côte* à côte, très irrégulières si les fibres 
s'entre-croisent. L'aspect longitudinal d'une de ces fissures est 
ainsi beaucoup plus irrégulier lorsqu'il se produit entre 
des cellules de parenchyme sclérifié qu'entre des fibres 
allongées. 

La largeur des fractures est éminemment variable : lorsque les 
fibres du péricycle sont à peu près parallèles et que le paren- 
chyme d'intercalation ne se sclérifie pas, elles peuvent attein- 
dre une grande dimension (Cucurbitacées, Ménispermées, Aristo- 
lochiées, etc.). Au contraire, si le prosenchymepéricyclique forme 
un réseau compliqué et si les parenchymes péricycliques ou inclus 
se sclérosent rapidement, les fractures du péricycle seront 
toujours trèi étroites, larges d'environ une ou deux cellules, 
(Ternstrœra lacées, Myrsinées, Césalpiuiées, Mimosées, Ilici- 
nées, etc.)' La fracture intéresse généralement tous les niveaux 
du péricycle, sauf le cas de péricycle épais à faisceaux fibreux asso- 
ciés en mailles complexes, dont les fibres peuvent se dissocier et 
admettre localement l'inclusion de tissus intraou extracycliques 
(Rosacées, Cornées, Oléacées, Diospyrées, etc.). 

Le nombre des fractures de lazonepéricyclique est très variable 
non seulement avec les individus d^une môme espèce, mais avec 
les diverses branches d'un môme individu. Selon la rapidité ou 
la lenteur de la croissance, les fissures du péricycle seront plus 
ou moins nombreuses. Si la plante est annuelle et reste toujours 
de petite taille, le péricycle ne se fragmentera pas ou rare- 
ment. Le nombre des fractures dépendra aussi de la coalescence 
ou de la disjonction fasciculaire: si les faisceaux sont en petit 
nombre et isolés, la gaîne péricyclique se rompra moins souvent 
que si le cylindre central est continu. L'abondance des fissures 
dépend aussi de l'orientation verticale des fibres. Si elles son^t 
parallèles, les fractures sont moins nombreuses et moins com- 
plexes que si elles sont euc)ievôtrées les unes dans les autres. 
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Nous indiquerons par quelques exemples le nombre des fractures 
du péricycle observées dans des tiges^ dont nous fixerons le 
rayon : 

Nombre de Rayr>n dt 
fracture!. la hge. (I) 

Aristolochia Ehrembergiana 2 0.7 

— oblongata 12 3 

— Mfida 22 1.7 

— tomentosa 45 11.5 

Muhlenheckia sagitUfoHa Il 1 

Antigonum leptopus 9 1.6 

A bobra viridissima Il 1.4 

Cucumis sativiis 15 2.9 

Eopepon vitifolius 10 l .6 

Luffa aculangula , 10 1.8 

Ahebxa guinata 35 1.5 

Le moment d'apparition de ces fractures est très variable et 
dépend de la croissance plus ou moins rapide du cylindre cen- 
tral. Sans entrer dans le détail des variations individuelles, 
disons seulement qu'elles se manifestent de très bonne heure, et 
que pendant la première année ou au début de la deuxième 
année elles se remarquent dans les branches d'un grand nombre 
de famille, par exemple : Cucurbitacées, Légumineuses^ Lauri- 
nées, Ternstrœmiacées, Violariées, Diospyrées, Cupulifères, 
Samydées (divers Casearia), Borraginées (divers Toumefortiau 
Oxalidées (Averrhoa bilimbi), Ilicinées {Byronia iaitenm^ divers 
llex et PriHos), Oléacées {Unociera^ Fraxîmis^ Phillyreay etc.), 
Verbénacées (Ko/Aûmma, etc.), Myrsinées {Jacquinia armillaris^ 
Ardisia latifolia)^ Saxifragées, Malpighiacées, etc. 

Examinons maintenant quelle est la nature bistologique de 
ces thylles intrapéricycliques, leur évolution^ la région de la 
tige dont ils dépendent et leur valeur anatomique. 

Au point de vue bistologique, ils sont formés de parenchyme 
court, cellulosique, au moins au début, développé aux dépens 
du bourgeonnement des cellules vivantes voisines du point où 
la lacunepéricyclique tend àse produire. Ces productions thyl- 
laires sont donc analogues histologiquement aux formations de 



(1) 1^.6 rayon de la tige est exprimé en millimètres. 
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même nom des canaux sécréteurs et des vaisseaux du bois. BHes 
offrent la même irrégularité de cloisonnement et de contours 
cellulaires, car leurs éléments sont obligés de remplir des cavités 
de forme variable, souvent plus ou moins cloisonnées par Témiet- 
tement des fibres des faisceaux. 

Il est important de savoir aussi de quel tissu de la tige peut 
dépendre un remplissage thyllaire du péricycle. Il peut se ratta- 
cher exclusivement à Técorce, au péricycle interne, aux rayons 
médullaires ou au parenchyme libérien, mais le plus souvent le 
même thylle peut être formé, comme nous l'avons déjà 
figuré (1) de deux tissas, l'un externe (écorce), l'autre 
interne (parenchyme péricycllque, libérien ou rayon médul- 
laire), qui cheminent l'un vers l'autre dans la cassure 
produite. La nature de l'inclusion est donc le plus souvent impos- 
sible à prévoir. Dans quelques cas cependant on peut pressentir de 
quelle nature sera l'inclusion thyllaire. Trois données peuvent 
nous fixer : 

l® Le mode de fracture du péricycle ; 

29 Le niveau de la sclérose du parenchyme ; 

3^ La présence de gros cristaux dans certaines régions. 

Dans le cas de péricycles minces, sclérosés (Ternstrœmia- 
cées, etc.), la fente est simultanément ouverte dans la région voi- 
sine du liber et de l'endoderme. Le môme fait peu aussi avoir lieu, 
quoique moins souvent, dans les péricycles épais. On voit alors 
Tendoderme et le parenchyme intra cyclique cheminer l'un vers 
l'autre, et la fissure est comblée par des éléments de deux origi- 
nes. Lorsque les fentes s'ouvrent progressivement, un seul tissu 
chemine dans la zone faillée jusqu'au contact du tissu voisin 
(liber ou écorce). 

Le niveau de la sclérification des parenchymes peut aussi sou* 
vent fixer la nature des inclusions (2): l'endoderme ou la zone 
interne de l'écorce et externe du péricycle étant sclérifiés et inex- 
tensibles, les thylles péricycliques sont formés par des tissus cycli* 
ques {Celiis auiralis, Rudolfia volubilis^ Dipterys odorata^ 



(1) Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. ^ t. LIV, pi. H, fig. 12. 

(2) Au moins au début de révolution des jeunes branches. Nous n^avont 
souvent pu nous procurer des axes très âgés. 
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Talmtma Plumieri^ Magnolia grandi flora (1), nombreuses Dipté- 
rocarpées), etc. Lorsque la sclérification du parenchyme s*eflfec- 
tuera à tous les niveaux entre les fibres péricycliques, les thylles 
auront autant de chances d'être de nature intraou extracycliquea. 
Enfin lorsque les zones profondes intrafibreuses seront seules 
sclérifiées, les inclusions seront très souvent de nature corticale. 

Dans bien des plantes, un graud nombre de cristaux précipitent 
dans les cellules d'une zone spéciale, Tendoderme par exemple. 
Les éléments de cette assise perdent alors la faculté de se diviser, 
et dans les fractures péricycliques produites^ les tissus cycliques 
contribuent seuls à former les remplissages thyllaires. 

Quant à la valeur anatomique de ces pseudo-tissus, nous 
l'estimons analogue à celles des thylles ligneuses ou sécrétrices. 
Produit par le cloisonnement tangentiel tardif, de Técorce 
par exemple, les thylles péricycliques, comme les cellules 
corticales formées par le cloisonnement radial consécutif à 
l'accroissementdu cylindre central, sont de nature essentiellement 
primaire. 

On peut enfin se demander s'il y a un rapport de fréquence 
entre les remplissages thyllaires de certains péricycles, et les 
familles oii on les considère: sont-ils plus abondants dans 
certaines au détriment des autres? Bien des familles se composent 
de plantes herbacées, chez lesquelles l'extension et le faible 
cloisonnement de la zone péricyclique, assureront son indemnité 
jusqu'à la fin de leur évolution. Beaucoup sont annuelles^ 
très petites, et la zone péricyclique — si tant est qu'elle existe au 
Ôébut de l'évolution de la plante — conservera jusqu'à sa mort 
% signification qui lui est généralement attribuée. Au contraire 
^iiri g'raîid nombre de familles possèdent, dans la plupart de leurs 
genres, un anneau péricyclique fibreux continu (Aristolochiées, 
Ménispermées, Cucurbitacées, etc.), ou entièrement scléreux 
(Ternstrœmiacées, Césalpiniées, Mimosées, Violariées, Sapin- 
dacées, Sloanées, Protéacées, Cupulifères, Juglandées, Plata- 
tiées, etc.)» qui se fragmente pour suivre l'accroissement radial du 
cylindre central, et d'autant plus complètement que la plante 
est plus durable. Bien des plantes possèdent aussi des faisceaux 



' (1) Dans certains cas, Magnolia grandiflora en particulier, les zones internes 
lie récorce sclérifiée pourront être le siège d'inclusions péric^'cliques. 
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fibreux ou des fibres réunis en réseau complexe, dont la 
difijonction sera souvent suivie de remplissages thyllaires 
péricycliques (Malvacées, Bixacées, IMptérocarpées, Tiliacées, 
.Rosacées, Ationacées, Sterculiacées, Cornées, etc.)* 
. Des faits que nous venons de signaler rapidement, découlent 
les conclusions suivantes : 

l^ Les productions thyllaires signalées jusqu'ici dans les 
vaisseaux du bois et les canaux sécréteurs de quelques familles, 
sont très abondantes dans certaines zones dites péricycliques^ dont 
elles détruisent^ ainsi que nous l'avons déjà dit, Cautonomie, 
regardée par quelques auteurs comme aussi parfaite que celle 
des autres parties de la tige ; 

2* Les remplissages thyllaires du péricycle consistent en thylles 
extracellulaires, comme dans les canaux sécréteurs, très différents 
par conséquent des thylles intracellulaires des vaisseaux du bois ; 

3® Les thylles péricycliques diffèrent encore des productions 
thyllaires déjk connues en ce quils peuvent se produire pendant 
toute l'évolution, parfois très longue, de la plante. Au contraire 
les vieux bois et les écorces très âgées ne seront jamais le siège 
de thylles vasculaires ou sécréteurs, leur prodtiction étant très 
limitée dans le temps; 

4° Les ihylle péricycliques seront plus abondants dans certaines 
familles par suite de la constitution et de l'évolution de leur péri» 
cycle et powront faire défaut dans d'autres familles, surtout si 
elfes se trouvent composées de plantes herbacées peu durables ; 

b^ Le procédé d'extension des tiges par suite des formations de 
thylles ou d'inclusions cellulaires n'a jamais été décrit à notre 
connaissance. Tandis que le synchronisme de deux tissus est 
révélé par leur situation sur un même trajet concentrique (écorce, 
liber, bois, etc.) et que Tôge relatif d'une région de tissu est indi- 
qué par la situation plus ou moins externe (bois, phelloderme) 
ou plus ou moins interne (liber, liège), tdge des éléments 
péricycliques ne pourra pas être déduit de leur situation 
concentrique et de leur stratification : des éléments nouveaux peu- 
vent s'intercaler entre des éléments anciens, bien longtemps après 
r individualisation des premiers. 
^ La zone annulaire des 'grosses branches qni correspond à la^zone 
péricyclique disloquée des jeunes axes devient ainsi très difficile à 
^x^/\ Seules les fibres primitives qui y sont émiettées peuvent 



Digitized by LiïOOQlC 



CXXXVI 

servira indiquer le Diyeau approximatif de la zone péricycliqne 
ancienne, car le parenchyme péricyclique se confond avec le 
parenchyme d'inclusion. Si les fibres de la jeune branche de 
quelques millimètres de diamètre sont disséminées k la périphé- 
rie d'un tronc de plusieurs dizaines de centimètres de rayon, 
elles deviennent très difficiles à rencontrer: la zone péricyclique 
hétéromère devient impossible à jalonner même appi*oximalivement 
par quelques coupes et n'est soupçonnable que par un nombre 
infini de sections transversales. 

2* De dévolution des thylles intrapiricyctiques. 

Nous venons de signaler la fréquence des productions thyi- 
laires de la zone péricyclique dans les plantes ligneuses et leur 
mode de production. Nous désirons maintenant indiquer quel 
sera leur rôle pendant l'évolution du péricyclique devenu hété- 
romère. Nous passerons ainsi en revue les transformations que 
peut subir la membrane de ces pseudo-parenchymes, et les 
contenus spéciaux que peuvent renfermer leurs cellules. 

1« Transformations de la membrane. — A l'origine, la mem- 
brane des thylles est cellulosique. Souvent elle demeure sans 
s'imprégner de lignine pendant toute la durée de la zone péri- 
cyclique, mais ainsi que nous Tavons précédemment indiqué (1) : 
« le parenchyme situé entre les fibres primitives du péricycle se 
sclérifie parfois plus tardivement, et t anneau scléreux est recons- 
titué avec une partie d'éléments nouveaux. » 

Cest ainsi que les remplissages thyllaires restent entièrement ou 
en grande partie de nature cellulosique dans de nombreuses 
familles : Quillajées, Pomacées, Prunées, diverses Sterculiacées, 
Diptérocarpées, Tiliacées, Anonacées, Cucurbitacées^ Aristo- 
lochiées, etc., etc. 

Dans bien des cas^ les thylles se sclérifient en partie ou en 
totalité. Cette sclérification peut affecter différents caractères 
que nous allons brièvement passer en revue. 

a. Lieu de sclérification. — L'incrustation de la membrane 
cellulosique par la lignine ne frappe pas toujours toutes les 
cellules situées entre les fibres péricycliques. Elle peut se limiter 

(1) Anatomie comparée des pédiceUee floraux et fructifères, p. 279. 
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à la zone externe du péricycle hétéroinèrei parfois empiéter sur 
l'écorce et atteindre non seulement l'endoderme mais des zones 
plus externes du tissu cortical. Ce fait, par exemple, peut se 
constater chez de nombreuses Légumineuses {Rudolphia volu- 
bilis^ Dipterys odoratn^ Guilandina bonducella^ Vachellia famé- 
skma^ Brownea coccinea^ Mimosa tortuosa^ etc.)» Diptérocarpées 
(Stemnoporusmaa-ophylliis^ Shoreamaxwelliana, Pachynocarpus 
Watthhii^ t\c.\ Hagnoliacées {Magnolia grandiflora\ Celtidées 
(Celiis aitstralis\ etc. Parfois, au contraire, la partie interne du 
péricycle se sclérifîe seulement au contact du liber : Persca gra- 
iissima^ Phœle cubensis^ Acrodiolidium sericeum, Nectandra 
membranacea^ Ocotea cemna^Parkinsonia aculeaia,lngagalncaf 
Averrhoa bilimbi, etc.. Dans certains cas la sclérose envahit, 
avec les éléments parenchymateux du péricycle, les rayons 
médullaires dans leur parcours libérien : Dryobalanops aroma- 
tica^ Oopea bracteolata^ H. intermedia^ B. modesia^ Dipterocarpus 
glandufosus^ Doona odoraia. 

Dans le plus grand nombre des cas^ la sclérose atteint tous les 
niveaux du péricycle hétéromére et s'étend plus ou moins aux 
tissus exactement limitrophes : il en résulte que le péricycle 
présente un contour circulaire à bords externe et interne plus 
ou moins dentés. 

Souvent enfin, sur le trajet annulaire du péricycle, quelques 
cellules de parenchyme se sclérifient accidentellement. Ces cas 
de sclérose sont fréquents, par exemple : SterciUia platanifolia, 
Aristolochia tomentosa^ tlopea iniermedia, Anisoptera oblongua^ 
Dipterocarpus insignis^ D. fagineus^ Slemnoporus lanceo alatusy 
Vaieria Freyssmannia^ Shorea Qybertsiana^ S. Shiselloni^ etc. 

p. Nature des éléments sclérifiés. — Avant de lignifier leur 
parois, les éléments cellulaires s'épaississent de diverses façons. 
Il existe trois sortes d'épaississements sclérifiés pour un paren- 
chyme quelconque, ce sont : 

1^ Les cellules en U ; 

2^ Le parenchyme scléreux ; 

30 Les sclérites. 

Cellules en t/. — Ce mode d'épaississement et de sclérification 
consécutive est asse^^ rare dans la zone péricyclique. Nous pou- 
TOUS cependant en citer quelques exemples chez les Ternstrœ- 
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miacées (Haploclathra lasUnUha^ H. paniculata^ Mari/a r^cemosfi, 
Mahurea lingniformts^ Kielmeyera corymbosa)^ les Diptéro- 
carpées {Balanocarpus Curifsfi, ffopea bracteolata, Dryodaiouops 
.aromatka\ \es Ldiurinées {&œpperiia sericea, Perseaindtca^ Acro- 
Molidhtm salicifoUum^ Hufelandia pendilla) et dans les divew 
types : Xylosma nùidum, Moquilea guyanemis, Chrysobalanm 
Icfico, Cascaria elUptica^ Blackwellia panictUata^ Homaliumrace' 
mosifm, Volkameria aculeaia, etc. 

Parenchyme scléreux. — Les éléments parenchymateux du 
péricycle s'épaississent moyennement et se sclérifient dans la 
suite. Le parenchyme scléreux se rencontre dans une foule de 
'familles et de genres : il constitue l'élément sôlérifié le plus 
■fréquent (le la zone péricyclique. 

Sclérites, — Les sclérites, qui abondent dans les vieilles ècorces, 
les raj'ons médullaires et le liber des troncs d'arbres, peuvent 
aussi se rencontrer dans l'assise péricyclique liétéromère. Parfois 
ils affectent une forme régulière, quadraugulaire, par exemple : 
{Marcyravia acumfnata, M. oUijandra, M. umbeWita)^ mais le 
plus souvent ils sont très étiréâ tangentiellement, par suite de ta 
croissance du cylindre central. Nous pouvons ainsi signaler 
des cellules péricycliques dont la cavité a presque disparu dans 
les espèces suivantes : Shorea suberrima, Stemnoporus macrO' 
phylli/s, Anthodiscifs peruanus, Noranteu oxystflîs^ Tamarindus 
mdica, Rheedia lateriflora, Cupania iomentosa, Jacqumia armil- 
Inris^ Melicocca bfjnga, Hirtella hiandra, Neclandra Vildeno- 
• viana, Haploclathra lasiantha. Freziera annua, etc. 

y. Inlcnsilé^ de la sclérificaiion. — Toutes les régions, fibreuse ou 
parenchymateuse, du péricycle ne réagissent pas de la même 
façon sons l'influence des substances colorantes, indicatrices de 

' la lignine. Tantôt la coloration des parenchymes est plus intense, 
tantôt moins foncée que celle des fibres, quel que soit le réactif 
employé : vert à Tiode, phénosafranine, jaune d'aniline, bleu de 
méthylène, violet Hoffmann. Peut-être qu'à une coloration plus 
intense correspond une teneur en lignine plus considérable. Dans 

I ce cas, le parenchyme, qui fixe plus fortement que les fibres les 
réactifs colorants, serait plus lignifié que les éléments fibreux. 
Ce fait est constant dans la presque totalité des types que nous 
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avons étudiés. Signalons seulement quelques genres exception- 
nels chez lesquels Tintensité de la sclériôcation de tous les 
éléments péricycliques semble égale : DoUocarptis semidentatus^ 
Schmidelia occidentatis, Ardisin laUfoUa^ Rheedia lateriflora^ 
Roussea simpleXy Papat/rola couffesUftoray P. gw/anensfs, Volka- 
mena aculeata^ etc. Les sclérites manifestent enfin une colora- 
tion particulière, vert clair, par le vert à Tiode, contrastant 
netteoient avec le vert bleu des fibres et surtout du parenchyme 
scléreux. 

8, Age de la sclénfication. — La sclérose, des thylles péricy- 
cliques débute de bonne heure et se produit pendant la première 
ou la deuxième année de révolution du jeune rameau. La gaîne 
pérîcyclique sclérosée peut subsister pendant un temps très 
long, c'est-à-dire jusqu'à Texfoliaison du péricycle par un péri- 
derme secondaire ou tertiaire. Parfois cependant, comme nous le 
faisons remarquer dans la première partie de cette communi- 
cation, les éléments tardivement inclus dans la zone pérîcyclique 
restent cellulosiques. 

2' €oHi€?ui cellulaire. — Les productions les plus abondantes 
des cellules thyllaires à membrane demeurée cellulosique sont 
la chlorophylle et Vamidon, Elles jouent donc très souvent dans 
leur jeune âge le rôle d'éléments as:5imilateurs. Plus tard, elles 
se montrent, dans lei branches de nombreux arbres, riches en 
substance amylacée, et constituent de ce fait un pseudo-paren- 
chyme gorgé de réserves nutritives. En outre, elles peuvent 
contenir l'écorce primaire ou le phelloderme des substances 
sécrétées : composés tamûques et oxalate de chaux. 

Le tanin abonde dans le péricycle hétéromère d'une infinité 
d'espèces. 

L'oxalate de chaux est aussi très fréquent, avec la.plupart de 
ses formes cristallines bien connues. Nous savons que l'oxalate 
de chaux peut cristalliser dans deux systèmes : dans ces deux 
catégories de productions cristallines, on range les variétés 
suivantes : 

11^ Prisme type ou Ironquô; 
2» — de Penzig (à taces creuses) : 
3» Raphides; 
4® Cristaux pulvérulent». 
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/ \^ Prisme type, ou tronqué, ou à poîntemenU 

2o PRISMK DROIT A 1 -^ ^ ^ , , *^ ' 

{ 2o Octaèdre ; 

BASE CARREE, j 30^4,135; 

' 40 Sphérocristaux. 

Par ordre de fréquence, nous pouvons signaler dans la zone 
péricyclique les productions suivantes : 

Prisme droit à base oblique, le plus souvent tronqué. — Très 
abondant dans une infinité de familles : Légumineuses, Sapin- 
dacées, Ilîcinées, Samydées, Pomacées, Ochnacées, etc. 

Mâcles. — Très nombreuses aussi dans certaines familles: 
Mélastomacées, Turnéracées, Diptérocarpées. etc. 

Cristaux de Penzig. — Plus rares : certaines Mélîacées, Saxi- 
fragées, Hippocratéacées. 

Cristaux pulvérulents. — Exceptionnels : Cordiacées. 

Raphides. — Également très rares. 

On peut aussi rencontrer dans certains péricycles hétéromères 
des mâcles associés à des prismes isolés : Hippocastanées, Rhizo- 
phoracées, Prunées, Pomacées, etc. 

Certaines cellules peuvent enfin sclérifier leur membrane et 
présenter dans leur cavité un cristal prismatique : soit dans les 
cellules en U : {Acacia farnesiana^ Cascaria fragitis, Blackwellia 
paniculata, Canavalia rosea, etc.), soit dans le parenchyme sclé- 
reux {Diptères odorata, Leucocarpus violaceus^ Ardisia latifolia^ 
llex celastroideSy Piptadenia colubrina, Melicocca bijuga^ etc. 
Parfois la gaîne sclérifiée du péricycle contient une quantité 
innombrable de cristaux : Hudolphia volubilis, Poinciana 011- 
lesi, etc. 

Enfin, comme Vesque l'avait parfaitement observé (1), Toxalate 
de chaux aifecte de se déposer dans les éléments parenchymateux 
situés contre des parties sclérifiées ou mortifiées. Par suite de la 
formation d'une gaîne péricyclique hétéromère sclérifiée et 
continue, Tendoderme devient le siège d'abondantes productions 
cristallines : souvent même toutes ses cellules en sont remplies, 
et il forme autour du péricycle une gaîne cristallifère : 
Mimosa muricata^ Inga galtica, Tamarindus indica^ Acacia 
sarmentosa, etc. 



(1) Anatomie comparée de Técorce {An. Se. Nat. Bol.), 
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Souvent enfin Toxalate de chaux est distribué dans la bande 
de cellules pareuchymateuses continue aux fibres du péricycle : 
il se forme ainsi un réseau de cellules sécrétrices contigu au 
réseau fibreux péricyclique que nous révèlent les coupes tangen- 
tielles opérées dans cette région chez de nombreux types. 

D'après les faits que nous venons de mettre en relief^ tes thylles 
péricy cliques^ au début de leur évoluiion^ se remplissant de chlo- 
rophylle^ joueraient un rôle assimilateur. Plus tard, aux grains 
de chlorophylle qui disparaissent, succèdent des productions amy* 
lacées : le thylle devient un réservoir de substances assimilables. 
Les cellules incluses dans la zone péricyclique hétéromère peuvent 
aussi devenir riches en composés tanniques et en oxalate de chaux^ 
c'est-à-dire fonctionnent comme des éléments sécréteurs. Enfin, en 
sclérosant leur membrane^ elles concourent^ en ralentissant et en 
régularisant l'extension tangentielle de taxe, à parfaire^ dam 
tnie certaine mesure, le stéréome de la tige et le système tecteur 
des tissus sous jacents. 

M. Dalbau présente à la Société : \^ des œufs de vers indéter- 
minés; 2^ des nématodes de sauterelles. 

M. Oranqbr présente le compte rendu bibliographique de 
l'ouvrage de M. à^loque : Mammifères et Oiseaux de France, 

M. Acloque vient de publier un ouvrage sur la Faune de 
France, dont nous avons pu examiner les fascicules consacrés 
aux Mammifères et aux Oiseaux, ces deux fascicules ayant été 
gracieusement oiferts à la Société Linnéenne de Bordeaux par les 
éditeurs, MM. Baillière et fils. C'est avec grand intérêt que nous 
avons parcouru le travail de M. Acloque, la publication d*un 
ouvrage d'ensemble sur la Faune française étant désirée depuis 
longtemps par tous les naturalistes. 

Il n'existe, en effet, que peu d'ouvrages sur notre faune : 
L'Histoire naturelle de la France publiée par l'éditeur Deyrolles, 
permet aux jeunes naturalistes d'étudier les mœurs des animaux 
qui \ivent sur notre sol ou sur nos côtes; mais cet ouvrage n'est 
pas encore terminé, quoique sa publication soit commencée 
depuis plusieurs années. M. Paul Klincksieck publie des Atlas de 
poche qui sont ornés de très bonnes figures coloriées, mais ces 
petits volumes, à l'usage des promeneurs et des excursionnistes, 
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ne peuvent être utilisés par les naturalistes. Indépendamment 
des deux ouvrages précités, il n'existe sur notre Faune que des 
catalogues spéciaux pour certaines parties de la France, cata- 
logues souvent anciens, parfois incomplets et difficiles à »e 
procurer. L'ouvrage de M. Acloque comble donc une lacune 
regrettable ; au moyen de ses tableaux dichotomiques les natu- 
ralistes pourront facilement conntdtre exactement la zoologie de 
la France, car l'auteur a môme indiqué les espèces rares dont le 
passage ou l'apparition n'a été constaté qu'accidentellement. 

Toutefois, si le texte est irréprochable, il est regrettable que 
les figures insérées dans ce texte ne représentent pas uniquement 
les parties des animaux utiles pour leur classification (têtes, 
crânes pour les Mammifères, têtes, becs et pieds pour les Oiseaux); 
1a& autres figures sont, en effet, souvent inexactes et donnent 
une idée fausse du faciès de l'animal représenté : il suffit d'exa- 
miner dans le ftecicule des Mammifères les figures du Hérisson 
(page 25), de rEcureuil (page 41), du Lièvre (page 52), du Loup 
(page 54), du Blaireau (page M), et dans le fascicule des Oiseaux 
les figures de l'Effraye (page 12ftX dont les teintes noires du 
plumage rendent l'oiseau méconnaissable, du Orimpereau fami- 
lier (page 151), de la Pie (page 158), de la Pie-Grièche d'Italie 
(page 161)), du Pinson (page 173), du Loriot (page 194), de la 
Fauvette à tête noire (page 211), de l'Hirondelle de cheminée 
(page 232), du Martinet noir (page 234), etc. Tous les naturalistes, 
même les débutants, qui connaissent ces Mammifères et ces 
Oiseaux les reconnaîtraient difficilement sans la légende ^ui 
accompagne la figure. 

Mais la critique que nous avons cru devoir faire ne saurait 
amoindrir la valeur de cet ouvrage, dont nous reconnaissons 
l'intérêt et Futilité. 

M. Brown fait la communication suivante : 

« Botsrs hyalinalis » Hûbn. 

et « Orambus oontamlnellus » Hûba. I>eiut additions à la 

liste des « Pyrales » des environs de notre Ville. 

Dans le compte rendu de la 60« Fête linnéenne célébrée k 
Budos, le 30 juin 1878, j'ai signalé la capture d'un échantillon de 
Boty$ hyalinalis, dont j'attribuais, à tort, le no^n spécifique à 
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âchrahk ; j'ajoutais, dans la "petite note qui fait suite k la liarte 
des espèces observées ce jour-là, que € ce Botys ne doit pas être 
» commun dans nos environs, car ce n'était que le quatrième ou 
9 cinquième échantillon que je capturais. » 

J'ai reconnu depuis que ma détermination était erronée et que 
tous les échantillons en question se rapportent à Bott/s nubi- 
lalis HUbn. J'ai donc passé l'espèce sous silence dans le Catalogue 
des Pyrales que j'ai présenté en 1892, puisqu'elle ne m'était 
signalée non plus par aucun de mes collègues. 

L'espèce, néanmoins, est girondine et môme circa-bordelaise, 
car il m en est éclos un couple, un ^ et une $ , le 20 et le 25 août 
de cette année, de deux chenilles trouvées, le 5 du même mois, 
sur Spirœa ubnaria^ le long de la Jalle de Blanquefort- 

Il y a plus; en examinant attentivement les quelques échan- 
tillons qui me restent de la Tulgarissime et bivoltine Botys 
riirafis,yen troiive un, une Ç si je ne me trompe, qui me paraît 
se rapporter bien plutôt à Bot, hyaUnaUs, Il a été pris, par moi, 
le 2 septembre, à Caudéran. 

Enfin, c'est manifestement à Botys hyalinaUs qu'il faut rappor- 
ter ce que je dis, dans le compte rendu de la 71e Fête linnéenne 
célébrée à Villaudraut, le 30 juin 1889 (vol. 43 de nos Actes, p. 93 
des Procès-verbaux), à savoir que « j'avais, aidé de nos collègues, 
» MM. de Loynej et Motelay, recueilli, sur Spirœa ulmarin^ 
» plusieurs chenilles assez grosses, vertes, que je supposais être 
> la larve d'une Vyrale^ mais qui ne m'avaient, malheureusement, 
» donné que des Hyménoptères parasites. » 

Au reste, aucun des auteurs que je possède ne semble avoir 
connu cette chenille. Duponchel, après avoir dit, à la fin de sou 
article, que « le Botys hyalin est rare aux environs de Paris », 
ajoute : « Ses premiers états ne sont pas connus ». Berce 
écrit : «Ghenille?» Heinemann, Guénée et H. SchaeflFer n'en 
disent rren. Maurice Sand ne la mentionne pas davantage. 



Je profite de l'occasion pour rectifier une erreur qui s'est 
glissée dans le Catalogue des Pyrales; page 38 du tirage à part 
(p. 84 des Actes), j'ai signalé « Oanibus hUeellus^ quatre échan- 
tillons en mauvais état. » Or, M. Constant, à qui M. Gouin a 
soumis un échantillon tout pareil aux miens et capturé par lui- 
môme, a renvoyé cet échantillon k notre collègue avec la men- 
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tion « non luteelhis-, sed quid? > J'ai donc retravaillé mes 
échantillons qui se sont augmentés de cinqautres» provenant de 
Peseu et du Taillan et ne crois pas me tromper cette fois ci, en 
les rapportant à C. contammellns HUbn. qui serait, lui aussi, par 
conséquent une addition à notre Catalogue, tandis que C. luieel- 
Im doit en être rayé jusqu'à nouvel ordre. 

M. LÂ.MBBRTIB présente le compte rendu de ses excursionsen 1899. 

CADILLAC-SUR-DORDOGNE, le 19 mars 18y9. 
Ne tara viridula L. Stal., sur les arbres. 
Rhaphigaster grisea Fab., en battant sur des arbres. 
Syromastet margifuUus Lia., en fauchant. 
AlydtAs calcaralus lân., sur des ajoncs. 
Nysius Senecionis Schill., en fauchant sur des Anthémis. 
Lygus pratensis Fab., en fauchant. 

Camptobrochis punclulata Fall., en battant divers arbustes. 
Delphax collina Boh., en battant divers arbustes. 
A g allia venosa Fall., en fauchant. 
Cicadula sexnotata Fall., sur Prunus. 
Alhysanus obscurellus Kb., en fauchant dans un endroit sec. 
Deltocephalus striatus Lin., sur Prunus, 

— pulicaris Fall., sur Prunus, 

Psylla Pruni Scop., sur Prunus. 

Du NIZAN à VILLANDRAUT, le 1er mai 1899. 
Corizus^ s. g. SUctopleurus Stal., crassicomis var. ahutiUm Ross , 

en battant sur les ajoncs. 
Metacanthus elegans Gurt., en fauchant. 
Nysius Senecionis Schill., en fauchant. 
Notochilus contractus H. S., en fauchant. 

Apfianus, s. g. Xanthockilus quadratus F., en battant sur les ajoncs. 
Monanthia, s. g. Physalochila dumetorum H. S., — 

Nabis férus L., — 

Thamnotettix crocus H. S., — 

Idiocerus notatus Fab., en battant sur les saules. 
Alhysanus plebejus Zett.» en battant sur les Cralàegus. 

— sordidus Zett., — — 

— notatus Fab., — — 

POINTE-DE-GRAVE, le 9 juillet 1890. 
Odontotarsus grammicus Lin., en fauchant. 
Sciocoris (issus M. et R., en fauchant. 
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Aelia acuminata Lin., en battant sar les ganéts. 
Peribalus vemalis Wolff., en battant sur les aulnes. 
Carpocoris fuscispinus Boh., en fauchant 

— nigricomis F., en fauchant sur les Ombellifères. 
Palomena prasina L. Fall., en fauchant. 

Piezodorus incarnatus Germ., en battant les genêts. 

Eurydema feslivum L. Reut., ysn'.pictum H. S., en fauchant. 

Picromerus bidens Lin., en battant les Quei'cus, 

Zicrona cœrulea Lin., en fauchant. 

Stenocepluiltts nugax Fab., en fauchant sur les Euphorbes. 

CAoro;o/naScAt7/in^tSchml., cette espèce a été prise par Samie en 1878 . 

Lygaeus, s. g. MeUnnocoryphus apuanus Rossi, en fauchant. 

Nysius Senecionis Schill., en fauchant. 

Ischnodemus sabuleti Fall., — 

Reterogasier affinis H. S., en fauchant sur les Orties. 

Dictyonata crassicornit Fall., en battant sur les arbres, 

Phymata crassipes Fab., — 

Pirates hybridus Scop., — 

Coranus Aegyptius F., en fauchant. 

Phytocoris Ulmi L., en battant les Ormes. 

Brachycoleus bimaculalus Ramb., sur Eryngium, 

Olobiêeps flavomaculatus F. Fieb., ^wv Quercus, 

Ptyelus spumarius Lin., espèce très commune partout. 

Agallia puncliceps Ger. , en fauchant. 

— venosa Fall., — 
Slrongylocephalus Megerlei Scott., en fauchant. 
Thamnoteltix fenestraius H. S., — 
Athysanus stactogala Am., en battant les Tamariz. 

— plebejus Zett., — 

— variegalus Kb., — 

— impiclifrons Boh., — 
Belphax Aubei Perris, — 

— sp. ? 

M. DB Nabias, avant de trausmettre ses fonctions prési- 
dentielles à M. Durègne, remercie ses collègues de la bienveil- 
lance qu'ils lui ont témoignée pendant le cours de sa présidence. 
Il adresse ses remerciements à tous ceux qui lui ont facilité sa 
tâche. Il rend hommage à son successeur M. Durègne, sous la 
présidence duquel la Société Linnéenne ne peut que prospérer. 

M. Bardié, en Tabsence de M. Durègne, se fait Tinterprète de 
tous les membres de la Société pour remercier M. de Nabias de 
tout ce qu'il a fait pendant la durée de sa présidence. 
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